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^4)%^e  Voyage  èélèfcire  a {ài«  époque  dans  Thiftoire  Iittëraire  de  notre fiècle. 
^  C  J?  ï-a  gîoire  d'une  éntteprîfe  fi  éclatante  a  même  été  enviée  par  une  nation  j 
<S^^<^<8>  ^  voudroit  tenir  exdufivenient  le  fçeptre  des  arts  &  le  trident  de  Nep. 
tune.  Les  Savans  de  tous  les  pays  fe  font  intereiTés  au  fuccès  d'une  eirpédi- 
tkm^  dont  Us  s'attendoient  à  lecoeillir  les  ayantage^,  fans  en  partager  les  dan- 
gers. Des  cinq  Argonautes  nouveaux,  l'honneur  du  Dannemark,  qui  les  a  en- 
voyés 9  le  feul  Mr«^  Niebuhr  a  rapporté  de  PArabie  des  tréfors  de  fciences  plus 
précieux  ^  que  la  toifon  fameufe  de  Colchos.  Envain  quelques  envieux  détrac- 
Ceurs  oRt  prétendu^  que  là  mort  de  fes  compagnons  avoit  fait  évanouir  tous  les 
fruits  9  qu?on  fe  promettoit  de  leurs  recherches  ;  Mr.  Niebuhr  a  donné  fa  De- 
icriptîon  d'Ârat»e,  auffi-  tdt  tous  les  fùffrages  réunis  des  vrais  Savans ,  en  étouf- 
fant les  clameurs  impuiilantes  des  efprits  bornés  &  jaloiix ,  ont  fait  Féloge  le  plus. 
flattewy  &  le  plus  vrai  de  fes  obfervations  intéreffantes  &  laborieufes. 

Il  n'eft  paonne  d'aflez  étranger  dans  la  République  des  lettres ,  pour 
ignorer,  quels  ont  été  l'origine,  les  progrès  &  les  fuites  de  ce  voyage*  On  les 
trouve  amplement  développés  dans  la  préface  des  Queftions  de  Mr.  Michaëlis^ 
ainii  que  dans  celle  de  la  Defcription  d'Arabie.  C'eil  ce  qui  nous  a  engagé  à  ne 
publier  de  l'Avant  -  propos  de  notre  auteur^  que  ce  qui  n'a  pas  été  rapporté  dans 
les  ouvrages  précédens  fi  juftement  eftimés  &  répandus* 

Mr.  Niebuhr  débute  en  obfervant,  ^  que  les  habitants  de  la  province 
„''  cPYemen,  c.  à.  d.  de  la  partie  méridionale  d'Arabie,  connue  par  les  £uro- 
^  péens>  fous  ie  nom  d'Arabie  heureufe,  ont  été  dans  les  fiècles  les  plus  reçu- 
,,  lés  }  civilifés  &  fameux  par  leur  commerce  avec  \^  étrangers.    Ce  pays ,"  di^ 
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il,  w  îîc  laîfle  pas  d'être  encore,  pour  les  Savans,  un  des  plus  remarquables  de 
„  l'Univers;  il  auroit  depuis  longtemps,  &  à  pluOeurs égards ,  mérité  d'être con- 
„  nu  avec  plus  d'exaéUtude.  On  a  déjà  fû  tirer  parti  de  la  langue  arabe  pour 
„  l'explication  de  divers  paflages  importans  de  la  Bible,  mais  femblable  aux  lan- 
„  gués  primitives,  qui  font  parlées  dans  une  grande  étendue  de  pays,  elle  fe  fous- 
„  divife  en  beaucoup  de  dialeftes  différens ,  parmi  lesquelsceluiderYemenétoit 
„  encore  un  énigme  pour  les  Sava'ns'  de  l'Europe^  L'Arabie  pouvbitêncorefour- 
„  nîr  au  Naturalifte  un  vafte  champ  a  d'iraporfcintes  découvertes  ;  &  dans  les  noms 
„  que  les  Arabes  donnent  aftuellement  aux  plantes ,  aux  pierres  &c,  les  Interprê- 
,9  tes  pouvoîent  trouver  réclaircifîèment  de  plufieurs  noms ,  qui  fe  rencontrent 
,9  dans  la  Bible.  La  Géogrs^hie  n'avold.pas  i$ioins.tle*erp6ç  à,ridrer  4'^;fw^ 
»  Voyage.  Il  nous  relie  oon-feulemeQt.d'aniCà|^n»>  ouvrages  arabes  fur  rhiftoire,^ 
„  &  la  Géographie  ;  j)Our  rinî:elligence  desquels  il  importoit  bç^ucoup  de  con* 
,>  noître  l'état  aéhiel  de  l'Arabie  heureufe,  mais  .l'Ecriture  niême  fait  meiKioQ 
„  de  plufieurs  villes  arabes.  Onpouitoiit  eooo!»  9llé^r:  d'autres  raifons^  pi^uc 
5,  lesquelles  ceux ,  qui  ont  à  coeur  Içs  progrès  des  fdenoes^  défirçi^  ard^vimçist , 
„  qu'une  fodété  de  Savans  pût  entreprendre  un  tel  voyage.. 

Notre  auteur  après  avoir  rappdlé  les  caufes  &  les  fuites  de  ion  voyage , 
comme  elles  font  expofées  dans  la  préface  de  la  Defcription  d'Arabie  5  p,  v.  ri. 
VII.  ajoute:  „  Que  quoique  la  mort  lui  ait  enlevés  feis  compagnons^,  il  nç  faut 
5^  pas  regarder  leurs  travaux  comme  perdus  &  fans  valeur.  Que  Mr.  Fdrskal 
„  s'eft  diOîngué  par  une  aftivîté  extraordinaire  jusqu'au  jour  qu'il  tomba  mala*^ 
„  de  ;  &  qu'il  lui  a  transmis  quantité  d'excellentes  obfervations  fur  l'hiftoire  na» 
„  turelle.  Que  Mr.  de  Haven  a  laiflë  un  détail  très  circonftancié  du  voyage  de 
9,  Kopenhague  à  Kàhira ,  &  de  celui  de  Sués  au  mont  Sinaï.  ' 

Mr.  Niebuhr  remarque  auffi:  „  Que  ceux  qui  ne  lifent  les  Voyages,,  que 
„  pour  paifer  leur  temps  ^  trouvent  ordinairement  plus  de  fatisfaétion^  quand 
,y  le  Voyageur  s'étend  beaucoup  en  anecdotes  fur  la  manière  dont  les  étrangers 
„  lui  ont  paru  fe  comporter  dans  le  commerce  de  la  vie ,  fur  les  fatigues  qu'il  a 
5,  eflliiées,  &c.  Il  avoue  „  Que  cela  eft  en  effet  plus  amufant qu'une  Defcrip- 
„  tion  fèche  des  villes,  &  des  routes  par  où  l'on  a  paffé,  &  qu'il  ne  lui  auroit 
„  pas  été  difficile  de  raffembler  un  plus  grand  nombre  de  traits  remarquables,  & 
„  plaifans.    Qu'il  y  auroit  même  rencontré  moins  de  peines,  &  de  dangers  qu'à 
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„  deffiner  tant  de  plans  de  villes  > .  &  i  tracer  tant  de  cartes  itinéraires.  Maïs ,  dit- 
„  il,  fi  en  rempliflant  l'objet  de  plaire,  j'eufle  négligé  celui  des  recherches  inflruc- 
n  tives,  je  rfaurois  pas  j&tisfait  au  but  de  ce  voyage.  Je  n'ai  pu*  me  refufer  à 
yy  un  enthoufiaçme  de  plaifir>  quand  j'ai  vu,  que  les  Arabes  n'avoient pas  moins 
„  d'hi«nanité,  que  les  autres  nations,  qui  fe  piquent  d'être  polies  ,&  dans  tous 
„  les  pays  i  que  j'ai  vîfité,  j'ai  (comme  tout  voyageur  doit  s'y  attendre)  pafTé 
„  des  jours  agréables  &  fâcheux.  J -étoîs  principalement  chargé  du  département 
„  de  la  Qéogr^hie.  Ceft  à  ceux  qui  connoiflènt  ce  qui  eft  néceiTaire,  pour  re- 
„  cueillir  des  obi]^fvatiohs  fur  cette  fdence  dans  un  pays  étranger,  &  quin'igno- 
jy  rent  pas  ce  qu'on  a  fû  auparavant  touchant  l'Arabie,  c'eft  à  eux,  dis -je,  à 
9,  prononcer  jusqu'à  quel  point  j'ai  fourni  ma.  tâche." 

Mr.  Niebuhr  a  auflî  inféré  à  la  fin  de  ce  volume  le  récit  des  Voyages  d'un 
Renégat  HoUandois ,  qui  avoit  parcouru  diverfes  contrées  de  l'Yemen ,  lesquelles 
il  n'avoit  pu  vifiter  lui  -même.  Ses  obfervations  fur  l'atmosphère  viennent  en* 
fuite,  attendu  qu'il  referve^  pour  le  fécond  tome/  les  remarques  aflxonomi- 
ques  )  qu'il  a  faites  de  Kqpenbapie  à  Bombay. 

Notre  Atlhete  entre  enfin  dans  l'arène  avec  les  Joumaliftes  nombreux, 
qui  ont  fait  des  extraits  de  fon  ouvrage.,  il  rend  joflice  à  ceux  qui  en  ont  parlé 
avec  une  critique  faine ,  raifonnable  &  impartiale»  Mais  quand  il  tombe  fur  quelques- 
uns  ,  qui  ont  eu  l'audace  de  le  juger  fans  l'entendre ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  les 
comparer  au  SérAdji^  dont  il  fait  mention  p.  165.  „  Bs  n'ont  pas,  dit -il,  plus 
„  de  droit,  d'être  placés  au  rang  des  arbitres  légitimes  de  la  littérature,  que  ce 
„  Seradji  parmi  les  Magiflxats  d'Egypte."  D  fe  répand  fur- tout  en  plaintes amè- 
res^  contre  le  JournaIifl:e  de  Lemgo,  qui  lui  attribue  des  obfervations  toutes  dif- 
férentes  de  celles  qu'il  a  expofées  réellement*  II  en  cite  des  exemples.  Le  Jour* 
nalifte  dit  „  que  d'après  les  relations  de  l'auteiir  on  doit  conclure,  que  i'atmos* 
„  pHere  en  Arabie  efl  généralemens  moins  fèrein  qu'en  Europe.  Que  la  femme 
„  gjl  regardée  par  les  parens  du  mari  comme  i|n  héritage,  qui  ne  peut  pafier  dans. 
„  des  mains  étrangères.  Que  le  langage  pharaonique  rfa  pas  été  aboli  par  Ptolo- 
„  mée ,  comme  il  efl  enfuite  arrivé  au  Cophte.  Que  l'Alcoran  a  été  probable- 
„  ment  écrit  en  carafteres  cùpker.  Que  les  ferpens  font  communémera  dangereux 
„  en  Arabie.  Que  les  Arabes  par  principe  de  Religion  ne  fe  précautionnent  pay 
yy  contre  la  lèpre.    Qu'après  une  forte  pluye ,  on  remarque  une  plus  grande  quan- 
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,»  tité  de  manne.  Que  la  fertilité  cft  multipliée  du  looo.  au  lo."  &c.  &c.  Que 
l'on  confulte  feulement  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  Defcription  d'Arabie  pag.  3. 
62.  79.  93.  119.  120.  128.  134.  on  aura  une-  toute  autre  idde  des  chofci. 
Notre  Auteur  démontre  enfuite  avec  éloquence  i  que  de  tels  extraits  peuvent 
caufer  plus  de  mal  que  de  bien.  Il  peut  arriver  quelquefois,  qu'on  ne  tronque 
pas  les  expreffions  d'un  auteur  d'une  manière  fi  violente;  mais  on  doit  fouvent 
s'attendre,  que  par  une  partialité  aveugle  &  obflinée,  onpafferaOn  vernis  trom- 
peur fur  le  ftile  d'ua  livre,  qu'on  veut  éialoer,  pendant  qu'un  autre  fera  maM- 
cieufement  tourné  en  ridicule  en  ne  préfentant  àla  cenfure  que  les  endroits  foi- 
blés  épluchés  çà  &  là.  Pour  confondre  de  tels  impofteurs ,  Mr.  Niebnhr  en  ap- 
pelle au  tribunal  de  Mr.  Michaëlis.  Ilnout  paroltauffi,quepcrronnen'eftmieux 
en  état  de  juger  de  cet  ouvrage  que  ce  Savant  fameux.  On  peut  en  conféquen- 
ce  jetter  un  coup  d'oeU  fur  l'extrait ,  qu'U  a  donné  de  la  Defcription  d'Arabie 
dans  fa  Bibliothèque  Orientale  &  Exégétique.  On  le  trouvera  à  la  fin  defes 
Queftions ,  oii  nous  avons  jugé  à  propos  de  l'inférer. 

Nous  efperons ,  que  l'accueil  favorable  du  public  pour  la  Defcription  d'A- 
rabie ne  fe  démentira  pas  pour  le  Voyage ,  qui  eft  comme  *  }miaiit  du  premier. 
Le  goût  de  notre  fiède  eft  fi  univeriêllement  porté  pour  les  grandes  découver- 
tes, &  fou  attention  fi  fortement  tournée  aux  objets  d'utilité ,  que  nous  ne  dou- 
toœ  pas,  qu'un  livre,  qui  répand'  tant  de  jour  fur  une  partie  de  notre  globe  fi 
intéreffante,  quoique  fi  peu  connue  auparavant,  ae  plailè  aux  véritables  amateur» 
des  belles  connoUliuKes. 
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OTRE  Compagnie,  deftinée  à  faire  le  voyage  de  l'Arabie Heureufc» 
s'étant  afTemblée  à  Copenhague ,  &  ayant  reçu  ordre  du  Roi  de  ie 
rendre  à  Ismtr^  (Smlrne)  à  bord  d'un  vaiffeau  de  guerre,  qui  étDÎt 
prêt  à  partir  pour  la  Méditerranée ,  nous  nous  embarquâmes  le  4e.  de 
Janvier,  176 1.  Nous  vîmes  d'abord,  que  lious  jouirions  dans  cette  traverfée  de  toutes 
les  commodités  &  de  tous  les  agréments  poffibles.  Le  navire  étoit  commandé  par  Mon- 
Ceur  Henri  Fifchen^  Commandeur,  &  aftuellement  Contre- Amiral,  H  nous  avoit  £ùt 
approprier  deux  chambres,  qui,  quoique  petites,  étoientcepei!idantauffifpacieufes,que 
la  grandeur  du  vaifleau  pouvoit  le  permettre.  Nous  dînions  &  foupîons  dans  la  cham* 
bre  du  Capitaine  ;  &  pendant  tout  le  trajet  Monfieur  le  CcHnmandeur  auffi-bien  que  lét 
autres  Officiers  nous  firent  toute  forte  d'amitiés  &  de  politefles.  Obligés  de  reder  deux 
jours  à  la  rade  en  attendant  un  vent  favorable,  nous  ne  levâmes  Tancre  que  le  7^\  de  Jan- 
vier. Ce  jour  là  le  vent  étoit  au  Sud  &  nous  favorifoit:  mais  il  étoit  fi  calme,  que  nous 
étants  de  la  peine  à  gagner  vers  le  foir  la  rade  ôiHelfingôr,  même  à  Taide  du  courant. 

A  Les 
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Les  jours  fliîvants  le  vent  devint  toot-à-fait  contraire;  Se  quoique «ous  injàions  à  hvoh 
fe  le4^  de  Janvier  avec  plufieurs  autres  vailTeaux ,  le  vent  favorable  du^a  fi  peu,  qi^ 
!a  nuit  d'après  nous  cûm^s  une  très-fc«rte  tempête^  qui  continua  presque  â3Rd  inremip* 
tion  jusqu'au  matin  du  i6.    Pendant  ce  temps  là  nous  fûmes  en  grand  danger:  Tairétoit 
presque  toafours  des  pluç^  obfcurs ,  9i  emportés-par  le  courant  r»qui  àdmi^^^fegat  fe 
dirige  t^ûtfevers  le  îud.&  tantôt  vers  le  Nord,  |I  nous  fut 'à  la  fin  impoffiW  de  favoir 
où  nous  étions.     Au  matin  du  i6  nous  craignîmes  d'être  près  des  côtes  de  la  Suéde: 
mais  à  midi  9  le  foleil  ayant  percé  les  nuages,  ce  qui  nous  donna  occafion  de  prendre  la 
hauteur  du  pôle ,  nous  vîmes  non  loin  de  nous  vers  l'Oueft  Tlfle  de  Lessôe.    Et  comme 
le  vent  continuoit  d'être  contraire ,  &  que  l'air  s'obfcurciflbit  de  nouveau  ;  il  fut  réfolu 
le  17*.  dd  retourner  ^ //i^i^/^^Sr.     Nous  y  rettoovâmes  la  plupart  des  v^fleaux,  qui 
étôîent  partis  avec  nous;  &  l'on  crut,  que  ceifx,'  qui  m^nquoient,  étoient  entrés  dans 
d'autres  ports ,  ou  qu'ils  dévoient  avoir  péri.     En  partant  S^Helfingôr  &  en  paflant  le 
Sund^  nous  avions  falué  de  trois  coups  de  eanon ,  auxquels  la  forterefle  de  Cronenburg 
avoit  répondu  par  trois  autres,  &  celle  ^Helfmgburg  par  quatre.    Les  Suédois  faluent 
toujours  d'un  nçmbrç  de  coups  pair^  &  les  Danois  d'un  nombre  de  coups  impair.  Mais 
cette  oérémônie  jbc  Ait  pas  obfervée  à  notrç  retour ,'  ni  dans  la  fuite  ;  car  on  verra ,  que 
nous  fîmes  encore  plufieurs  tentatives  inutiles ,  pour  nous  éloigner.     Les  vaifleaux  de 
gudrre,  cpii  pifient  le  Sund^  ne  filueiit  que  la  {«emiere  fois  qu'ils  font  voile,  &  après 
qu'ils  ont  achevé  leur  voyage. 

J'ai  eu  foin  dans  toutes  mes  traverfées  de  prendre  la  hauteur  du  pôle ,  non-feule- 
ment à  midi,  mais  fouvent  môme  pendant  la  nuit;  &  je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  d'un 
Ixm  oftant  de  Hadlcy.  Quoique  les  obfervations  faites  fur  mer,  principalement  en  hi- 
ver,  &  dans  im  climat,  où  le  foleil  ne  monte  que  peu  au  deflus  de  l'horizon,  ne  ibient 
pasiLuffi  o^aôcs  que  celles,  qui  fe  font  fur  terre  à  l'aide  d'un  bon  cadran;  elles  ne  lais- 
&nt  pas  néanmoins  d'avoir  une  très^grande  utilité.  Oi;  pourroit  perfedtionner  beaucoup 
\^s  cartes  géographiques  &  marines,  fi  l'on  étoit  fur  de  la  pofition  des  principaux  en- 
droits à  une  ou  deux  minutes  près  :  &  je  me  flatte  d'avoir  réufQ  à  la  déterminer  pres- 
que toujours  avec  plus  de  précifion.  Mais  comme  il  fer  oit  trop  long  &  inutile  de  pro- 
duire ici  toutes  les  obfervations  &  tous  les  calculs  aftronomiques,  que  j'ai  faits  enpleme 
aier;  je  ne  rapporterai  que  ceux,  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  proche  des  côtes.  Lapre- 
UûLÎere  de  ces  obfervations  eft  celle ,  que  je  fis  le  18  \  de  Janvier.  Nous  étions  ce  jour 
là  à  la  rade  près  S'Hclfingor ,  im  peu  au  Sud  de  la  ville.  J'y  trouvai  la  hauteur  du 
pôle  de  55^  57';  &  l'aiguille  aimantée  nordouefl:oit  de- 14  degrés. 

Le  i26\  Janvier  nous  quittâmes //<Pi^/i^5r  pour  la  féconde  fois  avec  un  vent  fevora- 
blCi.  Le  a7c.  il  fit  du  brouillard  pendant  toute  la  journée  ;  &  à  cette  occafion  nous  vîmes 
imidi  un  arc:eD<iel  nébuleux,  qui  parut  vers  le  Nord,  &  qui  ne fembloit différer  d'ua 

arc- 
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arc*eff-del  arâiiimre  qu*en  ce  qu'il  étoit  tout  blaoc  &  fans  couleurs.  Le  lendemain 
98e.  à  midi  je  trouvai  d'après  une  obfervation  très-exaâe ,  que  la  hauteur  du  poLe  étoit 
de  57^-,  47';  &  ttous  avions  Mar/lrand:vers  TE. }  N.,  déduajon  fkite  de  la  dédinaifi» 
de  Taiguille  aimantée ,.  qui  dans  ce  parage  nc^-doueftoit  de  14  degrés  &  demi.  J'étoi» 
bien  îùi  de  la  juftefie  de  cette  obfervadon.  Mais  lorsque  rendroit»  dont  on  veut  dé-' 
terminer  la  hauteur  du  pôle,  nViftpas  litué  dans  le  voifinage,  il  ftut  avoir  le  coup  d'oeil 
fort  jufte^  pour  affigner  la  diftance  de  cet  endroit  au  vaifleau  ;  &  comme  je faifois alors 
ma  première  traverfée,  je  confidtai  chaque  fois  nos  Officiers  &  nos  Pilotes,  quiavoient 
plus  d'expérience  que  moi.  Ils  jugèrent,  que  nous  éticxis  éloignés  de  Marflrand  de  3 
milles  &  demi  d'Allemagne.  D'où  il  s'enfuit,  que  la  hauteur  du  pôle  de  la  fortereifi&i 
de  Marflrand  eft  de  ^7\  49'.    Celle  de  Skagcn  eft ,  félon  ijotre  eftime,  de  57®,  SB', 

Le  vent  nous  favorifa  jusques  vers  la  fin  de  Janvier,  enforte  que  nous  passÉms: 
iieureufemcnt  le  Kattegat^  &  entrftmes  dans  la  Mer  du  Nord.  Mais  au  commencânent 
de  Février  il  devkit  toujours  plus  contraire,  &  dès  le  a"*,  il  fut  fi  orageux  pendant  toute 
la  journée  &  la  nuit  fuivante  9  que  nous  n'osftmes  allumer  du  feu  dans  le  navires     Ce*. 
pendant  nous  nous  en  mhnes  fort  peu  en  peine,  &cham,  qu'il  faut  fe  réfoudre  i  fupr 
porter  ces  fortes  d'incommodités  fur  mer.    Mais  nous  regrettâmes  im  Matelot ,  qui^ 
durant  cette  tempête,  étoit  tcanbé  du  haut  de  la  vergue  dans  h  mer^  &  qu'on  n'avoir, 
pu  fauver,  vu  robfcûrité  de  la  nuit  &  l'impétuofité  des  vagues.    Bien  que  la  tempête 
s'appaisât  enfoite,  le  vent  refta  tellement  contraire,  que  nous  reculâmes,  au  lieu  d'»- 
vancer.     Un  Pilote  de  Broche jlad  vint  à  Bord  le  5».,  &  le  6e*  il  en  vin^nn  autre  de^ 
Fkckerôe,    Mais  Monfîeur  le  Commandeur  ne  voulant  pas  entrer  dans  quelque  port  fims. 
néceffité,  &  ne  croyant  pas,  que  le  vaifleau  fût  en  danger,  il  refiifa  le  fecours,  que 
lui  offrirent  les  Pilotes.    Cependant  le  8f.  nous  eflbyâmes  de  nouveau  une  tempête  de» 
plus  violente^.    Nous  donnâmes  un  fignal ,  pour  avoir  un  Pilote,  &  bientôt  qrès  nous 
vîmes  venir  un  petit  bâtiment  de  la  côte:  mais  la  tempête,  accompagnée  d'uuç  grande 
quantité  de  neige,  fe  renforça  au  point,  que  nous  fûmes  obligés  d&  regagner  le  large,. 
&  dès-lors  nous  perdîmes  le  bâtiment  de  vue.     La  tempête  &  le  vent  contraire  conti* 
nuetent  la  journée  du  9^  ;  9c  comme  on  ne  pouvoit  fe  flatta:  d'un  changement  fiivorable, 
ni  efpérer  d^entrer  dans  quelque  port  de  la  Norwege:  il  fut  réfolu  à  midi  de  retourner 
de  nouveau  à  Helfingor.    Le  vent  féconda  tellement  ce  deOR^in^  que  dans  Tenace  d'en- 
viron'30  heures  nous  fîmes  le  méFme.  trajet,  que  nous  n'avions  pu  faire  qu'avec  beaucoup 
de  peine  dans  Tefpace  de  15  jours  ;  cat  nous  j^ettâmes  l'smcre  le  Io^  de  Février  près 
de  la  fortereffe  de  Cronenburg. 

Le  12*.  de  Février  je  trouvai,  que  la  hauteur  du  pôle,  environ  un  quart  de  mille, 
au  Sud  de  Cronenburg^  étoit  de  550,  59.  D'où  il  réfulte,  que  la  hautew  du  pôle  de 
cette  fortereffe ,  fituée  au  Nord  &  tout  près  de  la  ville  de  i^ftelfiûgbr^  eft  de  560. 

A  a  ."  Nos 
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Noi  Matelots  avoient  tellemem  fbuffert  par  le  mauvais  temps  9  que  qudques-uiif. 
étoiem  déjà  morts ,  &  quhme  trentaine  étoient  malades.  Et  comme  dai»  cette  mauvaife 
tû£on  il  n^cût  pas  été  prudent  d^entrq>rendr€  avec  taût  de  malades  un  voyage  de  long 
cours,  Mooiieur  le  Commandeur  écrivit  à  Copenhague^  &  repréfenta  Tétat  desaâ»îi^& 
lâi  confëquence  il  reçut  immédiatement  ordre  de  retourner.  Sur  ces  entre&ites  Je  vent 
tourna  au.Sud-£ft  &  au  Sud,  comme  nous  Tavions  ibubaité  depuis  trës-long-^emps.  On 
ne  pouvoit  nous  attendre  à  Copenhague  dans  cette  citconftance;  auffi  envoya-t-on  en  hâ- 
te de  nouvelles  provifions  &  d^autres  Matelots  à  Helfingôr ,  pour  que  nous  ne  fuffioos 
pas  retardés.  Mais  il  fembloit,  que  nous  étions  deftînés  à  être  le  jouet  du  vent;  car  il 
retourna  à  TOucft ,  avant  que  nous  euflbns  pu  lever  Pancre.  On  prétend  avoir  obfervé , 
quel  dans  ce  parage  le  vent  fouffle  du  côté  occidental  du  Méridien  durant  neuf  mois  de 
f année;  &  cela  n^eft  pas  improbable,  fi  Ton  confidere,  c<Hnbien  ces  fiâtes  de  vents  ont 
retardé  notre  voyage,  avant  que  nous  puffioiis  le  pourfuivre* 

Mes  quatre  Compagnons  de  voyage  avoient  d'abord  été  fort  incommodés  du  mal  de 
men  Cependant  aucun  d^eux.  ne  voulut  quitter  le  vaiûeau  ,  excepté  Monfieiur  de  Haven  y 
qui  ne  pouvoit  pas  du  tout  iympathifer  avec  la  mer.  £t  comme  le  navire  devoit  relfl- 
cher  à  Marfeille^  il  demanda  la  permiffion  au  Rjoi  de  ^y  rendre  par  terre  de  Copenha- 
gue: il  ne  reut  pas  plutôt  obtenue,  qu'ail  quitta  notre  Bord  le  17^  de  Février,  pavois 
le  moins  de  tous  à  me  plaindre  de  notre  voyage  ;  car  je  n^avois  jamais  reiTeiiti  la  moin- 
dre atteinte  du  mal  de  mer  prqprement  ainû  nommé,  pas  même  pendant  la  plus  violente 
tempête.  Au  refte,  je  m'abandonnai  entièrement  à  la  Providence  du  Très-Haut:  & 
comme  je  pouvois  d^aiUeurs  me  fier  à  l'habileté  de  nos  Officiers  &  de  nos  Matelots  ;  je. 
me  couchois  tranquâlement  toutes  les  fois  qu^  faifoit  de  Torage ,  tandis  qu'incommodés 
du  vent,  de  la  pluie  &  du  froid,  ils  veilloient  pour  la  confervatiçoi  du  vaifTeau. 

Le  19.  de  Février  vers  le  foir  nous  quittâmes  pour  la  troifieme  fois  la  rade  à^Hel- 
fingir^  dans  la  ferme  eipérance,  que  le  vent  favorable  feroit  déformais  plus  conftant. 
Mais  à  peine  eûmes-nous  paflé  devant  Skagen^  qu'il  retourna  à  TOueft,  âc  nous  força 
de  rentrer  dans  le  Kattegat.  Le  aa^  à  midi  nous  avions  le  cap  Kul  à  cinq  quarts  de  mil- 
le £ft  ,^  60  Sud.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de  56  ,  oo'  ;  &  par  conféquent  celle  de  ce  cap 
«te  560, 19'.  .  Vers  le  foir  nous  jettâmes  Tancre  près  Si  Helfingôr. 

Depuis  notre  départ  de  Copenhague^  nous  avions  déjà  fait  450  milles  d'Allemagne  >. 
&  malgré  cela  nous  n^avions  pu  en  gagner  que  4  vers  la  Méuiterranée ,  où  tendoit  notre 
OQurfe.  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  à  combien  de  dangers  on  eft  expofé  fur 
mer,  &  combien  peu  il  eft  poflible  à  un  Marinier  de  fixer  d'avance  le  terme  de  foa 
voyage,  fur-tout  dans  ces  parages  feptentrionaux,  où  les  vents  ne  font  pas  fi  réguliers  « 
que  fous  les  Tropiques. 

Nous  étions  très-mécontents  de  nous  voir  de  retour  pour  la  troifieme  fois  :  mais 

nout 
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nous  eAmes  bientôt  fujet  de  nous  eftimer  heureux  de  nous  trouver  dans  un  port;  cardes 
le  lendemain  il  s'éleva  une  tempête  fi  furieufe ,  qu'encore  que  nous  fiiiDons  près  des 
côtes ,  &  qu'elles  nous  mîffent  en  quelque  façon  à  l'abri  du  vent ,  nous  fûmes  néaijb- 
Inoins  obligés  de  baiffer  les  vergues  &  les  mâts  de  hune ,  afin  que  le  vaifTeau  ne  fût 
expofé  au  vent  que  le  moins  poffible.  Le  vent  jetta  les  vagues  avec  tant  d'impétuofité 
ccMitre  le  navire,  que  le  mouvement  n'en  fut  guère  moins  fenfible,  qu'il  n'avoit  été  dans 
la  Mer  du  Nord;  auffi  eûmes-nous  la  précaution  de  jetter  une  troifieme  ancre,  dans 
la  crainte ,  où  nous  étions ,  que  Içs  deux  autres  ne  fuffiroient  pas  pour  retenir  le  vais- 
feau.  La  tanpéte  vcnoit  de  l'Oueft,  &  dura  jusqu'au  5e.  de  Mars;  mais  enfuite  elle 
s'appaifa  peu  à  peu. 

Ayant  remarqué,  que  d'après  notre  eflime,  formée  fur  le  Journal  du  loch,  nous 
«irions  dû  être  plus  avancés  vers  le  Nord  à  notre  départ,  &  plus  vers  le  Sud  à  notre 
retour,  que  nous  ne  Fêtions  en  effet;  j'examinai  la  ligne  de  loch,  &  je  trouvai  nonr 
feulement,  qu'elle  étoit  un  peu  trop  courte,  mais  encore,  que  le  fable  à  demi-minutes 
ne  couloit  que  09  fécondes.    Je  crus ,  que  c'étoit  un  défeut.    Mais  nos  Pilotes  avoient 
raccourci  la  ligne  de  loch  à  deflein ,  parce  qu'elle  s'allonge  bientôt  par  l'ufage.     On 
a  beau  lamefurer  ou  en  changer  fouvent;  elle  devient  toujours  trop  longue  par  l'ufage, 
qu'ctti  en  fidr,  &  par  là  elle  répare  le  défaut  d'avoir  été  d'abord. trop  courte.     La  rai- 
ibn  de  ce  que  le  fable  à  demi-minutes  ne  coule  pas  30  fécondes,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
poffible  d'arrêter  la  ligne  au  moment  précis ,  où  l'on  donne  le  fignal ,  fur-tout  lorsque 
la  marche  du  vaifleau  eft  rapide.   Ces  correétions  peuvent  donc  avoir  leur  utilité, prin- 
cipalement en  pleine  mer,  &  lorsque  le  vent  eft  favorable.    Les  erreurs,  qu'elles  font 
commettre ,  rendent  le  Marinier  attentif,  lorsqu'il  craint  de  rencontra  un  endroit  dan- 
gereux dans  fa  route,  ou  lorsque  le  vaifleau  eft  emporté  d'une  façon  hnpercepdble, 
foit  par  un  courant ,  foit  par  quelque  autre  caufe  inconnue.  Mais  dans  un  chenal  aufli  étroit 
que  le  Kattegat^  &.  lorsque  les  vents  font  aufli  ccxitrairès,  que  ceux,  que  nous  dûmes 
efliiyer  dans  ces  parages ,  ces  mêmes  expédients  peuvoit  entraîner  des  fuites  dangereu- 
f^  ;  puisque  peur  l'ordinaire  on  attribue  la  faute  à  la  force  &  i  la  variété  du  courant. 
Quelque  foin  que  l'oa  prenne ,  pour  fuivre  exaétement  les  règles ,  que  l'on  a  données 
jusques  à  préfent  dans  les  Ouvrages,  qui  traitent  de  la  Navigation;  on  rencontre  tant 
de  diflScultés  dans  la  pratique,  que  l'on  ne  peut  jamais  favoir  au  jufte  dans  quel  endroit 
on  fe  trouve,  lorsqu'il  fait  plufieurs  vents  contraires.    C^eft  toujours  par  hanrd,  que 
Teftime  ne  trompe  pas.    Il  eft  donc  ifouhaiter ,  que  les  Navigateurs  âflent  de  plus  en 
plus  ufage  des  obfeivations  aftronomiques ,  pour  vérifier  leur  eftime.    Les  obfervations 
faites  fur  la  lune  foumiflent  indubitablement  le  moyen  le  plus  fur  de  détenniner  la  lon- 
gitude fur  mer.    C'eft  la  méthode ,  qu'a  fuivi  le  Profefleur  Mayer.    Elle  eft  fi  fort  en 
vogue  chez  les  Anglois,  que  j'ai  rencontré  à  Bombay  un  Capitaine  &  un  Pibtededeux 
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afférents  vaifieaax  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  qui  s'en  fervoient  avec  beau- 
coup de  fucciès.  J'ai  fait  moi-même  dans  cette  traverfée  jrfufieurs  de  ct$  obfervations , 
que  j'envoyai  de  Marfeille  au  Proifeffeur  Maycr^  qui  en  fut  fi  content,  qu'il  ordonna 
fur  fon  lit  de  mort  de  les  oivoyer  en  Angleterre ,  copime  étant  propres  à  nuHitrer  l'uti- 
lité de  fes  Tables  Lunaires.  Aulfi  fiirent-ellfes  impnmées  en  Angleterre  9  ^ec  les  Ta- 
bles corrigées  de  Mcmfieur  Mayer  (*> 

Le  icx.  de  Mars  nous  quittâmus  la  rade  iHelfingbr  pour  la  quatrième  fois* 
A  midi  nous  avions  le  cap  Kull  environ  à  la  diftance  de  deux  tnilks  &  trois  quarto', 
entre  le  Sud-lîft  &  le  Sud-Sud-Eft.  La  hauteur  du  pôle  étoit  de  ^^""^  a; '5  &  il 
réfulte  de  cette  obfervation ,  que  la  hauteur  du  pôle  du  cap  Kull  eft  de  56s  i8'.  Le 
la*.  la  hauteur  du  pôle  étoit  de  ^^^^  58'  environ  à  40  milles  d'Allemagne  vers 
t'Oueft ,  un  peu  au  Nord  de  Skagen  ;  &  ici  nous  trouvâmes ,  que  l'aiguille  aim«i^ 
tée  nordoueftoit  de  i^".  Nous  obfervâmes,  que  l'eau  devenoit  plus  falée,  à  mefure 
que  nous  nous  approchions  de  la  Mer  du  Nord.  Mon  Pefe- liqueur  étoit  dans  l'eau  fraî- 
che à  316.  A  la  rade  de  Copeobague  il  avoît  été  à  33Q.  l^t^  cfHclfingôr  à  331. 
Près  du  cap  Kull  ^  33a.  Pïès  de  Nefa  à  333I;  &  à  338  dans  l'endroit,  où  nous 
lîtions  alOTS.  Comme  MonOeur  Forskàl  avoit  un  Pefe- liqueur  meilleur  que  le  mien, 
&  qu'il  s'appliquoit  foigneufement  i  faire  des  obfervations  fur  la  falure  de  l'eau  de 
mer  ;  je  ne  m'en  nus  plus  en  peme  dans  la  fuite.  U  rechercha  auffi  la  caufe  de  cette 
lueur,  que  donne  Teau  falée;  &  je  penfe,  qu'il  l'a  découverte  dans  la  route.  Il  pre- 
ncMt  toute  forte  de  petits  animaux  marins  ,  parmi  lesquels  fe  trouvoient  quelquefois 
pluikurs  efpeces  de  médufes^  qui  s^appellent  Mamur  en  langue  danoife.  En  ayant 
jette  quelques-uns  par  la  fenêtre  dans  l'obfcurité,  après  les  avoir  confervés  dans  lu 
fceau  ren^i  d'eau  de  mer,  on  remarqua,  que  tout  ce  que  cette  eau  avoit  touché, 
étoit  plem  de  petites  étincelles.  Dans  ht  fuite  il  réitéra  fbi^eufemeiit  cette  expérien- 
ce, &  it  en  fut  confirmé  dans  fopinion,oà  il  étoit,  que  la  lueur,  que  donne  l'eau  de 
mer ,  proven(»t  principalement  de  ces  petits  animaux  ^bireux ,  dont  la  mer  fourmille. 

La  hauteur  du  pôle  étant  de  66»,  129%  &  à  peu  près  de  8s  43'  vers  l'Occident  du 
Méridien  de  Paris,  nous  trouvâmes  le  i6«.  de  Mars,  que  l'aiguUle  aimantée  déclinoit 
de  oa»,  3a^  Le  18^.  elle  déclinoit,  fuivant  nos  obfervations,  de  525»,  la  hauteur  du 
pôle  étant  de  60^  ^',  &  environ  de  xi<>,  10^  vers  l'Occident  du  Méridien  de  Paris; 

Jusques  là  le  vent  favorable  fiit  phis  confiant  pour  nous ,  qu'il  n'avoit  été  dans  nos 
voyages  précédents  &  mutiles.  Arrivés  à  la  hauteur  de  Neffc ,  au  lieu  d'être  obligés 
ile  retoumer  à  Helfingàr^  comme  nous  l'avions  été  auparavant:  bous  eûmes  le  irv^.  de 

Mars 
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(*)  Tabule  motuuin  Solîs  &  Luns,  quibus  accedit  mechodus  longitudînum  promota>  auc* 
loreTobîa  Mayer.    Lond,  1770,  p.  lîwî. 
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Mars  usie  tempête  fi  faiTotaUe)  qoeda^  une  heure  de  temps  nous  pouvions  quelque- 
fois avancer  de  deux  milles  &  demie  d'AIlemîqgne.  Mais  depuis^  le  19%  jusqu'à  la  fin 
de  Mars  le  veut  devint  encore  contraire ,  &  quelquefois  orageux  du  côt^  du  Sud-Oueft. 
Deux  Matelots  eo  furent  jettes  des  mâts  fur  le  tiHac.  Il  n'y  en  eut  q^'un  ^  qui  fe  i^ 
fât  la  jambe.  L'autre  Ait  fi  peu  bleffô  pat  la  cliûte,  que  quelques  jours  4»^s  il  put 
jDeiDunier  à  fes  fcBiftions.  Du  refte.nous  ne  courûmes  pas  grand  rîaqu^,  étant  en  pleine 
mer,  &  ayant  un  bon  vaiffeau.  Ce  ne  fut  qu'après  que  la  tempête  eut  ceIK  tout- 
d\m-€oup9  que  nous  fendmes  le  plus  rudement  le  mouvement  du  navire  9  car  aufli 
Iwg-temps  que  le  veut  buffle,  le  vaiffeau  ne  penche  que  d'un  côté.  Mais  loreque  le 
gros  vent  ceflc  tout- d'un- coup»  le  navire  ne  peut  que  fuivre  tous  Içs  mouvemems  de 
Peau  9  Jusqu'à  ce  que  la  mer,  agitée  par  Forage,  fe  ibit  appatTée. 

Les  vents  fans  ceflc  coôtraiies  nous  ayant  poufiTés  jusques  à  ô^"»  &  ;  de  la  hauteur 
du  pôle  9  &  par  oonlâiueiit  jusques  dans  les  voifim^e  des  côtes  d'Islande  ;  la  faifon  du 
printemps  œmmença  enfin  à  fe  faire  fentir  le  31^  de  Mir^  ^  &  nous  eûmes  le  plus  beau^ 
temps  du  monde.    Mai5  il  fiûfott  un  calme  pariait,  ce  qui  fut  caufe,  que  nous  ne  pu- 
flaes  avancer.    La  hauisux^  du  pôle  était,  de  6is  18%  &  la  longitude  occidentale  da 
Faris    environ  de  14s  30';   &  nous  trouvimes  d'apr^   plufieurs   obfeivations  ^ 
que  fuivaht  le  réfultat  moyen   faiguille  aimantée  nordoueftoit  alors  de  ass  16  V 
Comme  dans  ces  parages  fq^tentrionaux  le  del  étoit  rar^nent  ferein ,  nous  n'eû- 
mes pas  fouvent  occafion  de  voir  des  aurares  boréales  :  rien  au  contraire  de  plus  corn* 
mun  foi»  cette  hauteur  du  pdLe^  que  d^en  voir  fur  terre.    Cependant  le  3e.  d'Avril  au 
ibir  il  parut  un  arc  de  diverfes  couleurs:  mais  les  nuages  1  qui  s'élevèrent  de  l'horizon^ 
ne  nous  permirent  pas  de  jouir  long-temps  de  ce  beau  fpeâacle  ;  &  le  tout  fut  bientôt 
c?ouvert  de  nuages.    Le  5e.  d'Avril  pendant  qu'il  fiûibit  une  affez  forte  tempête,  on  avoit 
:qpperçu  du  haut  de  nos  mâts  une  petite  lumière  9  que  nos  Mariniers  Danois  appdknt 
ordinairement  Fejr-Lys^  tandis  que  d'autres  l'appellent  Caftor  &  PoUux^  Saint -Gcf' 
maèn^  ou  k  feu  Si.  Elme.  (*}    Anciennement  cm  prenoit  ces  petites  flammes  pour 
4es  apparitions  des  Saing.    Mais  depuis  l'invention  de  l'éleâridté  on  eft  parvenu  à 
s^en  former  ios  notions  plus  juftcs.    Le  vent  du  Sud- Oueft,  qui  depuis  plufieurs jours 
lK)us  avoit  empêchés  d'avancer  feulement  un  mille  9  dura  jusqu'alors.    Mais  le  6e.  le 
vent  nous  devint  tout  -  à  -  coup  fi  favorable ,  que  nous  pûmes  faire  39  milles  &  demi  dan» 
Fefpace  de  04  heures.    Le  lendemain  nous  fîmes  encore  un  plus  grand  trajet;  car  \t 
7e»  à  midi  nou»  étions  encore  à  570,  ^Ç'  de  latitude,  &  le  8«.  elle  h'étolt  que  de  54V 

49'. 


(^)  PHncipis  Radxivilli  Jerofolymitaaa  peregrinatio»  p.  227,  2284    Voyage  du  SieOf  Pid^ 
I-ucas,  vol.  xj»  p.114.  &c.. 
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49'.  Le  J6e.  d'Avril  je  trouvai,  qu'à  4^0,  39'  de  latitude,  Taigmlle  aimantée  décB- 
noitde  16%  17'.  Le  I8^  d'Avril  nous  vîmes  les  hirondelles  de  mer,  &unpoiffon,  ap- 
pelle Nordkaper.  Nos  Officiers  conjeâurerent ,  que  c'étoient  les  avant-coureurs  d'une 
tempête ,  qui  arriva  effeâdvement ,  même  encore  l'après-midi.  Pendant  cette  tempête 
nous  -eûmes  le  chagrin  de  voir  périr  en  plein  jour  un  autre  Matelot,  qui  tomba  de  la 
vergue  dans  la  mer  ;  la  fureur  des  vagues  &  la  force  de  la  marche  du  vaifleau  ne  nous 
permirent  pas  de  fecoiuir  ce  pauvre  malheureux. 

D^uis  plufieurs  jours  nous  n'avions  vu  aucune  terre:  mais  te  nw  d'Avril  vêts  le 
ioir  nous  eûmes  enfin  le  plaifir  d'appercevoir  le  cap  St.  Vincent  au  Sud-Ëft,  dans  un 
éloignement  de  5  milles  &  demi.  Tous  nos  Officiers ,  Cadets  6c  Pilotes  avoient  fait 
une  eftime  de  la  route  du  vaifleau  d'après  le  Journal  du  loch:  mais  aucune  effime  ne 
fe  trouva  phis  jufte ,  que  celle  de  Monfieur  le  Commandeur  ;  car  eHe  n'avoit  failli  que 
de  44  minutes ,  qui  ne  font  pas  les  trois  qu^ts  d'un  degré.  Comme  il  eut  la  bonté  do 
me  donner  une  copie  de  fon  eftime,  qui  faifoit  voir  en  quel  endroit  ^'étoit  trouvé  lena* 
vire  tous  les  joiu-s  à  midi,  depuis  le  ti^.  de  Mars  jusqu'au  ai^  d'Avril;  je  vais  l'infé^ 
rer  ici ,  afin  que  quiconque  voudra  fe  donner  la  peine  de  pointer  fur  une  carte  notre 
voyage  i  travers  la  Mer  du  Nord ,  puifle  déterminer  au  jufte  la  route,  que  nous  avong 
tenue.  Au  refte,  je  ne  crois  pas,  qu'il  foit  nécefTaire  de  deffiner  une  carte  decevoyan 
ge ,  &  d'augmenter  par  là  le  nombre  des  gravures ,  quoique  j'aie  fait  auffi  moi-même 
l'eftime  de  noore  route ,  &  que  je  l'aie  pointée  fur  la  carte  hydrographique. 

Eftime,  qui  fait  voir  en  quel  endroit  s'eft  trouvé  notre  navire  tous  les  jours  à  midi» 
depuis  le  ii?.  de  Mars,  1761,  jusqu'au  ai'.  d'AvriL 


Mois  (  A  midi  nous  avions  le  fanal  de  Schagen  au  S.  O.  ^  S.  à  la  diftance  de  7  minu* 

de   1  tes  ou  d'im  mille  &  \.    Schagen  eft  fitué  fur  la  carte  à  57^  36'  de  latitude 

Mars.|  fqrtentrionale. 
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14 


59*  34/ 
61 M  8'. 


57^-'59'. 


20,  41', 
1°.  50'. 


o. 


53'. 


a .  41. 

4'.  3I; 
S\  24^ 


lî  Point 
i\  Point. 
2  Point. 


N,84'.2o^O. 
N.47\  0^.0. 
N.27*.  o'.O. 


40Î  miJl. 
361  mill. 
29  mill. 
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Le  14^  de  Mars  la  Pointe  fiit  tranfportée  de  la  carte  plate  dans  la  carte  réduite  de 
la  Mer  d'Ëlpagne. .  £Ue  le  rencontra  à  610,  18'  de  latitude  feptentrionale ,  &  à 
i6s  8'  de  longitude. 
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©15 
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6o\  52^ 
6o%  26^ 

I  60o,  22^ 


6o^.  28'. 


III  mill. 
84  h  tnill. 
50t;  mill. 
i8femill. 
481?  mill. 
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?•.  46'. 
7*.    8'. 
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2  Point. 
2jPoînt. 
2j  Point. 
2'Point. 
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S.  78%4o^O.|2ii  mill. 
S.  87*.4o'.0. 
N.52'.3o'.0. 
S.  80%  o^O. 
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6  milL 

i2i  mill. 
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20 
21 
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6o\  34' 
61M8 
62 
6r.48 
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Q27 
B28 
O29 


6i'.44' 
62'.  35 

62M8 

62*.  29' 

62». 


3)30  6r.  49^ 
^  31  l6i'.4i 


6o«.  33'. 


6o\  51'. 


23fenîill. 
29^  mill. 
71S  mill. 
46e  mill. 
29    mill. 
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3-.  29;. 
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2 
2 
2 
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62:.   8^ 
62*.  26'. 

62.  3^ 

(îi\5o^ 
61 -.39'. 


15e  mill. 

5*.  36^ 

9Ù  mill. 

5*-  17/ 

7  fc  mill. 

5°.  33/ 

30,1  miU. 

4«.  29'. 

1%^:  mill. 

4*.  55'. 

4i|  mill. 

4'.  46;. 

17/;  mill. 

4*.    8'. 
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2 
2 
2 
2 
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Point. 
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Point. 
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N.33Mo^O. 
N.  9'.  30^0. 
S.  74%  5o'.E. 
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SîmiU. 
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5  mill. 
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6i«.  i'. 


ÔpKScf. 

60M4'. 
60:36*. 
6o%  9'.  I  600.  s*. 


3t*  mill. 
77t:  mill. 

2  mill. 
74tV  miU. 
6oé  mill. 
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40* 
I*.  21'. 
I'.  17'. 

358*.  49'. 
i     o.  50'. 


2ï  Point 
2i  Point. 
2i  Point. 
2Î  Point 
2i  Point 


S.    8*.  o'.O. 
S.  75*.  o'.O. 
S.    a\3o'.0. 
N.73*.  o'.O.}  19J mill. 
S.  6j'.3o'.E.)  i(J{milL 
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7 
8 

9 
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6o*.ai'. 
S7'.35/ 

54'-53/ 
53M8'. 

50'-44- 


60M2'. 

S7'.38'. 
54*.48'. 
53'-24'. 
5o'.53'- 


7i|  mill. 
a2n  mill. 
22i;mill. 

4tI  mill. 
14?*  mill. 


I*.   6'. 

G*.  23'. 
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360'.  15'. 
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2i  Point 
2j  Point. 
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2  Point 
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S.     V.  o^. 
S.    8*.  o'.O. 
S.    2*.3o'.  E. 
S.    s»,  o'.  E. 


4ÎmiIL 
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23'mill« 

40  mill; 
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Mois 
vril. 


Latitude 

eftiméç. 


Latitude 
obfervée. 


Change- 
ment de 
Méridien. 


Lobgku- 

de  efti- 

mée. 


Variation 

de  la 

BoulTole 

N.  O. 


Kumb  réduit 

efiimé»       \Diflance. 


■>•*■ 


■■■  •^ 


&II 

<?  14 
^^5 


49'-  3;-,49:-  2/ 
47'-  3a/!47  •  26;. 
45'.  25'.  45*.  27/ 
43*.  5i'.,43°-  48' 
42».  52'.|42°.  53-'. 


38t'î  mill. 
i8k  mill. 
ïOK  miir. 
45,'î  mill. 
18^  miU. 


I. 

15'. 

0. 

48^ 

0. 

33/ 

!«> 

•37'. 

2o 

.  2'.) 

Point. 
Point 
Point, 
l'i  Point 
Il  Point. 


S.19*.  i5'.E.i28înBll. 
S.  IL.  30'.  O.  23;  min. 
S..  4».  45'.0.  soimiO. 


S.  25».  o'.  E. 
S.i8'.   o'.  E. 


26  mill. 
14»  mill. 


17 


42».  33'.|42*.  35'.  iitî  miD.  |  2M7'. 

-,  41*-  SS'-  41'.  Sif'.  47  iniD-  3*.!io' 
618  1 41*.  17'. Uï*.  16'.  314  mill.  I  4-.  2'. 
O19  40%  SS'.ko'-  so'.  3î^  mill.  4?.  7'. 
^  20  1  38 .  4é'.|-38*.  45'.    4îl  mill- 1  4*.  i' 


lî  Point.  [S.  29*.  30'.  E. 
i;  Point.  S.  50%   o'.  E. 

S.  40*.  40'.  E. 

S.  s',   o'.  E. 

S.   l\  O. 


r;  Point, 
lî  Point 
i{  Point 


5îmiD. 
I  simili. 
i2Tmill. 
loimiU. 
26  mil}» 


/   »i  371'  3>'-|S7°.  37' |7o»*î  n»ll.  |  5t.  3o'.  I  lî  Point  j  S.  4^0.  o'  E.    24Î  nrill 


fti-7^  37  •  ai 


|24n  mill.    6.1 


1 


Dims  ce  même-temps  nous  avions  le  cap  St.  Vincent  à  5  milles  Sud- 
longitude  du  cap  St.  Vincent  eft  marquée  fur  la  carte    à  6*  45'. 

- 

La  différence  n^eft  donc  que  de 


G-  44*. 


Tfotre  voyage  devint  plus  agréable  dans  le  Méditerranée;  car,  après  avoir  paiTé 
nûver  orageux  dans  le  Kattegat  &  dans  la  Mer  du  Nord ,  nous  entrantes  dans  ce 
doux  dimat  dans  la  plus  belle  faifbn  de  Tannée.  Au  lieu  que  dans  les  parages  fepten- 
trionaux  9  où  nous  avions  pafTé  Thiver  9  nous  n^avions  vu  que  de  loin  quelques  monta- 
gnes 9  qui  offroient  un  trifte  Ipeâacle,  nous  en  apperçûmes  ici  9  tantôt  fur  les  côtes  de 
FEuroper  tantôt  fiir  celles  d'Afrique  9  tantôt  fur  les -unes  &  les  autres  à -la -fois  9  qui 
nous  préfemoient  des  points  de  vue  diarmants.  Cepend^it,  ft  les  tempêtes  nous 
avokat  fouvent  incommodés  dan^  la  Mer  -du  Nord  ;  le  grand  calme  9  qui  r^;noit  dans 
b  Méditerranée  9  nous  emiuyoît  quelquefois  beaucoup,  fur ^  tout  ï  Caufè  que  Peau 
douce 9  que  nous  avions  ï  Bord 9  n'était  presque  plus  potable,  .&  que  nos  OfiSciers  jo* 
g|3rent9  que  ce  ti^étoit  pas  là  un  motif  fuffifant,  pour  nous  engager  à  entrer  dans  quélr 
que  port»  Depuis  le  détroit  de  GihraHar  nous  ne  vîmes  guerre  rien  d'aflèz  remar* 
^^able9  pour  mériter  une  place  dans  la  Defcriptim  d^un  Voyage.  Mcmfieur  Baaren^ 
féinâ  fe  contenta  de  deffiner  plufieurs  vues  9  &  entre  autres  celle  de  Gibraltar  &  de 
Ccuta^  que  Toa  trouve  gravées  fur  la  i^  Planche.  Enfin  le  i4«.  de  Mai  nous  jettâmes 
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Tmcxt  près  de  St.EuJiacbe^k  i  lieue  &  ;  0.  de  Marfdllc\  &  nous  trouvâmes  ici  deit 
vaifTeaux  de  guerre  efpagnols»  hoUandds,  fuédois,  &  de  Malte.  Le  port  de  Mar« 
feille  étoit  plein  de  vaiflèaux  marchands  ^  tant  fhuiçois  9  qui  n^ofoient  plus  fe  ha^rrirr 
à  mettre  en  mer»  à  caufe  de  la  guerre  entre  la  France  &  TAngleterre^  que  d'autres 
natioDS  neutres,  qui  ûifoient  ^ors  le  commerce  françois  du  Levant  &  de  la  Badiane ^ 
ou  qui  y  prêtoient  du  moins  leurs  vaiflèaux.  Il  y  avait  encore  ici  une  frégate  ang^oilê»; 
qui  avoit  c(»iduit  à  Marfeille  des  prifonniers  de  guerre  françois.  Mous  pammes  vers 
le  foir  dans  la  ville  9  &  nous  eûmes  le  plaifir  d^  retrouver  notre  Compagnon  de  voya^ 
ge  Monfieur  dk  Haven^  qui  avoit  quitté  le  vaiflëau  à  Hdfingôr  le  17^  de  Févikr^  Oc 
s^éfeGÔt  rendu  ï  Marfeille  par  terre^  en  traveriànt  TAUemagne  &  la  France. 

Le  f^ur  de  Marfeille  nous  parut  charmant,  fur-tout  après  une  fi  loqgue  tcaiv'er-* 
fée.  Nous  eûmes  fein.dejvifiter  les  Hbrairies;lGB  cabinets  de  cuiiofitésnaturettes^taat 
des  principaux  Amateurs ,  que  de  ceux ,  qui  raflemblent  toute  (brte  dInfeAes  de  meiv 
&  les  revendent  à  un  prix  raifonnable  aux  Amateurs;  ceux,  qui  dans  ces  contrées  pê« 
cbeat  &  font  travaiHer  du  corail  roi^;  mais  (ur-tou£  les  deux  célèbres  JéfistesAbn 
fieur  Pszcnas  &  Moniteur  h  Grange  ^  qui  avoient  un  bon  Ohfervatoire,  pourvu  ente 
autres  des  meilleurs  inftrUmentB  ai^ois:  &  par-tout  nous  fûmes  reçus  de  la  mafiien 
la  plus  polie.  Il  feroit  fuperflu  de  parler  ici  du  commerce  étendu,  qiû  fe  faitdeMar*^ 
feille  au  Levant,  de  la  fituation  de  cette  ville,  de  fon  port,  de  fes  fintifications ,  de 
la  multitude  &  de  la  beauté  de  fes  jardins ,  &  d^autres  çhofes  femblables  ;  vu  que 
tout  cela  a  été  décrit  plus  anqdement ,  qu'on  ne  pourroit  Tatteodre  demapart.  Cepen*) 
dant  Monfieur  Baurmftind  ayant  deffiné  à  Su  Euftacbe.  la  vue  de  Marfeille  avant  que 
nous  en  parttees,  &  ne  me  rappellant  pas  d^tai  avoir  vu  le  deiTein  aiUeucs}  je  Tai  faib 
graver  fiu*  la  ii«.  Planche. 

Nous  trouvâmes  encore  ici  trois  vaiffieaux  marchands  danois ,  qua  éloieot  tout 
prêts  à  partir  avec  nous  pour  Ismtr.  Nous  nous  rendîmes  à  Bord  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai^  dans  l'intention  de  partir  de  St.  Eufiache  avec  c^  trois  vaifleaux.  Mais  m^ 
tre  cable  fe  vompit,  &  presque  toute  la  joiunée  fe  pafia,  avant  que  nous  puffions  lever 
Pancre.  Le  tendêmain  nous  eûmes  le  vénc  contraire,  ce  qui  fut  caufe,  que  nous  ne 
pûmes  mettre  à  la  voile  que  le  3^  de  Juin.  Le  5«.  après  ^micfi  nous  apperçûmeadekiil 
4  vaiilêaux ,  &  nous  vhnes  bientôt  à  leur  pavillon ,  que  c^étoient  des  anglois*  Nous 
avions  déjà  rencontré  hors  du  détroit  de  Gibraltar  un  vaifFeau  de  la  flotte ,  que  XJSmr 
rai  Saundcn  commandoit  alors  dans  la  Méditerranée  ;  &  nous  conjeflurftmes  auffi-tôt». 
que  nous  rencontrerions  une  plus  grande  partie  de  cette  flotte.  Le  Danemarck:  étant 
en  paix  avec  TAngleterre,  nous  n'avions  point  d'hoftilités  à  attendre.  MaâscomAjenos 
vaifleaux  marchands  fortoient  d'un  port  de  France ,  &  que  nous  ne  pouvions  fàvoir  il 
fes  Anglois  se  s'aviferoicnt  pas  de  vouloir  les  vifiter ;  notre  Commandeur  prit  des.  me* 
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fiires  9  afin  de  pouvoir  les  en  empêcher.  Nos  trois  vaiiTeaux  marchands  durent  fe  te- 
nir tout  près  de  nous.  Tous  les  canons  furent  préparés ,  les  armes  diifaibuées,  les 
lits  9  fans  excepter  ceux  des  Officiers  &  des  Paflagers  -,  furent  mis  dans  les  filets  de  bas- 
tingage 9  lesferingues  furent  placées  où  il  fàlloit,  en  un  mot  tout  étoit  prêt  pour  le 
combat.  Vers  le  fôir  nous  entendîmes  un  coup  de  canon  9  auquel  nous  répondîmes  in* 
ceflamment  :  mais  le  calme  empêcha  les  Anglois  de  nous  joindre  ce  jour  là.  A  la  fin 
un  des  4  vaifiTeaux  de  TAmiral  Saundcrs  nous  atteignit  après -minuit.  Mais  après  quel* 
que  pourparler  chacun  pourfuivit  fa  route.  Le  7«.  au  foir  on  fe  dii^fa  de  nouveau 
au  Gonibat,  parce  que  nous  apperçûmes  dix  vaiflTeaux  dans  le  lointain.  Mais  ils  s^éloi- 
gnerent  dans  la  nuit ,  fans  que  nous  les  ayions  revus  depuis.  Le  8e.  un  Capitaine  Anglois^ 
qui  cosmiandoit  un  vaifleau  de  guerre  9  prétendit  vifiter  nos  trois  vaiiTeaux  marchands. 
Mais  comme  notre  Commandeur  ne  voulut  point  le  lui  permettre ,  &  qu^ii  nous  vit 
IDUtpiâts  à  les  défendre;  il  fe  retira  également,  quoique  de  mauvaife  grâce. 

Le  6«.  de  Juin  les  Aftronomes  eurent  occalion  de  s'occuper  d'un  phéncnnene,  aufli 
nxt  qMe  remarquable  9  je  parle  du  pd&ge  de  Vénus  pardevant  le  Soleil.     On  s'étoît 
psbç/ah  à  obferver  ce  phénomène  non  -  feulement  en  Europe  9  mais  plufieurs  Aflrono- 
mes  avaient  été  envoyés  pour  cet  effet  dans  des  pays  éloignés  ;  &  j'avois  pareillonent 
leçu  ordre  d^obferver  ce  phénomène  9  dans  quelque  endroit  que  je  fuife*    Mais  com- 
me fétois  encore  fi  peu  avancé  dans  ma  route  9  mes  obfervations  n'auroient  pas  été  de 
grande  utilité  9  quand  même  j'eufTe  été  alors  à  terre.    Il  ne  me  fut  pas  du  tout  poifible 
de  les  faire  fur  mer  avec  Texaâitude  requife  9  car  quelque  peu  confidérable  que  puifle: 
ttre  le  mouvement  d'un  navire  9  il  eft  toujours  beaucoup  trop  grand  9  pour  permettre 
de  faire  avec  fuccès  des  obfervations  de  ce  genre.  Cependant  comme  ces  jours  là  nous 
eûmes  un  calme  presque  continuel  9  je  me  difpofai  à  contempler  ce  phénomène  extra* 
ordinaire  le  mieux  que  je  pourrois9  &  je  vais  rendre  compte  de  mes  obfervations  9  en- 
core que  je  fois  airuré9  que  les  Savants  n'en  pourront  fidre  aucun  ufage9  à  moins  que 
l'un  ou  l'autre  ne  voulût  examiner  de  combien  f  ai  failli.    Le  6?.  de  Juin ,  au  lever  du 
Soleil  9  Vénm  fe  trouva  déjà  devant  le  disque  de  cet  affare  i  &  comme  il  étoit  couvert 
d'un  épais  nuage  lors  de  l'émerfion  du  premier  bord  de  cette  planète,  je  ne  pus  voir  que 
rémerfion  de  fon  dernier  bord.    Immédiatement  après  avoir  obfervé  la  planète,  je  pris 
plufieurs  hauteurs  du  foleil  9  &  je  calculai  la  hauteur  du  pôle  9  où  nous  avions  été  lors 
'  de  l'obfërvation  9  &  enfuite  la  correâion  de  l'horloge ,  d'après  l'obfervation  de  la  hau* 
teur  du  pôle  du  lendemain  à  midi  &  du  lillage  du  vaiflTeau.   Ces  obfervations  me  donne* 
tent  l'émerfion  apparente  du  dernier  ix)rd  de  Venus  du  disque  du  Soleil  temps  vrai  çh  9 
3', 53*',  fous  la  latitude  de  40^6%  &  un  peu  £.,  mais  pas  loin  duMéridien  de  laviOe 
de  Marfcilk. 

Nous  arrivâmes  le  J4e.  de  Juin  à  Tifle  de  Malte  y  &  nous  jettâmes  Tanae  dans  le 
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grand  pôrt^  pour  ainfi  dire  dans  la  ville  ;  car  on  fait,  que  la  ville  capitale  de  cette  ifle 
eft  coœpofée  de  plufîeurs  petites  villes  9  en  partie  environnées  d'anfes  9  qui  font  autant 
de  ports  afiurés.  La  ville  ie  préfente  admirablement  bien  de  ce  côté  là.  Les  maifons  , 
bâties  à  la  manière  des  Orientaux,  c^eil-à-dlre  applaties  par  le  haut,  font  addoffées  con- 
tre des  hauteurs  efcarpées  ;  &  non-  feulement  les  mai&ns  font  de  pierres  de  taille ,  les 
vafles  fortifications  en  font  conftruites  defmême,  ou  taillées. dans  le  roc.  Du  refte  le  ro^ 
cher,  qui  forme  l'ifle,  eft  une  pierre  à  chaux  fi  molle,  que  l'on  peut  presque  la  tailler 
avec  auffi  peu  de  peine,  que  le  bois;  &  comme  l'Ordre  des  Chevaliers  ne  manque  ni 
d'ai^nt  nide  bons  Architeftes,  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner,  que  l'on  trouve  ici  gé- 
néralement beaucoup  d'Eglifes  &  de  Palai;^  magnifiques  (*)•  Le  plus  confidérable  des^ 
Temples  dé  Ma/^e  c'eft  la  fuperbe  Eglife  de  St.  Jean.  Elle  eft  richement  dotée  par 
tous  les  Grands-Maîtres  de  l'Ordre,  &  ornée  de  leurs  tombes,  qui  font  fuperbes.  On 
me  dit  même ,  qu'elle  partageôit  une  partie  du  butin  de  l'Ordre.  Par  le  moyen  de  ces 
levenus  &  d'autres  encore,  on  y  a  accumulé  un  tréfor  incroyable.  Parmi  la  multitude 
d'ornements  d'or  &  d'argent  d'un  poids  confidérable,  conune  flatues,  chandeliers,  & 
ainfi  du  refl:e,  on  voit  un  candélabre  avec  fa  chaîne  de  pur  or,  que  l'on  prétend  avoir 
coûté  500,000  écus ,  argent  de  Malte.  On  trouve  encore  des  iiibolès  de  grand  prix 
parmi  les  richefies,  que  l'on  conferve  dans  les  ch^>elles  hAérales.  On  dit«  qu'il  y  a 
entre  autres  une  croix  de  pur  or,  qui  pefe  04  livres,  pareillement  un  morceau  du  ber» 
ceau  de  Jefus-Chrift,  garni  d'une  multitude  de  pierres  précieufes.  En  un  mot,fuivant, 
la  defcription,  qu'on  m'ai  a  faite,  les  richefies  de  la  Kaba  de  la  M^kke  n'égalent  pas  à 
beaucoup  près  celles  de  cette  Eglife ,  &  elles  furpafTônt  peut-être  ipême  les  trefors  du 
tombeau  de  Mahomet  à  Mcdtna.  Il  y  a  aufii  dans  cette  viUe  un  bel  hôpkal,  où  l'on, 
reçoit  &  foigne  gratis  tcais  les  malades  fans  diftinâionj  &  on  m'a  dit,  qu^ilsétoientmê-^ 
me  fervis  en  vaifelle  d'aigent.  Ce  dernier  article  doit  apparemment  s'entendre  des  Che* 
valiers  malades,  ou  d'autres  Petfonnes  de  qualité.  De  grands  Mogafins  aux  bleds  (ont 
tout  taUlés  dans  le  roc,  &  on  conduit  l'eau  dans  la  ville  d'une  fource,  qui  en  eft  ékÂ* 

gnée 


(*)  On  trouve  dans  la  pierre  à  chaux  de  Malte  beaucoup  de  coquilles  &  de  limaçon?  pétri* 
fiés;  les  prétendues  langues  de  ferpenc,  que  les  Naturalistes  prennent  pour  des  dents  d6  poiflbn; 
enûn  les  prétendus  yeux  de  ferpent,  que  les  Orfèvres  de  rifle  enchafienc  dans  dès  anneaux,  oir 
plutôt  dans  des  chatnes  d'or  proprement  travaillées  9  &  qu*ils  vendent  en  grand  nombre  aux  Etrangers» 
On  tient,  que  ces  langues  &  ces  yeux  de  ferpent  prouvent,  que  TApôtre  St.  Paul  a  banni  lesbl- 
tes  venîmeufes  de  MctK.  Maïs  peut-être,  que  les  ferpents  ne  peuvent  fubfifter  fin*  ce  fol  arida 
&  couvert  de  roches.  Il  7  a  fans  doute  d'autres  petites  iflès^,  o&  jamais  Saint  ii*a  mis  le  pied» 
A  où  néanmoins  on  ne  trouve  point  de  ferpents. 
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gnée  à  pea  près  de  trois  fieues,  ce  qui  fe  £dt  par  le  moyen  d'un  aqueduc,  confiniit  sa 
commencement  du  17*.  fîeclé.  Toute  fifle  de  Mahc  n'a  pas  plus  de  4  lieues  &  3  quart» 
de  ligueur  fur  2  &  i  quart  de  laideur.  Lerivageeftefcaipéducôtéméridional,maisdu 
cOté  j^entrionaU  oil  il  eft  phis  plat^  &  où  Yoa  trouve  auffi  quelque  golfes,  on  a  éle- 
vé des  tours  &  des  Forts,  pour  empêcher  une  defcente  de  la  part  de  l'ennemi.  Ainfi 
toute  raie  eft  une  fortereffe.  Il  n'y  a  qu'un  petit  terroir  fur  le  rocha:,  qui  la  forme  ; 
mais  il  eft  «trSmement  ferdle  en  toute  fbrte  de  fruits  exquis  :  &  comme  les  habitants 
femblent  jouir  d'une  grande  liberté ,  l'ifle  eft  abondamment  peuplée- 
Mous  vimes  dans  }e  port  de  Mahô  le  vaifFeau  de  guerre  turc,  que  les  efclaves  chré- 
tiens emmenèrent  de  l'ifle  de  Stahchso  le  19*.  de  Sqjtembre  1760,  tandis  que  le  Capu- 
iân  Pafcba  étoît  alîé  à  terre  avec  les  principaux  d'entre  les  Turcs.  Ces  efclaves ,  qui 
s'étoient  mis  eux-mâmes  en  liberté,  demeurerentdans  le  voifiaage  de  cette  ifle,  jusqu'à 
(e  que  ceux  de  Mahc^  qui  virent  à  la  flruâure,  que  c'étoit  un  vaifleauturc,  fânspou* 
voir  comprendre,  qu'il  eût  ofé  s^approcher  de  fi  près,  envoyèrent  à  la  fin  vers  eux;. 
Les  efclaves  ayant  offert  de  livrer  le  vaifleau  &  les  canons,  pourvu  qu'on  leur  permît 
de  partage  entre  eux  le  refte  du  butin; le  vaifiTeau  fiit  introduit  dans  le  port  le  6e.d'0c^ 
lÊobre  de  la  mSme  année.  Les  plus  fkges  de  ces  efclaves  étoient  retournés  dans  leur 
patrie  avec  leur  part  du  butin ,  que  Ton  prétend  avoir  été  très-confidérable.  Mais  d'au* 
très  fe  troUvoient  encore  à  Malte  ^  &  fembloient  prradre  à  tâche  de  diffiper  leur  part 
du  butin  ;  &  quelques-uns  avoicnt  déjà  tout  mangé.  On  trouva  à  bord  de  ce  vaifleau 
83  canons  en  tout,  dont  66  étoient  de  bronze.  Quelques-uns  étoient  de  âbrique  impé-* 
riale,  Vautres  de  &brique  vénitienne,  &  les  autres  de  fabrique  turque.  Levaiflbau 
étoit  bâti  dans  le  jgoût  turc  &  très4ourdement.  U  y  avoit  i»âs  du  mât  une  petite  gale- 
rie, où  lés  Officiers  ont  coutume  d'être  aflis,  &  des  deux  côtés  au  milieu  du  vaifleau  it 
y  avoit  encore  d'autres  i^^aces  femblables  pour  s'afleoir;  car  les  Turcs  aiment  auffi  peu 
î  le  promener  fiar  un  vaifleau ,  qu'à  terre.  Le  bord  étoit  fort  étroit.  Entre  la.  chambre 
inférieure  fit  fiçérîeure  du  Cai»taine  il  y  àvoit  une  dizaine  dé  canons,  dont  quelques** 
uns  avoient  été  placés  à  la  poupe,  &  c'eft  dans  cette  chambre,  quecouchoientles  efcla- 
ves. La  Religion  avoit  ftit  radouber  ce  vaifleau,  &  arranger  fur  le  pied  européen.^ 
Mais  peu  de  temp^  après  nous  apprîmes  en  Egypte,  que  la  France  Tavoit  acheté,  & 
renvoyé  au  Sultan  à  titre  de  préfent.  Cela  parut  du  premier  abord  incroyable  même 
aux  Fraiiçois  du  Levant;  vu  qu'alors  leur  nation  fembloit  avoir  befoin  &  d'argent  &  de 
vaifleaux^  pour  continuer  la  guette  contre  les  Anglois  :  mais  il  importe  beaucoup  aux 
François  .4^avoir  tous  les  égards  poflibles  pour  le  Sultan,  afin  de  favorifer  le  grand  com- 
merce, qii^ils  font  au  Levant.  Et  la  Religion  .de  Malte,  probablement  moins  ardente 
i  exterminer  les  Infidetes,.  ne  s'eft' peut-être  pas  fortement  oppoféeàlareftitutionduvais- 
feau.    On  appréhendoit  du  moins  beaucoup  le  reifentimesit  du  Sultan  9  vM  eut -on  foin 
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de  i^arer tond  les  petfts  Farts»fimés  ùxr  le  boid  de  h  mer,  &  de  faire  idre  alfidû^ 
ment  rexercice  aux  habitants  de  Tisle.  Outre  ce  vaifieau  turc  l'Ordre  de  Malte  avok 
encore  trois  vaiflfeaux  deguerre  de64,  de  6a  &  de  60  canons, 4gaîeres7&a demi -^ ga- 
lères. Chaque  galère  porte  3  canons  &  a  50  rames;  &  une  demi-galere  à  36  rames 
&  un  canon.  Les  Poiçats ,  qui  font  enchainés  aux  rames ,  font  enpartie  des  malfaiâeurs, 
en  partie  des  efclaves  mahométans  de  la  Barbarie  &  de  la  Turquie.    , 

On  entend  rarement  ^  que  les  Maltois  fafl'ent  des  prifes  fur  les  Turcs,  depuis  que 
lés  traités  entre  le  Roi  de  Naples  &  le  Sultan  leur  défendent  l'entrée  de  YArcbipcL 
Il  y  a  cependant  encore  de  temps  à  autre  des  Particuliens  parmi  les  Chtiétiens,  qui  ne 
demandent  pas  mieux  que  de  combattre  pour  la  Foi,  quand  ils  ne  pewient  d'aîlîeu!» 
trouver  une  occafion  plus  fkvorable ,  pour  feiic  leur  femme.  Car  il  eftàpréfumer^  ^ue 
Tefpoir  du  gain  l'emporte  chez  eux  fur  le  zèle  pour  le  Chi«Mîmismfe.  On  foutenok 
au  Levant,  que,  pourvu  qu'ils  euflent  un  vwfleau  équipé^,  il  ne  leur  ABoii  ptas  ^l'ufc 
pafle-  port  ou  un  ordre  du  Prince  de  Mi^naea  ou  de  quelque  autre  Prince  dltalîe ,  qdfc 
l'on  dît  être  trèa-cKfpofés  à  faire  la  guerre  à  fi  bon  marché  aux  Mahométans,  qui  peut- 
être  ne  les  connoiflent  pas ,  bien  loi»  de  les  avoir  fcienmieiit  oftenfés.  On  me  ivc 
encore,  qu'il  étoit  permis  à  tout  Annateur  Chrétien  d'iamencr  à  M^s  les  'prtfes^  faî- 
tes fur  les  Turcs.  On  ne  fauroit  dcmc  titmver  mausvùs-,  que  les  Mahoâiétans  impu- 
tent aux  Maltois  ce  dont  nous  accnfcms  les  Marroquins ,  les  Alg^iens^,  les^Tunifiens 
et  les  Tcipolitains.  Ces  Barbares  vivent  au  moins  en  homt  intelligence  avecplufieuxs 
nxdons  chrétiennes:  au  lieu  que  les  ChevaKers  de  Malte,  ne  iôot  en  paix  avec  aOcfl- 
ne  nation  mahométane. 

Monfieur  FdrskSl  &  moiiious  fûmes  voir  en  pftflâiit  les  Salines^  qui  ibnt  à  i  mil* 
le  &  I  de  la  ville.  Ces  mines  de  fel  cmfiftent  en  16  carrés ,  àxM  chacun  à  100  pieda 
de  longueur  &  autant  de  largeur  i  &  tous  font  enduits»  On  les  ttempUt"  deux  ftfe  par 
an  d'eau  de  mer,  qui  s'évapore  dans  Fefpace  d'un  mois 9  &  laâlè  le  fel  au  fond.  Qit 
foutenoit,  que  l'on  recueilloit  chaque  fois  autour  de  70oyîr/wj,  &  que  Tonpayoit  cha- 
que yZ?/^  4  fcudis.  A  ce  compte  le  Grand-Maitre,  à  qui  feul  ces  revenus  ^farden- 
lient,  tire  uniquement  de  l'eau  de  mer  autour  de  5600  foudis  par  an.  Auprès  de  ce» 
carrés  il  y  en  a  encore  d'antres ,  mais  îls  fle  font  pohtt  enduits  &  donnent  par  cela  mê- 
me du  mauvais  fel.  Il  fert  néianmoms  à  faler  le  poifiRm,  &  à  payer  les  travailleur» 
En  d'autres  oidroits  on  voit  les  habitans  pauvres  pcMter  l'eau  de  mer  fur  les  rochers,  & 
recueillir  le  peu  de  fel,  qu'elle  laiffe  en  arrière,  après  s'être  exhalée»  Près  des  fali- 
nés  on  monti^e  fur  le  bord  de  la  mer  une  petite  voûte ,  aflêz  Qiacieufe ,  pour  pouvoir 
cratenir  une  nacelle.  C'eft  îd,  qjae  l'on  prétend,  que  l'Apôtre  St.  Paul  a  fidt  nau- 
frage. Non  loin  (de  là  eft  une  chapelle,  enwon  de  55  pSeds  de  longueur  fie  de  45  pieds 
de  largeur,  qui  a  été  bâtie  en  Phonneur  (ie  l'Apôtre.   Au  deflUs  de  la  pom  de  cette 
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petite  BgUfe  &  de  pluûeurs  autres  de  Tisle  on  lit  cet  avertiflement  pour  les  malâh 
âeurs:  Non  gode  Pimmunita  ccchfias^^  Nous  fûmes  un  autre  jour  à  J/.  Antoine  (fe 
à  Bousque$^  deiix  belles  maifons  de  campagne  du  Grand -Maître  9  ornées  de  jardins  & 
d'orangeries.  Dans  ce  dernier  endroit  il  y  a  une  grotte  très -jolie*  Pas  loin  d'ici  eft 
Càita-Fcccbia  ^  ci -devant  la  Capitale  de  Tisle;  mais  cette  ville  n'eft  plu^  guère  peu- 
plée. Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  c'eft  un  Temple  très -magnifique,  au  deflbus 
duquel  eft  une  petite  grotte,  où  Ton  prétend,  que  TApôtre.St.  Paul  s'eft  tenu  caché 
pendant  les  trws  premiers  mois  après  fon  naufrage.  Cette  grotte  eft  fort  petite.  Auffi 
n'y  voit- on  qu'une  ftatue  de  l'Apôtre,  &  autour  un  grand  tas  de  petits  morceaux  de 
pierre  du  rocher ,  dans  lequel  la  grotte  a  été  taillée.  On  prétend ,  que  ces  pierres 
opèrent  encore  à  préfenit  de  grands  miracles ,  &  qu'elles  ont  plufieurs  vertus.  On  dit 
entre  autres ,  que  quiconque  en  porte  fur  foi  un  morceau ,  n'a  point  à  craindre  la  mor- 
fure  des  ferpents  ;  &  qu'encore  que  l'on  en  envoie  pour  cette  raifon ,  dans  tous  les 
pays  du  monde  attachés  à  la  Religion  Catholique -Romaine,  cette  diminution  eft  tou« 
jours  réparée  par  un  miracle.  On  montre  encore  dans  ce  Temple  la  ftatue  du  Comte 
R-oger ,.  le  Normand^  qui  a  chalTé  les  Sarrafins  de  Malte.  Dans  le  voifinage  de  ce 
Temple  eft  une  colline,  où  Ton  prétoid»  que  St.  Paul  a  prêché.  C'eft  en  mémoire 
de  cet  événement,  que  l'on  a  érigé  dans  cet  endroit  une  ftatue,  qui  le  repréfente  prê- 
chant. Tout  près  de  Citta-Vecchia  il  y  a  beaucoup  de  Catacombes  ou  habitations  fou- 
terreines,  taillées  dans  le  roc.  L'entrée  de  pluQeurs  allées  en  eft  bouchée  pour  en^ 
■pêdier,  que  quelqu'un  ne  s V  ^^6«  Outre  plufieurs  petites  chambres,  on  voit  en* 
core  un  grand  fouterrein,  qui  pourroît  bien  avoir  fervi  de  lieu  d'affemblées ,  &  dan^ 
un  autre  endroit  il  femble  y  avoir  eu  un  petit  moulin.  Quel  qde  foit  le  but ,  dans  lequel 
<>B  a  taillé  ces  habitions  dans  le  roc ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  dans  le^ 
grandes  chaleurs  elles  ne  peuvent  qu'avoir  été  fort  commodes  aux  anciens  habitants , 
qui  n'étoient  pas  accoutumés  à  être  magnifiquement  logés  ;  &  d'ailleurs  il  n'avoientpas 
ï  craindre  le  pillage.  On  a  confervé  encore  dans  IMe  de  Malte  une  infcription  phé- 
nicienne fur  une  pierre:  mais  je  ne  l'ai  point  vue  moi-même.  Elle  exifte  aufii  dans 
un  livre  intitulé  :  Saggi  di  dijfertazioni  academicbe  ,  fublicamente  lette  nella  nobilc 
academa  Etrufca  délia  cita  di  Cortona  in  4/0  Komac  1735.  VoU  IIL  On  a  des  obfer- 
vations  aftronomiques  fur  la  longueur  &  la  largeur  de  l'isle  de  Malte  \  elles  fe  trouvent 
dans  le  Journal  des  obfervations  pbyfiques  ^  mathématiques  &  botaniques  ^  par  le  R.  P. 
feuille.  J'obtins  à  la  vérité  des  copies  d'un  plan  de  la  ville ,  &  d'une  carte  des  i^les 
dt  Malte  &  de  Go/en:  mais  je  crois,  qu'il  y  en  a  d'imprimés,  qui  font  tout  aulû  cor- 
reéts  ;  je  n'en  multiplierai  donc  point  le  nombre  de  mes  gravures. 

'  Nous  quittâmes  l'isle  de  Malte  le  2B0^  de  Juin,  j&  dès -lors  nous  ne  vîmes  plus 
jie  terre  avant  le  25^.  de  ce  mois.    Ce  jour  là  à  midi  nous  étions  à  36%  11'  de  latitude 
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iuivant  Teftime  de  notre  Pilote  nous  avions  iMsle  de  Sapienza  à  7  milles  Nord.  D^où. 
il  refaite  9  que  la  hauteur  du  pôle  de  cette  isle  eft  de  ^&^^  39'.  Nous  entrâmes  .dans 
V Archipel  le  a6«.  Après  avoir  exaâement  obfervé  le  foleil  dans  le  méridien  9  U  fe 
trouva  9  que  ce  jour  là  nous  étions  à  la  hauteur  de  ^&^^  xo'.  Notre  Pilote  eftima  la 
dîftance  des  isles  fituées  dans  4e  voifinage^  &  d'après  fon  eftime  la  latituàe  de  Tisle  de, 
Serigatto  doit  être  de  350,  5a';  celle  de  Tisle  à^Ovo  de  36®,  9;  &  celle  du  cap  St. 
Angdo  de  36» ,  s6'.  Toutes  ces  isles  font  placées  beaucoup  plus  au  Nord  dans  la  car- 
te de  V Archipel^  que  Monfieur  d^Anville  a  tracée  avec  autant  de  foin  que  d^intelli? 
gence  ^  &  qui  a  été  publiée  à  Paris  dans  Tannée  i75<^-  Je  fouhaitefois  avoir  pu  con- 
tinuer mes  obfervations  géographiques  dans  ces  parages.  Mais  je  fus  attaqué  d^in  fi* 
violent  flux  de  fang,  que  je  perdis  toute  efpérance  de  voir  Conftantinoplc  ^  pour  ne  pas 
dire  l'Arabie.  Avec  tout  cela  j'eus  fujet  de  bénir  la  Providence  de  ce  que  cet  acci- 
dent me  furvint  dans  un  temps  9  où  je  ne  manquois  pas  abfolumment  de  fecours  &  de 
conunodités.  Quoique  j'eufTe  beaucoup  à  foufFrir  de  Textirême  chaleur  de  la  faiibn  9 
j^étois  cependant  encore  parmi  des  Européens  9  &  les  foins  de  MoniQeur  le  Comman- 
deur me  procurèrent  tous  les  fecours  &  toutes  les  commodités,  que  je  pouvois  me. 
promettre  dans  un  vaifTeau.  Le  3^  de  Juillet  nous  atteignîmes  laradedVi/n/r,  CSmir- 
ne)  en  même -temps  que  les  3  vaiflfeaux,  qui  étoient  partis  avec  nous  de  Marfeilk. 
Tous  mes  Compagnons  de  voyage  mirent  pied  à  terre  :  mais  j'eus  à  peine  afTez  de  fer- 
ces,  pour  me  lever,  &  pour  voir  de  loin  cette  fàmeufe  ville  marchande  par  la  fenêtre 
de  notre  chambre.  Le  io«.  nous  mimes  encore  à  la  voile,  &  arrivâmes  le  13e.  jusques 
|nis  de  risle  de  Tenedos^  d'où  nous  pûmes  voir  fiir  le  continent  quelques  ruines,  que 
Ton  croit  être  des  reftes  de  Troye.  C'eft  ici  9  que  nous  reçûmes  ordre  de  quitter  no- 
tre navire  9  &  de  nous  rendre  dans  la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman  9  fous  la  conduite 
de  l'Interprète,  que  Monfieur  de  GàhUr^  pour  lors  Ambaflàdeur  extraordinaire  du  Roi 
à  Conftantinoph  9  avoit  envoyé  à  notre  rencontre,  Je  q'ofai  entrqprendre  de  faire  ce 
{rajet  dans  un  petit  bâtiment  découvert  9  au  moyen  duquel  il  auroit  fans  cela  pu  fe&ire 
beaucoup  plus  vite.;  &  comme  il  ne  nous  fut  pas  poffible  de  trouver  dans  l'isle  de  Te- 
nedos  un  bâtiment  avec  une  chambre  9  nous  nous  Vimes  obligés  d'en  attendre  un  autre  des 
Dardanelles.  Maïs  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  9  que  nous  prîmes  congé  le  19*.  Juillet 
de  Monfieur  le  Commandeur  &  des  autres  Officiers  du  navire  9  dans  la  compagnie  des-, 
quels  nous  avions  à  la  vérité  paflë  bien  des  moments  désagréables  au  milieu  des  vents 
contraires  &  des  tempêtes  9  mais  auffi  du  refte  bien  des  moment;s  agréables.  Us.  ^'agif- 
fbît  alors  d'efl[ayer9  comment  on  voyage  avec  des  Mahométans.  Plufieurs  Turcs  vin- 
rent à  Bord  9  pendant  que  nous  étions  devant  Tenedos^  parmi  lesquels  fe  trouva  un  hom- 
me diflingué  du  continent  9  qui  fembloit  être  venu  avec  fa  fiiite9  pour  goûter  le  vin  de 
jiotre  Commandeur.    Leur  langage  9  leur  habillement  &  toutes  leurs  manières  nouspa- 
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nirent  fi  étranges ,  que  nous  conçûmes  peu  d'efpérance  de  trouver  beaucoup  d'agré- 
ments parmi  les  Orientaux.  Avec  cela  le  vent  ne  nous  fevorifa  point  du  tout  dans  no- 
tre trajet  de  Tencdos  à  Confiantinoplc  ;  car  nous  n'arrivâmes  devant  cette  dernière  ville 
que  le  3o^  de  Juillet.  Nous  abordâmes  près  de  Galata^  &  de  là  l'Interprète  nous 
conduîfit  inceflàmment  chez  Monfieur  de  Gabier  à  Fera.  La  bonté ,  qu^eut  ce  Minis* 
tre  9  de  nous  loger  tous  dans  fa  mailbn ,  me  vint  préférablement  à  propos ,  en  ce  qu'elle 
détendit  jusques  à  me  fournir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétabliflement  de 
ma  lanté. 
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NOUA  avons  déjà  tant  de  defcripdons  de  ConftàntinopU^  ou  Conjlantintc^  Stam'^ 
bûl^  hlambûl^  comme  difent  les  Turcs  «  que  je  ne  faurois  en  dire  beaucoup 
de  choTes  nouvelles  &  importantes,  fur -tout  ne  m'étant  arrêté  que  peu  de  temps  dans 
cette  viUe.  D'ailleurs  je  n'eus  pas  occafion  alors  de  voir  beaucoup  de  chofes.  A  pei- 
ne je  m'étois  un  peu  remis  de  ma  maladie,  que  nou&  nous  hâtâmes  de  paiTer  ati Egypte. 
Mais  comme  à  mon  retour  j'ai  appris  à  connoltre  un  {ieu  plus  en  déjtail  cette  Réûden* 
ce  du  Sultan  Turc  ;  j'ajouterai  ici  quelques  obfervations ,  &  je  me  flatte,  que  je 
pourrai  dire  des  chofes,  qui  ne  font  pas  générdement  connues* 

La  ville  de  Confiamifwph  eft  fans  doute  immenfe  :  ihais  en  confidérant  Kara 
0gâdfcb^  Galata^  Pera^  Dolma  bagfcbc  âcc,  qui  toutes  font  fîtuées  au  delà  du  grand 
port  ou  plutôt  du  golfe,  auffi-bien  que  Scudar  ÇScutarï)  &  KadiKoj^  qui  font  de 
Vautre  côté  de  la  mer,  &  par  conféquent  en  Afie;  en  c(xifidérant,  dis -je,  ces  en* 
droits ,  non  comme  des  fiiuxbourgs ,  mais  comme  de^  vUles  à  part  &  comme  des  villa- 
ges, la  grandeur  de  Conftantinople  ^  avec  fbn  fiuixbourg  Ejub^  &  les  quartiers  hors  de 
Tenceinte  des  murs  fur  lé  bord  de  l'eau,  n'eft  point  du  tout  comparable  à  la  grandeur 
de  Londres  ou  de  Paris^  Il  n'efl  pas  polfible  de  fkvoir  au  jufte  le  nombre  des  habi- 
làfits  des  villes  de  l'Orient,  paiceque  l'on  n'y  a  pas  encore  introduit  la  coutume  d'y 
drefTer  des  liftes  de  ceux,  qui  y  naifTent  &  y  meurent.  Tout  ce  qu'un  Vc^ageurpeut 
ftire  de  mieux  dans  cette  vue,  c^efl:  de  déterminer  d'abord  l'étendue  d'une  ville,  & 
de  prendre  garde  fi  tout  eft  bien  habité.  Or  je  penfe ,  que  l'on  trouvera  d'ordinaire  « 
que  nos  villes  d'égale  grandeur  font  phis  peuplées  que  celles  de  l'Orient,  oà  les  mai- 
fims,  en  comparaifbn  des  maifons  en  Europe,  font  communément  fort  baffes,  &  où 
Ton  aime  tant  à  avoir  un  grand  eQxure  derrière  les  maifons.  Ceux  d'entre  les  Voya* 
geius,  qui  croient  les  villes  de  L'Orient  extraordinainement  peuplées,  fie  fondent  peut- 
être 
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8tre  fur  h  multitude  de  Perfonnes,  que  Ton  voit  dans  les  rues  marchandes.  Mais  il 
faut  faire  attention ,  que  les  Orientaux  n^aiment  pas  aliéner  des  Etrangers  dans  Id 
iiDiaif(»i6,  où  demeurent  leurs  familles,  &  que  cet  ufage  a  pour  ainfi  dire  banni  de  leur« 
maifons  les  Marchands  &  les  Artifans.  Ceux-ci  travaillent  dans  de  petites  boutiques 
ouvertes  le  long  des  rues  marchandes»  De  là  vient,  que  Ton  ne  voit  quelquefois  danâ 
tout  une  rue  que  des  Menuifiers ,  dans  une  autre,  des  Maréchaux ,  des  Faifeurs  de  pei«> 
gnes,  des  Orfevres,  des  Jouaillers,  des  Marchands  en  foires,  des  Marchands  dra- 
piers ,  &  ainfi  du  refte.  Des  milliers  de  ces  gens  là  fe  rendent  le  matin  à  Cooftantn 
nople,  &  s'^en  retournent  le  foir  dans  le  fein  de  leurs  fiimilles,  qui  demeurent  dansdea 
quartiers  éloignés,  quelquefois  dans  des  villages  fur  le  détroit  vers  la  Mer  noire.  Cette 
multitude  dliommôs ,  dont  on  ne  verroit  en  Europe  qu^un  très  -  petit  nombre  dans  les 
rues ,  &  cette  foule  de  gens  tant  hommes  que  femmes ,  qui  fréquentent  les  rues  mar- 
chandes, les -uns  pour  leurs  affaires,  les  autres  pour  s'amufer,  femble  phis  prodi- 
gieufe  encore  à  un  Etranger,  parce  qu'ordinaniement  les  ruies  font  fint  étroites.  Mais 
fi  les  Voyageurs  étoient  dans  lliabitude  de  vifiter  pareillement  les  quartiers  éloignés» 
ils  y  rencontreroient  fouvent  moins  de  Perfonnes,  que  dans  les  villes  de  TEurope. 

Des  divere  plans  de  Conftantinofh^  que  f ai  vus ,  celui  de  Monfieur  le  Capitaine 
de  Kebens  eft  le  meilleur.  Mais  Téchelle  en  eft,  félon  moi,  trop  petite,  &  par  ooa« 
féquent  (on  plan  fait  ht  ville  plus  grande,  que  je  ne  l'ai  trouvée.  La  méthode , d\iprèi 
laquelle  j^ai  mefuré  cette  ville,  ne  paroitra  peut-âtre  pas  des  plus  exaâ:es  aux  Matfaé* 
maticiens  ;  car  je  ne  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  que  d'une  petite  boufiTole  &  de  mes 
pas.  Mais'comme  fai  mefuré  toutes  les  lignes  capitales,  fàvoir  le  tour  de  la  vffle  & 
beaucoup  de  rues  non  -  feulement  deConflantincçIe,  mais  encore  des  faubourgs  &  des 
villes  adjacentes;  il  ne  fe  peut,  que  la  méprife  foit  confidéràble,  quand  même  je  me 
ferois  quelquefois  tiompé  de  quelques  pas  ;  die  ne  fauroit  au  moins  être  aufli  grande 
qu'elle  feroit,  fi  j^euife  voulu  me  contenter  de  déterminer  retendue  de  la  ville  par  des 
angles,  mefurés  hors  de  fon  enceinte.  En  général,  je  crois,  que  Ton  ne  peut  pasexi* 
ger  d'un  Voyageur  dans  les  pays  de  fOrient  de  mefurage  plus  précis,  que  celui  de 
la  bouflble  &  du  -pas  ;  parceque  dans  ces  pays  il  eft  tout  auili  dangereux  &;  tout  auffi 
diflkile  qu^en  Europe,  de  lever  le  plan  des  villes  fans  la  permiffion  du  Magiftrat  On 
finira  pas  non  plus  chercher  toutes  les  rues  dans  le  plan  d'une  ville  de  lX)rient ,  mais 
on  doit  fe  contenter  d'y  trouver  fon  étendue,  fa  fituatioo,  &  celle  de  fes  principales 
places.  Or  c^eft  ce  que  Ton  trouvera  non -feulement  dans  lis  plan,  que  j^ai  tracé  de 
Conftantinople  ^  &  préiènté  fur  la  nie.  Planche,  mais  encore  dans  tous  les  autœs ,  que 
fai  donnés  des  villes  de  l'Orient  ;  £c  j'avoue ,  que  dans  le  plan  de  Conftantioople  It 
plupart  des  rues  ne  fbm  marquées  qu'arbitrairement,  &  pour  remplir  le  vuide*  Voici 
l'ex^cation  des  chiffres ,  qui  jfont  marqués  fur  cette  Planche. 
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O  LJ^y?  vaeék^t  Bogkfcbe  Kdfufu  û)  cy*.^  J'J^  ^-^^  Balùk  bc^ 
fâr  Kapufi.  3)  \,j^yf  (^J^j/i  Sinddn  Kapufi.  4)  cj^j^  (vj*^j^  Odût^ 
Kdpufi.  5)  ury^  A^^W  yijasma  Kdpufi.  6)  o*Uï  e/jï  £/>?  Kapdn. 
7)  o^-^'  JW  ^{/Vï^tf//  i^4/>¥.  8>  <^^  W)  ^>  Ài^/^yf^  9)  ^Cj 
i^j^^  Jcngi  Kdpufi.  16)  i,j^j^  ^i/^i  Padri  Kdpufi.  11)  (^j^^  Ji 
Fenncr  Kapufi.      lia)    cf^^  o^W     Baldd  Kdpufi.      13)    çj^^  ^^'i/^  ^'/i^ 

£rfr^/itf  Jfisf/ir/ff.  16)  cy^r^"  OJ^  ^^  Ai/^tr/f.  17)  ys  ^JC  '3^<?/;f/  ^^/£?. 
I?)  CJ^J^  ^iPJ^  ^^^^'^^^  Kdpufi.  19)  ci«Mu^  dJJi  cj4«  ^^^^'  -*^«^  Kdpufi^ 
ao)  ^  o't/i^  iVi^r/w  /f/7p5.      21)  L^y^  ft^LcUv  Samdtia  Kdpufi.     aa)  oj'a 

X^^  ^^  -Datidd  pafcba  Kdpufi.  ^3}  ^"  (_^  J^^/ï^/  JTtf/if.  04)  ^'  ^jf 
JKwi  Aiçpi/.  as)  cj»v^"  c^oitiLj-  Tfcbadladc  Kdpufi.  26)  o*^^*  ^^^1 
^i^^^r  Kapufi.  a7>  ^^</*  Atf«tf  Kdpufi.  08)  Dàgerman  banc  Kdpufi.  29)  r(?jf^ 
JCiT^w.  30)  J^i»/ff  JCroi*  iu(^..  31)  Demtr  Kapû.  32).  *$•<»///*  tfchifmc  Kapû. 
33)  Jar*tf  bumatm  Kapû.  34)  i)tf/v(2  i&ï/w.  35)  Wâlidc  Jamea.  36)  iWf/î^ 
tfcharfcbi.  37)  Le  Palais  du  Wisîr  ou  la  Porte,  38)  La  Mosquée  de  Su.  Sopbiù. 
5^  La  petite  Mosquée  de  Ste.  Sophie.  40)  Sultdn  Acbmcd  jdmafiy  &  tAunciddit 
ou  HippodrSm.  41)  Une  maifbn ,  où  Ton  garde  les  Bêtes  fauvages.  4a)  L'Arfe- 
ml.  43)  La  Colonne  brûlée.  44)  Ali  pafcha  jdmafi.  45)  Osman/e  jdmafi.  46)  Sul^ 
tân  BajaieP  jdmafi.  47)  Wisfr  ciyane.  48)  Bezeftàn^  ou  Rues  marchandes  voûtées  9 
&  Boutiques  de  Marchands.  49)  L^ancien  Seroj.  50)  Solimantc  jdmafi.  51)  Le 
Palais  de  TAga  des  JaniOaires.  52)  L^AqUeduc.  53)  Scbab  zade  jdmafi.  54)  Sul- 
tdn Sellm  jdmafi.  55)  L'E^e  Patriarchale  des  Grecs.  56^  Fàttic  jdmafi.  57;)  Ruî- 
nés  du  Palais.de  C^xiftantin.  58)  Ëddrenc  Kapû  jdmafi.  59)  Sultdn  Mobdmmcd 
jdmafi.  60)  jE/  meiddn^  ou  le  Quartier  des  JanifTaires.  -  61)  Autres  Quartiers  des 
Janiflaires.  6a)  L'^HÔpital  des  Foux.  63)  AU  pafcba  jdmafi.  64)  Dauûdpafcba 
jdmafi.  '  .  65)  Les  fèpt  Tours.  66)  ^fterddr  ikéllcfi.  -  67)  La  Mosquée  Ejdà. 
68)  L'Eau  fraîche.     69)  Banio^  l'Endroit,  où  Ton  ^de  les  Efclaves.      70)   ui^ 

4^KwuI  Môdskéllefi.  71)  L'Hôtel  de  l'AmbaflTadeur  de  Danemarck.  72)  L'Hô- 
tel  de  l'Ambaffadeiur  de  Suéde.  73)  LHôtel  de  rAmbaffadeur  d'Angleterre.  74)  L'Hô- 
tel de  l'Ambaffadeur  de  Prufle*  75)  L'Hôtel  des  AmbaflTadeurs  &  Envoyés  de  Na- 
ples,  de  Ruffie,  de  Hollande,  de  Venife,  de  France  &  de  Vienne  76).  Ufcb  oglén 
ftroj^  Palais,  où  Ton  élevé  un  affez  bon  nombre  de  Pages.  77)  Réfervoir  d'eau.pour 
l'Aqueduc  du  Sultdn  Mabbmûd.  78)  (^j^yf  e^Ji  <^^^»  Kutsjûk  Kuk  Kdpw^ 
J^y  &  (^^^  9^ji  (£y^,  Bujûk  Kulc  kdpufi.    Outre  ces  deux  Portes,  il  y  en^en* 

core 
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core  10  autres  à  Galata^  dwit  void  les  noms:  o*^^  fti\Â  o^L  71^  <:i&^«i  Kàpufi, 

châtie  Kàpufi^  btjâu,  fjij^ii^^  Kurfcbunlù  magzen  ,     c*-'J$*  t^ji^  »  >'     A'iîr* 
JTm  /Ti*/»»/,    tf-^'  i/^'i/^^  «-J^  ^"'"^  **ï^  Kàpufi^    (yU»  cl^  jJCLj  J5xit/ 
Kapàn^    çr^^   ç^f»    ^rJ^  Kurkfcbi  Kàpufi,  &    t^j^  c_»ï^  4^«*  Kàpufi. 

L  L  L 

79)  MaifiMis  de  Campagne  du  Sultan,  llll  Marque  des  Cimetières» 
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La  hauteur  du  pôle  du  Seroj  du  Sultan  eft  de  410,  i';  car,  félon  mon  obferva- 
tîon,  celle  de  Fera  eft  de  41^,  a',  a6".    La  figure  de  la  ville  de  Conftantinopk  effi 
un  triangle  9  dont  les  côtés  ne  font  ni  droits  ni  également  longs  ;  &  Tenceinte  de  la  vil- 
le, fuivant  mon  melurage,  tfa  point  au  delà  de  13000  pas  doubles,  quoiqu'elle  ait  été 
repréfentée  dans  la  plupart  des  Voyageis  comme  étant  beaucoup  plus  vafte.  Elle  eft  en- 
vîrwmée  de  murailles ,  mais  elles  ne  ferviroient  guère  à  la  défendre,    Auffi'  les  Turcs 
fe  croient  mieux  défendus  par  les  quatre  petits  Forts, fîtuées  fiir  le  canal, qui  eftducft» 
té  de  X Archipel^  &  par  quatre  autres,  fitués  fur  îe  canal,  qui  efl!  dU  cÔté  de  la  Mer 
noire,  quoiqu'ils  foient  tous  de  très-peu  d'importance.    Le  long  du  port  ou  du  gglfd 
hors  des  murailles  de  la  ville,  depuis  le  fauxbourg  £/rf*  jusqu'au  J^r^?/,  ÇSérail oM 
Palais  du  Sultan)  il  y  à  du  riioins  une  rue  ;  &  en  quelques  endroits  ir  y  a  déjà  plu- 
fleurs  maifons  Tune  derrière  l'autre.    Plufieurs  de  ces  maiïbns  font  encore  en  partie  fur 
l'eau,  &  en  quelques  endroits  on  jette  Journellement  de  la  terre  dans  le  port,  afin  dfe 
gagner  du  terrein ,  pour  bâtir  d'avantage,  ce  qui  rend  tes  murailles  de  la  ville  plus  inu-^ 
tiles  encore  à  la  défenlê.    Dans  les  dernières  années  on  a  même  comblé  de  très-grands 
cfpaces  &  bâti  de  grands  quartiers  près  de  quelques  portes ,  depuis  le  Seroj  jusqu'au^ 
7  Tours  :  cependant  dans  la  plupart  de  ces  endroits  les  murailles  de  la  ville  font  enco« 
tout  près  de  la  mer.    Il  règne  une  double  muraille  &  un  foffé  du  côté  de  la  terre  fcrme^ 
depuis  les  7  Tours  jusqu'au  fauxbourg  £/«/*.  Depuis  le  temps  des  Grecs  on  s'eft  contenté 
de  réparer  la  muraille ,  &  le  foifé  eft  en  partie  comblé*     Le  Château ,  que  Fbn  nom^ 
me  les  7  Tours,  eft  petit,  &  plus  propre  à.fervir  de  priïbn,  comme  il  fait  aujourd'hui^ 
.  qu'à  défendre  la  ville.    Il  n'y  a  que  rentrée  du  port  &  du  canal ,  qui  eft  du  coté  de  la 
Mer  noire ,  qui  foit  bien  défendue  par  les  canons ,  placés  près  du  Seroj\  près  de  Tâp- 
cbâne  ëc  fur  Kis  Kiilefi:  mais  ils  ne  défendroient  la  ville  que  très-foiblement  contre  une 
flotte ,  qui  vièndroit  de  l'autre  côté ,  &  qui  auroft  une  fi)is  palFé  les  Dardanelles.  Cette 
partie  de  Conftantinopk^  qui  eft  du  côté  du  port  &  de  la  mer,  eft  Beaucoup  peuplée >. 
&  lemble  l'être  plus  encore ,  qu'elle  ne  l'eft  réellement  ;  parce  que  l'es  maifons  (ont 
tàoffées  contre  des  collines ,  &  paroiffent  de  loin  fe  toucher.   Mais  du  côté  de  la  terre 
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ferme,  entre  Edrene  KapûSihs  7  Tours,  il  y  aaombre  de  grands  jardins  dans  Tencèint^ 
desraurs.  Le  iS^^rcy' du  Sultan,  quia  presque  un  demi  mille  dç  circonférence ,  l'ancien  Jtf- 
r(?/,  qui  eft  la  demeure  "des  Femmes  des  StiJtdm  décédés,  &  la  multitude  de  grande^ 
Mosquées ,'  occupent  une  vafte  étendue;  &  on  ne  ceffe  de  bâtir  de  nouvelles  Mosquées. 
Mais  le  nombre  des  liabitants  ne  s'accroîtra  point  en  raifon  de  celui  des  Temples.  Né- 
anmoins ,  on  affure ,  que  Confiantmoph  s^eft  encore  extrêmement  peupfée  dans  les  der- 
nières années,  tellement,  que  le  Sultan  s'eft  vu  obligé,  il  y  a  quelque  temps,  de  ren- 
voyer quantité  de  gens  dans  les  provinces* 

Cette  ville  a  de  très-belles  vue»,  particulièrement  du  côté  de Veau.  Non-fèulement 
Confiant Inop le  elle  même,  mais  encore  les  villes  &  les  villages  adjacents  font  adofTés 
contre  des  collines  ;  les  plus  fuperbes  Mosquées  font  bâties  fur  le*  fommet  de  ces  col- 
lines ;  &  Telpace  entre  les  maifons  eft  orné  d'une  multitude  de  jardins  &  planté  d'arbres. 
Mais  il  ne  faut  pas  juger  par  ces  belles  apparences  de  la  beauté  &  des  agréments  inté- 
rieures de  la  ville.  Les  rues  font  en  partie  fort  étroites ,  &  la  façon  de  bâtir  eft  géné- 
ralement mauvaife.  Les  maifons  font  d'un  bois  fi  mince ,  que  Ton  pourroît  sV  tromper 
de  loin ,  en  prenant  le  fquélette  pour  une  cage  d'oifeau  ;  &  les  parois  ne  font  fouvent 
que  de  briques  non  cuites.  Les  Palais  &  les  édifices  publics  font  en  partie  de  pîeite , 
&  très-folidement  conftruîts  :  mais  on  n'en  voit  en  rue  que  les  hautes  murailles.  Tant 
fes  Palais  que  les  maifons  ordinaires  ont  de  grandes  inconmiodités.  D.ans  les  maifons 
de  pierre  on  risque,  lors  d'un  tremblement  de  terre,  d'être  enfeveli  fous  les  ruines, 
&  dans  les  mdfons  torchées  on  a  à  craindre,  lors  d'un  incendie,  d'être  conlumé  jpar 
les  flammes  ;  or  on  fait,  que  ces  deux  accidents  ne  font  pas  rares  dans  cette  ville.  Le 
port  de  Confiantinoph  eft  un  des  plus  beaux  ports  du  monde.  Son  étendue  eft  confi- 
dérable,  &  les  vaifleaux  peuvent  non-feulement  y  jetter  l'ancre  par-tout  &  entouteftl- 
jeté,  mais  encore  aborder  tout  près  du  rivage  &  prendre  leur  charge.  .  La  belle  fitua- 
^on  de  Conftantinople  entre  la  Mer  noire  &  XArchipd^  aufli-bien  que  les  affaires, 
9ui  y  appellent  les  habitants  des  fauxbourgs  ou  plutôt  des  >âlles  adjacentes,  attirent: 
un  fi  grand  nombre  de  vaifleaux  &  de  barques,  que  la  mer  en  eft  prefque  toujours 
comme  parfemée. 

Le  Scroj  du  Sultan  eft  fitiié  fur  une  hauteur  à  Textrômîté  orientale  de  la  ville,  i 
l'entrée  du  port,  tout  devant  le  canal,  qui  s'étend  vers  la  Mer  noire,  je  veux  dire  le 
Bofphore.  Il  a  par  conféquent  une  très-belle  vue  de  tous  les  côtés,  comme  on  peut 
aifément  juger  par  fa  fituatîon,  d'après  le  plan,  que  j'en  donne.  Il  eft  f^aré  de  la 
ville  par  une  haute  muraille.  Mais  c'eft  tout  au  plus  dans  un  petit  tumulte, ^qu'elle 
peut  défendre  le  Sultan  contre  fes  fujets  révoltés,  &  elle  n'eft  guère  en  état  de  dé- 
fendre la  ville.  Cependant  du  côté  de  l'eau  il  eft  bordé  d'une  multitude  de  candh^, 
capables  de  défendre  l'entrée  du poit  &  du  canal,  qui  s'étend  y^tx^  la  Mer  noire:'  Le 
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Seroj  eft  d'une  vafte  drconférence ,  &  renferme*  beaucoup  de  jardins*     Tous  les  édifi- 
ces paroiffent  être  couverts  de  plomb.    Je  ne  fuis  entré  que  dans  la  cour  extérieure; 
car  on  ne  me  permit  pas  de  paffer  plus  avant:  &  je  n'y  vis  rien  de  remarquable  fmôn 
lliôtel  des  monnoies,  dont  les  édifices  étoient  très -mauvais,  &;  plufieurs  écuries.    On 
lie  dans  quelques  Dcfcriptions  de  ConfiantinopU^As^t  cette  expreffion  ufitée  en  Euro- 
pe: hPorfâ  ou  Iz  Porte  Ouomanây^e  fon  origine  de  l'entrée  de  cette  cour  extérieure  : 
mais  Je  ne  fais  fur  quoi  fondé  on  peut  foutenir  cette  opinion.    Les  Turcs  appellent  une 
porte  Kapû ,  &  c'eft  ainfi  encore  qu'ils  nomment  un  Palais.     Mais  à  Confiant inopk  on 
entend  particulièrement  par  ce  mot  le  Palais  du  IT/V/r.    On  me  dit ,  que  fironyouloit 
s'en  fervîr,  pour  défigner  le  Palais  du  Sultan^  il  ûiloit  dire,  pour  parier  correâemem, 
Suhdn  Kapûfi,  tout  comme  on  ^ipdloit  Aga  Kapùfi  le  Palais  de  V^îga  des  JanUTaires. 
Or  on  fait,  que  les  Inteipretes  des  Ambailkdeurs  d'Europe  fe  rendent  presque  journel- 
lement à  la  Porte ^  c'eft-à*dire  au  Palais  du  Wistr;  car  rinterpuete  du  Sultan  y  a  un. 
appartement,  où  il  doit  fe  tnwvar  tous  les  jours  àcereain  temps,  pour  être  à  portée, 
lorsque  le  IVistr  ou  le  Rets  efendi  (Minifiie  d'Etat)  veulent  lui  parler,  ou  s'entretenir 
avec  im  Interprète  Européen.    Peut-être  que  les  Européens,  qui  les  premiers  enten* 
dirent  parler  de  la  Porte  ou  de  la  Cour  de  Juftice  da  fVistr^  ont  cru,  qu'il  s'agiflfoit 
de  la  Cour  du  Sultan ,  &  que  c'eft  par  un  mal  -  entendu  que  la  Cour  du  Sultan  des 
Ottomans  a  été  nommée  la  Porte  Ottomane.    Je  ne  fuis  pas  aflfez  verfé  dans  la  langue 
turque ,  pour  pouvoir  foutenir ,  que  l'on  s'exprime  mal ,  en  défignant  la  Cour  du  Sul- 
tan par  la  dénomination  de  la  Porte.     Mais  je  ne  penfe  pas,  que  l'on  ait  emprunté 
cette  dénomination  de  la  PcNrte  extérieure  de  la  Cour  du  Sultan. 

Voici  quelle^  iônt  les  principales  Mosquées,  ou,  comme  on  dit,  les  Mosquées 
des  Sultans.  Ste.  Sophie:  ce  Temple,  bâti  par  l'Empereur  JuiUnien,  à  été  changé 
par  les  Turcs  en  Mosquée.  On  en  trouve  des  deflfeins  dans,  plufieurs  Voyages ,  &  d'à* 
près  ces  deifeins  il  eft  facile  de  fe  former  l'idée  de  la  conftruâion  de  toutes  les  autres 
Mosquées,  dont  je  vais  parler;  car  cette  ancienne  Eglife  Grecque  femble  avoir  fetvi 
de  modèle  à  tous  les  Temples  Turcs  d'une  étendue  confidérable.  Viennent  enfuite 
Sultan  Achmed;  Wâlide^  Mosquée,  qui  a  été  bâtie  par  la  Mère  d'un 'Sultan 9  Sultdn 
Osman;  Sultdn  Bâjazet;  SuUdn  Soliman;  Schah  Zdde^  Mosquée^  qui  a  été  conftrui*» 
te  fous  le  règne  du  Sultan  Soliman;  Sultan  Seltm;  Sultan  Mohammed-,  Mosquée,  qui 
a  été  ér^ée  par  Mohammed  II ,  qui  a  pris  Conftantinople.  Elle  s'eft  totalement  écrou-» 
lée  en  1766  par  im  tremblement  de  terre.-  Edrene  Kapûjdmafi^  Mosquée,  qui  a  été 
érigée  par  une  fille  du  Sultdn  Soliman-^  5c  fort  endommagée  par  le  même  tnemblement 
de  terre.  Aucune  de  cts  Mosquées  n'eft  comparable ,  pour  la  ftruâure ,  à  celle  de 
Ste.  Sophie;  mais  plufieurs  d'entre  elles  la  furpaffent  de  beaucoup  m  grandeur.  Tou* 
tes  font  honneur  à  leurs  Fondateurs,  &  embelliflent  conûdérablement  la  ville.    Laplu-^ 
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part  font  fituéee  fur  les  plus  éminentes  hauteurs  de  la  vilk,  &  leurs  coupole&auffi-bien 
que  leurs  tour^,  (Minaré)  dont  telle  Mosquée  en  a  4  à  6,  font  couvertes  de  plomb. 
Elles  font  fituées  dans  des  places  publiques  &  fpacieufes,  &  entourées  d'un  mur,  ou 
de  bâtiments  pour  ceux ,  qui  les  deffervent,  &  pour  des  pauvres.     Près  des  Mosquées 
il  y  a  des  écoles,  &  près' de  plufîeurs  on  dUribue  journellement  des  auBiônes,  foit  en 
pain ,  foit  en  vivres.    Les  Fondateurs  de  quelques  Mosquées  y  font  enterrés  ;  enforte 
que  de  nos  jours  on  trouve  peut-être  peu  de  villes  dans  le  monde ,  où  il  y  ait  tant  de 
monuments  fiip^bes  des  familles  les  plus  diftinguées ,  qu'il  y  en  a  dans  Conftantinople. 
On  y  voit  d'ailleurs  plufieurs  autres  Mosquées,  fondées  par  des  Sultans,  &  richement 
dotées  9  mais  elles  ne  font  pas  tant  expofées  à  la  vue,  que  celles ,  dont  je  viens  défaire, 
mention.    Dans  la  feule  ville  de  Scudar  il  y  en  a  quatre  de  cette  eipece ,  qui  toutes 
ont  été  fondées  par  des  Sultanes  Douairières,  fi  l'on  peut  nommer  ainfi  des  Dames <» 
qui  n'ont  jamais  été  mariées.    Quoique  les  Sultans  ne  foient  obligés  de  bâdr  une  Mos- 
quée que  lorsqu'ils  ont  remporté  une  viâoire  fur  les  ennemis ,  &  qu'ils  leur  ont  pris 
une  étendue  de  pays  aifez  confidérable ,  pour  fuffire  à  entretenir  la  Mosquée  &  le  nom- 
bre de  Perfonnes,  qu'il  faut,  pour  la  delTerviri  le  Sultan  Mùjiapba^  aujourd'hui  ré- 
gnant, n'a  pas  laiffé  d'en  ériger  déjà  deux,  favoir  l'une  à  Scudar^  fur  une  hauteur  » 
vis-à-vis  le  Semj  &  P^ra^  ûc  l'autre  dans  ConftantinopU.    Cette  dernière  eft  fort  pe- 
tite.   La  Mosquée  Ejâb  eft  remarquable ,  parce  que  l'on  y  ceint  le  fabre  à  tous  les 
Sultans  lors  de  leur  avènement  au  trône.     On  voit  encore  à  Conftantinople  plufieurs 
belles  Mosquées  de  fFistrs  &  d'autres  riches  Seigneurs,  aulfi-bien  que  des  Eglifes 
Grecques ,  qui  ont  été  transfermées  en  Mosquées  ;  &  on  trouve  ime  petite  Mosquée 
presque  dans  chaque  Quartier*    Ce  qui  contribue  beaucoup  à  orner  la  ville  &  eft  d'u- 
ne extrême  commodité ,  ce  font  les  grands  Cbdns  ou  hôtelleries  publiques ,  le  Bezeftàn 
ou  les  rues  marchandes  voûtées ,  &  les  bains  magnifiques.    Il  y  a  dans  Conftantinople 
des  maifons.,  où  l'on  diftribue  continuellement  de  l'eau  gratis.     Une  de  ces  maifons 
eft  placée  devant  la  porte  extérieure  du  Scroj^  4c  elle  eft  d'une  magnificence  fiiiguliere. 
Elle  eft  ouverte  de  tous  côtés  ;  les  grilles  de  fer  en  font  dorées  ;  &  dans  l'édifice  il  y 
des  gens,  qui  tiennent  continuellement  des  vafes  de  cuivre  dorés,  attachés  à  des  chaî- 
nes ,  &  remplis  d'eau. 

La  ville  tire  aujourd'hui  l'eau  fraîche  de  trois  ^^/3/JOUgrandsréfenroirs,àladiftan- 
ce  d'environ  trois  milles  d'Allemagne.  Un  tel  Bent  eft  en  petit  ce  quMtoit  en  ^grand 
le  fameux  réfervoir  d'eau  des  Sabéens  près  de  Mareb;  car  l'eau,  qui  descend  des  hau- 
t^vx^  d'alCTtour  &  fiî  rafiemble  dans  la  vallée ,  eft  retenue  par  une  forte  muraille  \  âc 
on  ne  la  fait  écouler  que  peu  à  peu  C^.    Mais  ce  qu'il  en  a  coûté ,  pour  bâtir  les  mu- 
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le  plan  de  Conftantinople  la  fituation  de  l'édifice,  où  Ton  garde  des  bêtes  fauvages?,  de 
VEt  mcidân ,  du  Palais  de  Conftantin ,  de  la  colonne  brûlée ,  &  d'autres  places ,  donc 
la  defcription  n'eft  rien  moins  que  rare.  On  trouve  encore  à  Conftantinople  des  demeu- 
res fouterreines  &  ipacieufes,  ou  bien  des  caves  avec  beaucoup  de  colonnes ,  que  Toa 
nomme  les  mille  &une  colonnes;  ces  caves  font  à  préfent  habitées  par  des  Tiflerands^fic 
elles  paroifTent  avoir  été  autrefois  des  réfervoirs  d'eau.  J'y  vis  dans  un  département 
32l>elles  colonnes  de  marbre  de  l'Ordre  Ccmnthien }  je  vis  dans  un  autre  jdépartement 
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une  muldtu^le  de  colonnes  fort  hautes,  &  fi  mal  proportionnées,  que  Ton.  douter  oit  > 
qu^ellee  fuffent  d'un  Architeâe  Grec;  il  eft  cependant  difficile  à  croire,  qu'elles foient 
l'ouvrage  des  Turcs.  Je  les  ai  repréfentées  fur  la  V«..  Planche-,  A.  Dans  la  paroi  étoit 
une  porte  murée  ;  &  comme  on  aime  à  grofliç  les  objets ,  lorsqu'il  eft  queftion  d'anti- 
quités, on  foutenoit,  que  l'on,  avpit  pu  pafler  de  là  jusqu*à  GallippU  par  un  chemia: 
Ipus  terre. 

Galata  eft  non  -  feulement  tout  entouré  d'une  muraille,  mais  on  y  voit  encore  le» 
t^^  de  deiuc  murs  anciens  &  très-forts ,  qui  partagoient.  autrefois  cette  \dlle  en  trois 
quartiers,  ou  en  autant  de  fortereflbs  particulières.  Elle  eft  adoflëe  contre  une  hauteur 
çfcarpée,  tout  vis  -  à  -  vis  de.  Conftantinople  ;  &  elle  eft  extrêmement  peuplée.  C'eft 
ici,  que  demeurent  U.  plupart  des  Marchands  Européens,  &  à  proportion  plus  de  Chré-. 
tiens  Orientaux,,  que  dans  la  Capitale.  Pera^  que  l'on  peut  envifager  conmieunfaux- 
bpurg.  de  Galata\  eft  la  réûdence  de  tous  les  Ambaflfadeurs  Européens  :  de  ceux  de  la 
Cour  de.  France  &  d'Angleterre,  &  de  la  République  des  Provinces -Unies,  de-même 
^e  du  Bailo  de  Venife  0>  des  Ambafladeurs  dé  Danemarck,  de  Suéde,  de  Naples- 
&  de  Pruffêi:  de  VInurnonce  de  l'Empereur,  ôc  du  Réfident  de  RufBe.  -  Le  premier 
Ambaffadeur  de  Pruffe  eut  en  1761 ,  un  peu  avant  notre  arrivée,  fa  première  audience- 
publique  auprès  du  Sultan.  Les  Députés  de  Ragufe ,  d'Alger ,  de  Tunis  &  de  Trir 
polis  rélident  à  ConflaruinqpU  ^  mais  ils  n'y  féjoument  pas  conftamment,  &  les  Turcs 
les  regardent  auifi  peu  comme  des  AmbaOaàeurs  étrangers ,  que  les  Kapû  IGajds  ou 
Plénipotentiaires  des  Princes  Grecs  de  la  Moldavie  &  de  la  Walachîe.  A  Ter  s  cbâna^. 
(près  de  l'Arfenal)  fe  trouve  la  flotte  du  Sultan;  elle  eft  rangée  fur  une  ligne  tout  pro- 
che du  rivage,  &,  quoique  joliment  peinte,  elle  n'en  eft  pas  moins  en  fert  mauvais  état. 
A  T6p  cbâna  il  y  a  un  grand  édifice ,  où  l'on  fait  des  canons ,  &  tout  près  une  fuperbe 
Mosquée.  Ejûb^  Kara  agâdfch^  Gaskôv^  Kaffim  Pafcha^  Pera^  S$.  Demetri^  T6p 
ChÂna^  FunduUûy  &  Kabadàfcb^  ne  font  pas  fort  peuplés»  Scudar  eft  fitué  en  partie 
dans  une  vallée ,  en  partie  adofTé  contre  des  collines ,  &  en  partie  fur  des  collines.  Il 
y  a  beaucoup  de  jardins  dans  cette  ville ,  &  hors  de  ion  enceinte  de  vaftes  cimetières 
plantés  de  cyprès.  Kis  KuU^  ou  la  Tour  de  Léandrt  eft  iituée  fur  un  petit  rocher  dans 
Feau..  Kadi  Koj^  ci -devait  Chalcédoinc^  n'eft  plus  qu'un  grand  village,  &  n'a  rien 
de  remarquable  qu'une  Eglifè  Grecque ,  dans  laquelle  s'eft  tenu  le  &meux  Concile. 

Le- 


(*)  Les  Vénitiens  ont  conffamment  appelle  Bcdîo  leur  Ambailàdeur  à  Qm/lantinopte,  Les  pre- 
Siiers  Con/Mx  d'Europe  y  qui  furent  au  Levant,  voulurent  peut-être  auf&  être  regardés  comme 
4es  Ambailkdeufs »  &  prirent  le  même  titre;  car  les  Arabes  (au  moins  ceus  de  Bàfrd)  donnent 
msosp  aux  Qnfuls  celui  de  £aU4s^ 
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Le  Suhta  a  beaucoup  de  maifons  de  campagne,  favoir  à  EJÛ6^  k  Kara  agâdfcb^ 
•près  de  rArfenal,  cellle  du  Suhân  Mahhmûd  à  Dolma  bdgkfche^  &  celle  du  Sultan 
Murad,  entre  Scudar  JSc  Kadi  Koj.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  fur  le  canal  de  la  Mer 
noire.  Mais  le  Sultan  d*aujourdliui  ne  va  presque  à  aucune  de  ces  maifons ,  fi  cen^eft 
par  hazard  à  celle,  qui  eft  à  Kara  agddp^^  k  où  eft  Teau  fraîche;  car  elle  eft  fituée 
^tans  UB  endroit  folitaire,  ^,  pour  ainfi  dire,  mélancolique,  &  a  par  cela  même  le 
plus  de  conformité  avec  l'humeur  du  Sultan.  Les  autres  maifons  de  campagne  dépé- 
liflent.  Le  Sultan  en  a  même  fait  démolir  quelques-unes,  pour  en  employer  les  maté- 
xuux  à  bâtir  des  Mosquées  &  des  Bains. 

Les  Grecs  ont  encore  à  Coi^flantipople  2^3  Eglifes ,  &  les  Arméniens  en  ont  3, 
Ces  deux  nations  ont  outre  cela  des  Eglifes  à  Galata^  &  dans  les  fàuxbourgs.  KPera 
xéfide  un  Eccléfiafiique,  que  le  Pape  a  revêtu  du  titre  d'Archevêque.  Les  CathoÙ* 
eues  -  R(Hnains  ont  encore  à  Fera  &  à  Galata  des  Moines  de  6  différents  Ordres ,  dont 
chacun  a  fon  Ëglife  fous  la  proteâion  de  Tun  ou  de  l'autre  Amballadeur  d'Europe. 
D'ailleuis  l'AmbaiTadeur  d'Angleterre,  de  Hollande  &  de  Suéde,  ont  chacun  une 
Chapelle.  Les  Juifs  ont  une  multitude  de  Sym^gogues ,  tant  à  Conftantinople ,  que  dans' 
les  autres  villes  &  villages  mentionnés.  La  plupart  font  Tahruidiftes  :  mois  ks  Karai* 
us  ont  auffi  une  Synagogue  à  Gaskôv.  On  dit,  qu'il  n'eft  permis  à  aucune  Seâe étran- 
gère, foit  Mahométane  ou  Païenne,  d'y  bâtir  des  maifons  publiques  de  prière;  &  que 
cependant  plufieurs  Seâes  y  tiennent  leurs  AiTemblées,  fans  que  le  Gouvernement  s^en 
foucie  beaucoup. 
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Dès  que  je  fus  rétabli  de  ma  maladie,  au  point  91e  nous  crûmes  pouvoir  continuer 
notre  voyage,  nous  nous  diQx>fâme$  \  partir  de  Conpantinoplc ^  pour  paffer  en 
Egypte.  Nous  aurions  pu  encore  nous  montrer  à  Alexandrie ,  habillés  à  l'Européenne ,  par* 
'ce  que  les  habitants  de  cette  ville  font  accoutumés  à  voirdesiPrtf/i^j,  c'eft-à-dire  des 
Européens.  Mais  à  Kdbira  &  dans  l'Arabie  notre  habillement,  compoft  de  tant  de* 
petites  pièces,  &  fi  différent  d'ailleurs  de  la  fimplicité  de  l'habillement  des  Orientaux , 
nous  aiuoit  «expofés  non* feulement  à  beaucoup  de  queftions  importunes,  mais  encore 
aux  huées  de  la  populace;  fans  conter,  que  notre  habillement  européen  nous  auroit 
été  fort  à  charge  à  nous-mêmes ,  obligés ,  que  nous  étions  dés-brs  d'apprendre  à  nou6' 
paiTer  de  chaifes  &  de  plufieurs  autres  commodités ,  que  l'on  trouve  par-tout  en  Eu- 
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ropc.  Nous  nous  fîmes  donc  faire  à  Conftantinopk  des  habits  longs ,  comme  on  les 
porte  dans  TOrient  ;  &  nous  y  achetâmes  une  batterie  de  cuifme  9  avec  les  provifions 
Dièceflàires  pour  notre  prochain  voyage.  Monfîeur  de  Gàhler ,  dans  le  Palais  duquel 
nous  avions  reçu  tant  de  politeffes  pendant  notre  féjour  à  Conftantimple  ^  nous  avoit 
procuré  un  pafle  -  port  du  Sultan  ^  des  lettres  de  recommandation  9  ^  des  billets  de 
change  pour  FEgypte  ;  &  le  8^  de  Septembre  nous  nous  rendîmes  à  bord  d'uij  vaifleau 
de  Dulcigno^  port  de  mer  fur  le  golfe  adriatique,  pas  loin  de  la  République  de  Aa^i^. 
Nous  efpérions  de  mettre  à  la  voile  dès  le  lendemain  matin  :  mais  nous  fûmes  retardés 
tant  par  le  vent  contraire  9  qu'à  caufe  que  le  Patron  du  vaiffeau  n'avoit  pas  encore  tou- 
te la  charge.  Le  vailTeau  étoit .  déjà  forti  du  port  &  aflez  éloigné  ;  cependant  on  con- 
duifit  encore  à  bord  plufieurs  marchandifes  9  flir-tout  dans  la  nuit.    Ce  ne  fut  que  le 

I  le.  de  Septembre  9  que  nous  levâmes  Tancre  ;  &  le  vent  nous  étoit  encore  fi  peu  fa- 
vorable, que  nous  n'atteignhnes  les  Dardanelles^  ÇBogbds  ht  far)  &  ne  pûmes  aborder 
près  de  SJIS  ^ji  Kûm  Kalla^  c'eft-à-dire  près  du  Fort,  fitué  fur  la  côted'Afie,  que 

le  I5».  Tous  les  vaiffeaux ,  qui  viennent  de  Conftantinople ,  font  vifités  ici  par  les 
Commis  de  la  douafne,  pour  favoir  s'ils  ont  à  bord  des  efclaves  fugitifs,  ou  des  mar- 
chandifes ,  qui  n'auroient  pas  été  dénoncées  à  la  douane  de  Conflantimplc.  Toute  la 
journée  du  lendemain  fut  employée  à  cela,  ce  qui  me  fit  grand  plaifir;  car,  en  allant 
à  Conilantinople ,  nous  ne  nous  étions  arrêtés  ici  que  quelques  heures ,  &  j'étois  alors 
encore  li  malade,  que  je  ne  pus  pas  même  aller  à  terre.  Cette  fois -ci  j'y  portai  d'ar 
bord  mon  cadran  s  &  j*eus  le  temps  d'examiner  de  plus  près  ce  fameux  endroit. 

Les  châteaux  des  Dardanelles  ne  font  pas  d'une  auffi  grande  importance ,  que  Ton 
pourroit  le  croire.  Celui,  qui  efl  fur  la  côte  de  TAfie,  n'eft  qu'un  petit  carré  de  mu- 
railles fort  épaiffes ,  &  flanqué  de  tours.  Les  canons ,  qui  le  défendent ,  (ont  à  la  vé- 
rité d'une  grandeur  énorme  y  mais  ils  font  tous  exaftement  couchés  par  terre ,  ou  fur 
des  poutres.  Ceux,  que  fai  examinés  de  plus  pi-ès,  n'avoient  pas  fervi  delong-temps* 
Quelques-uns  étoient  chargés  de  boUlets  de  pierre ,  &  il  y  avoit  beaucoup  de  fable  & 
de  terre  fur  la  charge.  Le  canal  des  Dardanelles  eft  fi  étroit,  que  les  boulets  peuvent 
atteindre  le  rivage  oppofé  ;  il  a  d'ailleurs  tant  de  courbures ,  qu'on  fe  flatteroit  envain 
de  le  paflTer  d'un  bout  à  l'autre  dans  une  nuit,  même  avec  un  vent  favc»:able..  Outre 
cela  les  Turcs  peuvent  à  peu  de  frais  élever  des  batteries  fur  les  courbures  du  canal. 

II  n'eft  donc  pas  facile  à  une  flotte  ennemie  de  paffer,  &  d'attaquer  Conflsmtinople  du 
côté  de  Feau.  Suppcrfë  même,  que  la  flotte  fût  foutenue  par  des  troupes  de  terre, qui 
ruineroient.les  châteaux  &  les  batteries  du  canal,  &  qui  afluraflent  fa  retraite  \  la  mer 
entre  les  Dardanelles  &  Conftantinople  eft  tellement  rençlîe  de  bas  fond^ ,  qu'à  la  moin- 
dre tempête  la  flotte  courroit  risque  d'échouer.  Ainfi  les  Puiflances  Chrétiennes ,  qui 
voudroient  induire  par  mer  la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman,  ne  fauroient  rien  faire  de 
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mieux,  que  de  lui  couper  les  vivres,  qu'elle  tire  pour  la  plupart  de  delà  la  Mer  noire 
ou  de  V Archipel.  Dès  que  l\me  de  ces  reflburces  viendra  à  manquer,  la  cherté  fe  fe- 
ra fentir  dans  la  Capitale,  &  dès-lors  on  peut  compter  fur  une  féditîon.  Les  meilleu- 
res Cartes  de  ces  contrées  m'ont  paru  être  celles  de  Monfieur  flV/?T/7/w,  intitulées: 
Les  côtes  de  la  Grèce  &  r Archipel.    Kûm  Kalla  eft  à  400,  8'.  de  latitude. 

Nous  remîmes  à  la  voile  le  17*.  de  Septembre,  &  le  i8e.  nous  passâmes  devant  les 
deux  châteaux,  fitués  à  l'entrée  du  canal.  On  ne  put  me  les  défigner  que  fous  la  dé- 
nomination de  vieux  &  de  nouveau  château.  Leur  diftance  des  Dardanelles  eft  cfti- 
mée  être  de  36  milles  de  Turquie.  Nous  vîmes  enfuite  près  de  Tenedos  deux  grands 
vaifTeaux  de  guerre  &  deux  frégates,  qui  avoient  à  bord  un  nouveau  Bailo  de  Venife, 
&  deux  galères  turques ,  qui  étoient  venues ,  pour  transporter  cet  Ambafladeur  à  Con- 
flantinople  ;  car  depuis  certaines  brouilleries ,  arrivées  au  fujet  de  quelques  vaifleaux 
vénitiens  dans  le  port  de  Conftantinople ,  il  a  été  arrêté  entre  le  Sultan  &  la  Républi- 
que de  Venife,  qu'aucun  vaffleau  de  guerre  vénitien  ne  ^p2Slkxo\x\ts Dardanelles ^mûs 
que  le  Bailo ^  qui  diange  d'ordinaire  tous  les  trois  ans,  feroit  tranfporté  â  Tenedos^  ou' 
de  là  à  Conftantinople ,  par  des  galères  turques. 

Le  i9«.  à  midi  je  trouvai,  que  Tifle  de  Samos  éioit  à  37»,  46''  de  latitude,  celle 
de  Furna  à  37^^  4a',  &  celle  à^Icaria  à  37®,  44'.  Le  a^.  nous  passâmes  devant  Fille 
de  Stanchio.  Le  Patron  de  notre  navire  voulut  prendre  ici  de  l'eau  fraîche  :  mais , 
ayant  à  bord  un  Capitaine,  qui  devoit  prendre  à  Rhodes  le  commandement  d'un  vaiffeau 
de  guerre,  &  le  vent  nous  étant  très-favorable  ;  il  eût  été  inutile  de  nous  arrêter.  Le 
ai«.  nous  jettâmes  l'ancre  k  la  rade  de  la  ville  de  Rhodes ,  &  y  trouvâmes  le  Caputân 
Pafcba^  ou  l'Amiral  du  Sultan,  avec  quelques  vaifFeaux de  guerre.  Nous  le  feluâmes 
de  trois  coups  de  canon ,  &  il  répondit  par  un  coup. 

On  n'aime  pas  au  Levant  à  recevoir  la  vifite  de  la  flotte  du  Sultan  ;  car  dans  tous 
les  ports,  àti  elle  mouille,  il  faut  faire  au  Caputân  Pafcha  des  préfents  confidérables , 
&  malgré  cela  00  obferve  une  mauvaife  difcipline  patmiles  Matelots,  que  Ton  apelle 
Leventi.  Monfieur  Forskàl^  Monfieur  Baurenfeind  &  moi,  nous  mîmes  pied  à  terre  9 
dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  Rhodes^  pour  parier  au  Conflit  <îe  France:  mais  fk  mai- 
fon  étoit  fermée,  pour  prévenir  les  effets  de  la  pétulance  des  Matelots;  &  comme  nous^ 
étions  vêtus  à  la  Turque  r  on  ne  nous  auroit  pas  laiffé  entrer ,  fi  par  hazard  nous  n'eus- 
flons  rencontré  un  Capucin,  qui  nous  ramena  fur  nos  pas.  Le  Conful  eut  la  politeffe 
de  nous  donner  fon  Truchement,  pour  nous  accompagner  par  la  ville.  Mais  nous  étions 
encore  novices ,.  &  comme  on  nous  avoit  d'abord  dit  tant  de  mal  des  Matelots  Turcs  ^ 
nous  n'eûmes  pas  grande  envie  d'aller  bien  loin.  Nous  vîmes  cependant,  quelesmai- 
fons  de  cette  ville  étoient  toutes  fort  folidement  bâties.  Dans  la  rue ,  qu'on  nonmie 
des  Chevaliers  ^  quelques  -  unes  portoient  encore  des  armoiries  :  mais  le  Palaiis ,  où  xér 
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fidoit  autrefois  le  Grand-Maître,  eft  presque  tout  tombé  en  nike.  Comme  lesTuict 
fe  rappellent  encore  très-bien  combien  cher  leur  a  coûté  la  laîfe  de  cette  ville,  ils  la 
tiennent  encore  pour  imprenable,  quoiqu'ils  aient  laiflTé  les  fortffications  dans  le  même 
état,  où  ils  les  ont  mis,  lorsqu'ils  s'en  font  emparés,  &  qu'ils  les  aient  même  laiflë 
dépérir  dans  la  fuite.  Nonobftant  cela  Rhodes  eft  une  des  meilleures  fertereffes  de  tout 
l'Empire  Ottoman.  On  fait,  que  près  de  cette  ville  étoit  autrefois  le  fameux  Colofe , 
çonfacré  au  foleil  :  mais  il  tf  e^  plus  guère  poffible  de  détaminer  avec  certitude  l'en- 
droit,  où  il  étoit  placé.  A  l'entrée  du  port  il  y  a  de  diaque  côté  une  tour,  &  Foo 
penfe,  que  c'eft  ici,  que  repofoient  les  pieds  de  la  (^tue.  Maû,  à. vue  de  pays,  el^ 
les  font  l'une  de  l'autre  du  moins  à  la  diftance  de  4  à 500  i»eds;  diftance  trop  grande» 
pour  que  la  chofe  foit  croyable. 

Nous  nous  avisâmes  pour  la  première  fois  d'aller  manger  dans  une  gargote  turque» 
Le  repas  étoit  fort  bon,  quoique  i,  grand  marché,  mais  tout  le  x)efte  d'autant  plus  maur 
vais.  Nous  mangeâmes  fur  une  efpece  de  fi^e  large,  maçonné,  dans  la  cuifme,  & 
m  pleine  rue,  fans  couteau  ni  fourchette,  &  dans  un  mauvais  plat  de  terre.  De  là 
nous  fûmes  faire  une  vifite  à  un  Juif,  qui  fe  âifoit  un  plaifîr  de  régaler  en  vin  tous  le6 
Européens,  qui  arrivoient  dans  la  ville.  H  avoit  chez  lui  deux  filles,  qu'il  faifoit  pas- 
fer  pour  les  fiennes^  elles  parloient  Italien,  &  nous  firent  préfent  de  petites  bourfes* 
qu'elles  avoient  faites  de  leurs  propres  mains.  Ce  régal  judaïque  nous  coûta  plus  cher  » 
que  le  traitement  turc. 

On  trouve  encore  dans  cette  ifle  quantité  de  Grecs;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis^ 
de  féjoumer  dans  la  ville  de  BJhodui.  Monfieur  de  Havtn  &  Monfieur  Cramer  alle^ 
ipVkX  le  lendemain  de  bon  matin  à  terre  avec  quelques  Grecs,  qui  voulurent  fidre  vifita 
i  leur  Evêque  dans  un  village  tout  près  de  la  ville.  A  peine  furent -ils  arrivés^  que 
quelques  Muficiens  Turcs  vinrent,  pour  fe  faire  entendre.  Mais  comme  TEvéque  ne 
fe  foucioiit  pas  de  leur  Mufique,  &  que  les  Muficiens  ne  vouloient  pas  s'en  aller,  iàns 
avoir  gagné  quelque  argent  ;  ils  ne  fe  féparerent ,  qu'après  s'être  bien  querellés  ;  &,  en' 
fe  retirant,  l'im  des  Muficiens  échangea  fes  vielles  pantoufles  contre  celles  de  Mon- 
fieur de  Haven,  qui  étoient  neuves.  Si  nous  fuffions  retournés  de  là  en  Europe,  nous. 
Tx'avurions  pas  fiiit  l'éloge  de  la  coutume,  qu'ont  les  Orientaux,  de  laiflèr  les  pantoufles 
ik  la  porte.  Mais  comme  je  ne  fâche  pas ,  que  dans  la  fuite  il  foit  rien  arrivé  de  fem- 
hlahle  à  quelqu'un  de  notre.  Compagnie;  je  ne  regarde  pas  ce  petit  accident  comme 
quelque  chofe  d'extraordinaire!  ' 

Le  Patron  de  notre  vaiOèau  voulut  mettre  à  la  voile  le  ^a^^  de  Septembre  de  grand 
matin.  Cela  m'empêcha  de  porter  à  terre  mon  cadran,  pour  prendre  la  hauteur  de  quel* 
ques  étoiles  pendant  la  nuit,  &  à  bord  nptre  horizon  étoit  borné  d^ms  le  méridien  ;  car 
iiou;>  avionjs  rifle  de  Rhodes  au  Sud  ^  &  le  continent  à  peu  de  difhnce  au  Nord.    Mais 
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comme  nous  ne  levâmes  l'ancre  que  vers  le  midi,  je  me  fervis  de  mon  oôant  de  Had- 
ley,  pour  prendre  quelques  hauteurs  du  foleîl;  fobfervai  auffi.  d'après  mon  horloge  à 
fécondes  le  temps,  qui  s'étoit  écoulé  dans  cet  intervalle;  &.de  calcul  fait  eh  confé- 
quence  la  latitude  d3  notre  vaifleau  à  la  rade  de  RAodcs  fe  trouva  être  de  3^0,  26'. 

Ayant  toujours  fait  voile  le  long  des  côtes  du  continent  ou  des  ifles  depuis  Confiant 
tinoplc  jusqu'^à  Rhodes^  il  n*avoit  pas  été  néceflaire  de  faire  des  obfervations  fur  la  rou- 
te du  vaifleau.  Mais  ne  pouvant  plus  vok  terre  entre  cette  ifle  &  l'Egypte ,  je  crus , 
que  notre  Patron  fe  fervîroit  du  loch:  je  vis  cependant  bientôt,  que  les  Turcs  ne  fa- 
vent  pas  encore  fe  prévaloir  de  ces  fortes  d'avantages.  *  Il  avoit  de  bonnes  cartes  mari- 
nes ,  des  fables ,  des  lochs ,  & ,  outre  la  bouflble  ordinaire ,  un  très  -  beau  compas  azi- 
mutal  :  mais  on  n'avoit  fait  aucun  ufage  de  toutes  ces  chofes  depuis  quelques  années , 
qu'on  les  tenoit  d'un  Patron  Européen.  Le  nôtre  avoit  probablement  volé  le  tout  ; 
(Sar  on  accufe  les  Dukigmttet  de  fe  fidre  paflfer  quelquefois  pour  des  Algériens,  des 
Tunéfiens  ou  des  Tripolitains ,  &  de  prendre  fous  ces  noms  empruntés  des  vaifTeaux 
de  nations  européennes ,  qui  font  en  paix  avec  les  Turcs.  Et  lorsqu'ils  n'ofent  pren-, 
dre  tout  le  vaifleau ,  ils  fe  plaifent  ordinairemem  à  emporter  au  moins  les  cartes ,  les 
bouflbles ,  &  quelques  provilîons.  pai  parlé  moi  -  même  dans  Alexandrie  à  un  Patron , 
à  qui  un  Turc  avoit  enlevé  de  pareilles  chofes.  Notre  Patron  avoit  grand  peur  d'être 
pris  lui-même  dans  cette  route.  Car  le  bruit  s'étoit  répandu,  que  des  Maltois,  ou 
plutôt  des  Corfaîres ,  munis  de  pafle- ports  &  portant  pavillon  de  quelque  Prince  Ita- 
lien, fe  tenoient  fur  les  côtes  de  l'Egypte  &  dé  la  Syrie.  Notre  vaifleau  ètoit  extrê- 
mement chargé,  &  le  peu  de  canons,  que  nous  avions  à  bord,  ne  pouvoient  presque 
nous  être  d'aucun  ufage ,  vu  qu'ils  étoient  en  partie  attachés  avec  des  cordes  fur  leurs 
affilts ,  ou  qu'ils  n'en  avoient  point  du  tout.  Notre  Patron  dîrigeoit  fa  route  en  droitu* 
re  depuis  PJsoâcs  jusqu'à  Alexandrie,  &  par  bonheur  le  vent  nous  étoitalTez favorable, 
fans  cela  je  ne  fais  comment  nous  aurions  atteint  le  port,  fans  courir  de  grands  dangers  ; . 
cv  toute  la  côte  d'Egypte  efl:  fi  balTe ,  que  l'on  ne  peut  l'appercevoir  de  loin ,  ce  qui 
la  rend  très 'périlleùfe  pour  des  vaifleaux,  qui  arrivent.  Je  prenois  tous  les  jours  à 
nridî  la  hauteur  du  foleil ,  &  je  montrois  au  Patron  fur  la  carte  l'endroit ,  où  étoit  no- 
tre vaifleau,  &  à  combien  de  milles  nous  étions  encore  S  Alexandrie.  Cela  lui  fit 
tant  de  plaîfir ,  qu'il  ordonna  à  fon  Secrétaire  de  confulur  pareillement  le  Soleil  fur  la 
âiftance,  où  nous  étions  encore  dé  cette  ville.  Maïs  celui-ci,  voyant ,  que  les- obfer*^ 
variions  ne  fe  faifoient  pas  fans  beaucoup  de  peines,  &  qu'il  fklloit  même  faire  des  calculs,. 
pour  trouver  la  hauteur  du  pôle,  jugea,  qu'il  valoir  mieux  s'en  tenir  à  l'ancien  ufage.. 

Le  Patron,  fon  Secrétaire  &  fes  Pilotes  partaient  paflablement  l'Italien;.  Le  Se- 
crétaire avoit  été  non -feulement  à  Vemfe  &  dans  d'autres  ports  d'Italie,  mais  il  avoit: 
même  paû^é  à  Vienne.    Les  Catholiques  lui  avoient  débité  d^aufli  grandes  abfurdité&fur 
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le  compte  des  autres  Chrétiens ,  que  celles,  que  les  Sunnites  ont  coutume  de  mettre 
fur  le  compte  d'autres  SeSt^s  Mahometanes.  Je  lui  demandai  un  jour  9  fi  Ton  ttouvoit 
encore  des  Païens  dans  les  pays,  fournis  à  la  domination  du  Sultan;  &  il  répondit:  Il 
y  en  a  beaucoup  en  Allemagne  &  en  Hongrie  ;  on  les  y  appelle  des  Luthériens  ;  ilg 
n'ont  aucune  idée  de  Dieu  ni  de  fes  Prophètes.  &c.  Dans  des  difputes  fur  la  Relî- 
gîon  il  fe  montroit  être  un  vrai  Mahométan.  Quelqu'un  de  notre  Compagnie  voulant 
le  convaincre  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  il  fe  leva  fur  le  champ  &  dit, que 
ceux ,  qui  croyoient  à  d'autres  divinités  que  Dieu ,  étoient  des  bocufe  &  des  ânes ,  & 
auffi  -  tôt  il  fortit.  Le  bon  homme  nous  avertit  par  là  de  laiffer  croire  à  chacun ,  que 
fa  Religion  eft  la  meilleure ,  auffi  long-temps  qu'il  n'en  doute  pas  lui-môme.  Je  ne  crus  , 
pas  Être  appelé  à  faire  des  Profélytes.  Mais  quand  dans  la  fuite  j'ai  confulté  des  Ma- 
hométans  fenfés  fur  les  principes  de  leur  Religion ,  je  leur  difois  auffi  quelquefois  quel- 
que chofe  du  Chriftianifme ,  fans  foutenir ,  qu'il  étoit  préférable  à  la  dodrinedu  Korân; 
&  aucun  ne  s'en  eft  mis  en  colère. 

Notre  Secrétaire  remplifoit  auffi  à  bord  les  fondions  d'un  Imâm.  Après  que  les 
Mahométans  fe  font  préparés  à  la  prière,  c'eft-à-dire,  après  qu'ils  fe  font  lavés  félon 
certaines  règles,  Y  Imâm  ^  à  la  tête  des  autres,  étend  fon  tapis,  de  &çon  néanmoins 
, qu'il  a  le  vîfage  tourné  vers  la  Mékkc.  Tous  les  autres.  Grands  &  Petits ,  font  l'un  à 
côté  de  l'autre,  &  étendent  leurs  tapis  ou  leurs  habits  derrière  Y  Imâm  ^  en  telle  forte, 
s'il  eft  poffible ,  qu'ils  puiflent  voir  fes  mouvements ,  fans  détourner  leur  vifage  du  côté 
de  la  Mékkù.  Or  quand  au  commencement  de  la  prière  Vlmâm  met  les  pouces  derrière 
les  oreilles,  pourfignifier,  qu'il  détache  fes  penfées  de  tous  les  objets  terreftres,  & 
qu'il  les  fixe  fur  Dieu  feul  ;  tous  ceux ,  qui  prient  avec  lui ,  en  font  de-même.  Quand 
il  s'^agenouille ,  &  fe  profteme  le  front  contre  terre  ;  les  autres  l'imitent  encore.  Quand 
rimâm  s'écrie,  tout  en  marmottant  fa  prière:  Âlldb  dkbar;  (Dieu  eftgrand^  les  autres 
répètent  ces  mêmes  paroles.  £n  un  mot,  VJmâm  eft  parmi  les  Mahométans  celui  de 
l'affemblée,  que  tous  les  autres  imitent  pendant  la  prière.  Comme  je  ne  converfois  que 
depuis  peu  parmi  cette  nation  ;  je  craignis  de  les  fcandalifer ,  en  demeurant  préfent  à 
leur  prière.  Mais  ils  n'ont  pas  honte  de  leur  humilité  ni  des  cérémonies,  avec  lesquelles 
ils  invoquent  Dieu.  Par  la  même  raifon  ils  ne  fe  laifTent  point  troubler  dans  leur  dévo- 
tion par  la  préfence  des  Etrangers ,  attachés  à  une  Religion  différente  de  la  leur.  Quand 
dans  la  fuite  je  fus  dans  la  maifon  du  Gouverneur  de  Suis^  &  qu'à  l'arrivée  d&VImâm^ 
tandis  que  tous  fe  préparoient  à  la  prière,  je  voulus  m'en  aller;  le  Gouverneur  me  dit 
lui-même,  que  je  pouvois  demeurer.  Il  n'y  a  que  la  populace,  qui  ne  fouffre  pas  vo- 
lontiers un  Chrétien  dans  une  Mosquée ,  principalement  dans  le  temps  de  la  prière»  On 
voit  fort  fouvent  des  Mahométans  prier  dans  leur  particulier.  Ils  ne  vont  pas  toujours 
à  une  Mosquée  ou  à  une  affemblée ,  où  il  y  a  un  Imâm  :  mais  ils  prient  dans  l'endroit  ^ 
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oii  fls  fe  trouvent  au  temps  marqué  ^  quand  même  ce  feroit  en  pleine  rue.  Auffi  eft-ce 
de  la  forte  9  que  chacun  d^eux  prioit  i  bord  pendant  la  journée  9  lorsqu'il  en  avoit  le 
temps  .&  qu'il  s'y  fentdt  dilpofé»  H  n'y  avoit  que  la  prière  du  foir,  qui  fe  faifoit  en 
commun  &  en  toute  cérémonie  9  immédiatement  après  le  coucher  du  foleil.  Ils  latermi* 
noient  en  s'écnant  tous  à  pleine  gorge  :  Dieu  nous  accorde  un  heureux  voyage  ! 

Nous  avions  arrêté  pour  nous  la  chambre  du  Capitaine  9  avec  une  chambre  longue 
9c  étroite  9  qui  traverfoit  le  vaifleau  ;  enforte  que  nous  pouvions  nous  féparer  entière* 
ment  des  IXircs  9  lorsque  leur  compagnie  nous  ennuyoit.  Au  deiTus  de  notre  chambre  il 
y  en  avoit  une  autre  9  qui  traverfoit  pareillement  le  vaifleau  9  &  qui  étoit  pour  les  Fem- 
mes Efclaves  de  marque  9  c'eft-à-dire  celles,  qui  avoieiA  été  élevées  comme  les  Fem- 
ines  de  condition  en  Turquie.  Le  Patron  &  fes  Pilotes  avoient  leur  chambre  au  des-* 
fils  de  celle  du  Capitaine  9  que  nous  occupions  9  &  devant  celle  9  qu'occupoient  les  Fem- 
mes. Les  Marchands  &  d'autres  Paflagers  reftoient  des  jours  entiers  aflis  dans  l'en* 
droit  du  pont  9  que  chacun  avoit  retenu  pour  (bi.  Les  Femmes  £fclaves  d'une  condi- 
tion commune  durent  fe  contenter  d'un  com  fous  le  tillac9  &  les  Hommes  Efclaves  fë 
plaçoient  où  ils  pouvoient  9  fans  incommoder  les  autres.  Du  refte  on  les  traitoit  fort 
bien  ;  car  comme  ils  étoient  defUnés  à  être  vendus  en  Egypte  9  il  importoh  à  leurs  Pa- 
trons 9  qu'ils  fuirent  produits  au  marché  fains  &  difpos.  Monfieur  Forskàl  &  moi  nous 
iK)us  assîmes  fouvent  parmi  notre  bagage  dans  notre  chambre  9  pour  lire  ou  pour  écrire. 
Un  jour  nous  entendîmes  au  defllis  de  nous  la  voix  de  quelques  Femmes^  &  rien  de 
plus  naturel  que  de  regarder  par  la  fenêtre  9  pour  en  favoir  d'avantage.  Les  Efclaves  ^ 
qui  n'étoient  pas  accoutumées  à  une  teUe  curiofité9  &  qui  virent  9  que  nous  étions  des 
Etrangers  9  (car  nous  n'a>dons  pas  encore  pris  les  habitudes  des  Orientaux  au  point  de 
porter  le  turban  même  dans  notre  chambre)  jetterent  d'abord  des  cris  9  &  nous  inju* 
lièrent  fintement.  Mais  cela  nous  fit  d'autant  moins  peiu:  9  que  nous  remarquâmes  9 
que  Tune  d'entre  elles  tâchoit  d'appaifcr  les  autres.  Peu  à  peu  elles  s'accoutumèrent 
à  nous  voir.  Nous  leur  montrâmes  toute  forte  de  fruits  9  de  beau  fucre9  qui  avoit  été 
raflBné  en  Europe  ;  &  elles  faifoient  defcendre  leurs  mouchoirs  par  leur  fenêtre  9  afin 
que  nous  pulBons  y  mettre  ce  qu'elles  avoient  trouvé  à  leur  gré;  elles  nous  firent  même 
préfent  à  leur  tour  de  quelques  bagatelles.  News  ne  parlions  pas  encore  le  Tlurc,  & 
aucune  de  ces  filles  ne  parloit  une  langue  européenne  9  mais  nous  nous  communiquions 
nos  penfées  par  des  fignes.  La  plus  jolie  d'entre  elles  me  dit  quelques  mots  à  diverfes 
rqprifes.  Pour  en  favoir  le  fens  9  nous  demandâmes  au  Secretabe  du  vaifleau  la  fignifir 
cation  d'une  multitude  de  mots  turcs  9  par  où  nous  apprîmes  9  qu'elle  nous  avoit  averds 
d'être  prudents  9  &  de  ne  nous  montrer  que  dans  le  temps  9  où  l'on  faifoit  la  prière  9  & 
où  néanmoins  nous  n'étions  pas  toujours  à  couvert  de  la  Itoprife.  A  la  fin  ces  filles  s'a- 
viferent  de  nous  donner  à  connoître  quand  elles  étoient  feules  9  en  frappant  contre  leurs 
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fenêtres  ;  &  au  moyen  de  cette  précaution  Mr.  Forskal  &  moi  nous  nous  divertîmes 
bien  des  fois.  Je  ne  confeîlleroîs  pourtant  à  perfonne  de  chercher  à  faire  connoiffance 
avec  les  Efclaves  turques,  ne  fût-ce  que  pour  s'amufcr,  comme  nousfhnes.  Il  eft 
Vrai ,  que  nous  ne  pouvions  pas  facilement  être  aj^erçus  p9i  les  gens  du  vaifleau ,  puis- 
que nos  fenêtres  étoîent  du  côté  de  la  poupe  :  mais  fi  nous  euflions  été  découverts ,  no- 
tre curiofité,  qui  dans  le  fond  étoît  une  folie  ^  auroit  pu  nous  caufer  bien  du  chagrin. 

Le  !25«.  de  Septembre  à  raidi,  après  avoir  pris  la  hauteur  du  pôle,  je  reconnus» 
que  nous  étions  encore  affez  loin  des  côtes  d'Egypte.  Mais  notre  Patron  crut  en  être 
déjà  bien  proche ,  &  fit  en  conféquence  amener  toutes  les  voiles  to  nuit  fuivante.  Ce- 
pendant nous  ne  vîmes  terre  que  le  26e.  à  midi.  Nous  étions  trop  à  FEft,  &  le  vent 
tbumoit  de  plus  en  plus  à  TOueft.  Ce  qui  fut  caufe,  que  nous  n'atteignîmes  que  le 
IWr,  *  non  fans  beaucoup  de  peine,  le  port  à^ Alexandrie.  Cette  ville  a  deux  ports» 
dont  celui ,  qu'on  appelle  l'ancien ,  eft  le  plus  grand,  le  plus  profond  &  le  plus  lur  ;  & 
ce  ftit  dans  celui-ci,  que  notre  Patron  jetta  l'ancre.  Tous  les  vaiffeaux  européens  f<mt 
obl^  de  mouiller  dans  le  port,  qui  eft  à  TÊft,  &  ^ui  eft  très  -  mauvais.  Nous  reftâ- 
mes  encore  à  bord  jusqu'au  lendemain.  La  plupart  des  autres  PaiTagers  defcendirent 
inceflamment  à  terre,  &  quant  aux  Femmes  Efclaves,  on  vint  les  prendre  la  nuit,  le 
plus  fecrétement  qu'il  ftit  poffible^  Parmi  le  grand  nombre  des  Perfonnes  de  notre  vais- 
feail  fix  à  huit  étdent  mortes  fubitement  dans  cette  courte  traverfée,  &  entre  autres 
fuffi  un  Pilote,  qui  dans  les  premiers  jours  nous  avoit  fouvent  fait  vifîte.  On  préfuma, 
qu'elles  avdem  toutes  été  emportées  par  la  péfte;  mais  peut -être,  que  d'autres  caufes 
ivoient  hité  leur  mort.  Grâces  à  Dieu ,  notre  Compagnie  ne  fut  atteinte  d'aucune 
maladie  contagieifle ,  quoique  notre  Médecin  eût  vifité  plufieurs  malades. 


OBSERVATION^,    FAITES    à    ALEXANDRIE^ 

LA  ville  ^Alexandrie  ^  ou  «^^(>iu»  Scander  te  ^  comme  difent  les  Arabes  &  let 
Turcs,  eft  fituée  iUr  une  langue  de  terre,  entre  une  presqu'ifle  &  les  anciennes 
ifturailles  de  k  ville ,  &  œtre  les  deux  ports,  à  31^,  la',  de  latitude.  Le  ter-- 
itin,  fur  lequel  cette  ville  eft  bâtie,  eft  fi  bas,  que  l'on  diroit,  que  la  plus  gran- 
de paitie  en  a  été  «idennement  fubmetgée.  Cependant  les  Mosquées  ,  les  tours 
ée  ces  Temples,  quelques  grands  édijQces,  les  r^es  des  anciens  miurs  de  la  ville,  la 
colonne  de  Pompée,  l'obélisque  de  Cléopatre,  de  les  palmiers,  donnent  de  loin  une 
fetUe  apparence  à  la  ville,  envifagée  fous  le  point  de  vue,  qu'elle  offre^  quand  on  y 
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aborde  en  venant  du  côté  de  TEurope.  J'ai  déjà  remarqué, que  le  port  ancien eftvafte » 
profond  &  fur.  Le  nouveau  au  contraire ,  où  tous  les  vaifleaux  venant  de  l'Europe  font 
obligés  de  mouiller,  eft  déjà  presque  impraticable,  &  le  devient  de  jour  en  jour  d'avan- 
tage.  Le.  fond  en  eft  fi  plein  de  pierres,  qu'il  faut  attacher  des  poutres  &  des  bouées 
aux  cables,  pour  les  tenir  étendus,  &  pour  empêcher,  qu'ils  ne  foient  rongés  d'abord 
.  par  les  pierres.  Quelques  ruines  d'un  grand  édifice,  qui  femble  avoir  été  bâti,  pour 
ainfi  dire,  dans  ce  port,  font  peut-être  les  débris  du  Timonium  d'Antoine.  Il  y  a 
d'ailleurs  enonre  dans  les  environs  plufieurs  ruines  d'anciennes  murailles,  des  colonnes 
Imfées  &  de  grofles  pierres.  Mais  ces  endroits  remarquables  &  plufieurs  autres  enco^ 
re,  d(Hit  les  anciens  Auteurs  font  mention,  font  tellement  changés,  que  je  n'y  ai  pu 
reconnoltre  que  très -peu  d'objets,  d'après  les  defcriptions  de  ces  Auteurs.  Ceft  ce 
qui  m'oblige  de  renvoyer  à  d'autres  Ecrivains,  &  particulièrement  à  i'^ro^il,  qui  a 
tout  examiné  avec  beaucoup  dé  foin  &  d'intelligence,  ceux,  qui  s^attendent  à  trouver 
ici  de  plus  amples  relations. 

Devant  la  nouvelle  Alexandrie  &  fes  deux  ports  eft  une  grande  presqu'ifle,  dont 
la  partie  occidentale,  qui  eft  devant  le  port  ancien,  s'appelle  à  préfentiC^/  et  ttn.  Je 
n'y  ai  rien  vu  de  remarquable,  finon  un  petit  Fort,  qui  n'cft  qu'une  mafuie,UQe  ftlinc 
&  beaucoup  de  figuiers ,  dont  cette  partie  de  la  presqu^ifle  emprunte  ia  dénonin^tîoit 
A  Textrêmité  orientale  de  la  presqu'ifle  &  devant  le  nouveau  port  eft  un  Fort,  où  fl  y 
a  une  gamifon  de  500  Janifikires;  ce  Fort  eft  fitué  fur  un  petit  rocher,  &  probable^ 
ment  il  occupe  la  même  place ,  où  étoit  autrefois  le  fiuneux  fimal.  Une  digue  maçon- 
née de  la  longueur  de  quelque  centaines  de  pas  s'étend  dqpuis  ce  Fort  jusqu'à  la  noUf* 
velle  ville  d'Alexandrie.  Comme  la  mer  donne  avec  beaucoup  de  violence  contre  cet- 
te muraille,  lorsqu'il  fidt  un  vent  de  Nord  ;  on  y  a  pratiqué  des  arches,  afin  que  l'eau 
puiflè  fe  décharger  dans  le  port.  Vis-à-vis  de  ce  F<Mt,  à  l'entrée  du  port,  il  y  a  un 
autre  petit  Fort,  fitué  de -même  fur  un  rocher.  De  là  on  pafle  au  continent  par  des* 
lus  une  muraille  de  15  à  16  cents  pas  en  longuou:  ;  on  y  a  pareillement  pratiqué  des 
arches,  afin  que  l'eau  puifl^e  céder,  &  ne  renverfe  pas  la  muraille. 

On  chercheroit  envam  les  indices  de  Pétendue  précife  de  la  ville  d'Alexandrie,  tel- 
le qu^elle  etoit  lors  de  fa  fondation  ;  car  les  murailles  aéhielles  de  l'ancienne  Alexandrie 
ont  été  bâties  par  les  Sarracins  ou  les  Arabes ,  comme  il  paroit  par  plufieurs  infcriptions 
arabes ,  dont  elles  font  chargées ,  par  leur  flruâure  &  par  cçUe  de  leurs  tours ,  dans 
lesquelles  on  a  maçonné  horizontalement  de  belles  colonnes  de  marbre.  L'enceinte  dea 
anciennes  murailles  dans  leur  état  aâuel  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle ,  que  lea 
Hiftoriens  donnent  à  la  grande  Alexandrie.  Il  eft  vrai  pourtant, que  ces  murailles,  bâ- 
ties par  les  Arabes,  ne  laiflbient  pas  d'être  confidérables ,  fort  étendues  &  très-hautes* 
Je  les  ai  trouvées  de  la  hauteur  de  43  pieds,  &  même  de  50,  y  compris  le  parapet  « 
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c'eft-à-dîre  près  de  la  porte  de  Rafchld^oti  Ton  en  voit  encore  toute  la  hauteur.  Mais 
dans  la  plupart  des  endroits  elles  font  ruinées ,  &  ce  n^eft  que  dans  quelques  -  unes  de 
fes  tours  que  Tpn  fait  encore  la  gaide,  ainfi  que  Font  déjà  remarqué  Norden^  Pocock 
&  d'autres  Ecrivains  (*)• 

Alexandrie  tfa  pas  été  abandonné  tout -d'un -coup;  mais  cette  ville  eft  déchue  peu 
à  peu,  à  mefure  que  fes  habitants  ont  diminué,  ou  fe  font  aj^uvris.  On  n'y  a  laifTé 
des  anciens  &  magnifiques  Palais  que  ce  qui  n'a  pu  être  transporté  &  employé  à  de 
nouveaux  édifices.  On  a  même  déterré  les  pierres ,  qui  fervoient  de  fondements  aux 
murailles.  Ce  qui  fait,  que  Ton  voit  par -tout  des  monceaux  de  ruines.  Quelques 
jréfervoîrs  d'eau  d'une  extrême  magnificence  font  les  monuments  les  plus  précieux ,  qui 
foient  refiés  de  ces  ^iciens  Palais.  La  nouvelle  Alexandrie  n'ayant  d'autse  eau  fraîche 
que  celle,  que  lui  fournit  ïa  pluie  &  te  Nîl  ;  les  habitants  font  obligés  d'entretenir  au- 
tant de  ces  réfervoirs ,  qu'il  en  feut  pour  leur  provifion  annuelle.  VoiJà  pourquoi  aufli 
ils  doivent  empêcher,  que  les  canaux,  qui  portent  l'eau  du  Nîl  dans  ces  réfervoirs, 
ne  le  comblent  entièrement^  Quoique  le  canal ,  qui  fort  du  Nîl  &  qui  coule  près  des 
murailles  de  la  ville ,  foit  innavigable  depuis  longues  années  ;  on  ne  laiffe  pas  de  le  net- 
toyer tous  les  ans ,  &  on  le  débouche ,  après  que  le  Nil  efl  monté  à  une  certaine  hau- 
teur. De  là  l'eau  efl  portée  du  côté  de  l'Efl  dans  la  ville  &  dans  les  réfervoirs  par  un 
petit  canal  fous  terre;  &  quand  les  réfervoirs  font  pleins,  on  dérive  l'eau  fuperflue  à 
travers  les  anciennes  murailles  de  la  ville  dans  l'ancien  port  par  le  moyen  d'un  petit  canal. 

Le  meilleur  morceau  de  l'Antiquité ,  qui  foit  dans  l'enceinte  des  anciennes  murail- 
les de  la  ville ,  &  que  les  Mahométans  n'ont  pu  transporter,  c'eft  F  obélisque  deCléo^ 
pâtre.  Il  eft  d'un  gi:anit  dur  de  couleur  rouge ,  &  tout  d'une  pièce ,  comme  tous  lea 
autres  obélisques ,  que  l'on  a  trouvés  auprès  des  Palais  &  des  Temples  des  anciens 
Egyptiens.  Une  partie  efl  à  préfent  enfoncée  dans  la  terre  :  cependant  il  a  encore  61 
pieds,  II  pouces  de  haut,  &  7  pieds,  3 pouces  de  large  au  rez de chaulTée.  (t>  Quel- 
ques caraâeres  de  l'éc^ture  de  Pharaon,  dont  il  eft  chargé,  ont  encore  un  pouce  de 

pro- 

(•)  Ces  murailles  doivent  avoir  été  en  meilleur  état,  ily  aaooans;  car  les  Compagnons  dévoya* 
ge  de  Monfieur  de  Breidenbach ^  qui  montèrent  fur  la  muraille  extérieure,  pour  voir  les  folTés, 
les  tours  &  les  baftions ,  afTurereot  n'avoir  Jamais  vu  de  ville  auffi  bien  fortifiée  par  dehors  qu'A* 
lezandrie.  L'intérieur  de  la  ville  étoit  déj?  des -lors  pour  h  plupart  défert,  ou  rempli  de  ma- 
fores. 

(t)  Je  ne  faurois  dire,  fi  chaque  côté  de  cet  Obélisque  n'a  pas  6  pieds»  3  pouces  de  large ^ 
&  fi  chaque  câté  de  celui,  qui  eft  renverfé  auprès  du  premier,  n'eft  pas  large  de  7ple(]s»  3  pouv^ 
CCS.    A  ce  compte  l'obélisque  >  qui  eft  débout,  auroit  environ  ($0  pieds  de  hauteur^ 
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profondeur.  Il  paroît  par  là,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  eu  en  vue  d'immortalifer 
leurs  infcrîptîons  ;  &  ce  n'eft  pas  leur  faute ,  que  leurs  Defcendants  ne  puiffent  plus  les 
lire.  Norden  a  donné  un  bon  deffein  de  cet  obélisque.  (X)  Il  y  en  a  un  autre  tout  au* 
près,  doiït  chaque  côté  a  6  pieds,  3  pouces  de  large;  il  n'eft  plus  débout,  mais  ren-^» 
verfé  &  brifé,  &  en  partie  couvert  de  terre. 

De  tous  les  Temples  magnifiques  de  Tancienne  ville  d^Alexandric  il  ne  refte  plus 
rien,  qui  mérite  d'être  vu,  finon  TEglife  de  St.  Athanafe.  Elle  eft  encore  très-vafte. 
On  prétend,  qu'elle  eft  ornée  d'un  grand  nombre  de  belles  colonnes ,  &  qu'elle  renfer- 
me une  riche  colleôdon  de  livres  grecs.  Mais  depuis  bien  long-temps  cette  belle  Eglife 
a  été  changée  en  Mosquée,  ce  qui  eft  caufe,  que  l'entrée  en  eft  défendue  aux  Chré- 
tiens. Tout  près  de  cette  Eglife  il  y  a  quelques  colonnes  de  granit  rouge ,  &  tout  joi- 
gnant on  voit  les  ruines  d'un  vafte  Palais. 

L'EgBfe  de  Su.  Catherine  qui  appartient  aux  Grecs,  ne  fe  diftingue  ni  par  fa  gran- 
deur ni  par  la  magnificence  de  l'architeéture  j  mais  elle  eft  remarquable  par  une  pierre 
de  marbre  blanc ,  qui  a  des  taches  rouges.    Les  Moines  Grecs  prétendent ,  que  c'eft.   " 
fur  cette  pierre ,  que  Ste.  Catherine  a  été  décapitée ,  &  que  c'eft  ce  qui  en  fait  le  mé-   ' 
rite.    A  les  en  croire,  les  taches  rouges  en  font  preuve.    L'Eglife  de  TEvangélifte  St^ 
Marc^  qui  appartient  aux  Coptes,  eft  à  peu  de  diftance  de  la  première.    On  y  montre 
encore  le  tombeau  de  cet  Evangélifte.    Les  Coptes  n'ouvrent  plus  ce  tombeau,  parce 
qu'ils  débitent,  que  la  tête  de  TEvangélifte  leur  a  été  enlevée  par  les  Vénitiens:  tan- 
dis  que  les  Catholiques -Romains  foutfennent  au  contraire,' qu'ils  ont  eu  l'adrefle  de  dé* 
livrer  tout  le  cadavre  de  la  prifon  des  Hérétiques,  &  que  les  Coptes  leur  font  tort^^çn 
^ant,  que  les  Eccléfiaftiques  Romains  n'ont  pu  enlever  que  la  tête  du  Saint.    Ils  fe 
rappellent  encore  Jes  prudentes  mefurcs,  qu'ont  pris  leurs  Frères^  pour  venir  àboutde^ 

cet* 


(*)  Voici  reiq>licadon  y  que  le  Cherif  Ed  dris  donne  de  ces  Infcrîptîons  dans  fa  Geographit 
Nobienfisy  p.  95,  96.  Suntque  in  ipfoincifae  litterae,  charaÔere  fyro  .  .  Porro  Jcriptùra  eji  haee^ 
Ego  Jamer  filius  Sâeddad  aeeUficavi  hanc  urhem  dum  non  effet  adhuc  feneUus  prùtenfa  ,  neque  fatum 
praepropenm,  neque  cankies  apparens^  d  dum  lapides  quafi  lutum,  &  homines  non  agnofcerent  JiH 
dominum^  Erexique  columnas  ejus  ^  fiunos  aperui  (f  arbores  ejûs  piàntavi,  Foîens  autem  longe  fupe» 
rari  Rtges^  quifuerunt  in  s7/a,  erigendoin  ea  monimenta  mira^  mfi  Althabut  JUium  Morrae  Aladitae  , 
& Mecdam  filium  Omar,  filii  Abi-  Reghal  Thammuditae  ad  mmtem  Tàrim  ruhrum^  (f  exeiderunt  ex 
€0  duos  lapides^  tuleruntque  eos  fuper  humerosfuos.  Et  cumfraQa  effet  cojla  Althabut  9  volui  ut  gent 
regfd  met  effet  pro  ipjo.  Erexit  autem  mihi  ambos  Alfeten  filius  Giàrud  Mutafachitae  j  in  die  profpéri^ 
$atis.  Le  Cherif  ayant  confondu  les  hîérogliphes  avec  les  caraéteres  fyriaques,  cela  feul  fuffiCv 
pour  empêcher  de  croire,  que  ce  foie  lui^  qui  ait  expliqué  ces  Infcriptidns. 
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cette  grande  entreprife.  On  dit  9  qu'ils  ont  coupé  en  pièces  &  Uen  empaqueté  le  ca^ 
davre,  &  qu'ils  Tant  fait  paffer  pour  du  porc,  afin  d'empêcher,  que  ce  grand  tréfor ne 
fût  découvert  à  la  douane  par  les  Mahométans  &  les  Juife,  &  ne  leur  fût  enlevé  de 
«ooveau.  Il  eft  eflFedivemeut  très-diflScile  d'envoyer  des  cadavres  d'Alexandrie  dans  la 
Chrétienté,  '  Les  Turcs  ont  même  défendu  l'exportaticw  des  Momler^  parce  qu'ils  eftî- 
ment,  que  c'eft  une  vaine  curioQté,  qui  porte  les  Eurcçéens  à  vouloir  transporter  ces 
anciens  cadavres  du  lieU,  où  ils  devroient  repofer.  Néanmoins,  comme  la  douane 
d'Alexandrie  ei];  aéhiellement  entre  les  mains  des  Jui6 ,  il  eft  plus  aifé  de  transporter 
des  cadavres  hors  de  l'Egypte,  que  de  les  envoyer  en  Europe  par  des vaifleaux italiens. 
Pluiieurs  caiiFes,  qui  renfermoient  de$  momies,  &  que  nous  avions  expédiées  pour  l'Eu* 
rope,  étoient  déjà  arrivées  à  bord  en  toute  fureté:  mais  les  Matelots  voulurent  tous 
quitter  le  vaifleau ,'  à  moins  que  le  Patron  ne  renvoyât  ces  cadavres  de  Païens.  Auflî 
Monfieur  Marion^  qui  s'étoit  chargé  de  faire  parvenir  nos  MomUs  en  Europe,  fut  ob- 
ligé de  les  reiH^ndre;  &  un  autre  Patron  Italien,  qui  les  prit  enfuite  abord,  fut  oblige 
de  cacher  foigneufement  à'fes  Matelots  ce  que  ces  caiffes  renfermoient.  La  chofe  la 
plus  remarquable,  que  l'on  montre  aujourdui  aux  Etrangers  dans  l'Eglife  à^ St. Marc ^ 
c'eft  une  chaift,  que  Yoa  dit  être  faite  précifément  de  la  même  façon  que  celle,  oii 
était. affis  l'Evangélifte  en  préchant,  H  eft  encore  à  remarquer,  que  quelques  Protes- 
tants font  enterrés  dans  ce  Temple.  Outre  la  grande  Mosquée,  &  les  deux  Eglifes,^ 
dont  je  viens  de  parler ,  on  voit  dans  l'enceinte  des  murs  d'Alexandrie ,  bâties  par  les 
Sarralins,  un  Couvent  de  Franeifcains  habité,  &  quelques  mauvaifes  maifons  des  Ara* 
bes*    Tout  le  refte  eft  défert 

Du  temps  des  Grecs  la  colonne  de  Pompic  étoit  vraifemblablement  dans  la  ville  : 
mais  préfentement  elle  eft  hors  des  murailles ,  &  presque  à  la  diftance  d'un  quart  d'heu- 
re de  la  ville  d'Alexandrie,  qu'ont  bâti  les  Arabes.  Nordcn  a  donné  un  bondeiTeinde 
cette  colonne.  Comme  on  ne  paroît  pas  encore  bien  d'accord  fur  la  hauteur  de  ce 
monument;  j'entrepris  de  le  mefurer  à  mon  tour,  &  je  trouvai,  que  là  colonne  entière 
(fans  compter  les  fondements)  n'étoit  haute  que  de  88  piedâ,  xo  pouces.  C!)    Ainfi, 

félon 

(*)  Ma  bafe  depuis  le  centre  de  rinftrament  josqu^aux  fondements  étoic  de  74  pieds ,  7  pouces  » 
&  environ  de  a  pieds,  5  pouces , -depuis  les  fondements  jusqu*au  defibus  de  la  partie  du  chapiteau» 
4ont  Je  vouloit  prendre  la  hauteur.  Donc  toute  ma  bafe  étoit  de  77  pieds.  Au  bout  de  la  bafe 
l'angle  jusqu'au  chapiteau  étoit  de  480,  50^  Ainfî  la  colonne  avoît  88  pieds  en  hauteur  plus  que 
riaftniment.  Or  l'horizon  de  rinftrument  au  pledeftal  de  la  colonne  étoit  de  op.,  10  pouces.  * 
Dqoc  la  hanceur  de  la  colonne  étoit  de  Z%  pieds,  10  pouces.  Les  fondements  au  defibus  de  cet- 
jte  colonne  da  càté  du  Sud  avoîent  4  pieds ,  a  pouces ,  &  du  côté  du  Nord  4  pieds,  p  pouces ,  au 
^ffus  du  rez  de  chaolTce. 
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fdon  moi,  dlc  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  haute,  que  d'autres  Voyageur»  le  pré* 
tendent.  Cela  n'empêche  pas,  qu'elle  ne  foit  un  admirable  morceau  de  l'Antiquité^ 
car  elle  eft  toute  entière  de  granit  rouge,  &  cette  mafle  prodigieufe  n'eftcon^poTéeque 
de  trois  pièces^  qui  par  cela  même  oc  peuvent  qu'être  d'une  ^andenr  îmmenfe.  Je. 
i)*ai  pu  diftii^er  chirement  que  quelques  caraifi^eres  de  l'infiription ,  dont  le  côté  du 
fud-oaeft  de  la  colonne  eft  chargé.  Monfieur  de  Havtn  fe  donna  bien  de  la  peine , 
pour  en  découvrir  avantage:  mais  il  ne  put  à  beaucoup  près  en  reconnoître  autant, 
que  d'autres  prétendent  en  avoir  reconnus  avant  nous.  Il  paroît ,  que  l'Architeâe  Grec 
n'ak  pas  voulu  imœortaiifer  fon  nom  par  cette  infcription,  ou  qu'il  n'ait  pas  connu  la 
nâtuie  de  la  pierre  auffi  bien  que  les  anciens  Egyptiens.  Car  fi  les  Grecs  euiTent  taillé 
cttte  iirfcription  auffi  profimdémeot  dans  la  colonne, 4iue  les  Egyptiens  cHit  taillé  leshié- 
sogliphes  dans  \t&  obélisques;  elle  ne  feioit  pas  devenue  méconnoiflable.  D'ailleurs 
les  Anciens  avoîent  coutume  de  charger  de  caradkeres  ks  quatre  côtés  de  leurs  obélis- 
ques; &  Pinfcription  grecque  de  cette  colonne  eft  précifémeat  du  côté,  qui  a  le  plus 
fouffett  des  mjures  du  temps.  Ou  temps  de  Nordcn  les  fondements  au  defibus  de  la 
cdonne  énoiesit  fort  endommagés.  Dans  la  fuite  ils  ont  été  réparés  par  un  certain  Mo  - 
hàmsruâ  Tfchùrbatfchi  ;  maïs  nous  ne  faurions  en  conclure ,  q|ue  la  grande  colonne  re- 
pofe  ftir  "Une  plus  petite,  comme  d'autres  Voyageurs  l'oat  affuré.  Ceci  eft  une  preuve r 
que  tous  les  Mahométans  ne  cherchent  pas  à  détruire  les  antiquités  de  leurs  pays. ,  La 
vérité  eft,  que  plufi^ars  d'entre  eux  y  cherchent  leur  profit,  &  en  cela  ils  ne  fontpa* 
pis  que  les  Européens.  Suppofé,  qu'un  hcsnme  pauvre  trouvât  dans  fon  jardin  la  plufr 
belle  cdonne  de  l'Antiquité;  il  en  feroit  indubitablement  des  meules,  plutôt  que  delà 
Wkt  fubfifter ,  fans  «en  fiiirc  aucun  ufage.  Les  quatre  coins  de  l'obélisque  4e  Clécpa- 
tre  répondent  à  peu  pràs  aux  quatre  coins  du  mcHide.  Maïs  les  coins  du  piedeftal  de 
la  çoknne  de  Pompée  femblent  décimer  environ  de  la  degrés.  Il  a(l  donc  probaWe» 
qtfen  errant  cette  colonne,  on  ne  s^eft  r^lé  que  fur  la  fituation  des  édifices  d'alen-: 
tour,  &  non  pas  fur  un  méridien,  comme  on  a  fait,  en  ér^eant  les  pyramides. 

Dorant  notre  lëjoiar  à  Ai^andrie ,  les  Arabes  rodcNent  contimiellement  autour  de 
la  ville  fit  parmi  les  raines;  &  je  ne  voulus  pas  m'e3qpof«:  au  risque  d'ôore  pillé,  pour 
Iwa:  le  ^an  d'Alexiandrie,  fur-tout  puisque  nous  en  avons  déjà  un  fort  bon^  dont  nous 
fommes redevables  Jt  Norden.  Mais,  comme  de  la  hauteur,  fur  laquelle  eft  la  cdon.- 
ne  de  Pompée,  je  pouvois  voir  vaut  grande  partie  des  anciennes  «mrailles  de  la  ville  }• 
je  mefurai  de  là  quelques  angles*,  dans  rèQ>érance  d'en  pouvoir  mefiirer  d'avantage 
dans  d\nJttes  endroits.  L\in  des  Maictends  Turcs, qui  étoiempréfents^&quiavoioit 
fcmaïqué,  que  j'avois  dirigé l'afttolabe  du  côté  de-to  ville,  eut  la  curioûté  de  r^arder 
i  travers  la  fcmctte;  mais  il  ne  fat  pas  peu  allarmé»  en  appercevant  une  tour  xenver- 
lie.    Ceh  fit  courir  le  bzuk,  que  j'étois  venu  à  Alexandrie^  pour  bouleveifcr  toute. 

la; 
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la  ville.  On  eh  parla  chez  le  Gouverneur.  Mon  Janiflfaire  ne  voulut  plus  m*accom^ 
pagner,  quand  il  étoit  queftion  de  prendre  mon  Infiniment  avec  moi;  &  comme  je 
m'imagînois  alors  encore,  que  dans  les  villes  de  l'Orient  il  tfétoit  pas  permis  i  un  Eu- 
ropéen de  paroître  en  rue  fans  être  accompagné  d'un  Janiffaire,  je  ne  fis  plus  ici  d'o- 
pérations géométriques.  Quelque  temps  après  uri' Arabe,  ayant  appeiçu  à  Rafcbtd\m 
vaifleau  renverfé  à  travers  ma  lunette ,  peu  s'en  fallut ,  qu'il  ne  jettât  l'Inftrument  par  terre. 
C'eft  ainii  que  les  foupçons  des  Mahométans  m'appriient  i  fidre  mes  obfervations  avec 
prudence;  j'eus  befoin  fur -tout  d'en  agir  de  la  forte,  auffi  long -temps  que  je  ne  pus 
converfer  avec  eux,  faute  de  favoir  parler  leur  langue.  Un  payfan  fort  honnête &dis« 
cret ,  du  village  Daraùe ,  fut  préfent  à  une  obfervation  aUronomique ,  que  je  fis  fiir  la 
pointe  auftrale  du  Delta.  Pour  hii  faire  voir  quelque  chofe  d'étrange ,  je  tournai  la 
lunette  du  cadran  du  côté  du  village;  &  il  s'effraya .beaucoiq>,  en  voyant  toutes  les 
maifons  renverfées.  Il  en  demanda  la  raifbn  à  mon  Domeftique^  qui  répondit,  que  le 
Gouvernement,  très •  mécontent  des  habitants  de  ce  village,  m'avoit  envoyé ,  pour  le 
détruire.  Le  pauvre  homme  s'afiligea ,  &  me  pria  d'attendre ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  mia 
en  fureté  fa  femme ,  fes  ei^ants  &  une  vache.  Mon  Domefidque  l'afFura ,  qu'il  avoit 
encore  deux  heures  de  temps.  Là  defFus  il  fut  en  hâte  chez  lui,  &  je  rai^rtai  moa 
cadran  à  bord,  dès  que  le  foleil  eut  paifé  le  méridien.  Dans  le  fond,  il  n'y  a  pas  grand 
fiijet  de  s'étonner  de  l'ombrage,  que  ces  fortes  d'obfervations  donnent  aux  Mahométans , 
quand  on  confidere,  <^îX  n'y  a  pas  long*  temps,  que  bien  des  Européens prenoient pour 
fortilege  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  concevoir. 

On  enterroit  autrefois  les  morts  à  l'Ou^  d'Alexandrie,  &  on  trouve  encore  dans 
cet  endroit  quantité  de  tombeaux.  Le  fol  eft  le  même  que  celui  de  Malte:  c'eft  une 
pierre  à  chaux  fint  molle ,  •&  couverte  d'une  légère  couche  de  terre  ôc  de  fable  ;  aufli 
s'apperçoit-on,  quand  on  va  à  cheval,  que  le  fol  eft  creux  en  quelques  endroits.  A 
peu  de  diftance  de  la  colonne  de  Pompée ,  &  tout  près  d'une  petite  maifbn  de  prière  % 
je  fUs  conduit  dans  une  catacombe ,  femblable  à'  celle ,  que  Pocock  dit  être  dans  cet  en- 
droit ,  &  dont  il  a  donné  la  defcription ,  à  cela  près ,  que  celle ,  dont  je  parle ,  étoit 
plus  petite,  il  y  avoit  deux  chambres  l'une  dernere  l'autre  toutes  taillées  dans  le  roc. 
La  prendere  avoit  de  chaque  côté  in  cavités,  à  deux  rangs  de  hauteur.  Chaque  cavité 
avoit  12  pieds  &  J  de  haut,  a  pieds  de  large ,  &  autour  de  6  pieds  de  profondeur.  Tou- 
tes ces  cavités  avoient  indubitablement  été  deftinées  à  être  des  cercueils  ;  &  ainfi  cette 
chambre  avoit  pu  fervir  de  fépidture  à  48  Perfonnes.  Dans  la  féconde  il  n'y  avoit  de 
chaque  côté  que  6  cavités,  &  au  fond  tout  vis-à-vis  de  l'entrée  il  y  avoit  un  petit  en- 
foncement dans  le  mur,  de  4  pieds  de  haut,  &  de  a  pieds  &  î  de  large.  Environ  à 
ime  lieue  d'Alexandrie,  mais  plus  enc(»:e  à  l'Oueft,  on  nous  conduifit  dans  àt^cata* 
combes  beaucoup  plus  yaftes  &  plus  belles.    L'entrée  en  eft  presque  bouchée  par  des 

dé. 
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décoôjfetes,  j&  même  dans  Tintéricur  on  eft  quelquefois  obligé  de  ramper;  pour  paffer 
outre.    Dans  la  première  allée  cm  voit  au >aut  quelques  cavités  dans  le  roc,  qui  peu- 
vent avoir  été  des  fouphraux,  ou  des  places,  pour  des  lampes.    De  là  on  pai^e  dans 
me  antichambre  carrée,  qui  a  une  porte  à  diaque  côté  &  quelques  foible^  ornements 
d^atichîteâure*    Celle,  qui  eft  à  gwdie,  difFece  des  autres  en  ce  qu'il  y  a  eu  à  côté 
deux  autres  petites  partes:  mais  ccmune  les  piKers,  qui  les  fépaioîent  de  la  grande, 
ont  été  d^ruits  pa*  le  temps ,  toutes  trois  ne  forment  plus  qu'une  feule  œtrée.    De  ce 
côté  là  la  chambre  eft  ronde,  voûtée  par  le  haut,  &  a  autour  de  20  i»eds  de  diamètre. 
Trois  autres  petites  chambres  font  aux  trois 'côtés  de  la  grande;  elles  rdfembknt  aux 
anciens  tombeaux  de  Syrie,  &  à  qudques  égards  aux  tombeaux  des  RaS  près  de  J^- 
ru/aiem  j  car  il  y  a  de -même  des  cavités  aux  côîés,  où  vraifemblablement  on  d^foit 
les  mOTts,    pen  ai  tracé  la  figure,  que  Ton  trouve  fur  la  V^  Planche,  lettre  B.    De 
Pantidiamlwre,  àmt  Je  viens  de  parler,  on  pafiè  par  une  autre  porte  &  par  plufieius 
sdlées,  dont  le  pafiàge  eft  à  pvéfënt  difficile,  dans  une  place  fort  grande,  mais  devenue 
balTe  par  la  quantité  de  pouifiere  &  de  fable,  drat  elle  eft  remplie,  &  qui  peut-être 
y  a  pénétré  par  des  ouvertures  inconnues^   11  peut  y  avoir  eu  en  cet  endroit  des  maga- 
&1S  à  bled.    Comme  cette  place  eft  trop  grande,  pour  avoir  pufcfcutcnirfanss'écrou- 
1er,  on  y  a  laiflë  des  rangées  de  piliers  de  3  pieds  en  carré,  fkilànt  partie  du  rocher, 
&  n'ayant  aucuii  ôrnemem.    On  trouve  encore  ici  plufieurs  alléi^  &  chandxres  fouter- 
reines ,  toute  taillées  dans  le  roc  :  mais  comme  elles  fom  devenues  des  r^aires  de  bê- 
tes fauvages,  je  ne  Jugeai  pas  à  iropos  de  m'y  arrêter.   Il  fimt  prendre  de  la  lumière^ 
quand  on  veut  Jes  viflter,  &  en  y  entrant  on  tire  d'ordinaire  un  coup  de  piftolet,  pou« 
en  chaffer  les  bêtes  fauvages,  qui  pourroîent  s'y  trouver.    A  l'Oueft  de  ces  catacom- 
bes il  y  a  un  petit  port  ou  une  baie  au  bcsrd  de  la  mer,  &  à  l'un  des  côtés  decettebaîe 
il  paroît  y  avoir  eu  un  Palais  i  car  on  y  trouve  encore  quantité  de  petits  morceaux  ;de 
marbres,  qui  peuvent  avoir  fervi  de  pavé»  ou  à  couvrir  les  parois.    On  voit  ici  d'ail- 
leurs deux  chambres  taillées  dans  le  roc,  qui  femblent  avok  été  des  réfervoirs  d'eau  •. 
car  on  ne  peut  y  defcmdre  que  perpendiculairement  par  une  petite  ouverture  fur  des 
marches^  qui  ddfcendent  des  deux  côtés  le  long  du  rocher,  dans  lequel  on  a  encore 
taillé  quelques  endroits  pour  s'aflèoir,  oii  l'on  eft  à  Fabri  de  l'actrême  ardeur  du  foleil^ 
tancfis  que  l'on  jouit  du  beau  coap  d'œii,  que  préfcnte  la  mer.    On  voit  de  plus  quel- 
ques gfands  efcaliers  dans  le  rocher  même.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce 
font  te  Mm  de  Pomféù.    Ils  forment  aârueUement  encore  trds  chambres,  l'une  à  côté 
de  l'autre,  &  taillées  dans  le  roc    Chaque  chambre  a  une  porte  du  côté  du  port,  par 
laquelle  l'eau  de  la  mer  y  peut  encrer;  &  k  dernière  de  ces  chambres  a  encore  à  l'op- 
poûte  une  petite  ouverture  à  travers  le  rocher ,  par  où  l'eau  peut  découler.    On  alais- 
^  amour  des  parois  un  banc,  qui  ûit  partie  du  rocher.    Je  n'ai  pas  bien  pris  garde  à 

^  quel 


4^ 


OBSERVATIONS,  FAITES  à  ALEXANDRIE. 


quel  degré  les  eaux  montoient  ou  baiflbient  dans  ces  endroits:  mais  }e  penfe  que  dans 
ces  chambres  elles  atteignoient  à  peu  près  la  hauteur  des  bancs.  Cela  feroit  préfumer  » 
que  Teau  de  la  mCT  ne  diminue  pas  beaucoup  dans  les  environs  d'Alexandrie. 

Les  Etrangers  ne  ibnt  pas  grand  commerce,  avec  les  habitants  d'Alexandrie. .  Mais 
c'eft  devant  cette  ville,  que  mouillent  tous  les  vaifleaux,  qui  tranlportem  de. l'Europe 
&  de  la  Barbarie  des  marchandifes  en  Egypte,  ou  qui  viennent  en  prendre  en  Egypte, 
pour  les  tran^rter  en  Barbarie  6c  en  Europe.  C'eft  ce  qui  fait  de  la  douane  «ne  four- 
ce  de  revenus  très  -  confidérables.  Alexandrie  eft  le  féjour  de  plufieivs  Marchands 
d'Europe,  &  la  réfidence  d'un  Conful  de  France,  de  Venife,  de  Hollande  &  de  Ra- 
gufe.  Le  Conful  de  Hollande  étoit  en  même -temps  Conful  d' Angleterte ,  &Monfieur 
Marion  étoit  Vice -Conful  de  Danemarck,  de  Suéde,  de  Toscane,  &  deNaples.  La 
langue,  que  l'on  parle  généralement  à  Alexandrie,  ainG  que  dans  toute  TEgypte,  c'eft 
la  langue  arabe;  &  les  Eurc^ens,  qui  n'entendent  point  cette  langue,  parlent  la  lan- 
gue italienne.  J^ai  même  rencontré  à  Alexandrie,  mais  point  ailleurs,  des  Mahomé- 
tans  de  nation,  qui  parloient  le  Provençal,  le  Danois  ou  le  Suédois,  presque  auflibien, 
que  s'ils  fuffent  nés  en  France ,  en  Danemarck  ou  en  Suéde.  Cela  feroit  penfer ,  que 
les  Alexandrins  ont  plus  de  difpofltion  à  apprendre  des  langues  étrangères ,  que  les  au- 
très  Mahométans.  Mais  il  y  a  apparence,  que  ce  qui  les  porte  à  s'y  appliquer,  c'eft 
uniquement  l'elperance  du  gain,  &  un  moindre  degré  d'attachement  .pour  leur  Reli- 
gion. Il  n'eft  guère  poffible ,  qu'un  Mahométan  pratique  les  cérémonies  de  fa  Religion 
parmi  les  Matelots  Européens:  malgré  cela  il  y  a  des  Alexandrins,  qui  font  quelque- 
fois plufieurs  années  au  fervice  d'un  Patron  Chrétien.  Quand  ils  ont  appris  la  langue, 
ils  fervent  d'Interprètes  &  d'Acheteurs  aux  Patrons ,  qui  viennent  à  Alexandrie  ;  &  par 
ce  moyen  ils  gagnent  d'ordinaire  leur  vie  plus  richement  &  plus  commodément,  qu'ils 
n'auroient  pu  faire  fans  cela. 

Le  Gouverneur  d'Alexandrie  dépend  de  la  Régence  de  Kàhira ,  &  par  conféquent 
encore  du  Sultan  de  Conftantinople.  Des  tribus  nombréufes  d'Arabes,  qui  rodent  en 
Egypte ,  paient  cert^es  fommes  au  Gouvernement  Turc  ;  ils  fe  montrent  quelquefois 
pacifiques,  &  fe  conduisent  comme  des  Vajfaux  ou  des  Alliés:  mais  quelquefois  auffi 
ils  deviennent  fi  mutins,  que  le  Gouvernement  eft  obligé  d'envoyer  contre  eux  des  cen- 
taines &  même  des  milliers  d'hommes ,  âc  de  les  faire  chaiTer  dans  des  contrées  plus 
éloignées-  Durant  notre  féjour  à  Alexandrie  ces  Vagabonds  s'approchoient  de  plus  ep 
plus  &  ne  moleftoient  pas  peu  les  Payfkns  Arabes  des  environs.  Le  ii-.  d'Oftobre 
quelques  centaines  s'étoient  campés  à  une  demie  lieue  de  la  ville.  Le  matin  deux  Pa- 
trons Vénitiens ,  montés  fur  des  ânes  félon  l'ufage  du  pays ,  voulant  aller  voir  la  colon- 
ne de  Pompée,  furent  arrêtés  par  les  Vagabonds  tout  devant  la  ville,  &  on  voulut  les 
forcer  à  mettre  bas  leurs  habits  &  tout  ce  qu'ils  portoientfureux.  Leur  Janiffaire  ayant 

re- 


OBSERVATIONS,  FAITES  à  ALEXANDRIE.  43 

rcpréfenté  aux  Vagabonds ,  que  les  Européens  ne  leur  avoient  jamais  fait  du  mal ,  & 
que ,  s'ils  avoient  quelque  chofe  à  prétendre  du  Gouvernement ,  c'étoit  une  affaire  à 
terminer  entre  le  Gouvernement  &  eux  ;  ils  laiflcrent  les  Patrons  &  voulurent  détrous- 
fer  le  JanifTaire  9  <Jui  ne  leur  échappa  qu'en  Habits  déchirés.  Lorsque  ces  Arabes  en- 
nemis viennent  dans  la  ville ,  pour  faire  des  emplettes ,  ils  vont  toujours  un  à  im ,  pour 
ne  pas  être  remarqués  par  les  habitants.  Précifément  cet  après  -  midi  il  en  étoit  eniaré 
dans  Alexandrie  un  très  -  grand  nombre ,  qui  nous  donnèrent  enfuite  une  fcene ,  telle 
que  je  n'en  ai  vue  dans  tous  mes  voyages;  nous  vîmes  le  tout  de  deffus  notre  terraflfc 
ou  du  toit  de  notre  maifon.  Les  -  uns  difoient ,  que  la  populace  d'Alexandrie ,  qui  eft 
peut  -  être  auiTi  méchante  qu'aucune  autre  dans  tout  l'empire  ottoman ,  ayant  remarqué 
les  ennemis ,  avoit  voulu  venger  les  désordres ,  qu'ils  avoient  commis  hors  de  la  ville. 
D'autres  au  contraire  croyoient,  que  le  fils  d'un  Schech,  ayant  acheté  dans  une  bou- 
tique de  la  poudre  &  du  plomb ,  &  voulant  effayer  fon  fufil  dans  la  ville ,  avoit  tiré 
une  baie  dans  la  maifon  vis  -  à  -  vis  de  la  boutique  ;  que  là  deffus  le  Bourgeois  ne  lui 
ayant  pas  parlé  plus  poliment  qu'il  n'auroit  parlé  à  un  Arabe  du  commun,  &  le  jeune 
Schech  ayant  répondu  comme  s'il  eût  eu  à  faire  à  un  de  fes  Inférieurs  au  défert:  la  que- 
relle avoit  commencé  d'abord  entire  eux  deux.  D'autres  Arabes  vhurent  au  fecours  du 
Schech ,  &  d'autres  Bourgeois  au  fecours  de  leur  Concitoyen.  Tous  fe  rendirent  dans 
une  grande  place  près  de  notre  maifon ,  &  du  côté  9  où  il  falloit ,  que  les  Arabes  fe  rç- 
tiraffent.  Ceux  d'entre  eux,  qui  étoient  à  cheval,  auroîent  facilement  pu  échapper  » 
mais  ils  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs  camarades,  qui  étoient  à  pied,  &  encore 
dans  la  ville,  où  on  les  arrêtoit,  heurtoit,  &  battoit  par -tout.  Les  Arabes  achevai, 
la  lance  ou  le  piftolet  à  la  main ,  couroient  quelquefois  à  toute  bride  fur  une  troupe  en- 
nemie, &  de  cette  manière  un  feul  Arabe  rjpouffoit  une  multitude  d'Alexandrins.  Mais 
dès  que  celui-là  fe  retiroit,  ceux-ci  le  pourfuivirent  à  coups  de  pierre,  jusqu'à  ce  que 
d'autres  accouruffent  avec  des  armes  à  feu.  Les  Arabes,  voyant^  qu'ils  avoient  le 
deffous ,  fe  doimerexit  bien  de  garde  de  tuer  perfonne.  Les  Alexandrins  n'uferent  pas 
de  tant  de  précaution.  Un  Arabe  à  cheval  fut  tué  d'un  coup  de  pierre ,  &  un  autre 
d'un  coup  de  feu.  A  la  fin  ils  fe  fauverent^  après  avoir  perdu  15  hommes  &  quelques 
chevaux.  Dans  la  première  chaleur  la  {dupart  des  prifonniers  furent  fort  maltraités  par 
la  populace  d'Alexandrie  ;  &  deux  d'entre  eux  avoient  tellement  été  battus ,  qu'ils 
en  moururent  bientôt  après.  Sur  cela  les  Arabes  affiégerent  la  ville,,  &  emportèrent 
aux  habitants  quantité  de  beftiaux ,  qu'on  alloit  mettre  aux  champs ,  ou  qui  y  étoient 
déjà.    Mais  deu);;  jours  après  la  paix  fut  faite,  &  le  butin  fut  rendu  de  part  ^d'autre.. 
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LES  Européens ,  qui  ont  publié  leurs  Voyages  H! AltxandrU  à  Kdhira ,  ayant  tous 
pris  la  même  route,  en  fe  rendant  d'abord  à  Kafchtd^  &  de  là  à  Kdhira^  en  re- 
montant le  Ntl\  nous  aurions  fouhaité  d'aller  par  terre,  pour  voir  les  contrées  d'Egyp- 
te ,  qui  ne  font  encore  que  peu  connues.  Mais  on  pourra  juger  par  ce  qui  i  été  dit 
plus  haut,  que  les  Arabes  Vagabonds  rendent  la  chofe  impoffible,  à  moins  que  Ton  ne 
puifle  voyager  en  telle  forte,  que  Ton  ne  fe  foucîe  pas  d'être  dévalifé.  C'eft  ce  qu'ex- 
périmenta dans  la  fuite  un  de  nos  Compagnons  de  voyage.  Monfieur /bri*i/,  qui  Tan- 
née fiiivaiîte  fe  rendit  par  terre  de  Kihira  à  Alexandrie,  fiit  contraint  de'donner  aux 
Arabes  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui;  &  ce  fut  par  pure  courtoifie,  qu'ils  lui  rendirent  fes 
culottes.  Nous  louâmes  donc  un  petit  bâtiment,  pour  paffer  d'Alexandrie  à  Rafchîd; 
&  nous  nous  embarquâmes  le  31^  d'Oftobre:  mais  le  vem  contraire  ne  nous  permit 
point  ce  jour  ta  d'aller  plus  loin  que  'Bikkfr^  XBucqtr^  Abuktr)  environ  à  4  lieues  d'A- 
lexandrie, ïl  y  a  ici  un  grand  golfe,  ou  les  vaifleaiix,  qui  ne  peuvent  atteindre  le  port 
(l'Alexandrie,  jettent  quelquefois  Tancre;  &  près  du  village  eft  un  petit  Fort,  où  il  y 
a  quelque  foldats.  Le  i'.  de  No\^mbre  nous  avions  encore  le  vent  contraire;  ce  qui 
détermina  mes  Compagnons  de  voyage  à  fe  joindre  à  quelques  Turcs,  qui  avoient  at- 
tendu depuis  long -temps  uii  Vent  favorable,  &  à  faire  avec  eux  le  refte  de  la  route  par 
terre.  Ils  prirent  une  clialoupé ,  pour  paîFer  un  lac ,  qui  reçoit  les  eaux  du  Nîl ,  &  qui 
fe  décharge  dans  hi  Méditerranée  ;  aptes  cela  ils  traverferent  à  cheval  &  fur  des  ânes 
une  contrée  fablonneufe ,  où  l'on  tie  trouve  de  remarquable  que  ro  i  ii2  colonnes  de 
'pierre,  qui  todîquent  la  route  jusqu'à  RafcMd.  Cependant  ils  n'arrivèrent  pas  beau- 
coup avant  moi.  Le  vent  redevint  plus  favorable,  &  le  ^^.  de  Novembre  j'arrivai  auffi 
ï^ar  eau  dais  cette  ville. 

l.'a'tt-aveYfée  d'Alexandrie  à  Rafchîd  eft  fi  dangereufe  en  hiVer,  qu'il  périt  fort  fou- 
irent alors  des  vaîfleaux  dans  XtBoghds^  ou  l'embouchure  du  Nîl.  Quoique  le  fleuve 
tfeût  pas  encore  baîlTé  beaucoup,  &  que  l'on  fût  en  droit  àè  fuppofer,  que  notre  Pa- 
tron connoiâbit  très -bien  ce  chenal;  notre  bâtiment  plat  ne  lailFa  pas  de  toucher  à  dî- 
Vèrftsreprifes  ;  &  le  Patron  s'excufa,  en  difant,  que  le  lit  du  fleuve  varioit  fort  fou- 
Vtfnf'îîâhs  Cet  endroit.  Aihfi  les  Egyptiens  n*om  plus  aucun  fujet  de  craindre  l'arrivée 
de  vailFeaux  de  guerre  ennemis  dans  cette  branche  du  Nîl.  Je  penfe ,  que  c'eft  pour 
cela ,  qu'ils  ont  laiflê  entièrement  dépérir  les  Forts ,  finies  fur  ce  bras  du  fleuve.  Il 
fiibfifte  cependant  encore  un  Fort  fur  le^bord  occidental  du  NU,  entre  le  Bo^às  & 
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Hafchid;  ce  Fort  eft  ancien  &  très -élevé:  mais  il  eft  totalement  abandonné  9  2t  on  n'y 
trouve  de  remarquable  que  quelques  înfcriptions  arabes ,  &  quelques  vieux  canons  de 
barres  d«  fer  avec  des  anneaux.  Il  y  a  un  autre  petit  Fort,  mais  aufli  de  nulle  impor- 
tance 9  fitué  fur  le  bord  oriental  du  fleuve. 

La  ville  de  Kafcbtd^  ou  Rofettc ,  comme  dîfent  les  Européens ,  eft  connue  depuis 
IcHig-temps  dans  Thiftoire  de  TArabie:  mais  elle  paroît  n'être  devenue  floriflante  qu'après 
la  décadence  du  commerce  de  Fûe^  autre  ville  ^  que  Ton  trouve  fur  le  iW/,  en  remon- 
tant ce  fleuve.  C'eft  aujourd'hui  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandifes ,  que  l'on  tirant- 
porte  de  Kdhira  à  Alexandrie ,  &  d'Alexandrie  à  Kdhira  ;  car  It^  vaifleaux  de  Kihirâ 
ne  vont  que  jusqu'à  Rafchid,  &  ceux,  qui  y  viennent  d*Alexandrie,  ne  vont  point  à 
Kàhira.  La  ville  eft  aflez' grande;  elle  eft  fitué  fur  le  bord  occidental  du  Nîl  &  for 
.une  hauteur,  d'où  l'on  a  la  vue  fur  le  Nîl  &  du  côté  du  Delta ^  &  ce  coup  d'oeil  eft 
charmant.  Rafchîd  eft  à  31°,  124'  de  latitude.  Au  Sud  il  y  a  fur  une  élévation  une 
échauguette ,  où  Monfieur  Baurenfeind  a  deffiné  la  vue  de  la  ville  ;  on  la  trouve  fur  te 
VK  Planche*  Pas  loin  de  là,  près  d'un  village  nommé  Abu  manifûr,  le  Nîl  fait  une 
grande  courbure;  &  c'eft  dans  cet  endroit,  que  cette  année  même  on  a  tiré  du  fable 
&  transporté  à  Kàhira  plus  de  m  colonnes  de  marbre.  C'eft  dans  ce  m^me  endroit , 
que  les  Européens,  domiciliés  à  Rafchîd,  crurent  avoir  retrouvé  l'emplacement  de  la 
ville  de  Campus.  La  iTradition  des  Egyptiens  porte ,  qu'un  grand  bras  du  Nîl  s'éten- 
doit  de  là  vers  l'Oueft,  paflbit  à  travers  les  petits  lacs  marqués  fur  la  X*.  Pioche,  & 
aboutiflbit  à  la  mer  près  SAbuktr  (♦}  :  maïs  ce  paffage  eft  eritiérepient  bouché  par  te 
memi  ikble,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  cet  endroit,  &  que  le  vent  emporte 
aifëment. 

Il  y  a  à  Rafchîd  un  Conful  de  France  &  de  Venife,  &  quelques  Marchands  d'Eu* 
rqpe,  qui|)rocurent  le  transport  des  marchandifes  de  leurs  amis  eqtre  Kàhira  &  Alexan* 
drie.  Nous  étions  logés  chez  les  Franciscains.  Les  Européens  fe  louent  beaucoup  de 
la  politefle  des  habitants  de  cette  ville.  On  pourioit  par  cette  raifon  y  faire  un  pliis 
long  féjour,  que  dans  d'autres  villes  d'Egypte,  où,  comme  on  fait,  les  JBuropéens  ne- 
font  pas  fort  conûdéré^.    Mais  nous  nous  hâtâmes  d'arriver  à  Kàhira.    D^a  le  6\  de 
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(^)  C'écoit  peut-  être  ce  bras  du  NU ,  fur  lequel  Monfieur  ife  Brekcnbach  s*eft  rendu  Vs^nh 
1483  it  Jb^Md  à  Muktr,  ou  fur  lequel  le  Prince  Raàmil  a.p^  ceoC/^s  après  ^ei^'m  à 
AkxmMe.  11  fepourroU  également,  qulls^flhnt  pa^ë  Tur  cette  tirancbef  qui,  d*«prâi  Ai  B^- 
^  Mm  par  k  Sieur  Oranger ,  joint  encore  aAueUement  le  JNIl  au  lac,  qui  eft  près'  û'Abuktr.  Si  Je 
n'ai  pas  remarqué  cette  branche  du  fleuve,  c'eft  peut- être  parce  que  j'ai  padë  devant  lorsqu'il 
bifoit  obfcur»  ou  que  quelque  ifle  m*en  a  empêché. 
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Novembre  nous  partîmes  de  Rafcliîd  fur  un  petit  bâtiment  ;  &  nous  vînmei  encore  le 
même  jour  à  Mcntûdcs ,  où  le  vent  contraire  nous  obligea  d'aborder. 

Le  7^.  de  Novembre  vers  le  fbîr  nous  atteignîmes  le  bourg  de  Detrût.  Comme  il 
faifoit  calme ,  &  que  je  n'avoîs  rien  à  craindre  de  la  part  des  habitants  de  ce  lieu  ;  je 
portai  tout  de  fuite  mon  cadran  à  terre ,  &  après  avoir  obfervé  la  hauteur  d'une  étoile 
dans  le  méridien,  je  trouvai,  que  cet  endroit  étoit  à  31°,  13'  de  latitude.  J'efTayai 
enfuite  encore  à  diverfes  reprifes  de  faire  des  obfervations  aftronomiques  :  mais  toutes 
mes  tentatives  furent  inutiles.  11  fallut  me  contenter  dans  ce  voyage  de  remarquer  les 
courbures  du  Nîl,  &  le  temps,  que  nous  mîmes  àpafler  d^un  endroit  à  Tautre  ;  encore 
eus -je  le  malheur  d'avoir  rencontré  des  Bateliers,  qui  fouvent  ne  vouloient  ou  peut- 
être  ne  pouvoient  me  dire  les  noms  des  villages;  car  il  faut  avoir  fait  ce  trajet  bien  des 
fois ,  pour  avoir  appris  à  les  connoître  tous.  Après  cela  nous  fàifions  quelquefois  voile 
pendant  la  nuit ,  enforte  que  je  ne  pus  pas  même  voir  tous  les  villages.  Mais  comme 
la  diftance  de  Deirût  à  Kâhira  eft  trop  confidérable ,  pour  pouvoir  drefler  une  bonne 
carte  du  cours  du  Nîl,  fans  avoir  pris  les  hauteurs  du  pôle;  je  déterminai  dans  d'au- 
tres petits  voyages,  que  je  fis  étant  à  Kâhir^,  la  latitude  de //^Jz/v/i^^/î  à  30^,  ao',  &  celle 
de  Batn  el  bdkkara  ou  de  l'extrémité  auftrale  du  Delta  à  300,  13',  comme  on  le 
verra  plus  clairement  dans  la  fuite  par  les  Obfervations  Aftronomiques. 

Le  8f.  de  Novembre  nous  passâmes  devant  la  ville  de  Fùe.  Cet  endroit  eft  au- 
jourd'hui peu  de  chofe ,  en  comparaifott  de  ce  qu'il  étoit  autrefois.  On  dit,  que  l'on  voit  en- 
core la  douane ,  &  la  maiifon  du  Conful  de  Venife ,  qui  a  réfidé  ci  -  devant  dans  cetbe 
ville.  Dans  les  environs  il  y  a  un  Canal ,  (calidsg)  qui  s'unit  à  un  autre  de  Kachma^ 
nie ,  qui  eft  beaucoup  plus  grand  ;  &  après  avoir  arrofé  les  campagnes  d'alentour  & 
rempli  les  réfervoirs  d'eau  d'Alexandrie ,  il  fe  jette  dans  la  mer  près  de  cette  der* 
niere  ville.  Le  Nîl  dans  fa  plus  grande  force  emportant  toujours  beaucoup  de  terre, 
il  faut  fouvent  nettoyer  ces  canaux  ;  &  cette  terre  a  peu  à  peu  formé  des  collines ,  que 
Ton  ne  trouveroit  point  d'ailleurs  dans  ce  pays  plat.  Tous  les  bâtiments,  qui  viennent 
de  Rafchîd  &  de  Damiât  à  Kâhira,  abordent  à  Buldk.  Ce  fut  le  lo^  de  Novembre 
vers  le  foir ,  que  nous  atteignîmes  ce  port. 

On  voyage  très-agréablement  fur  le  Nîl,  fur -tout  dans  cette  faifon,  où  toute  la 
'  campagne  eft  tapiffée  de  verdure.  L'un  &  l'autre  rivage  du  fleuve  font  bordés  de 
villages.  Quoique  les  maifons  en  foient  presque  généralement  mauvaifes ,  étant  con- 
ftruites  de  briques  non  cuites ,  &  plates  par  le  haut  :  ces  maiibns  avec  grand  nombre 
de  dattiers  &  les  colombiers ,  qui ,  comme  on  fait ,  font  d'une  forme  toute  finguliere 
dans  ce  pays  là ,  ne  laiflent  pas  d'offrir  un  coup  d'oeil  agréable  &  étrange  pour  un  Eu- 
ropéen ,  qui  ne  fait  qu'arriver.  Près  de  plufieurs  villages  on  voit  encore  de  grands 
«lonceaux  de  ruines  d'anciennes  villes ,  &  près  de  Terdnc  il  y  avoit  de  grands  tas  de 
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Tel,  ou  plutôt  de  Nitre^  que  Ton  y  avoit  ai^rté  d'autres  endroits,  pour  rembarquer 
iur  le  Nîl ,  &  pour  l'envoyer  ailleurs.  Je  n'ai  point  vu  de  crocodiles  dans  ce  fleuve  en- 
tre Rafchîd ,  Kâhîra  &  Damiât.  Les  Egyptiens  font  dans  la  croyance ,  que  dans  le 
Mikkias  près  de  Kâhira  on  a  renfermé  dans  la  muraille  un  taîiman ,  qui  défend  à  ces 
animaux  de  defcendrç  plus  bas  la  rivière. 

Tous  les  bâtiments,  qui  différent  tant  foit  peu  dans  la  ftrufture,  ont  des  noms 
différents  dans  la  langue  arabe ,  auffi  -  bien  que  dans  les  langues  européennes.    Tous 
ceux ,  dont  le  trajet  eft  borné  entre  Alexandrie  &  Kâhira ,  font  petits ,  &  plats  par  en 
bas.    Schermc  étoit  le  nom  de  celui ,  qui  nous  avoit  transportés  d'Alexandrie  à  RafcMd , 
&  il  étoit  tout  découvert.    Celui ,  que  nous  avions  loué  à  Rafchîd ,  s'appelloit  Mâfcb. 
Il  y  avoit  une  bonne  chambre  ;  nous  y  étions  affez  commodément  ;  &  comme  on  le  tî- 
roit  quand  il  faifoit  calme,  notre  trajet  ne  fut  pas  long.    On  parle  beaucoup  des  Pira- 
tes, qui  font  conftamment  fur  le  Nîl:  mais  on  n'a  pas  fujet  de  les  craindre,  poi^rvu 
que  l'on  fafle  la  garde  pendant  la  nuit,  &  que  l'on  tire  fouvent  des  coups  de flifil,  pour 
faire  entendre,  que  l'on  eft  muni  d'armes  à  feu.    Auffi  a-t-on  ordinairement  une  lanter- 
ne allumée  pendant  la  nuit  ;  car  c'eft  à  cela  qu'ils  reconnoiffent  les  bâtiments ,  où  U  fe 
trouve  des  Européens,  dont  ils  favent,  qu'il  eft  diflScile  de  les  lurprendre  dormants. 
Au  moi  de  Mars,  176a,  trois  bâtiments  furent  effeâivement  pillés  fur  ce  bras  du  Nîl. 
On  croit  néanmoins ,  que  ces  fortes  de  Pirates  fe  bazardent  rarement  à  attaquer  tout 
un  bâtiment,  à  moins  qu'ils  ne  fâchent  d'avance,  qu'il  n'y  a  que  peu  de  Perfonnes  i 
bord,  ou  qu'ils  n'aient  concerté  leur  attaque  avec  le  Patron.  ÇKtis^    Il  y  a  des  exem- 
ples ,  que  les  Patrons  ont  partagé  le  butin  avec  les  Puâtes.    Il  importe  donc  à  un  Voya- 
geur de  prendre  de  bonnes  informations ,  pour  favok  à  qui  îl  fe  confie.    Du  refte  le$ 
Pirates  du  Nîl  entendent  fort  bien  leur  métier.    Ayant  appris  à  nager,  comme  tous  le» 
gens  du  commun,  qui  habitent  autour  de  ce  fleuve,  tant  pour  paflèr  agréablement  quel- 
ques heures  dans  l'eau  lors  les  grandes  chaleurs ,  que  pour  pafler  proAptement  &  fans 
frais  d'un  rivage  à  l'autre;  ils  viennent  fouvent  feuls  à  bord,  quand  ils  n'ofent  fe  mon- 
trer avec  leurs  barques  :  &  alors  ils  prennent  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper  fur  le  tîl- 
lac ,  &  fautent  dans  l'eau  chargés  du  pillage.    On  a  des  exemples ,  qu'ils  ne  font  pa,g 
même  entrés  dans  le  bâtiment,  mais  qu'ils  n'ont  i^lt  qu'étendre  la  main,  &  qu'ainfi  ils 
ont  fu  voler  des  chofes  de  defTous  la  tête  de  ceux ,  qui  dormoient.    Les  Turcs  me  ra- 
contèrent rhiftoke  fuivante  d'un  de  ces  Pirates.  'Un  Pafcha,  tout  récemment  arrivé  en 
Egypte,  campa  dans  le  voifmage  du  Nîl,  &  fes  gens  veillèrent  fi  bien  pendant  la  nuit, 
qu'ils  fe  faifirent  de  l'un  des  voleurs ,  qui  vouloient  leur  faire  la  vifite.    Dès  le  matia 
le  voleur  fut  mené  devant  le  Pafcha ,  qui  le  menaça  de  le  faire  mourir  fur  le  champ. 
Le  Captif  ne  demanda  au  Pafcha  que  la  permiflion  de  lui  montrer  un  tour  d'adrellc 
peu  commun,  dans  la  ferme  efpérance,  difoit  il,  que  le  Pafcha  lui  donneioit  la  vie» 
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Celui -ci,  curieux  d'apprendre  le  tour,  accorda  la  permîffion  demandée.  Là  deflUs 
le  voleur  fit  un  paquet  des  habits  du  Pafcha  &  de  tout  ce  qu'il  trouva  dans  la  tente , 
tout  comme  font  les  Egyptiens  dp  leurs  propres  habits ,  quand  ils  veulent  paffer  une  ri- 
vière à  la  nage.  Et  après  avoir  fait  quelques  tours  de  pafle-pafle  avec  ce  paquet,  il 
fe  jetta  dans  le  Nîl ,  &  fe  fauva  fur  l'autre  rivage  emportant  fon  butin  fur  la  tête ,  avant 
que  les  Turcs  euffent  eu  le  temps  d'aller  prendre  leurs  fufils ,  pour  l'arrêter. 
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VOYAGE  à  DAMIAT,  ET  RETOUR  à  KAHIRA. 

A  Près  avoir  deflîné  l'un  des  grands  bras  du  Nîl ,  qui  s'étend  depuis  Kdbira  jusqu'à 
4^  £a  Méditerranée ,  îl  me  prit  envie  de  von:  auffi  l'autre ,  qui  coule  devant  Dâmiaty 
pour  pouvoir  dreHèr  mie  carte  exafte  de  l'étendue  de  cette  partie  de  l'Egypte ,  que  les 
£iâx)péens  nomment  aujourdTiui  le  Dcha.  C'eft  ce  qui  manquoit  encore  à  la  carte  > 
çfe  Monfieur  Norden  a  donnée  du  cours  du  Nîl ,  depuis  la  féconde  câtaraéte  jusqu'à 
fe  mer,  J'aurois  volontiers  entrepris  le  voyage  à  Damiât  peu  après  mon  arrivée  à  K*- 
fiira  :  mais  je  fus  obligé  de  différer  l'exécution  de  ce  deffein  jusqu'au  commencement 
de  Mai  de  l'année  fuivante,  à  càxife  qu'il  &iibit  presque  toujours  un  temps  couvert'^: 
de  la  pluie,  &  qu'il  y  avoit  à  en  attendre  encore  d'avantage  plus  près  de  la  mer,  ce 
ipd  m'auroh  empêché  de  faire  les  obfervations  aftronomiques ,  dont  j'avois  bélbin« 
Hais  je  n'eus  pas  lieu  de  regretter  ce  délai  de  mon  voyage,  m'étant  un  peu  accoutumé 
^lans  l'inten^Ie  à  converlèr  avec  les  Orientaux,  dont  la  langue  &  les  moeurs m'étoient 
totalement  inconnues ,  en  arrivant  en  Egypte. 

Les  Ewopéens,  qui  voyagent  dans  ces  contrées,  recherchent  ordinairement  la 
proteâion  du  Magiftrat.  Ils  font  dans  l'opinion ,  qu'il  eft  impoffible  de  voyager  en  fû« 
reté,  à  moins  que  les  Magiftrats  ne  fàflTent  enjoindre  aux  Patrons  des  vaiffeaux,  &  à 
ceux,  dont  on  loue  des  diameaux,  pour  voyager  par  terre,  d'avoir (inguliérement foin 
d'eux.  Il  arrive  fbuvent  de  là,  qu'un  Domeltique  du  Magiftrat,  à  qui  on  s'eft  adreflTé»^ 
va  quérir  le  premier  Patron ,  qu'il  peut  rencontrer ,  ou  dont  il  peut  attendre  un  pré- 
fënt;  &  celui-ci,  apprenant,  qu'un  Voyageur  eft  recommandé  à  fes  foins  de  la  part 
d'un  homme  de  û  grande  diftixiâion,  croit,  que  là  fortune  eft  faite.  Il  ne  néglige  au* 
cune  occafion  de  faire  fon  profit,  ou  de  fe  rendre  néceflaire  à  celui,  qui  lui  eft  confiée 
&  pour  mieux  piouver  fon  zèle,  il  a  grand  foin  de  feindre  par-tout  des  dangers,  lors 
même  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre.  J'ai  toujours  trouvé,  qye  le  mieux  étoit  dans  ces 
fortes  de  cas  de  Bn'adrefFer  à  quelqu'un  des  plus  notables  Négociants  du  pays.    Ils  peu-* 
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vent  d^orâinâire  favoir  avec  afT^  de  certitude  9  fi  l'on  a  quelque  chofe  à  craindre  dans 
les  endroits  9  où  Ton  a  defTein  de  fe  rendre.  Audi  ont -ils  leurs  Bateliers  ou  leiu^ 
GhamelieiS)  dont  ils  fe  fervent  particulièrement  9  pour  transporter  leurs  marchand  feSf 
&  à  qui  il  importe  plus  de  fe  concilier  la  (àveur  des  Négociants  9  que  celle  d'un  Ma- 
giftrat9  avec  qui  il  y  a  rarement  quelque  chofe  à  gagner.  Comme  d'ailleurs  il  eft  im- 
poflible  de  dreflfer  des  cartes  exaâes  dans  un  pays  étranger ,  lorsque  les  Guides  ne  fa- 
vent  pas  euK- mêmes  ou  ne  veulent  pas  dire  au  Voyageur  les  noms  des  villages  9  qu'il 
a  occafîon  de  voir  fur  la  route  ;  il  me  fidloit  Un  Batelier  9  qui  eût  fort  fouvent  fait  1^^ 
trajet  de  Damlât,  qui  connût  au  jufte  les  villages  9  où  Ton  n'eft  pas  en  fureté  pendant 
la  nuit  9  &  qui  dût  avoir  pour  agréable  de  ne  pas  voyager  la  nuit  fans  quelques  raifons 
particulières  9  afin  que  je  pufTe  remarquer  d'autant  mieux  la  (ituation  des  .villages ,  & 
les  courbures  du  Mil.  Dans  cette  vue  je  priai  un  Marchand  de  me  &ire  favoir  le  dér 
part  de  l'un  de  i^s  Bateliers  9  qui  auroit  les  qualités  9  que  j'exigeois  9  &  je  fus  très* 
content  dans  la  fuite  de  celui  9  qu'il  m'avoit  procuré.  Monfieur  Baurenfeind^  qui  du 
rant  notre  féjour  à  Kàhira  étoit  fort  peu  forti  de  la  ville  9  réfolutdem'accompagnerdans 
ce  voyage.  Nous  engageâmes  à  notre  fervice  un  Jannifiaire  ;  &9  accompagnés  encore 
d'un  autre  Domeftique9  qui  devoit  en  même -temps  faire  la  cui(ine9  nous  retournâ- 
mes à  Bulàk  le  3o«.  d'Avril  9  176a.  Le  petit  bâtiment  9  qui  nous  transportoit  à  Da- 
rniât,  fe  nommoit  Kandsjc.  Nous  y  trouvâmes  les  mêmes  commodités  9  dont  nous 
avions  jouis  dans  le'bâtiment9  où  nous  nous  étions  embarqués  à  Rafchîd. 

Le  lu  de  Mai  le  matin  nous  étions  partis  (i  tranquillement  de  Bulàk  9  que  je  ne 
m'éveillai  qu'après  que  nous  eûmes  déjà  fait  quelques  milles.  Mais  je  n'y  avois  rie(i 
perdu9  étant  déjà  venu  par  cette  route.  Nous  vîmes  enfuite  près  de  l'extrémité  auftra,* 
le  du  Delta  9  dont  j'avois  déjà  pris  la  latitude  dans  une  autre  occafion;  nous  vîmes  ^ 
dis -je  9  le  château  de  Kdhira  Sud-Sud-Eft  â  ainfi  je  déterminai  la  ûtuation  de  cet  endroit 
auffi  exactement  9  que  Ton  peut  Fattendre  dans  la  Géographie.  Les  Arabes  nomment 
cette  extrémité  Batn  ai  bàkkara ,  &  croient  9  d'après  une  ancienne  tradition  9  que  dans 
le  temps  du  Paganisme  il  y  a  eu  dans  cet  endroit  une  grande  fhtue  9  qui  avoit  la  figu- 
re d'un  boeiif.  Le  Nil  eft  fort  large  &  plein  d'isles  depuis  Kâhira  jusqu'au 
Delta.  Dans  le  temps 9  que  le  fleuve. baufie  le  plus 9  il  arrive  quelquefois 9  que 
l'impétuofité  du  courant  emporte  quelques  -  unes  de  ces  isles  9  &  les  place  ail- 
leurs. Comme  dans  cet  endroit  la  rivière  haufie  &  baiflTe  extrêmement  ; 
nous  vîmes  alors  beaucoup  plus  d'isles  9  qu'au  mois  de  Novembre  9  car  en 
Mai  l'eau  étoit  fi  baflfe  9  que  notre  bâtiment  plat  toucha  plus  d'une  fois«  Dans  cha* 
que  village  le  long  du  Nil  il  y  a  des  Gardes  9  qui  doivent  avertir  9  dès  qu'une  barque 
de  Pirate  s'approche.  Mais  les  habitants  de  quelques  -  uns  de  ces  villages  envoient 
quelquefois  eux-mêmes  des  barques  dans  le  fleuve 9  &  ceux 9  qui  recherchent  leur 
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J)roteaîon  pendant  la  nuit^  ont  toujours  à  craindre  le  pillage.  Nous  abordâmes  ce 
jour  là  près  de  Tdbbk  ;  parce  que  notre  Batelier  ne  fe  crut  pas  en  fureté  près  des  autres 
Villages  9  que  nous  aurions  pu  encore  atteindre  fans  cela.  Je  mis  d^abord  imm  cadran  à 
lerre,  pour  déterminer  la  hauteur  du  pde:  mais  je  m'af^erçus,  que  le  tmiÙis  de  la 
lunette  étoit  rompu  ;  ainii  je  fiis  obligé  de  rempaqueter  rinftrument,  fins  avoir  pu  &ire 
aucune  obfervation.  ^ 

Le  aà.  de  Mai  nous  parûmes  de  grand  matin  de  Tdhhle  :  mais  le  vent  commença  k 
Touffler  avec  tant  de  véhémence  9  que  nous  fûmes  contrats  de  relâdier  encoore  près  de 
Mfidr  cl  chddder.  J^avois  réparé  les  fils  delà  lunette;  &  ce  ne  fitt  pas  fans  beauh 
coup  de  peine,  vu  Textrême  violence  du  vent,  &  la  multitude  de  poufliere,  dont  Pair 
étoit  pour  ainli  dire  rempli ,  que  je  parvins  à  midi  à  mefurer  la  diAance  du  foleil  du 
point  vertical,  fuivant  laquelle  fefldmai  la  latitude  de  ce  village  so«,  36%  après  avoir 
déterminé'  de  nouveau  à  Damiât  la  correâion  de  rinftrument.  Après-midi  nous  n^avan- 
çâmes  point  au  delà  de  Miet  cl  attâr.  Vers  le  foir  le  vent  s'*appaifa  totalement  &  tout- 
d^m-coup:  mais  une  demie  heure  après  il  vint  du  Sud-Oueft ,  &  flitauiB  orageux  qu^au- 
paravant,  lorsqu^il  étoit  Nord-Eft:  Il  s'éleva  auffidans  Tair  plus  de  pouffiere&  de  fable» 
Comme  les  bâtiments  du  Nil  portent  de  très-grandes  voiles,  &  que  les  Bateliers  ne  &- 
vent  pas  bien  les  gouverner;  il  arrive  quelquefois,  qu'un  tourbillon  ou  une  tempête, 
imprévue  les  renverfe.    Nous  relâchâmes  à  temps,  ce  qui  nous  mit  en  (Qreté. 

Le  3^  de  Mai  à  5  heures  du  matin  nous  remîmes  encore  à  la  voile  ^  &  atteignlmei^ 
la  ville  de  Srfte  aflez  à  temps ,  pour  pouvoir  y  obferver  à  midi  la  hauteur  du  foldL  £a 
conféquence  j'ai  trouvé,  que  cette  ville  étoit  à  30^,  4a'  de  latitude^  Depuis Sifte  Jus^ 
qu'au  bras  du  Nil,  qui  s'étend  de  Kàhira  à  Rafchîd,  il  n'y  a  que  €  lieues,  &  cet  en- 
droit eft  à  moitié  chemin  de  Kdhira  à  Damiât ,  fuivant  le  compte  des  Bateliers.  Le 
''Seigneur  du  lieu  étoit  de  Conftantinoide ,  &  avoit  été  précédemment  Kislar  Aga;  il 
demeuroit  à  Kàhira,  &  avoit  id  fon  Plénipotentiaire.  (Kaimakân^  Il  y  a  ùaD&  cette 
ville  trois  Mosquées,  dont  il  n'y  en  a  que  deux  avec  des  tours.  Il  y  a  auffi,  comme 
dans  presque  tous  les  villages  fîmes  fur  le  Ntl^  une  KubH  ou  un  petit  édifice,  élevé 
fût  le  tombeau  d'un  prétendu  Saint,  dont  le  peuple  eltime  communément  la  Sainteté 
à  proportion  de  la  magnificence  de  Tédifice.  La  Communauté  Copte  de  cette  ville  eft 
compofée  à  peu  près  de  300  maifons.  Ces  bonnes  gens  m'invitèrent  à  voir  Ieur£glife  ; 
&  je  la  trouvai  en  tout  auffi  mauvais  état,  que  les  autres  Eglilès^  de  cette  nation^^ 
que  f  avois  vues  dans  les  environs  de  Kdhira.  Dans  tous  ces  Temples  le 
pavé  eft  tendu  de  nattes  ;  6c  comme  on  en  change  ou  ne  les  nettoie  que: 
rarement  ,  il  eft  facile  à  concevoir ,  que  dans  un  pays  fi  chaud  les  puces  sV 
multiplient  beaucoup.  Une  bonne  quantité  vint  fe  réfugier  chez  moi.  Les  Coptes  fe 
tenant  débout  durant  tout  le  culte  >  &  cela  étant  fort  gênant  pour  bien  des  Perfonnes» 
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plufîeurs  s^appttient  fur  des  béquilles.  H  y  en  a  pour  cet  effet  une  multitude  étendue; 
par  tOT^;  ce  qui,  aux  yeux  d'un  Européen ,  ne  feit  pas  un  bien  bel  ornement  d'Eglifcii 
Les  tableaux  des  Certes  font  généralement  fort  mauvais.  Je  me  fouviens  d'avoir  vik 
dans  une  Ëglife  à  Masr  cl  attk  Jéfus-Chrift,  la  Vieige  Marie  &  d'autres  SaintH» 
tous  à  cheval.  Peut-être  que  les  Coptes  jugent,  qu'il  feroit  indécqjt  de  dcam^  de% 
ânes  pour  monture  à  de  fi  faints  Perlonnages  ;  puisqu'il  ne  leur  efl?  pas  permis  à  eux- 
mêmes  de  fe  fervir  d'autre  monture  dans  Këhira.  Le  feuil  de  la  porte  de  FEglife  de^ 
Sifte  étoitf  le  plus  beau  morceau  du  Temple;  il  fembbit,  que  c'eût  été  autrefois  un» 
jolie  ftatue  de  marbre  de  quelque  Statuaire  Grec,  La  ville  de  Mia  Ghrammer  efl:  fituéç 
fiir  la  rive  orientale  du  NU,  &  tout  vis-à-vis  de  Sifte;  ily  a  dans  cette  ville  6  Mofi-» 
quées,  &  une  Egtife  Copte.  On  fait,  que  toutes  les  tours  étroites  des  Mosquées'^ 
(Minarf)  font  rcMides,  Or  l'une  des  tours  de  Miet  Ghrammer  eft  carrée  ;  ce  ^li  fe^ 
ïoît  penfer,  que  ce  pourroît  bien  avoir  été  autrefois  le  clocher  d'une  Eglife. 

Le  cahne,  qui  règne  crdinairemenit  h  nuit,  eft  d'un  grand  fecours  aux  bâtiments^ 
qui  viennent  de  Kihira;  car,  dans  le  temps,  que  le  vent  du  Nord  règne  pendant  )^ 
jour,  ils  peuvent  avancer  pendant  la  nuit  à  la  &veur  du  courant,  l(»:$qu'ils  n'cHit  rieii^ 
à  craindre  de  la  part  des  habitants  des  villages,  devant  lesquels  ils  paflent,  pu  qu'ails 
font  en  aiTez  grand  nombre,  pour  pouvoir  £ûre  tête  aux  Pirates,  Le  vent  du  Nord  noui) 
empêcha  de  faire  route  l'après  -  midi  de  ce  joiar  là  :  mais  s'étant  appaifé  vars  le  foîr ,, 
nous  partîmes  de  Sifte  avec  deux  autres  bâtiments ,  fécondés  du  courant*  A  peina 
eûmes-nous  fait  un  mille,  que  nous  vîmes  un  Pûrate  venir  droit  à  nous:  mais  il  s'éloi-*^ 
gni,  dès  que  nous  eûmes  tiré  quelques  coups  de  fufil.  Nous^  vîmes  encore 
après  fous  des  arbres  &  derrière  de  petites  isles  plufieurs  nacelles,  que  no- 
tre Batella*  prit  auffi  pour  des  Pirates  :  mais  aucune  ne  hazarda  de  nous  at« 
laquer.  Le  lendemain  nous  vîmes  plufieurs  radeaux ,  compofês  de  pots  &  de 
cruches ^  que  r<m  amenoit  de  la  Haute  Egypte,  pour  les  vendre.  Pour  former  unpa* 
reil  radeau,  on  attache  fous  du  bois  de  palmier  fort  léger  autant  de  pots  qu'il  en  &ut« 
pour  lui  donner  40  à  70  pieds  de  longueur,  &  environ  un  tiers  ou  la  moitié  de  lac^ 
geur;  6  à  8  hcmmes  le  gouvernent,  ôc  au  lieu  de  rames  ils  ne  fe  fervent  quedebraa* 
ches  d'arbres  C>  Ces  gens  là  ont  fur  un  tel  radeau  leur  cuifme  &  tout  leur  ménage» 
On  dit,  qu'ils  ont  auiB  des  marchandifes  de  prix  dans  leurs  pots.  Mais  cela  n'eftpa^ 
vraifemblable  ;  ces  marchandifes  y  feroient  mal  gardées,  car  l'eau  pénètre  fi  fort  àtra* 
vers  ces  pots,  qu'il  faut  fquvent  les  vuider.  Oa  prétend,  que  ces  gens  là  favent 
tiès-bim  fe  défendre  à  coups  de  fixxide  contre  les  Pirates. .  Quand  ils  ont  vendu  leuri^ 
pots,  &  par  cela  même  leur  bateau,  ils  s'en  retournent  à  pied  dans  la  Haute  £gypte« 

_____^  '  '  Je 

(*)  NoTtkn  a  repréfenté  flu  fa  %i*.  Table  une  TeiBblablc  nacelle  de  pêcheur. 
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Je  ne  vis  plus  rien  de  remarquable  ce  jour  là  finon  la  vilk  de  Manfdra^  près  de  la- 
quelle Louis  IX  fut  fait  prifonnier.  Elle  ne  paroiflbit  pas  être  plus  grande  que  Da- 
miât;  mais  je  ne  pus  la  voir  qu^en  paflTant.  On  a  élevé  une  muraille  dans  ce  bras  du 
Nîl,  qui  s'étend  d'ici  jusqu'au  UcBabeire^  pour  empêcher,  qu'il  ne  s'y  porte  une 
plus  grande  quantité  d'eau ,  qu'il  n'en  faut ,  pour  arrofer  les  campagnes  d'alentour ,  qui 
font  très-fertiles ,  principalement  en  riz.  Nous  n'eûmes  pas  plutôt  paffé  devant  Man- 
iÛra,  que  le  vent  tourna  au  Word,  ôc  nous  força  d'aborder.  Cela  me  fournit  l'occa- 
fion  de  prendre  la  hauteur  du  pôle  environ  à  un  demi  mille  de  la  ville  N.  N.  E.;  & 
d'après  cette  obfervation  Manfûra  eft  à  310,  3'  de  latitude.  Le  5*.  de  Mai,  où  nous 
achevâmes  notre  voyage  à  Damiât ,  nous  ne  vîmes  plus  rien ,  qui  méritât  d'être  remar- 
qué ,  fmon  environ  ao  bateaux ,  tous  chargés  d'abeilles.  Le  Sandsjak  de  Manfùra  avec 
plus  de  40  efclaves  &  domeftiques  campoit  entre  les  villages  Bédoui  &  Kafr  Bédouin 
pour  lever  l'impôt  des  abeilles.  On  comptoit  aoo  ruches  pour  la  charge  de  chaque 
bateau  ;  ainfi  les  ao  bateaux  portoient  environ  4000  ruches.  Chaque  ruche  avoit  en- 
viron 3  pieds  de  long  &  un  pied  de  diamètre.  Elles  étoient  toutes  couchées  horizon* 
talement,  &  avoient  leurs  entrées  aux  extrémités. 

La  ville  de  Damiât  eft  tout  auffi  avantageufement  fituée  pour  le  commerce  que 
Rafchîd  ;  car  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  Syrie  ôc  des  pays  circonvoifins ,  pour 
être  transportées  à  Kâhîra,  ou  qui  en  reviennent,  doivent  paffer  par  Damiât,  où  il  fe 
fxx  d'ailleurs  un  grand  commerce  en  riz,  que  l'on  cultive  dans  les  environs.  Malgré 
cela  on  ne  trouve  pas  un  feul  Marchand  Européen  dans  cette  ville,  pas  même  des  Moi- 
nes Européens ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  Maronites  &  d'autres  Chrétiens  Orien- 
taux, qui  fe  font  joints  à  l'Eglife  Romaine.  Il  y  avoit  autrefois  à  Damiât  un  Conful. 
&  plufieurs  Marchands  François  :  mais  les  habitants ,  ayant  cru  rem^quer ,  que  les 
Européens  s'attachoient  trop  aux  femmes  mahométanes ,  maflacrerent  tous  ceux ,  qui 
ne  pouvoient  fe  fauver  par  la  fuite  ;  &  depuis  ce  temps  là  il  eft  défendu  par  ordre  du 
Roi  de  France  même  aux  Patrons  François  de  mettre  pied  à  terre ,  mais ,  s'ils  ont  des 
affaires  à  Damiât,  ils  font  obligés  d'en  remettre  le  foin  à  des  Cc^nmifFaires,  &  de  fai- 
re leur  commerce  à  bord  &  à  la  rade.  J'ai  pourtant  rencontré  deux  Patrons  François 
dans  cette  ville.  Mais  on  pouvoit  remarquer  à  leur  air ,  qu'ils  craignoient  beaucoup 
les  habitants ,  qui ,  outre  l'accident ,  dont  je  viens  de  parler ,  fe  rappellent  peut  -  être 
encore  les  croifades ,  &  haïffent  pour  cette  raifon  tous  les  Européens.  Ils  m'affurerent  » 
qu'au  cas  qu'ils  fuflent  maltraités  à  Damiât,  ils  n'oferoient  s'en  plaindre  à  l'Ambafla- 
deur  de  France  à  Conftantinople ,  &  qu'ils  ne  pourroient  en  attendre  aucun  fecours. 
Au  lieu  d'habits  courts ,  que  l'on  peut  porter  à  Alexandrie  &  à  Rafchîd ,  ces  Patrons 
^rtoient  un  turban  fur  la  tête ,  &  un  Benîfch  ou  furtout  à  la  Turque  par  deflus  la 
véftc.    Habillés  entièrement  à  la  Turque,  &  pouvant  déjà  parler  un  peu  avec  les  ha- 

:  bitants. 
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bitants ,  on  né  nous  inquiéta  point  pendant  notre  féjour  dans  cette  ville ,  &  nous  ne 
craignîmes  guère  d'être  maltraités  par  la  j^opulace.  J'avois  des  lettres  de  recomman- 
dation, adreffées  à  un  Négociant  Grec,  &  à  un  Italien,  qui  dans  un  âge  plus  jeune  avoit 
été  un  Marchand  accrédité  à  Kâliira;  mais  n'ayant  ofé  retourner  dans  fk  patrie  ài;aule 
de  fes  dettes,  il  avoit  pris  le  parti  de  fe  faire  Maliométan.  Un  des  plus  puiffants Beys . 
de  Kàhira  le.protégoit  tellement  alors,  qu'il  avoit  lieu  d'efpérer  de  faire  une  grande 
fortune  en  Egypte  :  mais  fon  ami  étant  tombé  en  disgrâce ,  il  dut  s'eftimer  heureux  » 
d'obtenir  un  emploi  à  la  douane  de  Damiât,  Il  y  vivoit  cependant  fur  un  très  -  bon 
pied ,  non  pas ,  à  ce  qu'il  paroiflbit ,  des  revenus  de  fa  charge ,  mais  principalement 
au  moyen  de  fa  correlpondance  avec  les  Européens  ;  car  il  pourvoyoit  au  transport  de 
toutes  les  marchandifes,  que  ceux-ci  envoyoient  par  Damiât,  ou  bien  ils  le  chargeoient 
de  leurs  commifl\ons,  lorsqu'ils  avoient  des  affaires  dans  cette  ville.  De  là  vient,  qu^l 
en  agiffoit  toujours  très -poliment  envers  les  Européens,  quoiqu'il  eût  déjà  erabraffé  le 
Mahométisme  depuis  bien  des  années.  Sans  cela  les  Renégats  haïffent  ordinairement 
plus  les  Européens,  que  ne  font  les  Mahométans  de  jiaiffance. 

Suivant  mes  obfervations,  la  ville  de  Damiât  eft  un  quart  de  mille  plus  au  Nord 
que  Rafthîd,  c'eft-à-dire  à  31°,  25'  de  latitude.  Elle  eft  environ  à  a  milles  d'Alle- 
magne de  la  Méditerranée,  &  par  conféquent  elle  en  eft  un  peu  plus  éloignée- que Ra- 
fchîd,  qui  eft  fitué  fur  l'autre  bras  du  Nîl.  D'où  il  s'en  fuit,  que  du  côté  oriental  de 
l'Egypte  le  pays  s!étend  plus  vers  le  Nord ,  que  du  côté  occidental.  Selon  le  rapport 
d'un  Patron ,  qui  avoit  fouvent  fréquenté  les  côtes  entre  Damiât  &  Rafchîd ,  le  cap  ' 
Brulos  eft  environ  un  mille  ou  1}  mille  d'Allemagne  plus  au  Nord,  que  les  deux  gran- 
des embouchures  du  Nîl.  On  eftime  la  diftance  de  ces  deux  villes,  en  traverfant  le 
Delta  en  droite  ligne,  à  ij  journée  ou  à  a  joiu-nées  de  chemin.  Depuis  quelques  temps 
les  vofeurs  avoient  rendu  cette  route  très-périlleufe.  Du  côté  occidental  de  la,  rivière» 
depuis  Damiât,  en  allant  vers  le  NorU,  jusqu'à  l'embouchure  du  Nîl,&  en  allant  vers 
rOueft,  jusqu'au  cap  Brulos,  tout  eft  couvert  d'un  fable  menu,  &  par  cela  même  ce 
terroir  eft  ingrat.  Je  n'ai  pas  vu  la  moindre  trace  des  murailles  de  la  ville  de  Damiât; 
peut -être  qu'ayant  été  détruites  après  l'année  648  de  l'Hedsjera,  conune  le  ^apporte 
Abulfcda^  elles  n'ont  pas  été  reconftruites.  Mais  l'endroit,  où  l'on  prétend,  que  le 
paflage  du  Nîl  a  été  fermé  par  une  chaîne,  femble  encore  être reçonnoiffable ;  carlUrle 
bord  feptentrîonal ,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  il  y  a  une  vieille  &  haute  tour,  le  fleu- 
ve daris  cet  endroit  n'a  guère  plus  de  cent  pieds  de  largeur^  &  vis-à-vis  fur  le  rivage 
occidental  on  voit  encore  les  fondements  d'une  tour  pareille,  dont  tout  ce  qui  fortoit 
de  terre  eft  déjà  démoli. 

Il  m'auroit'  été  hnpoffible,  vu  le  peu  de  temps  que  j^ai  été  à  Damiât,  il  auroit 
d'ailleurs  été  dangereux ,  de  vouloir  tracer  un  plan  de  la  fituation  de  toutes  le3  rues  de 
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cette  ville.    Je  mefurai  pourtant  la  IcM^gueur  de  la  rue  marchande ,  qui  traverie  toute- 
la  ville,  je  mefurai  encore  toute  l'enceinte  de  la  ville,  en  employant  le  pas;  après  quoi 
je  dreflai  le  plan,  que  Ton  trouve  fur  la  VIIc,  Planche.    MonTicur Baurenfeind  delfina 
la  VHe  de  cette  ville*    Voyez  la  VUK  Planche.    Le  pays  autour  de  Damiât  eft  rempli 
de  canaux,  pour  arrofer  le  grand  nombre  de  rizières,  qui  s'y  trouvent.    L'eau  n'y  eft 
pas  profonde;  &  de  là  vient,  que  l'on.fe  fort  dans  ce  pays  là  d'une  elpece  de  machines 
hydrauliques,  différentes  de  celles,  dont  on  fe  fert  à  Kàhira,  où  il  faut  ftire  monter 
Teau  d'une  plus  grande  profondenr.    Les  chiffres,  exprimés  fur  le  plan  de  la  ville  de 
Damiât,  indiquent  la  pofition  des  endroits  fuivants.    i)  Une  vieille  tour,  chargée  d'u- 
ne infcription  arabe  tronquée.    A.    Plan  du  fécond  étage  de  cette  tour,    a)  Quelques 
reftes  d'un  vieux  Palais.    3)  Une  Eglife,  gue  les  Mahométans  ont  changée  en  Mos- 
quée.   On  prétend ,  qu'elle  rçnferme  encore  plufieurs  tableaux  du  temps  des  Grecs. 
4)  La  blancherîe  de  coton.    5)  Des  tombeaux.    63  Une  Mosquée,  bâtie  par  un  Sut- 
tân.    6)  La  Place  Elminfcbtc.    8)  La  Place,  où  Yoa  tue  les  beftiaux.    9)  La  Place 
.  Scherabàs.    10)  Un  Couvent  des  Grecs.    1 1)  La  douane,    i^)  Une  grande  Mosquée. 
M'étant  rapproché  de  fort  près  de  la  AJéditerranée,  je  fis  encore  un  petit  voyage 
de  Damiât  à  rembouchure  du  JNîl,  ou  Bogbds.    Cette  embouchure  n'eft  pas  aulG  dan- 
gereufe  pour  les  vaiffeaux,  que  celle,  qui  eft  près  de  Rafchîd;  car  on  trouve  des  ba-* 
Bfes  fur  les  bancs  de  fable,  &  il  y  a  toujours  une  chaloupe  prête,  afin  de  pouvoir  fe* 
courir  les  Mariniers  étrangers.    Il  entre  par  cette  embouchure  d'affez  gras .  bâtiments  » 
&  ils  paffent  n^ême  jusqu'à  la  ville  :  mais  l'eau  étant  extrêmement  baffe  fur  cette  côte^ 
h  plupart  dos  vaiffeaux  jettent  l'ancre  à  plus  d'un  mille  de  diftance  de  la  terre.    La 
IX«.  Planche  préfente  un  ancien  Fort,  dont  C  indique  la  figure.    Ce  Fort  eft  fitué 
fiir  le  bord  oriental  de  cette  bnmche  du  Nîl,  &  il  eft  éloigné  de  la  mer  de  350  pat 
dmibles.    Je  marque  cette  diftance  avec  tant  d'exaftitude,  afin  que  dans  la  fuite  les 
Voyageurs  puiffent  examiner,  fi  l'Egypte  gagne  autant  fur  la  mer,  que  quelques  Au^ 
teurs  ont  voulu  le  foutenir.    Ce  Fort  a  09  pas  doubles  de  long,  &  123  de  large.    Moiî 
Domeftique  prétendit  avoh:  vu:  l'an  1069,  au  deObus  d'une  infcription  fur  la  porte  do 
ce  Fort.    11  n'eft  habité  par  perfonne  »  &  Ton  dit ,  que  c'^  par  crainte  pour  les  j5)eares* 
Dès  que  nous  nous  approchâmes  du  Fort,  les  Mahométans,  qui  étoient  avec  nous^ 
firent  une  prière;  &  dès  que  nous  y  fûmes  arrivés,  chacun  fit  de  nouveau  fi  priera 
fîir  les  gros  canons,  qui  font  encore  fur  la  batterie  D.    Je  fus  obligé  de  m'en  retour- 
ner tout  de  fuite  avec  eux  au  bateau,  fans  avoir  vu  le  dedans  du  Fort.    C'eft  la  feula 
fds  dans  tout  mon  voyage,  que  j'ai  vu  deé  Mahométans  avoir  peur  des  fpedxes;  ôç 
parmi  les  Arabes  je  n'en  ai  jamais  oui  parler.      Un  peu  plus  au  Sud,  à  l'Ocdr 
dent  du  Nîl,  &  à  la  diftance  de  75  pas  doubles  du  rivage,  on  trouve  le  nouveau  Fort, 
qui,  felcm  une infcrçtipii»  qu'il  porte,  a  été  bâti  l'année  ïiXiôâ  ainfi  il  tfexifte  qq» 

de- 
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depuis  59  amiées  luioires.  Cet  édifice  eft  de  figure  ronde  9  comme  il  pardt  par  le  plan 
A  &  par  la  vue  B  fur  la  IX^  Planche*  Il  y  a  au  bas  une  batterie  ronde,  chargée  de 
deux  canons  de  bronze  &  de  titHs  canons  de  fer.  H  y  avoh  encore  5  autres  petits  ca^ 
nous  de  bronze  au  fécond  étage  de  rédificé,  mais  fi  près  Tun  de  Tautre,  qu^il  n^eftgue^ 
te  pofllible  de  s^en  fervir  à -la -fois.  Ce  Fort  eft  encore  habité.  Plus  au  Sud,  &  fut 
le  bord  occidental  du  ^U,  on  trouve  une  autre  vieille  tour,  mais  tout  auffi  ruinée  ôc 
tout  auffi  peu  habitée,  que  celle,  qui  eft  à  Damiât.  Sur  le  'bord  oriental  du  fleuve» 
près  du  village  ElhiSii^  i^  y  ^  4  vieilles  batteries  ruinées,  qui  ont  environ  oo  pied  de 
hauteur.  Sur  Tune  de  ces  batteries  fe  trouve  encore  un  vieux  canon  fur  un  affût  brifé  i 
&  d*autres  couleuvrines,  totalement  gâtées  de  la  rouille,  font  dans  une  petite  voûte- 

J'ai  déjà  fait  meotkn  di|  lac  bahcirt  dans  la  Défcription  de.  l'Arabie,  p.  361.  Ce 
lac  s^étend  de  Damiât  vers  TEft  jusques  près  de  GhàfTa  ;  &  ce  qu'en  ont  dit  des  Au- 
teurs anciens  le  rend  très -remarquable.  J'ajouterai  feulement,  que  dans  quelques- 
unes  des  isles  de  ce  lac  on  trouve  encore  des  veftîges  d'anciennes  villes.  '  Notre  Hôte 
avoit  acheté  depuis  quelques  années  pour  un  Patron  François  un  livre  en  caraâeres  euro- 
péens ,  &  quelques  pierres  bien  confervées ,  que  Ton  avoit  découvertes  dans  une  de  ce^ 
isles  dans  un  coffre  de  fer  ;  &  on  apporte  encore  fouvent  de  là  à  Damiât  des  médailles 
grecques  &  romaine^.  Quand  je  dis,  que  ce  livre  étoit  en  caraâeres  européens,  ZfXx 
lignifie  proprement,  que  c'^ient  des  caraéteres  inconnus  à  notre  Hôte;  car  les  Orien- 
taux prennent  pour  européens  tous  les  livres  &  toutes  les  infcriptions,  qu'ils  n'enten- 
dent pas.  Pas  loin  de  la  Méditerranée,  près  d^ua  village  nommé  Mataré^  on  voit  les^ 
mines  de  Sifutanis^  peut-être  Ti$nis^  dont  l'une  des  embouchures  du  Nil  a  poné  le 
nom.  On  parle  beaucoup  des  reftes  de  cette  ville  :  mais  aucun  de  ceux,  à  qui  j'ai  pail- 
lé, ne  les  avoit  vus.  On  peut  y  aller  de  Damiât  par  terre  &  être  de  retour  dans  troî» 
journées  :  mais  ce  vt^age  les  voleurs  l'ont  rendu  auffi  dangereux ,  qu^il  l'eft  de  paiFer 
le  Bahdre  ;  car  les  habitanfis  de  cette  contrée  écartée  font  en  partie  indépendants  & 
pauvres,  &  n'aiment  pas  à  laiiTer  retourner  les  Voyageurs  avec  tout  leur  bagage*  JU» 
TS^àtDimifcbli^  où  Ton  fabrique  beaucoup  de  toiles,  eftSud-Eft  quart  de  Sud  deD%* 
miât.  Bslbais  eft  encore  aujourd'hui  le  nom  d'une  ville  connue:  mais  on  ne  put  medi* 
re  au  jufte  quelle  en  étoit  la  fipiaticxi»  Elle  renferme  encore,  de -même  que  Tambûl<^ 
qui  eft  à  une  journée  de  Man(Qra,  qiiantité  d'anciens  monuments.  CO 

J'aumis  bien  foidiaité,  avant  que  de  quitter  ces  contrées,  de  voir  les  reftes  de 
Tams,  de -même  que  les  villes  de  Dimifchle  &  de  M^hfale,  &  de  pailer  le  Babeire^ 
pour  me  rendre  à  Manfûia.   Mais  je  risquois  trop  de  perdre  mes  Inftruments  dans  ce» 

cour?- 
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courfes,  pour  que  fofaffe  les  entreprendre,  fur -tout  puisque  ce  tfétoîent  que  des  cour- 
les  acceflbires ,  &  que  nous  xnotis  encore  à  nous  transporter  dans  l'Arabie  Heureufe , 
ce  qui  faifoit  notre  voyage  principal.  Voilà  pourquoi  le  la?.  de  Mai  nous  retournâmes 
de  Damîât  à  Kihira,  Monfieur  Baurenfeind  &  moi.  Comme ,  en  allant  à  Damiât^ 
j'avois  fait  un  affez  grand  nombre  d'obfervations  fur  la  hauteur  du  pôle  ;  je  me  bornai 
à  obferver  de  nouveau  à  l'aide  de  la  bouflble  les  courbures  du  NÎI ,  je  &  encore  attenî» 
tion  aux  noms  &  à  la  diftance  des  villages ,  pour  vérifier  mes  premières  obfervations. 
Le  vent  nous  favorifa  tellement ,  que  déjà  le  15e.  de  Mai  nous  fûmes  de  retour 
à  Kâhira. 


OBSERVATIONS,   RELATIVES   A   LA  CARTE    ITINERAIRE  ENTRE 
RASCHID  ,  KAHIRA  ET  DAMIAT ,  REPRE'SENTE'E 

SUR  LA  X^  PLANCHE. 


LA  plus  ancienne  Hiftoire^  qui  nous  foit  connue  9  noi|s  parie  déjà  de  l'Egypte  t 
comme  d'un  pays  fort  peuplé  &  célèbre  ;  &  il  en  eft  fouvent  fait  mention  par  la 
fuite  dans  l'Hiftoire  Orientale.  Il  importe  donc ,  que  les  Géographes  s'attachent  de 
préférence  à  en  connoître  la  conftîtution  aftueUe  ;  car  à  moins  que  d'en  avoir  une  con- 
ncâflance  exaAe  9  on  n'entendra  jamais  parfaitement  les  Auteurs  anciens ,  qui  en  ont 
donné  des  defcriptions.  A  la  vérité  nous  en  avons  déjà  des  cartes  détaillées ,'  6c  exé- 
cutées avec  beaucoup  d'intelligence:  mais  je  doute 9  que  ceux 9  à  qui  nous  en  fommes 
redevables  9  aient  pu  toujours  fe  £er  aux  mémoires  9  d'après  lesquels  ils  ont  travaillé. 
Je  ne  fâche  pas  9  que  de  tous  ceux  9  qui  ont  fait  le  voyage  de  l'Egypte  9  perfonne  n'en 
ait  publié  d'auffi  bonnes  cartes,  que  le  Perc  Sicard  de  le  Capitaine  Nordca  i  or  ni  l'un 
îii  l'autre  n'ont  eu  occafion  de  les  vérifier  par.des  obfervatiôns  aftronomiques.  Cepen- 
dant  les  obfervatiôns  des  latitudes,  fur -tout  en  Egypte  9  aident  beaucoup  à  dreffer 
des  cartes  géographiques.  Les  endroits  les  plus  remarquables  fcmt  tous  fitués  fur  le 
Nil,  ou  dans  la  proximité  de  ce  fleuve 9  qui  coule  presque  en  droiture  du  Midi  au 
Septentrion.  Il  eft  donc  facile  de  trouver  la  diftance  des  lieux  par  leurs  différentes  la- 
titudes 9  &  de  la  déterminer  avec  plus  de  précifion ,  qu'on  ne  pourroit  le  faire  par 
des  mefurages  géométriques. 

Ce  feroit  trop  exiger  d'un  Voyageur  9  qui  ne  peut  séjourner  que  peu  de  temps  en 
-Egypte 9  que  de  prétendre 9  qu'il  iouniifle  une  carte  complète  de  tout  le  pays:  il  ne 
rendroit  pas  non  plus  un  grand  fervice,  s'il  copioit  une  carte  anciemie,  &  y  ajoutoit 

des 
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des  cotreâiods;  car  ce  feroit  doimer  aux  Savantsla  peine  d^examiner,fi  Toriginal  n'eût 
pas  été  trop  mutilé  dans  la  copie  en  faveur  des  prétendues  correâions.  Auifi  me  (uis* 
je  contenté  de  donner  ma  Carte  Itinéraire  9  &  d'indiquer  les  principes  9  d'après  lesquels 
je  Tai  dreflée*  On  nV  trouvera  pas  autant  de  canaux  ^'de  rivières  &  de  petits  lacs  9  qu'on 
"^  en  trouve  dans  d'autres  cartes.  Le  Scheiîf  £d  drîs ,  >  dans  fa  Geogr.  Nub. ,  parle  de. 
plufieurs  .grandes  rivières  9  qui  exiftent  probablement  encore  de  nos  jours  9  &  les  Egyp- 
tiens eux-mêmes  m'ont  afluré,  que  leur  pays  renferme  encore  im  grand  nombre  de  ca<^ 
naux  &  de  petits  lacs,  que  l'on  y  trouve  fur -tout  quand  le  Nil  eft  baux  9  &  que  je  n'ai 
point  remarqués.  Cependant  je  n'ai  voulu  mettre  dans  ma  Carte  queceque  j'ai  vu  moi- 
inême9  ou  ce  que  m'ont  dit  des  Perfonnes  9  qui  connoifFoient  le  pays.  Si  tous  les  Voya^ 
geurs  font  de -même  9  on  pourra  apprécier  au  jufte  les  fervices9  que  chacun  4*euxaurar 
rendus  à  la  Géc^raphie  moderne.  Quoique  je  n'aie  voyagé  en  Egypte  que  fur  le  Mîl  ; 
je  me  flatte  néanmoins  avoir  déterminé  plus  exaâement  que  perfonne  le  cours  des  deux 
principales  branches  de  ce^ fleuve,  depuis  Kàhira  jusqu'à  la  Méditerranée,  auifl-bien 
que  la  fltuation  des  villes  &  des  villages  9  qui  fe  préfentent  fur  les  bords.  D'autres 
Voyageurs  auront  peut-être  occafion  dans  la  fuite  de  vifiter  d'autres  contrées  de  TEgyp* 
te  9  &  d^û  donner  pareillement  des  cartes  i^néraires. 

Au  cas  que  les  Européens  9  qui  feront  le  voyage  d'Egypte  9  ne  fuflent  pas  à  même 
de  parcourir  le  pays  9  je  les  prierols  de  gagner  ramidé  des  Coptes  9  qui  font  au  fervice 
des  Beys  à  titre  de  Secrétaires  &  de  Teneurs  des  comptes;  car  je  fuis  perfuadé9  qu'il 
ne  fera  rien  moins  que  difficile  d'en  avoir  des  liftes  aflfez  complètes  des  noms  de  tous 
les  villages  9  qui  appartiennent  à  leurs  Maîtres.  Je  ne  me  fuis  pas  fervi  de  cette  voie  ; 
&  on  m'excufera  fans  peme9  tant  à  caufe  que  lé  plan  d^  la  grande  ville  de  Klhira  m'a 
beaucoup  occupé.,  que  parce  qu'en  qusdité  de  nouveau  venu  je  n'olbis  chercher  à  feîre 
beaucoup  de  liaifoûs  parmi  les  habitants  du  pays  9'  &  m'infoimer  de  tout.  Pourvu  que 
chaque  Voyageur  tâche  de  fournir  de  bonnes  relations 'géographiques  de  quelques  di- 
ftriâs9  on  ne  .tardera  pas  à  trouver  madère  à  une  defcription  détaillée  de  TEgypte  mo- 
derne; &  il  ne  manquera  non  plus  de  Savants  en  Europe  9  qUi.les  recueilleront  9  &  don* 
neront  de  ce  pay$  des  car^  complètes. 

J'ai  d^a  remarqué  dans  la  Préface  9  placée  à  la  tétç^  de  la  Defcrîptîon  de  l'Arabie  t 
fu'il  eft  difficile  de  bien  ortographier  dans  fa  profère  langue  9  mais  plus  difficile  encore 
dans  une  langue  étrangère  9  les  noms  étrangers  des  villages  &  de^  villes,  fur -tout  lors- 
qu'on  les  entend  prononcer  par  des  gens,  qui  ont  un  différent  diakfte9  ^u,  ce  qui  eft 
pis  encore,  qui  partent  mal  leur  langue  maternelle.  C'eft  ce  qui  eft  caufe,  que  j'avois 
quelquefois  ortographiê  tout  différemment  les  noms  des  mêmes  vSlages,  fuivant  la  pro- 
nonciation dediffiêrentes  Perfonnes.  Voici  donc  ce  que  j'ii'fâît,  pour  avoir  Ls  vrais 
noms  arabes  des  vidages  &  des  villes  de  l'Egypte.  ApirbaN/boli:  marqué  dans  mon  voyage 
.^  H  *  tous 
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tous  ces  non»  en  caraâeres  européens  9  je  les  ni  fait  écnrc  de  nouveau  à  K4hira  par*  ua 
Maître  Ecrivain  Arabe ,  d'après  Tidiôme  de  ceux,  qui m*avoîent accompagné-  Au  moyen 
de  quoi  je  nié  flatte  de  m*êti^  procuré  la  plupart  de  ces  noms  bien  qrtographiés  en  ca^ 
i>aâeres  arabes;  &  en  conféqiience  tout  autre  Européen,  de  quelque  nation  qu'il  putfSs 
être,  pourra  les  écrire  conformément  à  TortograjAc  de  fa  langue ,  fuppofé  que  l'on  crût  i 
que  je  n'^ufiè  pas  fubftitué  aux  lettres  arabes  les  véritables  lettres  européennes.  C'dl 
en  fuivant  cet  exemple  que  ceux ,  qui  ont  occafi<xi  de  fe  procurer  en  Egypie  des  Mes 
des  noms  des  villages,  feront  bien  de  fe  les  faire  tous  lire,  &  d'exprimer  eux-mêmets 
ces  noms  en  càraâeres  européens ,  en  confultant  l'oreille;  Les  Arabes  écrivent  fouvent 
fans  pcMnts  )&$  noms  propres  ^  qiii  leur  font  familiers;  il  arrive  auffi,  que  les  Copies 
les  trani^pafent,  ou  les  omettent  par  négligence.  Voilà  pourquoi  il  eft  itq^ofltble  à  un 
Etranger  de  les  lire  correâement,  &  par  cela  même  à  un  Tradu^eur  d'ortographiei 
toujours  ces  noms  comme  il  faut.  Je  citerai  ici  quelques  noms ,  que  Ton  trouve  dans 
le  Géographe  de  Nubie,  &  àotA  plùiieurs  ont  été  tellement  délurés,  que  ceux,  qui 
ne  font  point  au  fait  de  l'écriture  arabe,  ne  pourront  àbfolumem  plus  les recomoSire. 
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^^^ 

Fàresker. 

9iX,MUkfO  ^tXf 

Seretnfah. 

{^jAjÙJX» 

Serencas. 

u> 

Tucha. 

J^  (^ 

Nasc  al  liogiar. 

^J^ 

Gùégen 

^^UmC    "ii^ 

Mêtiiat  ajjas. 

i^\^ 

Thobania, 

i^jk^tjj  i^i^ 

La  ville  Scmennud. 

oy^ét^ 

Simcfinud* 

e^ 

Gerali. 

^/■a^ji 

Butfir. 

^ 

Bmna. 
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Montât  Bçir.^ 

Sabra^ 

IoUâmi 

Sanbau 

Dans  ma  Lifte^ 

Damiàl  ou  D^miic. 

FeresHr. 

Seritnfdh. 

Scherinkâs. 

Talcha. 

Nuàs  el  bihkr. 

Ghogbar. 

Miet  ajjhs. 

Et  tàbatA. 

SamanHd» 

Mîct  Samanûip 

Dsjeràhh. 

Abusîr. 

Bennha, 

Mitt  beddre  halm. 

Scbiibbra  H  Imifh 

Stmbài. 
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Damajis. 

Montât  Asnà. 

Hahut, 

Bicarcus* 
.  Mofàat  Aacaha. 

MoniiXt  Amu    , 

Sàkara^. 

Motiiat  èl  hànin. 

P'àTsura. 

Manbàt;  c'eft  p&ii-ëtré 

Montât  el  hauca. 

Hangiaf;  c'eft  peut-  être 

AnzU. 
,  BannaHaafal 

Gedua;  c'eû  peut -être 

Samariec;  c'eft  peut-être 

Anttâu»  ;  c"t&  peut-être 

Montât  id  aOttar. 

Mma^  et  awifi. 

SaWa. 

Tarn.  ' 

Rapiâ.     *  ' 

Hefcàirà€. 

Tâhfos, 

Sciabra. 

Om  dinar. 

Dhoma. 

Ackfas. 

Sunénun* 

Fua. 
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MiêTig. 

Horais. 
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Demsts. 

Miet  îfchne. 

Hanûd. 

Hacadûs. 

Sifie. 

Miet  ghranmer. 

Sdkràdsj.     , 

ASet  elhàrén. 

mtrûra. 

Senith. 

Miet  eî  hauféifi, 

Gangara. 

Atrtb. 

Benha  aJfeL 

Dighu, 

Imfcfiertf. 

Abu  tauàki. 

Miet  el  attàr. 

El  àlf. 

Salheie. 

Tant. 

Sufêti. 

Sfhalakàn. 

Charakarde.  \ 

Bsûs.  ' 

t  i 

Schubbra. 

Ôm  dinar. 

Daraue. 

Vi  achsàs. 

Sindiûn. 

Fue.  , 

Mehallet  maUk. 

Dsjurei/ck  &c. 


Je 


^ 


•Q 


/CARTE    ITINE'RAIRJE    DE    RASCHID, 


Je  ri*auroi5  peut-être  pas  fi^t  plàifir  au  Lefteur ,  en  inférant. dans  les  obfervitions 9 
que  j^ai  faites  fur  mon  voyage  de  Rafchid  à  Kàhira  &  de  Kàhira  à  Damiât^  les  noms 
de  toutes  les  villes  &  de  tous  les  villages ,  que  Ton  trouve  des  deux  oôtés  du  Nîh  C'eft 
pourquoi  j^ai  réuni  ces  noms  &  les  courbures  du  fleuve  dans  un  article  à  part,  afin  que 
ceux ,  qui  n'auront  pas  envie  de  les  lire ,  puiflent  les  paflfer  tout  -  d'un  -  coup.  D'autres 
cependant  ne  jugeront  pa^,  qu'il  auroit  été  fuperflu  d'inférer  la  lifte  entière,  fur -tout 
puisque  dans  quelques  endroits  les  vilhges  font  fi  près  l'un  de  l'autre,  qu'il  m'auroit 
fallu,  ou  agrandir  confidërablement  la  carte,  ou  k  (urdiarger  de  noms,  û  j'euilè  voulu 
les  y  placer  tous.  Je  donne  encore  ici  la  route  du  voyage  de  Monûeur  Forskàl  de  Kà- 
hira  à  Alexandrie  &  de  fon  retour  ;  jSiL  It  m'y  crois  en  quelque  façon  autorifé,  puis- 
'^  qu'au  départ  de  cet  Ami  je  lui  donnai  un  compas ,  en  le  priant  de  noter  tous  les  noms 
des  villages,  qu'il  verroit,  &  d'en  marquer  la  fituation;-  &  puisqu'à  fon  retour  il  m'a 
lui-même  remis  cette  lifte.  On  pourra  tirer  parti  de  tout  cela,  fi  un  jour  on  parvient 
à  recueillir  affez  de  faits,  touchant  la  Baffe  Egypte  »  pour  qu'il  vaille  la  peine  d'en  dres- 
fer  des  cartes  particulières^ 


Al'Eft 

A  rOueffi 

du  Nil. 
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I 

1 

^ 

2 

• 

5 

• 

4 

■ 

5 

« 

é 

• 

^ 

^    I 

7 

• 

i 

• 

du  fleuve. 


9 
10 


S.O. 


N.  O. 
S.Q. 


Noms  des  villages  ^  des  vilksfur  k  bras  di  Nît 
depuis  Damiàt  jusqu^à  Kàhira. 

iJj^^  ElkâUy  petit  village  avec  4  vieilles  bat- 
teries* 

ç^^I  i^.^  AsBet  elburdsj.U y îiiàmiQ douane^ 

izKà^/)^y  pi^J  )  Scheck  Durghàn. 

^yjSssk  L^^  jisbet  Karmrile. 

(^*U'  w;^^a  Jsb€t  el  làhkm. 

LL^Lé^  ou  tU/cu  Damiàt  ou  Dumiàu 

cajUm.  SennatdeL 

s>v4l  Minie^  Il  y  à  ici  quantité  de  fabriques  di^ 
beaux  e0uie  -  mains. 
J'  Bsfckàara.  D'id  s'étend  im  canal  au 
Baheire^  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  une 
quantité  de  Sel ,  que  roQ  y  avoit  transpor* 
té  de  Kantaret  el  beda. 

î>  »^  Kafr  atbcidbha. 


,M 


K    A    H    I    R    A        ET        D    A    M    1    A    T. 


6x 


Al'Eft 

du  m. 


«•^a 


II 


12 


14 

16 

18 
19 


20 
21 

22 


23 

a4 


A  rOueft 

du  Nil. 


8 

9 
10 

II 


12 


Courbures 
du  fleuve 


S.  S.  O. 

0.  s.  o. 


o. 
s. 

S.O. 


s.  o. 

s.  s. o. 
o. 


d**  M»    ^•/c 
s.    Sk   lir« 

s.s.  o. 

o.  q.  S. 
O. 

O.q.  N, 
S. 


^:^  J^  Batich  ,  à  quelque  dîflâhce  du  Nfli 
Bujlàn.    Ici  encore  il  y,avoit  beaucoup  de  Sel. 

II  y  a  une  heure  de  chemin  depuis  Bujlim 

jusqu'au  Baheire. 
O.  S  •  O.  J  (^  't/^>>^  Haurànu 

^j^^  cJ^  Mîet  es  fchiûch^  à  une  lieue  du 

Baheire. 
^i->  X"  Mr  Jufof. 

&3j^J  JE/  ai^Jfe,  à  quelque  diftance  du  Nîl. 
çj^^ôc^l  ^  Kafr  abu  àdmi^ 
(:;Ua1w  ^  Kqfr  Soliman. 

^jf^J^  Fer^skâr.  :  • 

S^^'  ^  Kafr  eUrrai.      ^  r 

i^j\j^)  ^  JSafr  Schcnaue,  : 

L^^'u*^  Schérabds.^ 

u^)U>>î  u>-j^  Afîrt  abu  gliaUbp  pailâge  de  It 

Rivière. 
L^Uy  (..;u4  ^  iTtf/r  Afo^  abu  ghaUb;  pi^. 

de  là  il  y  a  une  ifle. 
^\j^\  Es  fauàUm;.  ici  encore  il  y  a  une  ifle.. 

^^y^  BerisHe. 

iJ^)o  DtMhhte; 

Çt^  LrV  ^à^  el^haUdsj. 

j^  Seru  y  petit  Fort. 

^3  \u^Jô\  ^  Kafr  sttardej  kaMm^ 

c>A>:^J  Ic^l  ^  Kafr  ettari  dsjedid.  ' 

i^yb\J\  Dahriê. 

uJji>^^  «>«^)  ^/^r  Kajr  JckmedBédouL 

*î^  ^  \A  ^^fi  Schcch  atteixe. 


O. 


Ha 


êi 
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î5 
26 

"ë 

28 
19 


30 


31 


3* 

33 


34 
35 

37 

3^^ 

39 


A  roueft 

du  NU. 


l. 


13 


14 

15 
16 

17 


19^ 


lO 


M- ■> 


22 


Q)urbures 
du  fleuve. 


O.  q.  S. 


tjJ^fc'ï  (ju*  MietelchSli. 
*Cj/o^  1/  Garràfarrdh. 


O. 


S- 
N.O.  <^  N. 

s. 

E. 

0. 


O. 


jk-Uâf^,^  Serknfàh. 
ftjj,#:>.V5  AchmaMe. 

1:^^  £2(/3r  Kuramedîn.    Viennent  enfiiite  pla« 
fieurs  ifles. 

cJiL^  cjJltsx»  Mehallet  Mifchik. 
ù^^  Scherbin ,  grand  village. 
(JiWJ  ^  iTa/r  elhàttabe. 
(jA*j*î^  «AH)  Jlffet  Tarares. 

»yi^  Bàdâra;  près  de  là  il  y  a  une  iQe. 

>  Bédaui. 

»  y^r  JKi/r  Bidouu  II  y  a  id  une  petite 
ifle  9  au  fujet  de  laquelle  les  habitants  de 
œ»  deux  villages  fe  font  fait  depuis  peu  la 
goerre. 

^^•>o  Dabâft ,  pas  loin  du  Nîl. 

ist:^y^  '  ^/^  Kafr  el  harandn. 

(afj^^  Baratnûfk 

*U^yi  Thauile. 

•êf/i^  Chiarie. 

^ju\jùyf^  Schirinkàt. 

,^fû4  J  La  ville,  de  Manfûra ,  auprès  de  la- 
xjue&e  il  y  a.  une  grande  branche  du  Nîl. 

Le 
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A  l'Eft 

A  rOueft 

du  Nil. 

du  Nîl. 

* 
• 

23  . 

24 

25 

40 

41 

26 

27 

■     4» 

) 

43 

28 

4+- 

..•M     . 

«S 

1                     • 

4<î 


47 


■ 


29 


Courbures 
du  fleuve. 


Le  meilleur  riz  de  l'Egypte  vient  de  Mm^ 
Jak^  &  aififî  de  cette  contrée, 

O.  S.O.    [/*  J^=^  GJioghar.    On  i^-étend,  quie  dm§  cet 

■ 

endroit  il  y  a  beaucoup  d'argent  caché  fous 
terre.  Peut  •  être ,  que  Ton  trouveroit  en- 
^  core  ici  les  ruines  d'Une  ancienne  viflt. 
^/?'y^  ^-^  Miet  elwàrske. 

(tt'^a^j/)  ^^  iJrA^cA  Ramadan  el  moye. 

c>^v  MV^  J^oAir.    Près  de  là  eft 

Kandter    Uwifch  y,  pont  fur    un 
bras  du  Nîl)  q^ni  &  jette, dians  k  mer  près 
de  Endos.. 
ij^y  Uwifck 

Kafr  Scheinêber^  village  rempli  de  colombiers. 
(^Umc  cJOvo  Mîet  Assis, 

*iJJ  c_^!^  Nuàs  elBdbhr. 
U^'  y^^y^Nuàs  el  Gheity  à  quelque  diflan- 
ce  duJMît 

V 

Smbucht.   > 


S.  O. 

S.- 
O.S. O. 
O.SLO. 


S.Ow 


S.:^0'  V 


Gk 


S.  O.  q.  O.  «^^-«*A^  y*    JSTa/r  ettahanSe.    D'ici  s'étend  un 


:3ti)  '  fsis.o.- 


';&Sft.Q. 


petit  canal  12  Maîaca  jiÊqu'à  Tanta. 
oytVè^  Samunûi.    Près  de  'Je  eft  Mehdlkt  el 
KMrei^M^'j^^  capitale  de  Gar^fe  ^  &auprès 
dei  cette  ville  il  y  a  un  canal ,  qui  traverfe 
^out  le  Delta.  .  H  y  a  une  grande  îfle  dans 

.  le  Nîl;  , .        .        ' 

or^U^  «^  Miniet  Samanûd^  petite  vjaie,  où 

-    il  y  a  5  Mûarets  j  dont  quelques  -  uns  fem- 

blent 


«♦ 
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i 

48 

31 

33 

34 

35     . 
3<5 

« 

37 

38 
39 

40 

41 

42 

s. 
o.s.o. 



bient  avoir  fervi  de  tours  à  des  Eglifes 

Chrétiennes. 
»^l>aiJI  uij^  Mut  ennatàra. 
^'^  DsjmàKh. 
t/irj*-^  Abusif. 

ci^W)^»  xjij^  Miet  Abulhàn. 
»j*il««  Saiamie. 

V  «-^  •W''^  5^.^ 

«^  Bemha. 

»y*ài*  Mànàara. 

K^S^  ,/«>»  «.^^  Af/«*  B^<iU>y  Aai^. 

,j^\  \yA  Schubbra  el  Remette. 

L/*i"  '^  X^  Kafr  Schubbra  el  y imm, 
O»-*-**^  «-ri*  JMïrr  Z)«»Mi:r.    Près  de  là  il  y  t 
une  ifle. 

• 

^^J^  Sunbàd. 

<>il  iju^  ^  Kafr  Miet  Ifchne.     D'ici  au 

Saheire  il  y  a  une  joucnée  de  chemin. 
çr^^  u^  Miet  Ifchne. 
JL«i  ^  Kafr  Nmàn.    Près  de  là  fly^une 

ille. 

./>•>  u^  ■^«y»'  Dabûr. 

o^Lk.  /&»]{(/.    Près  de  là  11  y  a  une  ifle. 

Bi\syt>  Samaghe. 
Dacàdûf. 

^  cjU*  J^rt  ghammer. 

Um>^j<m>  SetiA^aJi.  Prèfs  de  là  il  y  9  une  ifle. 

49 
50 
51 

5» 

^#1 

s.  0. 
s.  0. 

0. 

s. 

53 

0. 

s.  s.  0. 

54 

4 

s. 

55 

56 
57 

^^^^^                ^^^^ 

* 

s.s.o. 

s.  0. 

58 

> 

59 

s.  s.  0. 
s. 

^ 
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AI'Eft 
du  N)l. 

6i 
6a 


63 
64 

6S 


66 
6t 


69 

71 

74 

73 
74 

75 


A  rOueft  t 
du  Nil. 


43 


44 

45 

46 

47 


48 
49 


5r 


5» 


53 


Courbures 
iîu  fleuve. 


s. 

s. 

s.  q.  d'O. 

- 

S. 

S.  0. 

s.  £•  1 

• 

O.  q.  de  S. 

S.  S.  O. 

s.  q.  d'O. 

S.  s.  o. 
s.  o. 

S.O.q.d'0. 
S.O. 


Dtmdeit. 

o*-W' ,/"   Kafr  Dsjehammme.    Près  de  Jà  fl 

yauneifle. 
c-*J^'  Elghreiih 
ty£>s\,]  Majora. 

g-'y**'  Sahràdsj. 

i_À*«o_^tVwo  Msfdustf. 

^)  c^i<  ^r  i:<»jfr  Af»V*  f/  -<^/. 

cyj^^-^'  u^^  Afwî  tf/  Harûn. 

ufj^^i  ^  Kafr  el  HarUn. 

u^  Tafahna.    Près  de  là  il  y  a  une  iflfc. 

fc}A*o  cJ^J  ^^  JTa/r  Abukfebe, 

<yi*«a)J  Esjàfên. 

«i«2»4  J  £/  manfeUt.  . 

<_^)o^^I  ^  Kafr  Dimarddjchi. 

i_^^^]  Ui^  ^  Kqfr  Miet  tl  dbJL 

«,/oJ  I  ui^  M jrt  eddareeh. 

J^^  KafrSchukk.    Près  <Ie  là  il  7  a  une 

ifle. 
c>^i^i>«'  Sérùth. 

Kafr  Haldue. 

cJ^js^h  u;o^^  Mi?t  cl  ffaufefrr. 

Jj^^  Ifchbûl    !¥ès  de  là  il  y  a  une  îlle» 

aA^o  Damallà.  Vis-à-vis  eil  Tarâf^  Mue^y, 
un  grand  bras  da  Nil  >  qui  fe  jette  dans 
te  Bahetu. 


ts 
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- 

54 

5 
S6 

S7 
58 

59 

* 

60 
6t 

] 

6t 
6$ 

64 

«4ojlJJ  ^  Kafr  EJJadU. 
U^j^  j^  Kafr  Mu€S. 
V  J</^  J  Warûra. 

76 

S.  0. 

« 

^*T 

77 

\>t^Xi^^  '     X  F  iv*/   v^U  XM,¥9  wV* 

C>  l^J  ^  J&ï/r  D//VyW. 

^1^)  ^)  Abu,  tauàki.    Près  de  là  il  yaune 

Me. 
*l*^  Ramle. 

78 

79 

0.  s.o. 
o.s.o. 

fio 

JJUnÇêiV» 

^SAati  )   l^jU/c  Miêt  èI  Âttkt 

•w 

81 
82 

«3 

s*  s*  £• 

s. 

</x>^  «>i«^  A^ir  rf  .rAAfr. 
Uj^^aA^I  Imfcherif. 

aW»  X"  ^V"'-  Tàm. 

«>^o  D^gAwf.    Il  y  a  quelques  années ,  que 
Ton  pilloit  ceux^  qui  paiToient  devant  cet 
endroit ,  à  moins  qu'ils  ne  payaffent  le  pé- 
age. Ceft  probablement  le  même  endroit, 
que  le  P.  Sicard  nomme  Agoui.    Mémoires 
des  Miffions  dans  le  Levant.    Tome  II, 

P'  91- 

Uà^^  y^  Kafr  el  âtf. 

tî^t^yj^'  i/^  ^^^  ^rinejn.     Entre  ces  deux 
^^lages  paile  un  canal  au  Delta ,  qui  fe  par- 
tage enfuite,  &  fe  jette  dans  l'autre  bras 
du  Nîl  près  de  Mehallet  el  Vdbben  &  Safi. 
Cette  partie  du  De^  elt  remplie  de  villages. 

Grande 
Cearbure. 

s. 

• 

■ 
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86 


87 


88 

89 
90 

91 
92 

93 
94 

95 

96 

97 

98    ; 


A  rOueft 
du  NU. 


6S 
66 


<î7 
(58 


69 


70 


71 


7» 


73 


Courbure* 
du  fleuve 


w^i«» 


S.  s. £. 


S.  O.    [cA4*c c;u*  Mkt  jfflf,  vUlage,  fif 

S.  E*    J  td>  r^m^,  petit  Foft^  Ûtués  dans  une  îfle. 

*>î^  JKW,    D  y  «voit  dans  les  onvircos  une 
prodigieufe  quantité  de  petits  oifeaux,  qui 
aVoient  fait  loin  nids  dans  la  terre  fur  le 
rivage  elcarp^,  du  Nîl. 
S.  S.  £.  j  Habib,  un  peu  éloigné  du  Nîl. 

Q.      I  Kafr  Regtttàt.    Près  de  Bl  il  y  a  une  ifle. 
O.  S.    O  *^je^^  ^  Kafr f'araonie.    Delà  palTe  un 

•   canal  à\Ara*r,  fur  l*autre  bras  du  Nîl. 
cj**-  ^  Kafr  Seqfi. 
9^j» I  %^SL^  Sakitt  abu  fchâara, 
ù^^^  C>-^  Berfckâni  Et  tin.    Depuis  cet  en- 
droit jusqu^à  Kdbira  il  y  a  un  très>  grand 
nombre  d'ifles. 
*i*'UaJl  Sdlkek. 

t/«*^  j/-*»    Kafr  el  ffâmme. 
(J  ^>=^  ^  Kafr  el  Ifauàle. 
i^Jl^S  8^  Scbubhn  SchahauU. 
(J^^  Sufiti. 
bM^  Schalakàn. 
«jilil^  Charakanie. 

Dsjalatmie. 

O^J>'  AbuelGhttt. 

i^j^  Kurateije. 

(^>*>*  Bfûs. 

«-*  W  ff^ararik. 

^j«*^o  Datnanhûr. 

«u«lM '  »^  Scbubbra  el  makàfe. 

I  2  UOI^ 


S. 

S.  s.  £• 

s. 

S. 

s. 


L 


«e 
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lOO 


I 

3 

4 


S 
6 

7 
8 

9 

lo 

II 

12 


i  A  l'Oueft 
du  NU. 


74 


Courbures 
du  fleuve. 


^im 


^^j>  Bulàk.  , 
<>L«xî  Embàbii 
y^^  Masr  ou  KàUra. 


Noms  des  villages  ^  des  ySlksfur  le  iras  du  Nil  y  depuis  Ra* 
fcUd  jusqu'à  Kàhîra  (•). 

«rf4>«l  '  îP^c  Jsbet  el  Madie. 

^LxJî  'iJtjc  Jsbet  en  Nadsjàn 

t>:^^/i  Rafchtd  ou  Rofette. 

v-tL«JJ  El  àtf. 

ç/^î  Etturki. 

^j*âU^!  çt*^J  &iie^A  Akmandûu 

^/Aî^C3J  ^}  AbulMde. 
oi^I  Elmalauàd. 
oJ^*â^>  Elbusfàd. 

i^J^^  i^jc  Jsbet  el  kirs. 

^,/^'  Mekarte. 
^i^  «I^Lo  Mehallet  el  Etntr. 
JU^^  Berimbàl.    Selon  Jean  Léo  dît  BamabaL 
*>^J^^  *i^  Afm/Vif  tf/  MurfcheL 


«^ 


(♦)  On  ne  peut  pas  fî  bien  compter  fur  cette  lifte,  que  fur  la  précédente,  tant  à  caufe  de 
rîgBOrance  des  gens ,  qui  m'accompagnoient  y  que  parce  que  dans  le  voyage  de  R^chtd  à  KMm 
je  ne  iàvois  pas  encoie  m'accoinmoder  à  la  façoi)  de  penfer  des  MaJiomécans ,  &  que  je  n*enten- 
dois  pas  leur  langue.  Le  trait  de  compas ,  qui  eft  ici  marqué ,  pourra  fervir  à  corrjger  fes  cour- 
butés,  da  NU.    Oa  ne  me  les^  fourni:  que  dans  un  Foyage,  que  je  £s  de  KàUra  â  So^adsjsri 
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13 
14 

j6 

»7 

18 
19 

20 
21 

22 

23 
24 
»5 

26 

»7 

28 
29 


A  l'Oueft 
du  Nil. 


6 


8 


10- 


II 


12 


13 


14 


ï5 


16 


»i*o  2)^*cA.    n  y  a(  T^eicx  dans  la  Traduâion  delà  Défcr j> 

don  de  TAfirique  par  Jean  Lvx 
oLg3  «^  Mimt  il  Bertàtk 
l/^o  Défera, 
^i.j^  Mentûbes ,  ou  Mtûhes. 


<é^ 


V^f 


Kaim  fcher^. 


"</•'•*  Fafara. 
<t>_)iO^*-  SeruRûn. 
I»jj/it>  Deirût. 
Dsjeâie. 

'  Eimf. 

*y  Fui.    Monfieur  de  Brekenbach  d&  Fpy^ 
^^  Schura/a. 

"-^Jy^  Sehentmbi, 
tJ^^^  Schubrachîd. 
«*IUJ!  Es  Jaïamîe, 
(-*^  ^  i:a/>  Schmh. 

oA-ii^  Dirfchàbe. 

f^l^J  <^>-*>  SîdlbraMm^oa  D/àk  IkaBiu 
*îi^-«a-y5'  Raçhmanie. 
.  <tt_y*sfi*o  DnMsjimûn^ 
J*  y*  Markas. 

f^  j>  )  c^Jîa&o  Mehallet  JbuâB.. 
ii^iU  ft^  Miniet  Salàme^ 
i^^o  Demînh 
,/»*  j/^  iTio/r  Madsjar. 

il^)  »^/^  5Ji«^  esfchàhali^ 


JO 
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31 


3* 


33 


34 

35 
36 


37 
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17 
18 

ko 
21 

22 


as 


24 
25 

[25 


Q^  y^aw  Méhallet  Bifck 

(^^o  »A»«  Mehalkt  Deîs. 

^>jj^  ^^  iSTfl/r  Abedin. 

tjusw^  iSrAtt*r  jcHrf.    Ce  nom  fe  trouve  déjà  ciJeffus. 

sUo  »Xx/«  Mehalkt  Ttnàd. 

^^/^^^  Elmàfra. 

{J^j^s^  Dsjibbrifch. 

{J^yè^js  y^  Kafr  Raduàn. 

UsaIls^  HaliJTa. 


Courbures 
du  fleuve. 


S. 

0«   d*    l-** 


l 


^  ,  SoMdsjar; 

(z^ioi  5  vW^  i/**    ^^Z'*  Schehàb  ed  dtn ,  ou  JKi/r 
UchdHar.    Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

«>)«>^i  Kuddàbe. 
S.  S.  O.  I  <^x^^!  f>rç/î/*. 
— ; —  I  0^1  «Jli^  Mehalkt  el  Ldbben  (•)• 

!  aIXI  M*/^. 

S.  S.  E,  j  ^waU  5cÂff/»f. 
S.  E.  J  OAft.     ' 
S.  S.  E.  î  Dahrie.    Près  de  là  il  y  a  3  «les  l'une  à  côté  de 
I        l'autre  ;  ce  qui  fait ,  que  le  Nîl  eft  fort  large. 

Konefi. 


(♦)  Il  y  a  dans  cet  endroit  un  grand  canal,  qui  fort  du  bras  du  Nîl,  qui  paflê  devant 
t)araiât,  &  qui  coule  devant  Tanta,  ou  eft  enterré  Achmed  Bédouin  qui  cft  un  Saint  célèbre 
d'Egypte.  On  fait,  qu'il  fe  fait  encore  journellement  des  pèlerinages  au  tombeau  du  préten- 
du Saint;  &  il  s'y  tient  alors  aulE  une  grande  foire.  Raifon  allez  importante,  pour  y  attirer 
nombre  d'Etrangers. 
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A  l'Eft 
da  Nil. 


38 


39 


40 
41 

4a 


43 

44 
45 


46 

47 
48 

49 

50 
51 


A  rOueft 
du  Kil. 


27 


28 


29 


30 

31 

32 

33 


34 


35 


I36 


Courbure! 
du  fleuve. 


S.  s.  o. 


s. 


JCém     W*  ImS« 


s.  o. 


Kàneji. 

yij^  Bnûfar. 

Kafr  tl  Ais. 

Schech  Ali. 

Kafr  Imgàhet.  Le  Nîl  fe  courbe  endore  au  de- 
là  jusqu'à  l'E.  N.  E.,  &  fe  rapproche  jus- 
qu'à Bnûfar. 

*^V  >X  Kafr  Zeiàd. 
Dedelsjemén. 


O.  S.Q.    ••>î^  Schabûr. 


O.S.O. 
S.  S.  O. 

S.  s*  £• 
s.  E. 


S.  O. 


S.  E. 

w*     0«    jlé» 

S. 

d«   w*  jC«« 

S. 

s.  s.  o. 


Kafr  Suburiàd. 

(y^iU  ^  Kafr  Saîamûtt. 

<:;>*iU  Salamûn.    Près  de  là  fl  y  à  une  ifle. 

t>^J  ^  Kafr  el  bahadsji. 

^Ji  '  J^  Kafr  el  Gharîm. 

«i^J  MHnie. 

^^•*i'  ^  Kafr  elmdhrûk. 

o^i^JJ  Nedsjîk.  Suivant  l'opinion  des  Patron», 

cet  endroit  eft  à  moitié  chemin  de  Jîa/cAia 

à  Kàhira.    , 

"^jj^^  u^  Kafr  el  akrU.    Près  de  là  il  y  a 

une  ifle. 
«A»i^  Mifchle. 
JUJ)  EJfeiàk. 

»»  ^j>o  Sauàfe.    Près  de  là  il  y  a  une  iftek 

Tnûb. 

ç/i«*^'  El  chamstne.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

<^y^  r-?*    Kaumfcherik,    Ce  nom  &  trouve 
déjà  plus  haut.. 

K  2  «i^LL^^i 
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A  rOueft 

du  Nil. 


37 


38 


39 


40 

41 
4» 

43 


44 

45 

46 
47 
48 

49 


Courbures 
du  fleuve. 


S- 
S.  E. 

S.  S.  à 


s. 


&;vclL.â^M  Bejiatide. 

O^'    »:?JJ^   ZtfKf^  rf  5«gÂ/f. 

*i^'  Etteifie.    • 

cJjlakJj  ^J  Abukhaue.  Prèsdôlàayauneifle. 

câCî^o  ^âT  Jfa/r  Dim/cMk. 

^/A*^  j/*^  iTo/^  ûy  /ar .  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 
(^  Jlquam.    U  y  a  ici  une  grande  courbure 

dans  le  Nil. 
a1«55  0>^  Afantî/  ^/  aie. 

^ob  ^  ira/>  Nadir. 

*»^^^  Schâbfche. 

cM^  S5*>  Dimifchk. 

*i^  DsjamaHe. 

»W:J^1  Elbufeidsjàd. 

^j'*>iX^  KafrDauûd. 

c/^  Wy^  Dsjerdsjàgi.  Près  de  là  il  y  a  une  ifle* 

(jr^-^'  -E/  achmàs. 
ij^^j^j>^  Abu  Chauàfch. 
&^L2ô  ^ï  ^^  Nefchàbe. 
^^  Tahaûe. 
L^LLWJ  £/  chatatba. 
«^^  8^  Miniet  Salàme. 
ç^i  o^jl  ^/id  Faradsj. 
<^w>^.  Munsie. 


N.  E. 

E.  S.  E.    I  ^^a^^O   £)f#f , 


4/»>^ï 
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A  l'Ouefi 

àp  m. 

50 
51 
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Si- 


Si 


54 


SS 
56 

57 


58 


Courbures 
éa  fleuve. 

s.  E. 


S.  S. 


71 


•mmm 


£•  $•£«• 


s. 


s.  E. 

E. 
E.  N.  E. 

E. 


£•  S*  £• 


^J»  j>^  Jbu  târ. 

«^2*4'  Elmen/cMe. 

^ùf/i.j  WÔT^n.  '  Près  de  là  il  y  a  une  ifle. 

{Jiij^  Dsjureifch.    Depuis  cet  endrdt  jusqu'à 

la  pointe  du  Delta,  à  l'Oueft  du  Nfl,  la 
. .    contrée. eâ  âbbiméufè.  Elle  e&  nommée 

f,i^]  dansia  Geogr.  Nitb» . 
c/ijiJ)  Esfauàfi.  .   •■ 
ijcj>^  J^:  Kajfr  abu  M. 

(^Uji\^  Kafr  abu  ghàUb. 

*44UJJ  ^  KafrSalmte. 

«l»w  1  El  kattà.    Près  de  là  il  y  a  uï»  ifle. 

Sidi  Ibrahim. 

ç^  U  ^  Kafr  ghàU.    Près  de  là  il  y  a  un  pe- 

tit  canal. 
(j»^^î  Samo  Miràet  el  àHis. 
^jfA* J 1  Er  ràhàue. 

^yo^  ^  Kafr  Mansûr. 

^/syiS^  Schaffchûn 

c/»^îo  jtl  Om  Dinar.    Quand  le  Nîl  efthaut, 

on  voit  un  grand  canal  depuis  cet  endroit 

jusqu'à  fFararfk. 
v^'(/i^  Daraue,  tout  près  de  Batn  abMara^ 

pu  la  pointe  du  ÙeUa. 
lA^oàS  '  Ul  Achjhs. .  Les  autres  villages  jus- 

qu'à  Kàhka  ont  déjà  été  marqués  dans  la 

lifie  précédente. 


Nêm 
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Noms  des  villages  â?  des  villes ,  que  Monjteur  Forskal  a  notés  dansjh»' 
voyage  de  Kdbira  à  Alexandrie  ûP  dans/on  retour  C*). 


^      * 


V 


De.£akira  à  AkxaniriéL 


,  \ 


%^J^)  vW  Bàb  Bâqari.      i)  g/i**^'  »i^  Miniet  es  efiri.    Kihîra,  S.  O. 

2)  «M-lHl  ^^/^  Schubbra  el  makàfae.  KàhiraS'.  q.d'O.  3)  ^^j^^  Damanhur^ 
4)  LrJ^^  t  Basûs.  Les  pyramides  O.  S.  O.  .'  5)  ic^\  j>)  f  Jbul  Ghaeit^ 
Les  pyramides  S.  O.q.  de  S.  àaftA)  ^\  /ibulmenagae.  Unpont.r  6)  «s^^'»/^ 
Charaqofttoe.  Les  pyramides S/q.d'O.^  7)  «ol^  Baehàdae.  8)  A'^i*-' f  iSo/f^^r. 
Le  bras  du  Nîl,  qui  pafîe  devant  Pamîât.      9)  ai^Lg^JJ  »^^  j-  Scîmbra  Scha* 

Kae.  10)  *^I  ,/w  Kâfrhaemae.  11)  t;'jL^  Sjenayàni.  Le  chemin  s'étend 
au  N.  O.  12)  a^U^  Samelaei.  N.  O.  13)  ^i^^^  t  Faraaniae.  N..O.  Les 
P3^^mide6  $•  S.  O.  14)  t^U*^  Swnmàn.  Id  on, ne  voit  plus  les  pyramides* 
^j»^^  Chàdra,  &  quelque  diftance  du  chemin.  15)  &'^'  Qâlate.  Un  l^as  dit 
NîK  i6).V^^i^  Taehànae.  17)  l^^/^V^'  «^  Fifihtet  en  nafira.  18)  (Jv^ 
«'ciO  )  i^ff  j  èïqàtte.  19)  iW  '  CJ>^  f  Afcra/  e/  4Aar.  Un  tiers  du  chemin. 
20)  (^j^j  ^  Tette  &  GA(wirf».  21)  t»)^  Uàu  22)  U^I  »^)  iWiof^  et 
ùàu  23)  ***2*c  a/^>éi**'  Saelamûn  âfchme.  24)  **2«-«o  Dimfchae.  N.  N.  O.  *>>î 
O**^-^  AbuKûlhs.  25)  u54>\-*2^  BaefcJiâdae.  26}  u**Jy^  Amrus^  fur  le 
Kîl.    <t;^L^>Ê=>  KmfnàfcurS.       27)  vj^  T^ftiiA,  '  fur  le  Nîl.      28)  *y^^^ 


Zaàjara.    Le  chemin  s'étend  d'id  au  Nord^  &  à  quelque  diflance  du  Nîl»  -  Le 

bras 


.  (^)  PlaQeiprs  dès  noms  Taivancs  (e.  trouvait  déjà  dans  ma  lidis  ;  mais  on  pourra  diftingiier  le 
Suédois  &  te  Danois  par  notre  dîfféreiile  Orthogsaphe.  Le  même  Maître  Ecrivain  Arabe,  qui 
a  écrit  ma  lifte  d'après  la  prononciation  des  Patrons,  a  aufli  écrit  la  lifte  de  Forrita/ en  notre 
préfence  d'après  la  prononciation  de  foa  Anier;  mais  tous  les  mots  itiarqués  d'une  f,  il  les  a 
écrits  en  canrfteres  différents.  Or  fr  un  Ecrivain  Arabe  a  écrit  différemment  les  mêmes  noms 
d'api  es  la  prononciation  de  plufieurs  de  fcs  Compatriotes;  le  vrai  Sa  iait  ne  me  fàura  pas  mau- 
vais gré ,  il  me  tiendra  plutôt  compte  »  que  je  n'ai  pas  voulu  écrire  moi-même  les  noms  ea 
caraâeres  arabes» 


/ 
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*rM  du  NM ,  qui  paflè  devant  Rofette.  29)  «JU^l  f  ^^dj^*  Sur  le  Nfl.  N. 
La  moitié  du  chemin  de  Kâhira  à  Alexandrie,  «ap^to  MeUha.  30)  ^^  ^ 
Kafr  Berim,  N.  Oi  q.  d'O*  ij^ji^  Belakôsjy  à  quelque  diflance  du  chemin. 
31)  1^^ -Bwwi.  N.  N,0.  32)  ^>:yû  Noqaejde.  N.  q.  d'O-  33)  u^)  W.* 
^^yîr  W  énab..  N.  q-.  d'X).  34)  f^-*^  ç '(/-?  '  Bràgh  hamàm.  N.N.  O.  35)  CrîM*>«^ 
Ramsis.  N.  O.  q.  de  N.  a9>3>*o  Daqdûqa ,  à  quelque  diftance  du  chemin.  (J^  )  ^/i^  ' 
^tfikriiry.N.q.d'0.  36)  *J^l  iVui^'ri:  N.q.d'O.  37)  fl^,/^>>J  &*ao  5yif  a*i^ 
sui^/ntf.  N.  q.d'O.  Lc$W^  Baehajf  à  quelque  diftance  >du  chemin.  3B)  <eAA^<» 
DinfchàrL  N.  O.  q.  de  N%  «^^  Avaye^  à  quelque  diftance  du  chemin, 
39)  U***>***  37»wf^.N.O.q.deN.  40)  ^-5,/i*^'•^  «/^:>«*^^  Damanhur  ^Ibaeha^j^ 
re.  N.  N.  O.  On  compte  jusqu'ici  deux  tiers  du  chen^nr  de  Kdhira  à  Alexan- 
drie. 41)  <«5j^)  Qpruvi.  N.  O.  q.  d'O.  i  O,  42)  o^li^  i^ j>.  Birk9$ 
ghatàs.  N.O.q.d'0.     43)  uji/'  Kariûn.  N.O.q.d'0/    y^  Naefchu ,  k  qvtd^ 

que  diflance  du  chemin.  44)  (/»>?»'  *  Wo^^  Àkrîfcliaeî  el  aguz.  N.  q.  de-N.  i  N. 
as)  r^  j^  ^^fr  SRm.    Abuqir  eft  ^u  N.  i  O.  de  cet  endroit.     «^  Beida^ 

grillagé  ruiné.'     ^,/x>^  Akxandrie. 

jy Akxandrie  à  Rofette. 

\-*|;^e  «ab»».  Saebochat  arama,  petit  lac;  ^^'  Abuqir  ^  "Fort.  ùi»>  Saedd, 
•AiM'  Madie,  lac.  ,/«»>- .^i^'^  ^j'à^'  Zaviae,  village  près  de  Sehech  Hafar. 
^J*f>^    OtkuK     g>L«^I  Jlamàty  ou  xt  piliers  de  pierre  fur  le  chemio^ 

De  Ji0/«»fe  à  Jr<iAir<i. 

1)  Vi>ÀU  j>)  çi^i  f  5cA«A  ^Aa  mandûr.  2)  »4^  Sabniae.  3>  «A*. 
^"^J  Mtk^ttet'el  mtr.  4)  ç^  f  ^'*''"'  s)  *^  t  Tfaejm.  Le  bras  du 
NÎI,  qui  paflè  devant  Rofette.  6)  o»^>^J  f  A^'iî**/.  7)  Vî**^  Schtm- 
fchaejre.  8)  <^>i<>^  Saendiûn,  moitié  chemin  entre  Rofette  &  Mehàilet  d 
kbire.  9)  «^  P&a,  10)  l^^^  ^'^'^^  Mehalitt  $1  alàvi,  à  une  petite  di. 
ïhHlce  du  NH.  1 1)  «^^  *J**  t  MehaUet  Milek.  12)  «t*^  Saebntas,  fur  te 
Nîl.  13)  ^y^  Schérafae,  ou  Mehallet  mâJeg ,  fur  le  Nîl.  14)  j^'y*'  t«*'>i*- 
jj^,>54  .5ii  /éraAiw  *dafl/jîî».        15)    <»^^<Wo  t  J^g^f^n  ou  Ghnàtndn, 


N 
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i6)  ^^i  lM  >î'  *^*^  MehaUet  abuali  elgharbiaey  fiir  le  Nîl.  .  17") 
Gemeinte.  En  traverfant  obliquement  le. Delta,  on  va  d'ici  à  18).  c^W^ 
^>^  i  Schabàfe  Schéhadae  ^  £.  S.  £.  9  à  une  petite  diflance  du  cbemîà* 
a  9)  ^/î^^'  L^W^.  Schabàfaet,  el  emÎTy  E.  S.  E.,  à  peu  de  diflance  du  chemin. 
20) «X?^  r^f^l/e,  E. S.  E.,  àpeudediftanoeduc^emin.  .  i-^jo^' (^^^^l^ç^^ 
^IfitfcA  jfittrai  «/  beàii.  2  c  )  «^^j/'  ^oêne.  ^^^  '  EiwwriA ,  E.  q.  dé  S.,  à  peu 
de  diflance  du  chemin.  22)  \^*^  &{ci^,  E.  S.  E.  C'eft  ici  moitié  cheniin  en- 
tre Mishalkt  abuali  &  Mehallet  el  Kbtre.  23)  </^^  A/f/îr,  S.  £•  ;  E.,  à  p€fudè 
diflance  du  chemin.  24)  »^  Nirmij  E.  q.  (feS. ,  à  peu  de  diflance  du  chemin. 
-25)    ^i>^^    Maehten^ae^  S.  q.  d'E.        26)    (>t**'4>v*'   Sjndefeis,  E.  S.  E. 

^7)  Vi^'  *'^^*^  Mehattet  el  kbtre  y  S.  q.  d'E.  28)  c>Ui^  Scherumbabcï ^ 
S.q.  d'O.  29)  »*j/.W«J'  Aggesîaef^S.QiA'E.  30)  c^lapx*  Af?^A«»rfa^,S.q.d'E. 
51)  v^  t ^^**'*^^  *  S.  S.  E.  5  à  rOueft  du  Nîl.  ^Uâ-  f  iSwwWr.  32)  ï^>ao 
i)àhtûra.  o^U.  ffoni^r.  33)  o*-wpo  Daemsîs^  à  l'Eft  du  Nfl.  34)  ^I 
^l^)    ^to   naebhàny  S.  q.  d'E.       35)  <^^  Jesjne^  S.  q.  dX  ,  fur  le  Nfi. 

36)  (if^-^  Naeaemàn.      37)  c:;U«i  ^^  if^r  Naeaemanj  fur  le  NU,  &  à  Top- 

pofite  de  Simbàt.      38)  «^^  Sarnage,  fur  le  Nîl ,  &  à  ToppoCte  de  Dakora. 

39)  *^»/^  i/*^  -^^A  Sdrnagy  à  peu  de  diflance  du  Nîl.  40)  U*  ^î  ^/r«  «i. 
ga,  S.  q.  d'E.  41)  crjoVio  Dakadûs,  fur  le  Nîl.  4a)  >^  «b^  Mr  ^iw/r. 
43)  ^^^i/»  -Zî/f^>  àrOuefi  du  Nîl.  44)  t^^  <>^^J  Aulàd^hanàn.  Après  ce- 
la  le  chemin  s*étend  au  S.  S.  O.  vers  le  Delta.  45)  u^tf^^  Faershy  S.  S.  O. 
46)  Li.^ï  »A^  Meterrdcha,  S.  S.  O.  '  47)  (jj^^j^  Scherumbuchûmy  S.S.O. 
48)  «--«^  5û*>,  S.  S.  O.  49)  V  '*^  Métberae,  fur  le  Nîl.  Après  cela  le 
chemin  rentre  dans  le  pays.  50)  a^j^  '^  Met  el  hofin,  S.  S.  O.  5 1)  &U5  o 
Jûamdille  ou  Ddhulh,  S.  Q.  q,-de  S.  fur  le  Nîl.  52)  V  ^^''^^  53)  Vji/^J  ^^- 
wa,  fur  le  Nîl.  54>  ^^y^^V^  ^^A  G#''-  ,  Sj)  ^  JS^^^.  5O ;C^^ 
t>^î  ^rtfi  «rim/.        S7^  t/^^  ^>:^  ^  Mesïd  elchâdr,  à  l'Oueft  duNît 

58)  aJ«t  TaA^fo^,  à  l'Eft  du  Nîl.  59)  O^^'  ^  Kâfr  regelàt,  S.  q.dU 
Dans  cet  endroit  on  voit  les  pyramides  au  Sud.  60)  »i^ J  Aemmiaey,  S.,  q.  d'O. 
à  peu  de  diftance.du  chemin.  .61)  vlr*"  Charàb.S.qA^On  62)  >></v>"  ^Jv'^ 
Aghûr  eluardy  S.  Les  pyramides  S,  q.  d'O.  6^)  ô^Ji  Kormfih.S. 
64)  U*^'or^  Saendebis,  S.  q.d'0*    65)  O^Ar^^^  ^^ Kafr  cl hàred,S.q.iïE.y 

k  peu 
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à  peu  de  diftance  du  chemin.  66)  oios^  J  ^ii  Kafr  Djedid,  S.  q.  d'E.  67)  o^ 
Kaîjûbf  S.  q.d'E.  Les  pyramides  S.  O.  Cairo  S.  bCx\  j>]  jbui  Memgge, 
un  pont,  E.  S.  E.  68)  ««-^Xn  Schûbrat  elmakàfe.  6gj  ç^i^'  «-^  M- 
tûet  essiri.      70)  «^aUJJ  ^^^a*  ilfa^  el  Kâhira,  ou  Caire. 


SITUATION  DE  QUELQUES  ANCIENNES  VILLES  D'E'GYPTE. 

Les  ancîemes  Defcriptions  d'Egypte  fourmillent  de  noms  de  villes ,  dont  k  plq)ait 
ont  fubi  des  changements  fi  confidérables ,  que  l'on  peut  à  peine  en  recouvrer  U 
fituation,  ce  qui  feroit  penfer,  que  le  pays  eft  défert:  tandis  que  de  nos  jours  on  en- 
tend parler  de  D^f^////,  Manfûra^  Mehallet  cl  Kbirc^  Sifu^  Mict  Ghrammer^  Ra- 
Jchtd^  Fûô^  Menûf^  Kaljàb^  &  d'autres  villes  encore,  dont  on  ne  ooîmoît  les  noms 
que  depuis  quelques  fiecles ,  &  dont  il  n'étoit  pas  du  tout  queflion  il  y  a  deux  milles 
ans  &  d'avantage.  Comme  Alexandrie  a  fait  tomber  MemphiSy  Fofidt  Alexandrie^  & 
Kdbira  Foftdt ,  tout  de  -même  les  autres  andennes  villes  d'Egypte  font  déchues  peu  à 
peu ,  &  ont  été  remplacées  par  d'autres ,  dont  plufieurs  font  déjà  oubliées  à  leur  tour. 
Il  s'en  fuit  de  là,  que,  fi  les  villes  d'Egypte  nous  femblent  avoir  éprouvé  de  plus  gran- 
des révolutions  que  celles  des  autres  pays ,  c'eft  uniquement  parce  que  nous  en  avons 
dés  relations  plus  anciennes.  Du  refte  elles  ont  eu  également  leurs  divers  périodes. 
Après  que  la  conftitution  politique  du  pays  ou  l'union  &  l'iûduftrie  de  fes  habitants  les 
eurent  élevées  au  plus  haut  faîte  de  gloire,  on  les  a  vu  retomber  en  décadence*  U  n'y 
a  pas  jusqu'au  Delta  ^  qui  n'ait  fubi  des  changements.  Hérodote  rapporte  dans  fon.fe* 
cond  livre,  15,  54,  que  Bufiris^  (c'eft  félon  toute  apparence  la  même  ville,  qu'on 
appelle  aujourdliui  Abusir^  étoit  fitiié  au  milieu  du  Delta.  H  parolt  par  là ,  que  cette 
partie  de  l'Egypte,  que  l'on  nommoit  anciennement  le  Delta,  étoit  beaucoup  plus  large  » 
qu'elle  n'eft  aujourd'hui,  &  qu'elle  étoit  bornée  à  l'Eft  par  Terraep  Mues^  ou  le  grand 
canal  entre  Atrfb  &  Kâhira^  qui  fe  jette  dans  le  Baheire.  Au  refte  le  nombre  des  vit* 
les  aéhieTles  de  l'Egypte  n'eft  point  du  tout  comparable  à  celui  des  villes, qui  exiftoient 
anciennement  dans  ce  pays  ;&  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'en  étonner.  LesPerfes,Ies  Grecs 9 
ies  Romains,  les  Arabes  &  ea&n  les  Turcs,  toutes  ces  nations  étrangères»  qui  ont 
T^né  fucceflivement  en  Egypte,  fie  qui  femblent  avoir  pris  à  tâche  de  ruiner  ce  pays 
fertile  par  leurs  Gouverneurs ,  en  ont  tiré  annuellement  des  fommes  fi  confidérables  » 
À  ont  tellemoit  réduit  les  moyens  de  la  fubfifiance  des  habitants,  que  le  pays  a  dûnér 
ceffalrement  fe  dépeupler  9  &  le  nombre  des  villes  diminuer  de  plus  en  plus» 
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H  n'eft  guerre  apparent ,  que  l'on  réuffifle  jamais  à  déterminer  au  jufte  la  fituatîon  «dé 
la  plupart  des  -anciennes  villes  d'Egypte,  qui  ont  fleuri  il  y  a  deux  mille  ans  &  d'avan- 
tage. 0\  peut  cependant  encore  recouvrer  la  fituation  de  quelques  Capitales  en  diffé- 
rentes provinces  &  en  plufieurs  diftriés,  pourvu  que  Ton  faffe  bien  attention  à  toutes 
les  grandes  digues,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  élevées,  pour  fe  garantit  desi  inon- 
dations du  Nîl ,  &  fur-tout  à  celles  de  ces  digues ,  où  Ton  trouve  des  reftes  d'ancien- 
nes villes,  ne  fût-ce  que  des  collines  &  de  petits  morceaux  de  granit,  de  marbre, des 
têts ,  &c.  ;  car  la  Baffe  Egypte  n'offre  que  peu  de  monuments  anciens  &  fuperbes.  In- 
fenfiblement  la  plupart  fe  font  couverts  de  terre  par  laps  de  temps;  &  toup  les  maté- 
riaux, dont  on  pouvoit  faire  ufage,  ceux-là  même,  qui  étoient  fous  terre,  ont  été  trans-* 
portés  ailleurs,  &  employés  dans  la  conftruftion  d'édifices  modernes.  Les  Egyptiens 
fSuiîlént  encore  de  nos  jours  dans  les  lieux,  où  il  ful?fifte  de  pareils  reftes,  pour  en' ti- 
rer des  pierres,  qu'ils  puiffem  employer  dans  la  conftruââon  de  leurs  Mosquées,  de 
leurs  maifons ,  de  leurs  villes ,  &  même  de  leur  chétives  cabanes  dans  les  villages.  Us 
cherchent  encore  les  tréfbrs  de  leurs  riches  Ancêtres ,  &  criblent  même  la  terre  xnreu- 
fée,  dans  l'el^Jérance  d'y  trouver  de  l'argent,  de  l'or,  &  desj)ierres  taillées.  Je  vais 
indiquer  les  endroits  de  la  Baffe  Egypte,  qui  me  font  connus,  c'cft-à-dire  les  endroits 
de  cette  partie  du  pays,  que  j'ai  vifitée,  où  l'on  trouve  des mcHiumaiits non-équivoques 
d'anciennes  villes.  On  peut  en  confronter  la  fituation  fur  ma  Carte.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  foin  d'en  déterminer  les  noms,  je  le  laiflfe  aux  Savants,  qui  font  en  état  délire 
dans  l'original  les  anciens  Auteurs,  qui  ont  donné  des  relations  de  l'Egypte. 

Les  premières  ruines, que  le  Voy^eur  trouve  en  aberdant  en  Egypte  de  ce  côté-d, 
fotit  tout  près  de  la  nouvelle  Alexandrie^  &  la  defcription  en  a  déjà  été  donnée  p.  35. 
Le  nom  de  cette  ville  n'eft  pas  douteux  ;  car  on  fait  avec  certitude  quand  &  par  qui  el- 
le •  a  été  fondée ,  &  que  jusques  à  préfent  elle  a  toujours  confervé  fon  premier  nom# 
Cette  ville ,  quoique  anciaine  en  comparaifdn  des  villes  4'Europe  &  des  villes  aflaiel- 
\ts  d'Egypte,  né  lalffe  pas  d'être  moderne  en  comparaifon  des  anciennes  villes  de  ce 
pays^j  elle  t  même  été  bâtie  par  un  Etranger.  J'ai  pareillement  déjà  parié  de  la  ville 
de  Cunopus^  p.  45.  On  croit,  qu'elle  a  été  fituée  près  du  village  d'Abumandûr  au 
•Sud  &  dans  le  voifinage  de  Rafchîd,  &  qu'à  préfent  elle  eft  entièrement  couverte  d'un 
îâble  menu ,  que  le  voit  y  a  diaffé  peu  à  peu.  Pas  loin  de  là  on  trouve  encore  aujour- 
d'hui des  hidices  d'une  ancienne  ville  près  de  Mentûbes.  Je  n'ai  point  remarqué  cette 
Ville  en  paffant  daie  ces  quartiers ,  mais  j'en  ai  oui  parler  à  Kdbira.  A!(onfieur  Fors^ 
iàl  me  raconta ,  qu'en  allant  par  terre  de  iCàhira  à  Alexandrie  il  avoit  aufii  trouvé  des 
reftes  d'UQe  ancienne  ville  à  l'Occident  du  Nil,,  encre  DatMnbûrSsi  B^tm^  tout  près 
tfun  Village  nommé  Kamsïs.  Outre,  cela  on  voit  encore  aujourd'hui  degr^ds  mon>- 
ceaux  de  ruines  près  de  Salbààsjar  dans  k  Delta.    Le  nom  de  ce  villdge  eft  un  nom 
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arabes  mais  la  ville  ♦  qui  autrefois  le  portoit^dok  avoir  fleuri  dès  le  temps  des  anciena. 
Egyptiens.    Je  vis  à  Bulik  un  grand  coffre  de  granît,  chargé  d'une  multitude  de  ca- 
rafteres  hiéroglyphiques  ;  on  Tavoit  traji^rté  de  Salhàdsjar.    J'y  fis  un  voyage  exprès 
de  Kihira  y  fur  ce  que  Ton  m'avoit  affuré  ;,  qu'ij  y  avoit  encqre  beaucoup  dq  monuments . 
anciens  &  fupeçbes»  .  Mais  je  n'y  tTQUvai  que  les  indices  d'une  grande. yiJle,  dont  je 
viens  de  parler,  &  quelques  colonnes-  de  la  m^nje  figure,  que  Norfkn  &  Pocock  ont) 
deffinée  dans  la  Haute  Egypte  1  &  dont  les  pauvres  habitants  de  ce  village  avoientétayé. 
leurs  jnaifons.     Je  me  contentai  de  deffiner  la  pierre,  que  je  trouvai  devant  un  près- 
foir  à  huile.     Voyez  la  X^.  Planché,  D.     Quelques  figures  hiéroglypliiques ,  dont 
cette  pierre  eft  chargée,  font  preuve,  qu'elle  a  été  taillée  par  les  anciens  Egyptiens*- 
Elles  étoieut  engravéee,.  copime  tous  les  autres  car/iélercs  de  qette  elpqce^que  j'ai  vus- 
fur  des  pierres*    Mais  les  figuras  dumilieu  étoieqt  en  relief^  Ce  fut  auffi  dans  ce  voya- 
ge que  je  vis  près^  4u  village /f/*^w  dçs  hauteurs  confidérables,  qu^e  Ton  dit  être  lea: 
ruines  d'une  ancienne  ville^  &  qui -de  loin  en  obx  l'apparence, 

La  partie  orientale  du  Delta  aftuel  eft  tout  auffi  riche  en  indices  d'anciennes,  & 
grandes  villes*    J'ai  déjfi  remarqué  p*  55»  q^^  ^^^  W  e;ndroit  nommé  *fify«/^/ï/i  fur  ^ 
le  Baheire  on, trouve  encore  beaucoup  de  ruines,  &  que  c'eft  là^  çie,  Tun  peut  cher-) 
cher  la  fituation  de  l'ançieanp  ville  de  Tants.    Le  nom  de  la  petite  ville  i^Ahasïr  furie 
bras  du  Nîl,  qui  paffc  devant  Damiât,  a  beaucoup  d'anajogie  avec  le  ptMjvde  la  céle« 
bre  ville  de  Bufiris.    Près  de  là  eft  Bhabeit  ou  Baalbeit^  où  Sicard  Çl  Poc$ck  ont  vir 
plufieurs  monuments  anciens  &  fuperbes.    On  prétend ,  que  l'on  trouve  encore  beau- 
coup d'antiquités  près  de  Miet  Nabid^  Kanâter  u  wifcb ,  Elgàl  &  Samanûd.    Cette 
contrée  du  Delta  femble  donc  être  remarquable,  &  valoir  La  peine,  qu^m  Voyageur, 
s'y  arrête^  pour  y  faire  des  recherches.    On  fait,  que  déjà  du  temps  d'Hérodote  les- 
Egyptiens  alloient  en  pèlerinage  dans  ces  quartiers  (*).    Les  Coptes  y  vont  encore  an*  : 
nuellement  viflter  une  ancienne  Eglife  à  Getmdne ,  &  c'eft  dans  la  compagnie  de  ces^ 
Pèlerins ,.  que  l'on  pourroit  entreprendre  le  voyage,  fans  courir  aucun  risque.  Ils  met*^ 
tent  pied  à  terre  près  de  Samanûd.  "  Cette  ville  eft  petite  aujouid'hui ,  mais  elle  e£k . 
probablement. fituée  au  même  en4roit,où  étoit  autrefois  Sebennytus.    En  avançant  pli»! 
vers  le  Sud,  on  trouve  encore  des  hauteurs  conlKlérables  près  du  village  ^Atrtb  oui' 
Trîbi  &  ces  hauteurs  font  vraifeinblablemem  des  reftes  de  la  ville  iCAtbribis.  Comme; 
les  habitants  aducls  de  ce  village  pafient  pour  être  des  Pirates,  j'eus  bien  de  la  peine- 
à  perfuader  le  Batelier  d'y  aborder.    Auffi  lue  trouvai-je  mal  récompenfé  de  ma  peine  f. 

car 
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car  depuis  long-temps  on'avoît  tiré  d'ici  comme  d'ailleurs  toutes  les  pierres,  dont  oii 
pouvoit  feire  ufage,  &  on  n'avoit  laiffé  que  les  grands  tas  de  petits  morceaux  de  mar- 
bre &  de  granit,  dont  je  viens  de  parler.  Le  Seigneur  de  ce  diftrift,  l'un  de  mes 
Amis  de  Kâhira,^  faifiA  encore  continuellement  fouiller  dans  les  ruines  de  cette  ville  ;* 
il  faifoit  même  cribler  la  terre,  dans  l'elpérance  de  trouver  des  pierres,  des  bagues^ 
&  d'autres  chofes  de  cette  nature.  Il  me  fit  préfent  d'un  hftdxx  Scarabée  ^  qu'il  enavoit 
tiré  récemment,  &  que  j'ai  repréfenté  dans  fa  véritable  grandeur  fur  la  XI«.  Plan- 
che, C.  Les  carafteres,  qui  font  au  deffus,  ne  font  pas  trop  Kfibles,  &  femblent 
avoir  été  gravés  avec  un  burin,  femblable  à  celui,  dont  fe  fervent  aujourd'hui  nos  Gra- 
veurs. Je  vis  à  Bâsra  un  pareil  fcarabée ,  mais  moins  beau ,  chez  Monfieur  H/jo  ^  avec 
les  carafteres  B.  Les  carafteres  A,  font  fur  un  têt,  dont  le  deiTus  eft  vemiflë,  & 
qui  a  peut-être  été  la  moitié  du  couvercle  d'un  pot.  Les  figures  femblent  avoir  été 
imprimées  dans  l'argille  molle ,  à  peu  près  comme  les  titres ,  que  les  Relieurs  mettent 
fiir  les  livres.  Cela  feroit  préfumer,  que  les  anciens  Egyptiens  ont  déjà  connu  le  bu- 
rin &  une  forte  d'Imprimerie. 

La  fituation  de  la  ville  ^Heliopolis  a  été  déterminée  avec  tant  d'exaftîtude  par  lefi 
Géographes  anciens  &  modehies,  qu'il  n'y  a  plus  de  doute  fiir  ce  point  (*)•    On  en 
voit  les  ruines  tout  près  d'un  village ,  nommé  Mataré^  au  Nord-Nord-Eft ,  environ  à 
deux  lieues  de  Kdbira ,  ou  à  trois  lieues  de  Foftàt  ou  de  Masr  el  atîk.     Mais  il  n'en 
eft  refté  que  de  grandes  digues  &  des  hauteurs,  remplies  de  petits  morceaux  de  mar- 
bre ,  de  granît  &  dé  têts ,  quelques  reftes  d'un  fphinx ,  &  un  obélisque ,  qui  eft  enco- 
re débout,  &  que  les  nouveaux  habitants  ont  peut-être  trouvé  trop  pelant,  pour  être 
tnmsporté.    H  eft  de  granît ,  tout  d'une  pièce ,  &  chargé  d'hiérogliphes  des  quatre 
côtis.    Les  coins  font  au  Sud-Sud-Eft,auNord-Nôrd-Oueft,à  l'Eft-Sud-Eft,&  & 
rOueft  -  Sud  -  Ouéft.    J'ai  confronté  avec  l'original  la  repréfentation ,  que  Norden  a  don- 
née des  hiérogliphes  du  côté  auftral ,  &  je  l'ai  trouvée  fort  exafte.    Le  24*.  de  Dé- 
cembre 1761  il  y  avoit  encore  tant  d'eau  des  autres  côtés,  que  je  ne  pus m'éloîgner as- 
fez  de  l'obélisque ,  pour  voir  diftinftement  les  infcriptions.    Pour  en  mefurer  la  hau- 
teur ,  je  pris  une  ligne  a.  *. ,  Pig.  C ,  Planche  V^. ,  de  84  pieds ,  9  pouces  ;  b.  d.  eft 
des  pieds,  7  pouces;  &  ainfi  toute  la  bafe  a.  c.  eft  de  88  pieds,  8  pouces.   L'angle  e. 
f.  g.  étoit  de  30»,  5'.    La  hauteur  de  l'obélisque  au  deffus  de  l'horizon  de  l'inftrument 
étoit  de  51  pied,  4  pouces,     g.b.  étoit  de  6  pieds,  9  pouces,  &  ainfi  e.  c.  ou  toute 
la  hauteur  de  Tobéli^que  à  rez  de  chaulFée  eft  de  58  pieds  »  i  pouce.     Ce  beau  mor- 
ceau 


(*)  Gcfligr.  Nul,  p.  97,  98.    Index  geogr.  in  vitam  SaMinL 
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ccau  de  TAntiquîté  avoît  été  placé  dans  le  fameux  Temple,  confacré  au  Soleil,  &  danis- 
un  endroit  û  bas ,  que  quand  le  N!I  eft  à  fa  plus  grande  hauteur ,  Teau  y  monte  enco- 
re aujourdTiui  à  5  pieds ,  8  pouces.  Mais  le  Temple ,  auffi-bien  qu'une  partie  de  la 
ville,  étoient  environnés  de  hauteurs  confidérables  &  artificielles,  pour  les  garantir  de 
l'inondation  du  Nîl;  &  félon  le  témoignage  des  Anciens,  il  y  avoit  des  maifons  fur  ces 
faauteuts  (*).  Le  Doâeur  Shaw^  dans  la  nouvelle  édition  de  fcs  Voyages,  p.  403» 
404,  s'eft  donné  la  peine  de  prouver  fort  doftement,  que  cette,  partie  de  l'Egypte,  qui 
eft  fujette  aux  inondations  du  Nil ,  s'eft  élevée  à  un  point  presque  incroyable  depuis  le 
temps  d'Hérodote.  Le  pavé  du  Temple  du  Soleil  n'étoit  peut-être  alors  pas  plus  haut» 
que  le  pays  hors  des  digues.  Il  vaudroit  donc  bira  la  peine  de  faire  creufèr  près  de 
cet  obélisque  &  de  rechercher ,  s'il  eft  poffible ,  jusqu'à  quelle  hauteur  le  pavé  eft  ac- 
tuellement couvert  de  terre.  A  la  vérité  le  peuple  d'Egypte  n'aime  pas ,  que  nous  au- 
tres Européens  creufions  la  terre  dans  les  endroits ,  où  l'on  trouve  des  antiquités  ;  parce 
qu'ils  s'imaginent ,  que  nous  cherchons  des  tréfors.  Mais  peut  -  être  qu'ils  ne  s'y  op* 
poferont  pas ,  fi  nous  mdiquons  au  Seigneur  du  diftriâ  les  raifons ,  qui  nous  portent 
à  vouloir  feire  ces  recherches  ;  &  fi  nous  feifons  faire  le  travail  par  fes  payfans.  Ceux 
de  Mataré  étoient  très-attentife,  en  me  voyant  mefurer  la  hauteur  de  l'obélisque.  Ils 
fe  placèrent  à  une  aflez  grande  diftance;  parce  qu'ils  crurent,  qu'au  moyen  de  quel- 
ques fecrets,  qui  leur  étoient  inconnus,  je  jetteroiâ  cette  mafiTe  de  pierre  en  l'air  » 
pour  aller  prendre  les  tréfors,  qu'elle  couvroit,  &  qu'ils  avoient  déjà  réfolu  de  ne  point 
me  céder.  Cependant  ils  ne  me  dirent  aucune  impoliteflè ,  quand  ils  fe  trouvèrent 
trompés  dans  leur  opinion.  Les  Auteurs  Arabes  donnent  à  Ain  fcbâms  le  nom  d'He- 
liopolis.    Ils  femblent  lui  avoir  donné  encore  celui  de  Mafr. 

A  deux  lieues  d'Allemagne  d'Heliqpolis  vers  le  Nord -Eft  on  voit  de  grands  tas 
des  ruines  de  quelque  ancienne  ville, que  les  Arabes  iiomment aujourd'hui  TdUlIhûd^ 
c'eft-à-dire  les  tombeaux  des  Juife.  Il  eft  inconteftable,  que  la  terre  de  Gofen  a  fidt 
partie  de  cette  contrée  de  l'Egypte.  Peut-être  que  c'eft  dans  cette  ville,  &non 
dans  Heliopolis,  comme  on  croit  communément,  qu'étoit  le  fameux  Temple  des  Juifs  r 
Q^Onias  avoit  bâti.  Il  feroit  donc  poffible ,  que  l'cai  trouvât  encore  dans  ces  environs 
quelques  monuments  judaïques.  Je  n'ai  vu  ces  collines  qu'après  mon  départ  de  Kàhi- 
ra,  &  à  une  diftance  de  deux  lieues.  On  me  dit,  qu^il  y  avoit  tout  près  deux  villa- 
ges, nommés  Scbcbtn  &  Minict  Dcmâta. 

Les  Arabes  de  Katdbey ,  village  tout  près  de  Kâhira ,  apprirent  à  Monfieur  Fors* 
kàl  les  noms  de  divers  autres  endroits ,  fitués  dans  cette  contrée  de  TEgypte ,  &  que 


(*)  Stfdboms  Geogr. ,  libr.  XFII:  p.  939.    SoUs  urbs  ejl  aggeri  magno  impofipê. 
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IVm 'piiéteiid  encore  être  connus  pour  avoir  été  habités  par  des  Juifs.  Comme  quelques-  . 
luts  de  ces  endroits  pourroient  mériter  d'être  vifités  par  des  Européens  ;  je  vais  inférer 
ici  les  relations ,  que.  Monfieur  Forskàl  en  a  recueillies,  n  i)  Liblab.  AEjn  Sacjidna 
^  Mnfa  eft  à  i2i  lieues  de  Kaidbey.  On  prétend,  qu'autrtfois  il  y  a  eu  dans  cet  endroit 
9#  une  fource  d'eau  douce,  a)  Macrqab  Saejidna  Mufa ,  fur  le  fommet  d'une  mon- 
M  tagne,  à  \\  lieue  de  Liblab ,  du  côté  du  vieux  Cairo  ou  Masr  el  atîk.  3)  Tartûr 
'^  Fjehudioô^  c.  ï.à.  tiara  judaicac  feminac ^  eft  à  quatre,  ou  fuivant  un  autre  rap- 
^  port,  à  fix  lieues  de  Kaidbey.  On  y  trouve  encore  quelques  relies  d'un  ancien châ; 
M  teau.  43  Faesqita  bataqiae ,  à  deux  lieues  de  Kaidbey ,  Nord  •  Eft.  Il  y  a  dans  cet 
^  endroit  des  fources  d'eau  douce.  Le  fol  &  les  montagnes  d'alentour  font  rougeâtres. 
99  n  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  remarquable.  5)  Tanûr  Pharaân ,  ou  Gebel  Pharaûn , 
99  eft  le  nom  d'une  montagne  à  une  lieue  de  Kaidbey ,  vers  l'Eft.  6)  Qabûr  Pjehtîd 
^  bemderuihô ,  à  fix  lieues  de  Kaidbey.  Il  y  avoit  autrefois  ici  une  grande  ville ,  ha- 
99  bitée  par  des  Jutfe."  (Ce  font  peut-être  les  mêmes  ruines,  qui  font  défignées  d- 
éefliis  par  la  dénomination  de  Turbct  el  Ihûd.^  „  f)  Qdlat  rai^  à  fept  ou  huit  lieues 
99  de  Kaidbey.  On  trouve  ici  des  reftes  d'un  ancien  château ,  que  l'on  croit  avoir  dé- 
99  ja  exifté  du  temps  de  Moyfe."  Monfieur  Forskàl  ajoute,  qu'il  a  oui  dire  à  ces  mê- 
mes Arabes,  que  \ts  Enfants  d'Ifiraël  avoient  paflë  la  mer  rouge  au  Sud  de  Sues  prè$ 
i^AEjn  Saejidna  Mufa. 

"  11  eft  fingulier,  que  les  Savants  modernes  aient  été  indécis  fur  la  fituation  de  la 
célèbre  ville  de  Memphh;  vu  qu'il  en  exiftoit  encore  plufieurs  reftes  du  temps  d'Abul- 
feda  &  du  Scherif  £d  drîs9  &  que,  félon  moi,  non  -  feulement  ces  Auteurs  Arabes, 
mais  auifi  des  Auteurs  Européens  modernes  ont  déterminé  la  fituation  de  cette  ville 
avec  aflez  de  précifion.  il  femble,  que  la  raifon,  pour  laquelle  on  n'a  fouvent  pas  bien 
cfttendu  les  relations  touchant  cette  ville,  c'eft  que  l'on  ne  s'eft.pas  fouvenu,  que  les 
Arabes  ont  appelle  leur  ville  capitale  d'Egyptje  Masr ,  &  qu'ils  ont  appelle  la  précé- 
dente Capitale  de  ce  pays  Masr  èl  attk^  c.  à.  d.  V ancien  Masr.  Voilà  pourquoi  ils 
Qnt  donné  le  nom  de  Mafr  à  Heliopolis,  à  Memphis,  à  Foftàt,  &  à  Kihira,  tandis 
qu'à  préfent  Kâhîra  porte  communément  le  nom  de  Mafr^  &  Foftât  celui  de  Mafr  el 
a$tk.  Memphis  étoit  fitué  fur  la  rive  occidentale  du  Nîl,  &,  félon  Abulfeda,  à  une 
petite  joumée  de  Mafr  ;  tandis  qu'au  rapport  du  Scherîf  Ed  drîs  cette  ville  étoit  fituée 
au  Sud  de  Mafr,  c.  à.  d.  de  Foftdt  ou  de  la  Capitale  d'Egypte  de  ce  temps  là.  Ben- 
jamin de  Tudela  affirme ,  que  Memphis  étoit  diftante  de  Foftdt  de  deux  lieues.  En 
1697  Maillet  en  a  vu  les  ruines  là  où  l'on  cherche  les  momies.  Il  en  appelle  au  té-  * 
moignage  de  Pline^  qui  dit  exprefl!ément,  que  les  Pyramides  étoient  entre  Memphis 
fit  le  Delta,  &  qu'ainfi  il  faut  chercher  la  fituation  de  Memphis  au  Sud  des  Pyramides , 
qui  ne  font  pas  loin  de  Dsjffe.    Focock  a  vu  dans  cet  endroit  des  reftes  d'une  ancienne 
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▼îlle ,  qu'il  croît  avoir  été  Memphis ,  &c.  (*)  Pour  moi ,  je  n'ai  vu  que  les  premières 
Pyramides,  n'ayant  pas  été  plus  au  Sud  de  TEgyptei  ainfi  je  n'ai  point  vu  d'autres  in- 
dices de  quelque  grande  ville.  Mais  j'ai  non  -  feulement  oui  dire ,  que  l'on  trouve  en- 
core quelques  reftes  de  Memphis  dans  les  environs  de  Sacâra  ;  j'ai  vu  aulli  près  de  K^i- 
hira  plufieurs  pierres  9  que  l'on  avoit  tirées  de  ces  environs ,  pour  les  employer  à  conr 
ftruire  des  maifons  nouvelles  &  des  Mosquées  dan^  la  Capitale  d'aujourd'hui.  Je  tie 
faurois  donc  foufcrire  à  l'opinion  de  MonfieUr  Shaw^  qui  foutient,  que  Mcmpbis  étoit 
fitué  au  même  endroit,  où  eft  à  préfent  Dsjtfe^  quelque  indifpofé  qu'il  foit  contre  Po-» 
côck  &  tous  ceux,  qui  ne  font  pas  d'accord  avçc  lui  fur  ce  fujet.  Je  vais  difcuter 
brièvement  quelques  paflages ,  que  ce  Savant  a  tirés  de  pilleurs  Auteurs ,  &  qu'il  a^ 
cités  p.  196  &  liiiv.  dans  l'édition  de  fcs  Traveh  or  obfcrvations  ^  imprimée  à  Londres^ 
1757;  mais  qui,  félon  moi,  ne  prouvent  rien  moins  que  ce  que  l'on  voudroit.  Poui; 
établir  fon  fentiment,  le  D.  Shaw  en  appelle  à  Diodore  de  Sicile,  (p.  196)  qui  dit^ 
que  Memphis  étoit  fitué  dans  l'endroit,  où  le  Nil  commence  à  fe  partager  en  diverfe» 
branches.  D'après  ce  pofTage  je  ne  cherchetois  point  la  pofition  de  cette  ville  là  où  efl 
Dsjife ,  mais  beaucoup  plus  au  Sud  ;  car  le  Nil  ne  commence  pas  à  fe  divifer  à  Tex- 
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(*)  jfbulfedai  Tàb.  a.  Eft  Mempîùs  Misra  actiqua  »  junfla  lateri  occidentali  Nilî.  Eam  ex- 
pugnatan  evaftavit  Amrpu  ibn  Elafi»  atque  Phujiatam  condidit  ab  alcero  latere  orleotali,  manda« 
tuOmari  ibn  Elcbettabi  Chalifae.  '  Extant  Memphitic^  in  urbe  Tcfligia  ingentia,  oblitterata  ta. 
men»  faxorum  exfculptorum  fîgurisque  variegatarum  :  fuper  qulbus  oleum  viride»  aliaquereli* 
qaa,  ad  hune  usque  dîem;  a  foie  aliisque  injuriis  aerîs  nihil  immutata  longinquo  iflo  intervallo. 
Htn/abeft  a  Misra  (c.  à.  d.  Fojlàf)  brevem  diaeum,  v.  Schuîtens  lud.  geogr.  in  vUam  SaladM. 
Le  SêMerîf  Eddris  dit  dans  fa  Geogr.  Nuh,  p.  98.  Ex  parte  méridional!  Fofist  jacet  oppidum  Mnf^ 
&adp1agim  eju^  repcencrîonalem  urbs  jBns  jemes  àlQz:  funt  autem  ambae  quafi  rura,  fitae  in 
parte,  quae  refpidt  montem  Mocattam.  Itinerarium  Benjamim  Tuddenfis^  p.  104.  A  Miitaim 
nota  (Foftat)  anciqua  Alisraim  (Memphis)  doabus  leucis  diftat,.  verum  totavaftata  defeitaqueell: 
retwjet  tamen  murorum  atque  domoruth  veftigia  nulta;  vifcndaqucpraebet  thefaurorum  &  horreo- 
rui,  }or<rph  rnoonmenta  non  pauça.  Defcription  de  l'Egypte  par  Maillet ^  tem.  /i,  ^6,  18,  19. 
L'opinion  la  plus  vraffemblable  eft,  que  cette  fuperbe  ville  étoit  bâtie  à  rentrée  de, cette  vafte 
plaine  de  fables i  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  plaine  des  Momies,  &  au  Nord  de  laquelle  font 
placées  les  Pyramides.  Les  ruines  pspdigîeufes >  qui  fe  voient  dans  cet  endroit,  feront  encore 
long-temps  des  aiTurances  de  la  grandeur  delà  ville,  dont  elles  font  les  débris,  &  des  preuves 
topontellables  de  fa  véritable  pofition.  Defcription  of  the  eaji  by  Richard  Pococke^  p,  40.  I  con* 
jefhire  this  city  was  about  Mocanan  and  Metrahenny,  wich  are  in  the  road  from  Càiro  to  Faiume^^ 
on  the  weft  fîde  of  the  Nile,  and  rather  nearer  tho  the  pyramids  of  Sacara,  than  to  diofe  of 
Gize, 
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Irèmité  la  plus  auftrale  du  Delta  aâruel  ^  mais  déjà  entre  Dsjife  &  les  Pyramides.    Il 
dît,  p.  297,  que  le  Delta  a  des  bornes  fixes  &  confiantes,  &  toujours  également  di- 
ftantes  de  Memphis.    C'eft  ce  que  je  n'aurois  pas  foutenu  ;  car  quoique  Ton  place  au- 
jourd^ui  Textrémité  du  Delta  à  Batn  el  bàkkara ,  c.  à.  d.  près  du  village  de  Daraue  ; 
il  eft  cependant  poffible ,  qu'anciennement  le  Delta  fe  foit  plus  étendu  vers  le  Sud. 
Le  bras  du  Nil,  que  j'ai  tracé  fur  la  carte  depuis  Om  dinar  jusqu'à  El  wararik,  n'efl: 
pas  un  canal  creufé,  mais  fort  large;  &  les  vaifTeaux,  qui  font  voile  entre  Bulàk  & 
Rafchîd,  le  paffent,  tant  il  eft  profond  quand  la  rivière  eft  haute.  Il  eft  donc  poffible  > 
que  l'extrémité  du  Delta  ait  été  autrefois  près  d'El  wararîk  ou  ailleurs.     Mais  comme 
ceci  n'éft  qu'une  conjefture;  je  vais  examiner  les  obfervations  de  Ptolomée^  queMon- 
fieur  le  Dr.  allègue, pour  prouver  fon  fentiment.  Ptolomée  place  Manphis  à  09'», 50', 
de  latitude,  &  le  Delta  à  300.     Or  la  hauteur  de  Dsjîfe  eft  pareillement  de  300;  fi 
donc  Memphis  a  été  de  a}  milles  d'^AUemagne  plus  au  Sud ,  on  ne  peut  pas  chercher 
la  pofition  de  cette  ville  à  Dsjîfe.     L'Auteur  prétend  déterminer  la  pofition  de  Mem- 
phis par  fa  diftance  des  Pyramides ,  p.  298.    Mais  quand  même  Dsjife  en  feroit  à  peu 
près  auffi  éloigné ,  que  les  anciens  Auteurs  en  ont  éloigné  la  pofition  de  Memphis  ;  il 
fe  pourroit  néanmoins ,  que  cette  ville  eût  été  fituée  plus  au  Sîid  fur  le  Nîl ,  &  à  une 
diftance  égale  des  Pyramides;     Strabon  affirme ,  que  l'on  peut  voir  les  Pyramides  à 
Babylone ,  &  que  Memphis  eft  fitué  vis-à-vis  de  cette  ville  ;  &  le  D.  ShaW  prétend 
prouver  par  là ,  Op.  299)  que  Memphis  a  été  fituè  dans  l'endroit ,  où  l'on  voit  aujour- 
d'hui Dsjîfe.    Il  eft  très-vrai ,  que  l'on  peut  voir  les  Pyramides  dans  le  vieux  château 
de  Kâhira  ou  l'ancienne  Babylone.    Mais  les  Auteiu-s  ci-ddfus  mentionnés ,  qui  ont  vu 
de  leurs  propres  yeux  les  reftes  de  Memphis,  atteftent,  que  cette  ville  étoît  fituée  au 
Sud,  à  quelques  lieues  de  Fôftat,  &  par  conféquent  auffi  de  Babylone^  ce  qui  ne  per- 
met pas  d'en  chercher  la  pofition  à  TOueft  &  tout  près  de  Babylone.    Strabon  a  voulu 
dire  apparemment,  que  Memphis  étoit  fitué  obliquement  vis-à-vis  de  Babylone.  Ilenapt- 
pelle  en  outre  à  l'autorité  d'Hérodote,  qui  afliire,  que  Memphis  étoit  fitué  dans  la  par- 
tie la  plus  étroite  de  l'Egypte.    Sur  ce  principe  je  chercherois  la  pofiticai  de  cette  vil- 
le plus  au  Sud ,  que  ne  fait  le  D.  Shaw ,  quoiqu'il  avance ,  que  Dijffs  eft  ccnaincmcnt 
fitué  dans  là  partie  la  plus  étroite  ;  car  j'ai  trouvé  cet  endroit  plus  au  Sud  dans  une  plai- 
ne découverte;  &,  fi  je  ne  me  trompe,  il  en  eft  de-même  des  collines,  fui  lesquelles 
font  pofées  les  Pyramides ,  &  qui  conftituent  la  plus  étroite  partie  de  l'Egypte^    Ces 
mêmes  Pyramides  peuvent  donc  auffi  avoir  été  dans  le  voifinage  de  Memphis ,  &  en 
avoir  reçu  leur  dénomination,  quoique  la  ville  ait  été  dans  l'endroit,  où  d'autres  Voya- 
geurs croient  avoir  vu  encore  des  reftes  de  Memphis.    En  un  mot,  je  penfe,  que  tous 
les  Auteurs,  cités  par  le  D.  Shaw,  loin  de  fournir  des  arguments,  pour  prouver,  que 
la  ville  de  Memphis  ait  été  fituée  dans  l'endroit ,  où  l'on  voit  aujourd'hui  Dsjtfe ,  en 
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fournirent  plutôt,  pour  prouver,  qu'elle  a  été  fituée  entre  les  Pyramides  &  Sacâra. 
Mais  ce  qui  m'étonne ,  c'eft  que  ce  grand  Savant  n'ait  pas  vu  du  moins  dans  la  Geo- 
graph.  Nub. ,  ni  dans  la  Defcription  du  voyage  de  Benjamin ,  ouvrages ,  qu'il  cite  tous 
deux  p.  306 ,  pour  vérifier  la  pofitîon  de  la  ville  d'Heliopolis  ;  qu'il  n'y  ait  pas  vu , 
dis-je,  en  même-temps,  que  la  pofiticm  de  la  ville  de  Memphis  y  eft  pareillement  mar- 
quée, &  qu'il  n'ait  pas  confronté  avec  Ibn  opinion  le  témoignage  des  Auteurs  de  ces 
ouvrages. 

Il  paroît,  que  les  opinions  différentes  de  Shaw  &  de  Pocock  relativement  à  la  po- 
fition  de  la  ville  de  Memphis  ont  occafionné  une  grande  difpute  parmi  les  Savants  d'An- 
gleterre.  Voici  comment  s'expriment  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Univerfelle  Moderne , 
Part.  I,  §  328.  „  La  ville  de  Memphis  étoît  dans  le  même  endroit,  où  eft  préfente- 
„  ment  le  village  de  Gceza.  C'eft  ce  que  nous  apprend  le  D.  Sbaw,  dont  les  obfer- 
9,  vations  géographiques  fur  l'Egypte  &  TArabie  Pétrée  font  plus  dignes  d'être  lues 
„  que  d'autres ,  &  préférables  à  toutes  les  Defcriptions  de  voyages  modernes ,  tant 
„  pour  la  vérité ,  du  moins  pour  la  probabilité ,  que  pour  l'érudition ,  Texaûltude ,  & 
la  faine  critique.  ...  En  un  mot ,  fon  livre  fe  foutiendra  encore  après  toutes 
les  attaques  de  l'envie  &  de  la  malice,  &  après  que  plofîeurs  de  ceux,  qui  ont  pris 
la  plume,  pour  l'imiter  ou  le  décrier,  feront  enfevelis  dans  l'oubli, ou  du  moins  re- 
gardés avec  ce  mépris ,  qu'ils  méritent  à  fi  jufte  titre."  Comme  j'ignore  ce  qui  a 
porté  les  Savants  Anglois  à  prononcer  un  jugement  fi  delpotique  contre  tous  les  Voya- 
geurs ,  &  à  nommer ,  pour  ainfi  dire ,  le  D.  Shaw  leur  Chef,  dont  au  refte  tout  le 
monde  reconnoît  le  grand  mérite  ;  je  ne  (auroîs  m'expliquer  fur  cette  décifion.  Je  re- 
marquerai feulement,  qu'il  n'y  a  point  de  Defcription  de  voyage  fans  défaut,  ni  aucun 
Voyageur  exempt  de  tout  préjugé  ;  &  qu'aînfi  le  parti  le  plus  fage  c'eft  de  ne  pas  dé- 
fendre fes  opinions  avec  opiniâtreté.  '  On  ne  manquera  pas  tôt  ou  tard  de  rendre  juftice 
à  quiconque  en  agit  de  la  forte.  Les.  Juifs  &  les  Coptes  en  Egypte  pourroient  peut- 
être  fournir  bien  des  lumières  fur  la  pofition  des  anciennes  villes  de  ce  pays.  Mais 
peu  d'Européens  voudront  s'abailfer  jusqu'à  rechercher  Tamitié  de  ces  gens  là ,  &  fè 
donner  la  peine  d^en  confiilter  d'autres,  au  cas  que  le  premier,  qu'ils  rencontrent,  ne 
réponde  pas  à  leurs  queflîons  d'une  manière  fàtisfaifante ,  ou  de  démêler  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  meilleur  dans  leurs  relations  fouvent  fôbuleufes.  Moi-même  je  ne  me  fuis 
pomt  fervi  de  cette  occafion  en  Egypte }  mais  je  recommande  aux  Voyageurs ,  qui  viea- 
dront  après  moi ,  d'en  profiter. 
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MASR  EL  ATIK  ET  DSJISE. 

TT  es  environs  de  Kâhira  ont  extrêmement  changé  pendant  les  onze  derniers  fie- 
J*-'  des,  c'^eft-à-dire  pendant  que  les  Mahométans,  devenus  maîtres  de  TBgyp- 
te  9  y  ont  démoli  des  villes ,  ou  en  ont  négligé  d'autres ,  &  en  ont  rebâti  de  nouvelles 
ep  leur  place.  Bientôt  après  leur  arrivée  en  Egypte  ils  s'emparèrent  d'une  ville,  nom- 
mée Ma/r ,  par  la  trahifon  de  Mokaukas.  Il  femble ,  que  Ton  foit  encore  indécis  fur 
la  pofition  de  cette  ville  ?  au  moins  les  Auteurs  de  THiftoire  Univerfelle  foutiennent , 
que  c'a  été  le  fameux  Memphis.  Mais,  fuivant  le  récit  des  Hiftoriens  Orientaux, 
Mokaukas  fe  retira  avec  une  grande  partie  de  fa  gamifon  dans  une  iïle  du  Nîl ,  tandis 
que  les  Grecs,  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  prirent  le  chemin  du  rivage  oppofé,  &  tirè- 
rent d'avantage  du  côté  d'Alexandrie  (*).  Mafr  étoit  donc  'fitué  fu!r  la  rive  orientale 
du  Nîl:  au  lieu  que  Memphis^  aufE-  bien  qu'Alexandrie,  étoient  liir  la  rive  occiden- 
tale de  ce  fleuve;  &  les  Grecs  n'avoient  pas  du  tout  befoin  de  paffer  le  Nîl,  pour  s'en 
retourner  à  Alexandrie  en  quittant  cette  ville.  Ce  Mafr  étoit  peut -être  la  Babylone 
des  Auteurs  Grecs,  &  indubitablement  au  Sud  de  Kahira,  entre  la  montagne  El  truh 
kàttam  &  le  Nîl.  Entre  autres  indices  d'une  ville  ruinée,  on  trouve  encore  dans  cet 
endroit  quelques  anciennes  Eglifes ,  qui  font  en  vénération  parmi  les  Coptes  ;  &  res 
Juifs ,  qui  cttit  toujours  été  fort  nombreux  en  Egypte  Ct)  >  ^^^  encore  leur  cimetière 
dans  cet  endroit,  quoiqu'il  y  ait'aflez  loin  de  là  jusqu'à  Kîthira,  &que  les  chemins 
foient  quelquefois  mal  fûrs. 

La  première  ville ,  que  les  JMahométans  bâtii-ent  en  Egypte ,  ils  le  nommèrent  Fos- 
tdt.  '  On  trouve  dans  les  Ecrivains  Arabes  quelques  relations  fur  fon  origine  (**). 
Apès  c^Amruy  Général  du  Chalife  Omar^  eut  conquis  cette  partie  de  TEgypte,  & 
qu'il  fe  difpofoit  avec  fon  armée  à  marcher  contre  Alexandrie,  il  laiffa,  dit -on,  fubfi- 
fter  une  tente ,  pour  ne  pas  chaffer  un  pigeon ,  qui  y  avoit  fait  fon  nid  ;  ce  que  les  Ara- 
bes  prirent  pour  un  fi  bon  préfagc ,  qu'ils  bâtirent  une  ville  dans  cet  endroit.  Mais  ils 
avoient  encore  d'autres  raifons,  pour  s'y  établir.     Le  petit  nombre  de  Mahométans 

♦^  noû- 


(♦)  Hljloir»  Univerfelle  Moderne^  Part.  /,  J  328,  329.  Eutychi  Annales,  Tm.  II. 
(f)  Itinerarium  Benjamini  Tudelenfis  ^  p.  loi. 
C*)  Geographia  Nubienfts,  P.  ///,  CL  3. 
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nouvellement  arrivés  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  demeurer  dans  la  ville  parmi  les  ha- 
bitants chrétiens  9  &  bâtirent  hors  de  la  ville  ^  dans  Tendroit,  où  ils  avoient  campé 
auparavant ,  peut  -  être  afin  de  pourvoir  à  leur  fureté ,  peut  -  être  pour  d'autres  raifons. 
Tous  les  autres  Arabes,  qui  cherchoient  alors  leur  fortune  en  Egypte,  s'étabUrent au- 
près d'eux,  de -même  que  ceux  d'entre  leç  Chrétiens,  qui  embrafferent  le  Mahomé- 
tisme  ;  ce  qui  peut  également  avdr  dcMiné  naiflancc  à  h  ville  de  Foftùt.  Si  les  Grecs 
&  les  Romains  firent  d'Alexandrie  la  Capitale  du  pays,  à  caufe  de-Ia  proximité  de  cette 
ville  ;  la  même  raifon  peut  avoir  déterminé  les  Arabes  à  choifir  les  environs  de  Fofi4t  : 
^ar  c'étoit  l'endroit  le  plus  à  portée  pour  les  troupes,  qu'ils  ^ilbient  pafTer  en  Egypte. 
Us  avoient  outre  cela  l'avantage,  que  le  Gouverneur,  demeurant  presque  au  centre  du 
pays,  pouvoit  de  là  envoyer  promptement  des  troupes  dans  toutes  les  provinces,^  ea 
cas  de  néceflité. 

Foftàt ,  devenu  la  Capitale  de  l'Egypte  9  fut  aufli  nommé  Mafr  ;  honneur  que  cet- 
te ville  ne  conferva  point,  car  elle  déchut  peu  A  peu,  à  mefure  que.K^ira  devenoit 
floriflfante  :  &  Kàhira ,  devenu  enfin  la  Capitale  de  tout  le  pays ,  fut  pareillement  nom- 
mé Mafr ,  tandis  que  Foftàt ,  qui  avoit  porté  ce  nom  jusqu'alors ,  fut  nommé  Mafr  el 
attk^  c.  à  d.  l'ancien  ^lair.  Malgré  cela  les  Egypdens  ont  conftamment  confervé  les 
anciens  noms ,  &  donnent  d'ordinaire  à  la  ville  de  Mafr  d'aujourd'hui  le  nom  à^Kdhi- 
M,  tout  comme  ils  doiuient  à  cette  longue  rue  fur  le  Nîl,  qui  &it  partie  de  Mafr  el 
attk^  le  nom  de  Fofblt.  Il  n'y  a  que  les  Eurqpéens,  qui  aient  changé,  le  npm  de  cette 
(kmiere  ville ,  ils  donnent  conftamment  le  nom  (f  ancien  Kàhjtra  à  Foftit  ou  Mafi:  el 
atik,  quoique  les  Naturels  du,  pays  ne  l'aient  jamais  nommé  Kàhira. 

On  fait,  que  la  'ville  de  Kabirafat  fondée  dès  Tan  358  ou  359  de  l'hedsjera  par 
Jaur  m  Dsjohar^  G^ér^l  du  Chalîfe  Fatémite  El  tnoàs  (♦).  Mais  il  fe  peut,  que 
cette  nouvelle  ville  n'ait  été  regardée  que  comme  un  fauxbourg  de  Foftàt  jusqu'à  Tan- 
née 57a,  que  Salah  ed  din  Tçnvironna  d^une  muraille,  &  y  érigea  plufieurs  belles  Mos- 
quées, plufieurs  écoles  &  un  grand  nombre  d^ôpitaux;  car  le  CherîfEd  dris,  qui  t 
écrit  peu  avant  cette  époque  9  ne  fait  aucune  mention  de  Kdbira^  il  fe  contente  dépar- 
ier de  Foftât,  appelle  alors  Mafr.  On  voit  encore  aujourd'hui,  à.  Kjlhira  les  reftes  de 
deux  murailles  de  la  ville:  l'intérieure,  la  plus  folidement  bâtie,  eft  entre  les  portes 
£db  el  fitûch , .  Bâb  el  nâsr ,  Bâb  ghereûb ,  Bâb  el  macbrdk ,  &  Bdb  es  fuili  ;  l'extérieu- 
re, dont  il  fubfifte  encore  une  grande  partie  entre  Bdb  el  badfd  Sa  Bdb  esfcbarte^  en- 
tre Bdb  cl  tnachrûk  &  le  château,  de -même  que  près  de  BM  KaréfcL  Je  ne  faurois 
dire  au  jufte. quelle  eft  celle  de  ces  murailles,  qui  a  été  érigée  par  Salah  ed  din,  n'a- 
yant 

(*)  jûuffedae  Defcriptio  Dkr-Mafr.    Hiftoire  des  Sêuvcrains  <t Egypte,  par  Mmtd^ 
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yant  point  copié  d'infcriptions  arabes  dans  cette  ville ,  où  l'on  en  trouve  beaucoup  : 
presque  tous  les  édifices  publics  en  font  chargés.  C'eft  probablement  la  muraille  inté* 
rieure.  On  la  rcgardoit  comme  les  bornes  de  la  ville  de  Kâhira  du  temps  de  Jean  Leê 
&  du  Prince  Radzivil^  qui  ont  donné  des  Defcriptions  de  TEgypte,  &  dont  le  témoi- 
gnage eft  des  plus  refpeftables.  L'un  compte  parmi  les  feuxbourgs  tout  ce  qui  eft  hors 
des  portes  Bâb  elfitûch^  Bâb  el  nâfr  &  Bâb  esfuéli'^  &  ces  trois  portes  furpafTent  ac- 
tuellement encore  toutes  les  autres  tant  en  grandeur  qu'en  beauté  :  l'autre  remarque  ex* 
preffément,  que  Ton  comptoît  parmi  les  feuxbourgs  le  quartier,. qui  eft  entre  BIb  es 
fuêli  &  le  château.  Jean  Wilde ^c^ï  au  commencement  du  i/-'.  fiecle  a  paffé  plufieurs 
années  à  Kâhira,  dit  pareillement,  que  dans  ce  temps  là  cette  ville  étoit  environnée 
d'une  muraille.    C'eft  probablement  la  muraille  extérieure. 

Comme  jusqu'à  préfeht  nous  n'avons  point  eu  de  plan  de  Kdhira;  il  tfeft  guère 
poffible  de  décider  avec  certitude,  fi  dans  les  derniers  fiecles  cette  ville  a  augmenté 
ou  diminué  en  grandeur.  D'après  la  defcription , qu'en  donne  Jean  Léo, on  diroit pres- 
que, que  depuis  fon  temps  la  ville  n'a  rien  perdu  de  fon  étendue;  car  bien  que  le  quar- 
tier Teilûn  foit  aéhiellement  moins  grand,  &  q^jl  El  Karâfe  renferme  plus  de  cimetiè- 
res, qu'alors;  bien  que  l'on  ne  trouve  presque  plus  de  maifons  entre  Kàhira  &  Bulàk, 
&  que  Mafr  el  atîk  ait  été  plus  grand,  qu'il  n'eft  aujourd'hui:  il feutconfidérer, qu'en 
revanche  il  exifte  de  l'autre  côté  de  la  ville  des  quartiers  entiers,  dont  cet  Auteur  ne 
dit  mot.  Peut-être  auffi,  que  les  feuxbourgs  n'étoîent  pas  alors  auffi  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  ni  auffi  près  de  la  ville  de  Kàhira,  qu'ils  le  font  aftuellement.  Mais  on  ne  s'at- 
tend point  à  trouver  ici  l'hiftoîre  de  cette  ville:  je  n'ai  qu'à  en  décrire  la  pofition  &  la 
grandeur,  telle  que  je  Tai  trouvée.  Dans  cette  vue  j'ai  tracé  le  plan  de  Kàbira^  & 
des  villes  voifines  de  Bulàk^  de  Mafr  d  attk  &  de  Dsjtfc.  Voy.  la  Xlle.  Planche. 
L'exécuticMi  de  ce  plan  étoit  fi  pénible,  &  l'infolence  connue  des  habitants  de  Kihîra 
envers  tous  ceux,  qui  profejQTent  une  Religion  différente  de  la  leur,  la  rendoit  fi  dan- 
gereufe,  que  je  doute,  qu'aucun  Européen  l'ait  jamais  entreprife,  ou  l'entreprenne 
de  fitôt.  J'ai  pourtant  hazardé  de  mefurer  par  pas  toutes  les  rues,  favoir  celles,  qui 
ont  deux  iffues ,  &  d'en  déterminer  la  pofition  au  moyen  d'un  petit  compas.  Entre  ces 
rues  principales  on  trouve  beaucoup  de  quartiers,  dont  quelques-uns  font  compofés 
d'un  grand  nombre  de  petites  rues,  mais  qui  toutes  n'ont  qu'une  feule  iffue,  par  où 
elles  aboutiflent  à  qiielqu'une  des  rues  principales.  Ces  quartiers  fervent  commune* 
ment  de  demeure  à  des  Artifens  &  d'autres  habitants  pauvres ,  qui ,  comme  il  a  été  dit 
p.  19,  travaillent  dans  les  villes  de  l'Orient,  non  dans  leur  propres  maifons,  mais  dans 
de  petites  boutiques  au  Sûk  ou  le  long  des  rues  marchandes.  Or  comme  pendant  le 
'  jour  on  ne  cherche  point  le  mari  da^s  là  demeure ,  &  que  ce  n'eft  point  l'ufage  parmi 
-les  Orientaux  de  rendre  vifite  à  la  femme  ou  à  la  fille  de  fon  ami;  on  juge  d'abord, 
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^u^un  Etranger 9  que  Ton  voit  dans  un  tel  quartier 9  s^eft  égaré,  &  le  premier 9  qui  le 
rencontre»  a  foin  de  Tavertir,  que  la  rue  n'a  point  d'ifliie  de  l'autre  côté,  &  qu'ain- 
fi  il  lui  faut  rebrouffer  chemin.  Il  n'eft  donc  guère  poffible  à  un  Etranger  de  vifitef 
tous  les  quanîers  fëparés.  J'ai  pourtant  trouvé  occafion  d'en  voir  quelques-uns,  &  je- 
les  ai  marqués  fiir  le  plan,  pour  donner  un  échantillon  de  la  Gtuationfinguliere  des  rues 
de  Kdbira.  A  l'égard  de  toutes  leis  autres  villes,  que  j'ai  vues  dans  l'Orient,  je  me 
iCLiis  uniquement  attaché  à  en  marquer  exaâement  fur  un  plan  la  poGtion,  la  grandeur  t 
les  portes  &  les  places  les  plus  remarquables.  On  ne  le  (buciera  guère  en  Europe  de 
connoître  les  petites  rues  des  villes  orientales  ;  &  par  cela  même  on  n'exigera  pas  non 
plus  d'un  Voyageur ,  qu'il  s'expofe  à  des  dangers  pour  fi  peu  de  chofe.  Je  vais  infé* 
rer  ici  la  fignification  des  lettres  &  des  chiffres,  que  l'on  trouve  fur  cette  Flanche* 

• 
*  • 

Sur  le  plan  de  la  yille  de  Kdhîra  ôu  Mafr. 

A.  Demeure  du  iP^y2:^â(  régnant.  B.  Le  quartier  des  Jani foires^  ou,dansunfenf 
plus  reftreint,  le  château.  C.  Le  quartier  des  Afabs.  Les  endroits  marqués  A,B9 
C ,  font  fitués  fur  un  rocher ,  &  on  les  appelle  communément  le  château  ou  la  citadel- 
le.    D.  La  place.  i:j^i>^  ^Ji  Kara  meidân.      E.  La  place  &U/«  J'  Komile.     F-  'm1$ 

^jjy^\  Kallà  cl  Kàhfcb^  château  tombé  en  ruine,  auprès  duquel  eft  la  Mosquée  TA* 
Hn.  G.  e>u.i».  (:;UaJLM  SuUdn  Hafan^  Mosquée  fuperbe.  Pas  loin  de  là  eft  SâkSi- 
labh ,  Oqàl  ou  le  rendez -vous  des  Marchands.  H.  ^^V)  ^W>  Dsjàmca  eldsbar^ 
Mosquée  célèbre  &  Académie»-  L  L'Ëglife  Patriarchale  des  Coptes.  Le  Patriarche 
Grec  de  l'Egypte  demeure  dans  ce  quartier.  K.  St.  Nicolas,  Eglife  Grecque.  Pat 
Icnn  de  là  eft  VOqâl  HamfauL  L.  Une  Eglife  Copte,  au  deflbus  de  laquelle  eft  une 
Eglife  Arménienne.  M.  La  demeure  &  TEglife  de  l'Evêque  Grec  du  Mont  Sinaî. 
N.  Demeure  du  Kddi.    O.  Jt^I  ij^^  Cbdn  cbaUl.    P.  El  murifidn^oa  le  laAr 

ret.  Q.  Demeure  du  Conful  de  France ,  &  des  Marchands  François.  R.  Demeure 
du  Conful  de  Venife.  S.  Le  quartier  des,  Juife.  T.  Kubbet  eldfab^  autrefois  la  de» 
meure  du  Corps  Affab ,  avec  un  petit  Fort  fie"  une  grande  Mosquée.  Aujourd'hui  tout  eft 
tombé  en  ruine.  C'eft  ici  que  les  principaux  habitants  de  Kàhira  reçoivent  les /'tfy2^i&<//« 
q[ui  arrivent  par  terre.  V.  Cimetières  des  Vénitiens  6c  des  Coptes.  X.  Place ,  où  l'oa 
fkit  un  grand  abattis  de  beftiaux.  Y.  Un  four,  où  l'on  ait  édorre  des  oeufi.  U  y  t 
au(&  dans  ce  quartier  une  fabrique  à  poudre.    Z.  Un  chaufour.       \ 

Noms  des  prasfur  U  canal ^  qui  trayerfe  KÂUra. 

éu  çiU^J  ^  8^  Kamretfûm  elihaUdsg.       h.  *^J  ^J^  Kéntanê. 

N  si 
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rà  sjtttetne.  t.  gW-J'  *J^  Kàmaret  etfabhi.  û.  g^^'  ^J^  Kémartt  9ihifr>- 
Jài.  f .  jf^'*^  ^J^  Kdntaret  ti  ijmmtî.  f.  Jti*^  *^  KàntarA  Sm^ 
qur.  g.  ^*'  feA-»».^'  j-»c  8^4»^  Kântarét  Àbârachnan  Kichja.  h.  o^  *y^ 
sJ^  Kàiaaret  hàh  el  chàrh      h  bftr^  ^VJ  «^  Kàntaret  tllnir  îlâffejru 

i  c/^>'  V^  Kàmàret  et  mtUii.       m.    «i>d>>i^  V^'  ^ntttret  ti  sjltdith, 
•    /•  U"u^  »*,/'^*à}J  «^  Kântarét  edtIâfAer  Bebérs. 


Nims  des  Bkkets  mi  étangs. 
^  ^  ^B^I  w  ^  ^il«r  esfchech  htmmer.    r.  ç^y^'  «y*  Btritef  er  rStt- 

B.      s.  »^j^^  ^\/t  Birket  el  jûsbeHe,  t.  «J'^kJI  sT*^  Birket  el  fauyale. 

m.  V^J^^  J*^  *^i/*    J^^***  ahufchauhrîb.  ir.  «è,/*J1  W  ^  iirfet  m  najfarie» 

H.  ^/ubiD)  «T^  j$if4«(  -«/  iajjàfin,  y.  9^yt^  «T^  «M«r  HyiibbelL 
%.  s}^\^^Bn*tttlfiL 

Nms  des  portes  de  Kàlàra: 
1.  yaù\  oL»  Bhb  elnasr,  grande  &  belle  porte.       2.  ç>J*"  <-»^  i<f3  et 
ftich,  porte  plus  magnifique  encore.  Voyez  la  XlII'.  Flanche.     3.  ^oi^  cAi 
Bàb  eïmédiach.     4.  çy**^^  J***"  ^àb  en  nifcha.     5.  «^^*&)]  ol^  ^^^  es/chi" 

rie,  porte  ancienne»  forte  &;  baflè.  <$.  s^j*^^  V^  Mbelbihii  «âuellemeiiC 
hors  de  la  viHe,  entre  des  jardiiB.  7,  o*iUi  ^a«JJ  t^^  Bàb  -ts  /check/chaUik 
9»  >H^^  V^  Siè  el  haUd,  9,  <sA^  <iij  vW  '^  mA#  mufat»  entre  dc6 
judifis.         10.  ç5^)  v^-fi^«^^««»-         II.  «)'y)u>^  BAbe/famfOk, 

12.  "l:^^'  tS>-  v^>  3i*yS*  elbâkri.  Ï3.  ^^oi»  ol*  54i  el  medàbegh, 
14.  fe^«v  Ç^*^'  vW  .B^*  es/chech  rihàn.  15.  «^/aUJl  t_>L*  £43  ^  iwwir. 
16.  t&W»  Lié  Ol*.  Bàb  gheit  el  bà/cha.  17.  *«V>s'  vW  54*  <}{;i2»^iL 
iZVf-^^  ij^  *r>^  Bàbfetti/einab.  ig.  <:t_^  fJ^.Bàb  teUân.  20.  vW 
^/aU^)  BibelthaUfa.  21.  M|/i)l  vW  Babel karèfe.  2a.  Jfcr''  cA>  Jtf 
iJ  ij^^M.      23  ^^-^  V^  /fmi  ^.      24.  (a^o^SJi  iJ^.Bib  ktn  mmdim>. 

»5'  Vy*'^  V^  ^-i*  rfrf^.    4«.  •a^V.«*X!iVï  c>U  Bàb  et  tnk/charte.    27.  ç>t> 
^^y  1  £4*  «/^Hxlr.     28.  aaOx'l  u>U  £^  elhdttab.    29.  <<3j|^<  v^  5i& 
êtmachrûk.      30.  «-*i^'  cAj  5iA  elghreiib.     31.  cAi>J)  oLj  ^^  es/uSSy 
.porte  très-  belle ,  aâuelletoent  fvesqu'tu  centre  de  h  til|e.^ 
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^aâ  el^tiûck^,  eene/ '^ovrù  ifc'  EalûraJ _3<n/  ^^àîcA,',   im^  Tor&  de-  Kahir^a. . 
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À  Btflàk^  Mafr  eiatfk  &  Dsjtfe. 

3âb  ElMhy  édifice  tonkô  ea  ruine»  otx  les  habituus  de  KiUni  xeçoiVMt  les  Fa* 
Icbttf^qiiifemontcntleNiL  33.  UQmagafiRdebote.  34.  Ua  vieux  arfenat.  35*Le 
iBflgafin  de  fèi.  9$.  La  douane.  37.  Un  grand  nuoché  couvert  KiffàrU  38.  Une 
bciqueterie.  39«  Ësdioks,  où  1\30  débaïque  dea  pierres  de  Menphis  &  d^autres  an-' 
dennes  viiks»  &  où  les  habitons  de  K^thka  vont  dieicher  Teau  du  Nil  fur  des  cha*. 
meaux.  40W  Maâba  de  campagne  d^In  Bey  ^  où.  demeuroit  de  notce  temps  k  PsUeba^ 
que  les  haUtants  de  Kihira  avoieni:  dépofiib  41.  Md^be^^  grande  place,  où  les  pria* 
cipaux  de  Kàhira  avec  leurs  doiiieftique&  &  leurs  efchves  s^exer cent  à  tirer  de  Tarqtie- 
faufe  ai  de  llajrc.  42.  Kiafr  et  lùn.^  grand  édifice  avec  une  coupole ,  aâuellement  habi- 
té par  des  Ikrmifcb.  43.  Une  mauvaife  maifbn,  qu'occupe  le  Paftha,  q«»iid  on  peice 
la  digue  da  canal.  C^  entre  cette  digue  &  le  Nil  que  Pou  érige  ce  que  Ton  nomme 
la  Fiancée»  quand  on  nettoie  le  canal^  44.  Ë^ifi»  &  dmederes  des  Cc^tes^  -— — 
C'eft  ici  que  Ton  prétsnd»  que  les  ofieineiib  des  morts  fe  tèmùent  i»  certain  jour  de 
raon^ew  45.  U»  édifice  ibrt  haut  avec  dnq  chapelets.,  au  moyen  desquelles  on  &ie 
afoUMei^  Teau  hors  du  Nil ,  &  h  conduit  par  deflbus  une  muraille  jusques  dansimréfep-* 
VDfar  tout  près  du  château.  46.  Une  grande  Mosquée*  47»  La  Mosquée  Abufdki^ 
QUde  cehii,  qui  a  bâti  Taqueduc.  48.  \k»  £gli(è  Ccqptew  49.  La  Mosquée  Amm. 
5Qk  Une  grande  place,  entourée  d'^un  mur,  comme  ua  vieux  château,  &  uniquement 
habitée  aujourdluii  par  des  Chrétiens^  51.  Lç  prétendu  magafin  aux  bleds  de  JoKèf^. 
53.  Le BofAr  ou  hinie  mardunide.  53*  La  douane*  54.  Un  four  à  (ël  ammoniac  à 
Dsjifb.  55*  Divedes  fidviqQes  de  poterie.  On  a'a  dêfliné  de  Teau  que  dans  les  Bir^ 
kay  ou  étai^^  qui  n^étoicnt  pas  encore  defiéchés  en  Février  ou  Mars.  H  n*a  pas  été 
jjoffible  de  marquer  fiu:  ce  plan  la  grandeur  des  jardins  clos.    Mais  il  y  a  des  jardina 

par -tout  pu  Ton  trouve  des  arbres  defEnés.     Ces  lignes  lllll  repréfentent  des  ci^ 

nai^tieres.    Les  rues  de  Kihira  tirent  ;coinmunémeBt  leur  dénomination  des  portes  &  . 
4es  ponts ,  qui  font  tout  près. 

La  ville  de  Kâbira^  Mafir^  ou  Cairo^  k  grand  Vairc^  comme  difent  les  ËOfo*^ 
péens,  eft  diftante  de  Bulik  &  du  Nil  d'une  lieue  dans  fit  longueur,  &  dans  fon  éioi-> 
gnement  de  plus  d'un  demi  quart  de  miUe  d'Allemagne ,  elle  eft  fituée  en  grande  puv 
tie  dans  une  plaine  fàblonneufe,  atf  pied  &  à  la  dernière  extrémité  de  la  montagne  Afo-^ 
kUtanu  La  rue,  qu'habitent  les  François,  eft  à  300,  a',  58"  de  latitude.  On  ae^ 
peut  nulle  part  découvrir  auifi-bien  la  ville  que  de  defius  la  Montagne  Mokittam  &  dn^ 
cbâieau.    Des  autres  côtés  elle  eft  en  partie  environnée  de  hautes  collines,  qui  fefiM' 
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formées  peu  à  peu  par  les  immondices 9  que  Ton  amailè  dans  la  ville,  &  que  Ton  y 
transporte  journellement  fur  des  ânes ,  tout  comme  les  collines  fur  le  canal  hors  de  la 
ville  fe  forment  par  la  cure  annuelle  de  ce  canal.    Elles  font  déjà  fi  hautes  9  qu^à  peine 
peut  -on  .voir  ks  pointes  des  tours  du  côté  du  Nil.    Quoique  Kàhira  foit  une  grande 
ville;  .il  ne  faut  pourtant  pas  en  conclure,  qu'elle  foit  auffi  peuplée  ou  plus  peuplée  en-  - 
core,  qu'une  ville  d'égale  grandeur  en  Europe.    On  trouve  dans  cette  Capitale  de  l'E- 
gypte de  vaftes  étangs,  qui,  lorsqu'ils  font  remplis  d'eau,  peuvent  pafler  pour  autant 
de  petits  lacs.    Lts  Mosquées  d'ailleurs  occupent  un  grand  efpace;  &  peut -être que, 
dans  quelques  quartiers  de  la  ville,  fur -tout  dans  les  quartiers  £4b  es  fuéli^  Teflân^ 
Hànefi  &  Bdb  cl  luk ,  dont  je  ne  connois  que  les  rues  principales ,  &  que  j'ai  tous  re* 
préfentés  fur  le  plan  comme  étant  remplis  de  maifons,  il  y  a  auffi  de  grands  jardins  & 
des  places  vuides,  comme  il  en  eft  efFeâivement  entre  le  canal  &  Birket  cl  fauvale^ 
où  j'ai  eu  occafion  d'examiner  tout  avec  foin.    Les  maifons  de  Kàbira  ne  font  point  non 
plus  auffi  hautes,  que  celles  des  villes  de  l'Europe;  celles  des  petits  quartiers  font  mê- 
me pour  la  plupart  de  briques  non  cuites,  &  n'ont  qu'un  feul  étage.    Peut -être  que  la 
raifon,  pour  laquelle  quelques  Européens  ont  cru  la  ville  de  Kàhira  extrêmement  peu- 
plée, c'eft  qu'ils  n'ont  pas  fait  attention  à  la  fituation  fmguliere  de  fes  rues.   Dans  quek" 
ques  endroits  de  la  ville  deux  voifins  de  différents  quartiers  peuvent  fe  parler  derrière 
leurs  maifons,  chacun  reliant  dans  la  fienne,  tandis  qu'il  leur  &ut&ire  un  quart  de  lieue 
de  chemin  avant  de  pouvoir  fe  joindre,  puisque  chacun  de  leurs  quartiers  n'a  qu'une 
iifue,  qui  aboutit  à  l'une  des  rues  principales.    De  là  vient,  qu'un  Etranger,  qui  pour 
l'ordinaire  ne  voit  que  ces  grandes  rues,  les  trouve  remplies  de  monde  pendant  le  jour  9 
fur -tout  puisqu'elles  font  tout  auffi  étroites  à  Kàhira,  que  dans  aucune  autre  ville  de 
l'Orient.  Cependant  on  ne  rencontre  fbuvent  perfonne  même  dans  leSsHies  principales  ^ 
pour  peu  qu'elles  foient  éloignées  du  centre  de  la  ville,  &  qu'il  y  ait  peu  d'Artifans» 
qui  y  travaillent;  &  cette  différence  devient  plus  fenfible  encore,  quand  on  entre  dans 
les  quartiers  féparés. 

On  a  déjà  donné  dans  d'autres  relations  de  TEgypte  des  defcriptions  fi  détaillées 
des  quartiers  &  des  édifices  les  plus  remarquables  de  Kdhira ,  qu'il  fuffiroit  d'en  avoir 
indiqué  la  pofition  fur  le  plan.  Je  dirai  poiutant  encore  un  mot  fbr  quelques  -  uns  de 
ces  objets.  Le  château  eft  fîtué  entre  la  ville  &  la  montagne  Mokàttam^  fur  un  ro- 
cher féparé  de  cette  montagne.  11  n'eft  guerre  poffible  de  fixer  au  jufte  le  temps  9  où 
Ton  a  commencé  à  bâtir  iUr  cette  hauteur.  H  eft  à  préfumer,  qu'elle  étoit  habitée  & 
faifeit  partie  de  la  -Babylone  d'Egypte  déjà  fous  le  règne  des  Grecs.  Benjainin  de  Tu- 
4elac  nomme  ce  château  Soan;  il.femble  par  conféquent,  que  les  Juifs  d'Egypte  du. 
temps  de  Bemjamin  aieat  cru,  que  la  ville  de  Zoan 9  dont  il  eft  fait  mention  dans  t'& 
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criture  fkînte^  avoît  été  fituée  dans  cet  endroit  Ç*)-  ^^  polîticm  de  ce  rocher  eft  fr 
avantageufe ,  que  Ton  feroit  tenté  de  croire,  que  déjà  les  McAométafls  Tont  trouvé 
fortifié.  L'année  ai/  après  IHiedsjera ,  le  Chalifè  El  mamâm  bâtit  (iir  la  montagne  M<> 
kteam  &  vis-à-vis  de  ce  château  un  petit  château  o^'  ^-^  Kubba  clhaùe;  mm 
il  eft  déjà  entièrement  abandonné  (t> 

Tout  le  château  eft  compofé  aujourdTmi  de  trois  quartiers:  celui  du  Palfcha,  ce- 
hii  des  Jâniffaires  y  celui  des  Affabs.     Le  quartier  du  Pafcha  eft  tellement  rempli  de* 
ruines,  que  Ton  n'y  chercheroit  guère  la  demeure  du  Gouverneur  de  toute  l'Egypte.' 
Comme  il  arrive  rarement,  que  les  Pafchas  reftent  long -temps  dans  une  province,  au^ 
cun  d'eux  ne  fe  donne  la  peine  de  bâtir  un  nouveau  Palais ,  &  voilà  pourquoi  ces  Sei- 
gneurs font  par -tout  très -mal  logés.     Ce  quartier  fe  communique  par  des  portes  aux 
deux  autres  quartiers  t  celui  des  Janiflaires,  &  celui  des  AfTabs  ;  mais  le  Pafcha  n'en 
a  point  les  cleft,  11  n'a  que  celles  de  deux  autres  chétives  portes,  dont  l'une  conduit 
au  Kara  meidân^  &  dont  l'autre,  qui  eâ;  dans  la  mursulle  du  château  des  JanMIàires, 
conduit  à  la  montagne  &  aux  champs  :  & ,  félon  la  (Coutume  du  pays ,  ces  portes  ne 
fimt  fermées  de  nuit  qu'avec  des  ferrures  de  bois.     C'eft  auffi  dans  le  quartier  du  Pa- 
fcha qu'eft  l'hôtel  des  monnoies.    On  y  frappe  des  Sequins^  monnoie  d'or,  des  Paras j^ 
petite  momioie  d'argent,  &  des  Burbes^  petite  monnoîè  de  cuivre; mais  toutes  font  de? 
moindre  alloi,  que  l'argent,  que  l'on  bat  à  Conftantinople.    Le  quartier  des  JaniflTai- 
les  reffemble  plus  à  une  fortereflè;  car  il  eft  envîroraié  d'une  muraille  flanquée  détours' 
à  l'inftar  des  autres  Ibrtereftes  de  Turquie,  dedans  le  goût  de  la  Fortification  ancienne*: 
ment  ufitée  en  Europe.     Le  corps  des  JamfTaires  eft^  à  la  vérité  payé  par  le  Sultan  ^ 
mais  comme  la  plupart  des  Officiers  ont  été  autrefois  efclaves  des*principaux  habitantsir 
de  Kihira,  &  que  par  cette  raifon  ils  font  presque  toujours  moins  attachés  au  Sultânt 
qu'à  leurs  anciens  Maîtres  :  ce  font  ordinairement  eux ,  qui  I  coups  de  cancm  chaflent: 
fans  délai  de  fa  demeure  tel  Pafcha,  que  les  Egyptiens  ont  dépofé,  au  cas  qu'il  ne  fe>* 
retire  précifement  dans  le  temps  fixé  par  les  Beys.   Cq>endant  les  Arabes  ne  paroiflent 
pas  craindre  beaucoup  les  Janiflàires  y  car  ils  volent  jfouvent  tout  près  de  ce  château.. 
Ce  quartier  eft  rempli  de  mailbns.    C'eft  ici  encore  qu'eft  la  Î2ûa)sx&  fontaine  dt  Jo- 
feph^  que  tous  les  Voyageurs  vifitent  comme  l'une  des  plus  grandes  curiofités  de  lU^' 
hira.    Cette  fontaine  doit  certainement  avoir  coûté  beaucoup  de  peine  âc  d'argent,^ 

puis** 

ê*^"— ■— ^^■^™.*^— — I— ^■^^■— — — — *— *^'— ■— —  ■'  Il  I      II      !■  I  ^— ^.^        Il  ■  ■! 

(*)  ^ryonr  eft  dans  Topinion,  qu* Heîiopolis  s^âppellolc  anciennement  Zoan:  Voy^  fes  OJ^/<«v> 
VBtions  reUaiîig  to  yarioiis  parts  of  ancient  hiftory, 

(t)  Bijitin  UniverJelU  Modmi,  Part.  II,  $.  136. 
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pina;ii^tlle  eft  trè$-pfdc»de  ^  tour  taillée  d«nt  le  roc»  Mais  te  rocher  eft  une  picrrâ 
à  chaux  molle;  &  le  travail  eft  géaéraleittent  trèa-peu  de  chofe  comparé  avec  cehii» 
qu^il  a  fallu  employer  à  d^audres  femblàUes  andeiis  momimenta^  p.  e.  aux  anciemm 
Ihigodes  dea  Inàts^  ijui  Ibnt  toutes  taillées  dans  dea  roca  fort  durs.  Le  ddrem>  que 
Nordèn  a  donné  de  la  fontaine  de  Jofeph,  eft  très -bon.  Le  pcéteadm  Palais  ddjofipb 
eft  ce  qu^l  f  a  de  plus  curieux  dans  le  quutier  du  coiixs  JSSab.  C'eft  le  que  fe  fabri- 
que rétoffe  précieufe,  que  Ton  envoie  annuellemeat  à  h  Mekke  aux  frais  du  Suteâtu* 
Oft  trouve  encore  dao»  cet  édifice  quelques  reftes  de  ibn  ancteue  migniicence^  Les 
nuraiUes  de  r^partement  des  femmes  frat  ornées  de  repréfemadoos  d'arbres»  àtvaakr^ 
foQ^y  &Co  en  belle  Mofaïque  de  nacre  de  perle,  <k  de  tome  fortes  d'efpeces  de  pe* 
tîtes  pierres  &  de  verre  cdioré.  Dans  la  chambre  où  Ton  brode  Pétc^^  il  y  a  enccxpe 
quelques  înfcripiions  bien  confervées  fur  les  miiraiUes.  Le  plaibnd  d^une  troffîeme 
diambre  dt  oraé  de  tiès- belles  peinture?.  Au  haut  de  ce  quartier  du  château  9  du^ 
côté  du  Kara  meidia)  où  ce  vafte  édifice  eft  éiayé  d'une  très -haute  muraille  contre 
le  rocjier  efcarpé,  il  y  a  ua  balcon  CQuyert»  qui,  donnant  fur  les  Pyramides, fur Da^ 
fe,  fur  Mafr  el  adk  &  fur  Bulik,  ofiîe  une  vue  ravivante;  de  là  on  découvre  en  mé^ 
me-temps  une  grande  partie  de  la  viUe  de  Kihira.  On  trouve  encore  ici  les  noms  eo* 
gravés  de  quelques-uns  des  smcîens  Souverams  d'Kg^te.  il  parolt,  que  les  Challfee 
d'Egypte  &  les  Sultftns  ont  demeuré  dans  ce  Palais  ;  &;  il  eft  étonnant,  que  les  Gout 
vomeurs  Turcs  ne  Toccupent  de  -  même»  L'Intendant  deé  Ouvriers,  qui  fbnt  l'étofie* 
dmit  je  viens  de  parler ,  me  fit  voir  ce  vieux  Palais ,  &  me  régala  même  enfiute  dé  caffô 
dans  &  maifon.  Je  lui  demandai,,  de  quel  Jofèph  ce  fuperbe  édifice  &  k  fontaine  d-defr* 
fi»  mentionnéQ  avoient  emprunté  leur  dénomination.  Il  étok  d'opinion ,  que  le  tout  n'exi^ 
fioîc  (|ue  depuis  6qo  ans ,  &  que  Salab  ed  dtn  en  étoit  le  Fondateur.  Cela  n'eft  pat 
deftitué  de  vraifemblance  ;  car  on  fait,  que  ce  Prince  a  érigé  plufieurs  édifices  fomp- 
tueux.  Il  s'appelloit  proprement  Jufof  ferc  de  Modàfar  et  Fils  SAjûb  C*>  Les  au- 
tres noms,  qu'<^  lui  a  donnés,  tel  q\xt  Sultan^  El màilk^  El nafr^  ^SakAeddSny 
ne  font  que  des  titres  d'honneur.  Tout  près  du  prétendu  Palais  de  Jofeph  on  voit  en* 
OGre  une  trentaine  de  colonnes  de  granit  rouge  ôc  débout.  £lles  font  toutes  fort  gran* 
des  ôc  befiea,  en  comparaifoa  d'autres^que  l'on  trouve  encore  par- ci  par- là  dans  quel- 
ques édifices:  mais  elles  n'approchent  point  de  la  cokxme  de  Pompée  à  Alexandrie, ni 
pour  la  grandeur  ni  pour  la  beauté.  Elles  femblent  avoir  été  couvertes  par  le  haut; 
.  mais  aauellement  tout  eft  à  découvert,  &  quelques  pauvres  cabanes  font  adoffées  con- 
tre ces  fuperbes  colonnes.     Le  chemin,  qui  mené  de  cette  colonnade  à  Bâbcldjfaby 

eft 


(^)  Ftrs  Salaimij  trad.  par  Sc^mlcens. 
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«R «H )>ttll6 taillé  àtmVêi^ le  foc    Ûh  y  toit  ékns  h,  lâiàraiHe  à\ln  édifice  m  %t^ 
«ouble,  qiâ^  bICA  que  ^té  ptt: lajps  de  tetops^  ne  biflfe  pas  d'etrs  imcote  ^s-triôtt- 

Dlltay^^  àutteRH^  le  ^ickboei^,  ft"^  qtie  foM:  p^  liabitS  aujottrâlm!.  Mifii 
t*i  y  tt^ve  «ncôtfe  une  «wftimée  tie  Tuperbes  Mosquées  en  partfe  teiïfcèEâs  en  rume» 
€t  ^uBeùrs  totobeftut  defe  ahciens  SoâvehHns  d^Egypte.  CVft  id  encore  que  fe  voî* 
le  tombeau  du  faiitôtoc  Scbéfei^  le  Poindateur  de  Time  des  qtiat*^e  Seftes,  qui  fe  nom- 
Hettt  Sufitikes,  Les  ^ttes  mahométanes  fe  reridettt  en  foule  dans  cet  endroit  ,!fiir-tbut 
le  ven*edî,  fdt  paS-  dïvotîon^,  Ib*  pbtfr  Riife  une  ptcwienade.  Dfe  Taûtre  cÔtéducW- 
teau  entre  la  cofontagne  MhMuam  &  te  Ville  ,îl  y  a  encore  une  quantité  degï^desMcfe- 
Kjuées  en  pwtîe  t<MÉibées  en  «lîne^  dt  des  ttrtrifon^  de  prière  fin-  les  toitabeaux  de  ridieS 
Mahomftms^  4«s  une  fattgée»  qUî  a  ai  longueur  près  de  m*  quarts  d^in-mine d'Aï- 
lettagne  <^>  B  ftWt  de  deux  fchofes  l'omet  ùU  tjue  i^3h  i^egarâe  Kaldbej  coitmie  «h 
Sdnt  dJOinguë  jpcMM  ces  ri^es  IVtadiométans  enterrés,  du  qu^il  ait  mieux ib  que lefi 
^tties  prévenir  k  daiipâtîon  d«  bîeiis  de  la  Mosquée;  Car  le  Tcmpïe ,  qu'^l  a  lérigéeti 
eet  endSroît^  eft  no^-ftutenctat  en  fott  boto  état,  mai.^  oé  a  même  bSti  tant  ide  maifbié- 
iKutcMr  de  ce  Tfemple ,  "qnMIes  compofent  encore  atajourdliuî  im  grafnd  WMage.  £i  fû> 
fel,  qui  a  fôlidé  une  grande  Mosquée  à  Kàlrira,  dam  le  qaaïtîe!r,  qui  porte  fon  tiom$ 
ifepofe  dtos  une  Mosquée  de  À»/V  foy  vers  le  Nord-Eft,  dk  fbn  tombeau  cft  pareille^ 
ment  ttevironnë  de  qir^Mté  de  Asdlons.  H  paîroît  pair  là ,  ^e  les  Souverains  Màhoméf- 
t;.te  de  FEgypte  &  d'autres  riches  Seigneurs  n*oftt  pas  flift  tnrâià  de  dépenfts  en  fiw» 
tïâtions  pieufès,  que  tes  Sultans  de  ConftanÀiopte;  peut-être  tnême,  qu^iben  ont 
fcdt  d'^avartftge.  Je  me  foiMens  ffavoSr  oui  diï'e,  que  du  temps,  que  !e  iSouvendt^  et 
ce^ays  demeura*  encore  à  Kihira,  un  pauvre  Scheeh  pouvoît  durant  toute  unealh 
Me  vifiter  eiiaqtte  jour  une  trdtre  Mosquée,  où  on  lui  domioit  gratis  la  nourrituit  &  le 
îpgemem.  Le  quartier  Jhi/ÛA  c!ft  ^remarquable  pacr  une  très  -grande  Mosquée,  qtri  â 
ceirt  pas  doubles  de  îcmgueut,  <c  par  un  vieux  château  Kallà  ^l  tCabfbb  ftnr  un  petit 
tctch*.  Ce  tMteau -a  etë  bâti  par  tm  certain -Ai6^7<?d^ /*/»  7WA/i3,qui  Pannêe2>(%  aprèk 
fted^ett  ft  rebfeHa  tîontre  le  Chalîfc  de  Bagdad.  ÏTc^  11  -s'enfUit,  que  ce  thfâtéau  dfc 
pUts  ancien  que  la  vilfe  de  Kfliira  Ct>    I>e  toutes  Ifes  autres  Mosquées  de  cette  vffl6 


(*)  Matai  nomme  cet  endroit  Afféhra.  Il  parle  non  -  feulement  dir  tond>eaa  deKndbefp 
nais  encore  de  plufîeurs  autres  Mosquées  &  tombeaux  fuperbes  de  Kàhira  ft  de  (es  environs» 

(t)  Hijioriale  Defcripthn  de  ll/f tique ,  par  Jean  Léon ,  fol.  365.  Hijloin  UniverfeUe  Moderne  ^ 
>M.  }T,  )  i'84.  H(/M^  déî  SottVérànt' d'Egypte ,  par  Ma¥ak  Ce  dernier  remar^ie ,  qa'A:hmÊê 
en  Teiiùn  a  commencé  à  bâtir  fi  Mosquée  en  263»  &  qu*U  Ta  achevée  en  Mj  ;  ^  le  Am^ 


^ 


KAHIRA 


Hsjdmi  tl  àsbar  eft  la  plus  ancienne  ^  la  plus  vaAe  &  la  phis  riche.  Un  grand  nombre 
de  pauvres  font  journellement  nourris  &  logés  gratis  près  de  cette  Mosquée.  11  y  a  en* 
core  ici  une  célèbre  Académie  pour  les  Mahométans,  avec  quatre  Mufds  des  quatre 
feftes  prétendues  orthodoxes,  fevoir  celles  de  Schâfei,  de  Hânefi,  de  Hànbali  &  de 
.  Maleki.  La  Mosquée  Suhân  Hdfan  près  de  la  place  Romék  eft  un  édifice  admirable  t 
haut  &  foUdc.  Mais  comme  dans  des  tumultes  on  s'en  eft  fervi  quelquefds  en  guife 
.de  batterie  contre  le  thâteau,  les  portes  de  ce  temple  font  murées.  Le  nombre  des 
Mosquées  de  Kâhira  eîfl:  fi  grand,  qu'U  feroît  ennuyant  d'en  lire  la  lifte,  &  plus  enco- 
jre  d'en  recueillir  tous  les  noms,  &  d'en  marquer  la  pofition  fur  un  plan.  Je  me  coo- 
.tenterai  donc  de  remarquer,  que  plufieurs  d'entre  elles  ont  plus  d'une  Minaré,  (tour) 
^ui  font  fans  cloches,  mais  environnées  d'une 9  de  deux  ou  piême  de  trois  galeries  dé^ 
.couvertes^  de  deflTus  lesquelles  on  invite  les  gens  à  la  prière.  Les  Mahométans  dir 
fent,  que  le  fon  des  cloches  eft  pour  les  bêtes,de  fomme;  auffi  attadient-ils  ordinai- 
rement de  j)etites  cloches  à  leurs  chameaux  &  à  leurs  mulets  dans  les  caravanes.  On 
&e  trouve  d'autres  ornements  dans  les  Mosquées  qu'une  chétive  chaire,  des  tapis  fort 
grands  &  précieux  ou  de  fimples  parterres  de  natte,  de  grandes  înfcriptions  dorées  fur 
ios  murailles,  qui  contiennent  d'ordinaire  des  fentences  du  Kx>rân,  &une  multitude  de 
mauvaifesiampes  ,  attachées  à  de  grands  anneaux ,  fufpendus  horizontalement.  £ntre  ces 
lampes  pendent  communément  des  œufe  d'autruche  &  d'autres  chétife  ornements.  Du 
.eôté,  qui  regarde  laMékke,  eft  une  niche  de  beau  marbre,  que  l'on  nomme  IzKcbbla^ 
fi,  devant  laquelle  font  pof^  deux  grands  chandeliers  avec  des  bougies.  Quand  on  ne 
manque  point  de  place  ou  bâtit  toujours  les  Mosquées  de  manière,  que  l'une  des  ex* 
jtrémités  regarde  la  Mékke.  Sans  cela  on  trouve  bien  auffi  la  K^ti/a  eti  travers  dans  la 
.  jnuraiUe,  &  pendit  la  prière  tous  les  Mahométans  tournent  le  vifage  vers  la  niche. 

Le  Muriftân  eft  proprement  un  hôpital  pour  les  malades  &  les  foux.  On  prétend, 
que  les  defcriptions  arabes  de  Kàhira  renferment  de  longs  détails  fur  les  revenus  confia 
4éralilcsjtant  de  cet  hôpital ,  que  de  plufieurs  giàndes  Mosquées.  Mais  telle  eft  fou- 
vent  l!adminiftration  de  ces  revenus,  que  les  Adminiftrateurs  s'enrichiflent  en  peu  de 
temps-,  tandis  que  les  Mosquées  s'appauvriflent  petit  à  petit,  à  moins  que  de  houveaux 
legs  ne  réparent  continuellement  les  dommages ,  caufés  par  ces  opérations.  Cet  hôpî- 
jal  étoit  pourvu  de  ce  qu'il  falloit,  pour  fubvenîr  à  tous  les  befoins  des  malades,  fans 
oubli»  même  la  Mufique.  Il  eft  vrai ,  que  depuis  bien  des  années  on  les  avoit  privés 
ite  ce  dernier  divertiflement  :  mais  depuis  quelque  temps  ils  en  jouifibient  de  nouveau. 


Un  lAgjin  tl  Mânfuri  Ta  dotée  de  gros  revenus;  &  q/M  a  tonde  ivès  de  €,ette  Mosquée  plu- 
fteurs  écoles,  &c.     , 
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&  3s  en  étoient  revedables  à  Abd  urrachmàn  Kichja.    Je  ti^ai  vu  de  cet  édifice  que  le 
quartier  des  malades,  qui  étoient  en  très -petit  nombre  proportionnellement  à  la  gran- 
deur de  la  ville.     Les  Oqàls  ou  Châm  font  de  grands  édifices  de  pierre.»  folidemea^. 
conftruits,  &  pourvus  de  quantité  de  petites  chambres  &  de  magafins  pour  les  Mar- 
chands.   Il  y  a  beaucoup  de  ces  édifices  dans  Kàhira.    Le  nombre  des  bains  publics 
y  eft  auffi  fort  confidérable.  Il  n'ont  pas  à  la  vérité  une  belle  aj^arence:  mais  le  dedans 
cft  jfpacieux ,  propre  &  beau.    Le  pavé  eft  fouvent  carrelé  de  marbre  précieux.    On  y 
trouve  plufieurs  Domeftiques,  dont  chacun  a  fes  occupations  particulières.    Les  cér^ 
moniesf  qu'ils  fi»t  avec  ceux,  qui  veulent  fe  baigner,  (Se  qui  ont  déjà  été  amplement 
décrites  par  d'àuores ,  paroiflent  du  premier  abord  fi  étranges  à  un  Européen ,  qu'il  n& 
peut  s'empêcher  de  croire ,  qu'ils  veulent  fe  moquer  de  lui.    Mais  ce  n'eft  point  l'hu- 
meur des  Orientaux:  on  n'a  qu'à  fe  laifler  fidre  tout  ce  qu'ils  voudront,  jusqu'à  fe  lais- 
fer  étendre  tous  les  membres  j  icoa  s'en  trouvera  enfuite  fort  bien.    Dans  l'intérieiu: 
de  l'édifice  m  trouve  une  petite  chambre ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  poteau  environ 
de  a;  pieds  de  haut,  fur  lequel  vodx  s'aiFeoir  ceux,  qui  veulent  s'ôter  le  poil  des  parties 
naturelles  au  moyen  d'un  onguent,  qui  fe  vend  dans  les  bains.    Ce  qui  fixa  mon  atten- 
tion fiir  cet  endroit,  c'eft  que  je  me  rappellai  d'avoir  vu  parmi  les  defleins  des  Anciens 
des  repréKèntations  de  Perfonnes  nues,  afiifes  fur  un  poteau;  cela  me  fait  préfumer j. 
que  l'ufage ,  qu'on  en  fait  aujourd'hui  dans  les  bains ,  eft  de  fi>rt  ancienne  date.  Parmi 
les  bitiments  publics  de  Kihira  il  faut  compter  auifi  les  maifons,  où  l'on  donne  joumel-^ 
lement  gratis  de  l'eau  à  tous  les  Paflants,  qui  en  veulent.    Quelques-unes  de  ces  mai- 
fons ont  une  belle  apparence  ;  &ceux,  qui  feiyent  les  Paflants,  doivent  continuelle- 
ment tenir  prêtes  du  côté  de  la  rue  devant  la  grille  quelques  tallès  de  cuivre,  joliment 
étamées  &  remplies  d'eau.    Les  Birkets^  dont  il  y  en  a  plufieurs  dans  Kàhira  &  dans 
fes  environs ,  font  des  endroits  bas ,  qui  dans  reQ>ace  de  douze  mois  répréfentent  de 
petits  lacs,  enfuite  de  beaux  jardins  &  des  prairies,  &  enfin  des  déferts.    C'eft  dans 
ces  environs  ,&  particulièrement  danslevoifinage  de  Birket  r////,<iue  demeurent  beaur 
coup  de  Grands.    Mais  les  Mahométans  ne  montrent  point  leur  magnificence  dans  l'ex- 
térieur de  leurs  maifons  j  de  là  vient  ^  que  Fon  ne  voit  de  leurs  Palais  que  les  hautes 
murailles. 

J'ai  déjà  parlé  précédemment  des  reftes  d'Heliopolis,  qui  fe  voient  environ  à  deux 
lieues  Nord- Nord -Eft  de  KàUra.  Près  de  là  eft  le  village  Mataré^  où  l'on  montre 
un  fycomore ,  qui  eft  en  grande  Vénération  parmi  les  Chrétiens  Orientaux  ;  parce  que 
l'on  prétend,  qu'il  a  eu  la  courtoifie  de  s'ouvrir,  pour  cacher  dans  fon  fein  la  fainte  fii- 
mille,  lorsqu'elle  s'en  fuyoit  en  Egypte,  jusqu'à  ce  que  fes  Perfécuteurs  fuflent  paflës. 
Monfieur  de  Breitenbacb ,  le  Prince  Kadzivil  &  d'autres  encore  ont  déjà  parlé  de  ce 
miracle.    On  fe  tromperoit  cependant,  très -fort,  fi  Ton  s'attendoit  à  trouver  encore  id 

O  ,  le 
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fe  Mité  arbre  ^  qid  y  étoît  11  y  a  1800  ans.  Le  Prince  Radzivil  le  dk  être  fort  hau^ 
fie  tcN^ffU)  &  fingutiêremefit  fendo;  &  fTUde  le  dit  être  parttigé  en  trois  parties  un  pen 
éi  deflfus  de  la  terre.  Je  ne  me  fouviens  pas  d*avcMr  Vu ,  que  1 -arbre  9  que  Ton  mç 
montra,  portât  ces  marques;  ce  qui  me  fait  presque  douter^  que  le  même  arbre  9  ^q 
Poh  véûéroît  il  n'y  a  que  floo  ans ,  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Cq)end2»t  les. .  Chré-i 
âens ,  qui  paflênt  par  ici ,  fe  plaifent  à  remporter  un  petit  morceau  de  cet  arbre  pfé? 
fendu  faint  ;  aufli  une  grande  partie  du  tronc  eft  déjà  dilevée.  On  voit  encore  près  de^ 
K  une  fontaine,  qui,  lorsque  cet  endroit  fut  v^é  par  la  fidnte  faonle,  fë  fignala  kfy^ 
tour,  en  donnant  de  Teau  frakhe.  Il  n*y  a. plus  ici  de  baumîers.  Henri  Ranfzow  re« 
marque  dans  fon  Itinéraire,  que  le  dernier  a  déjà  péri  en  1615. par  unç  inon^natim 
du  IMÎl;  &  il  ti'eft  pas  aH)arent,  que,  depuis  que  Tiîgypte  eft  foumife  aux  Turcs ^ 
6n  fe  fbit  donné  la  peine  de  tirer  de  fort  Idn  de  nouvelles  plantes  île  cette  eipece 
tf arbres.  • 

-  A  quatre  lieues  à  TEft  de  Kâhira  eft  BJr^e^  el  hadsj^  un  affez  grand  lac^  qui  re- 
^it  ibs  eaux  du  Nîl ,  &  qui  eft  nommé  de  la  forte,  parce  que  c'eft  ici  que  les  Péle* 
lins  s'^emblent  annuelleinent  avant  leur  départ  «  &  fe  féparent  après  leur  retour.  Près 
Ae  ce  Ôirket  jl  y  a  quelques  petits  villages,  <Sc  plufieurs  autres^  qui  ibnt  grands,  des 
maifons  de  campagnes  jpour  la  plupart  toimbées  en  ruine  (Se  appartenantes  aux  {^^inci; 
paijx  habitants  de  Kdhira ,  &  quelques  jardins  plantés  de  dattiers.  Hors  de  là  cet  en- 
droit  n'a  rien  de  remarquable^  excepté  dans  le-  court  ei|)ace,  où  les  Pèlerins  y  cam* 
pent.  Et  -même  ce  campement  irrégulier  tfof&e  rien  de  curieux,  finon  quelques  ri- 
ches tentes-,  tant  de  eeuxi,  qui  vont  à  la  Mékke,  que  de  quelques-uns  de  leur^  amis 
de  Kâhira,  qui  les  accompagnent  jusques  là.  Après  mon  retour  de  Damiât,  qui  fut 
le  20^  de  lilaî,  176a,  &  cette  année  là  deux  jours  avtmt  le  départ  des  Pèlerins,  je 
me  hâtai  de  voir  encore  cette  fameufe  caravane  près  de  Birket  el  hadsj ,  &  je  tirai  Iç 
plan  du  campement.  Voyez  la  XIV*.  Planche.  Mais  je  doute,  que  j'aie  .exprimé  tout 
le  désordre,  qui  régnoit  dans  la  manière,  dont  les  Voyageurs  avoient  dreilë  leurs  teor 
tés;  car  dans  cette  caravane,  comme  dans  toutes  les  autres,  chacun femble fe  cam; 
^er  où  il  le  Juge  à  propos.  'VEmir  badsj^  qui  avoit  beaucoup  de  tentes  pour  lui  & 
les  gens ,  étoit  le  feul ,  qui  paroiflbit  les  avoir  drelFées  dans  un  certain  ordre.  Voici 
l^explication  des  lettres,  marquées  fur  la  Planche  mentionnée.  A.  Les  tentes  de  XÉ^ 
tntr  hadsj  ^  entre  lesquelles  une  petite.  Uniquement  deftinée  à  renfermer  TétofFe  pré- 
cîeufe,  que  l'on  alloit  transporter  à  la  Mékke.  B.  La  daneure,  que  XEmir  hadsj  ocr 
çupe  pendant  le  jour.  Il  y  avoit  devant  cette  màifon  trois  petits  canons,  &  quatre prÔ5 
de  C.  D.  Tentes  de  Vivandiers.  Les  lignes  droites  rcpréfentent  des  cordes ,  aux- 
quelles étoient  attachés  des  chevaux  &  des  chameaux.  £.  Un  pauvre  village.  F.  Mat- 
ins 4c  campagne  de  quelques  princ^ia  habitants  de  KtQûra.    Le  refle  repréfente 

des 


Toi..  XIV. 


^ 

^ 


t 
I 


:k 


t 


•  .  •     ,  »  « 


•  ^  •     M  »  -<•  « 


'  % 


.  "i 


">  î^ 


1 


I. 


^  « 


I 

» 


? 


■  » 


« 

* 


I 


»    • 


• 


I        I 


1' 


1 

r 


-  1 


r       •         » 


■',•.:■! 


;•  ««««t*^ 


rV  ««>•<    •       ««'a  «"«•«# 


DE  MASR  £L  ATIK,  ET  DE  DSJISIS.  m 

de»  tœCes  rondes  &  ovales.  Je  p^ai  point  vu  fortir  cette  caravane  de  Kihirt:  mais 
d'autres  ont  déjà  donné  des  relations  détaillées  fturce  fujet. ,  Les  Mdggrebi  ou  Arabes 
Occidentaux  fe  joignent  à  cette  caravane,  &  font  le  voyage  avec  elle:  favoir,  les  Mar- 
roquins ,  qui  d^ordinaire  font  un  grand  commerce ,  voyagent  avec  les  Egyptiens  ;  mais 
les  Tripolitains  ^  les  Algériens  &  les  Tunifiens  devancent  les  autres  d^une  journée ,  ou  ' 
décampent  un  jour  plus  tard.  Ces  derniers  ne  paient  point  le  palTage  au  Gouvernement 

d'Egypte. 

Cki  trouve  peut-être  à  Buldk  le  LitopoUs  des  Ecrivains  Grecs.  Il  y  a  îcîungran^ 
Baiar  ou  marché  couvert,  que  les  habitants  nomment  Kijfarte;  &  Tun  de  mes  amis  eu^ 
ropéens  à  K^lhira  croyoit,  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  par  les  Empereurs  Grecs  oU 
Romains.  Mais  dans  d^autres  villçs ,  comme  à  Bejrut ,  on  trouve  aufli  de  pareils  mar- 
chés,  nommés  Kifartçj  ce  mot  ne  ûgnifie  donc  autre  chofe  que  ce  que^fon  nomme  ^ 
Coi^taminople  Bezcftàn^  &  Oqàl  à  Kàhira  (*)•  Bulàk  fait  aujourd'hui  une  ville  aiTes 
t(»fidérable,  &  Tun  des  principaux  ports  de  la  ville  de  Kàhira;  car  toutes  les  mar« 
chandifes ,  que  Ton  transporte  fur  le  Nil  de  Damiât  &  de  Hachld  dans  la  Capitale ,  oit 
que  Ton  envoie  de  là  dans  la  Méditerranée,  doivent  pafler  ici.  Auffi  eft-ce  que  I^ 
mnde  douane  d^Egypte  eft  à  Bulik.  On  y  trouve  encore  le  m^gafin  de  riz,  de  feU 
de  nitre,  de  bois  &  du  Sapanon^  qui  croît  dans  la  Haute  Egypte:  mais  celui,  que 
produit  la  partie  moyenne  de  TEgypte ,  fe  transporte  à  Kàhlra.  Il  y  a  de  plus  à  Bulàk 
une  inaifon ,  appartenante  au  Sultan ,  où  Ton  amafle  tout  le  bled ,  qu'il  envoie  annue](- 
lement  d'Egypte  à  la  Mékke  &  à  Ai^dine,  &  un  vieux  arfenal,  où  l'on  garde  les  a{h 
parâux  du  temps  que  Ton  entretenoit  encore  une  flotte  à  Sués. 

Foftàt^  Mafr  cl  atfk^  ou,  comme  les  Européens  ont  coutume  de  dire,  le  vieux 
Caire  ^  faut  aiftuellement  encore  être  nommé  une  ville:  mais  elle  eft  bien  petite  en  com« 
paraifon  de  ce  qu'étoit  Fofiàt^  tant  qu'on  Tappelloit  la  Capitale  de  TEgypte.  Ily  aune 
douane,  où  il  faut  payer  le  péage  des  marchandifes ,  qui  viennent  de  la  Haute  Egypte 
ou  qui  y  paiTent.  Il  y  a  encore  une  grande  place,  entourée  d'une  forte  muraille,  où 
le  Gouvernement  amaffe  du  bled  en  plain  air.  Cet  édifice  a  été  inconteftablement  éri- 
gé dans  les  temps  poftérieurs  par  les  Mahométans.  Les  Auteurs,  qui  affirment,  que 
c^eft  uii  des  magafms  aux  bleds  établis  par  Jofeph,  ont  peut-être  été  induits  en  erreiir 
par  Benjamin  de  Tudela,  qui  dit  dans  fon  Itinéraire,  p«  104,  qu^il  a  trouvé  encore 
dans  V ancien  Mafr  plufîeurs  reftes  des  magafins  aux  bleds  établis  par  Jofeph.  Mais  il 
parle  de  Memphis^  &  cette  ville  étoit  à  deux  lieues  du  Mair  el  atîk  d^aujourdliuL  La 

Mo»* 


(^)  Dans  la  Barbarie  on  nomme  auiOli  Cajfmes  île  grands  édifices  pablics. 
fêrbancy  par  le  R,  P.  Pierre  Dan.  p.  168. 
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Mosquée,  bâtie  par  le  Général  Arabe  Amru^  eft  entre  Mafr  el  atîk  &  la  montagne 
Mokittam;  ôc  les  Principaux  de  Kàhira  la  vifitent  encore  un  certain  jour  de  Tan,  en 
commémoration  de  ce  que  la  première  Mosquée ,  que  les  Mahométans  ont  bâtie  en 
Egypte  9  a  été  dans  cet  endroit  :  mais  elle  eft  mal  entretenue.  Il  y  a  auffi  dans  ces 
environs  une  place ,  entourée  d*un  très -ancien  mur.  Voyez -en  la  figure.  Planche 
3m«,  50.  Peut-être  que  la  citadelle  de  la  ville  de  Mair,  dont  il  eft  parié  dans  les 
relations  des  Arabes  touchant  la  conquête  de  TEgypte ,  étoit  dans  cet  endroit.  Au- 
jourd'hui cette  citadelle ,  tombée  en  ruine ,  eft  habitée  par  des  Chrétiens.  On  y  trou- 
ve plufteurs  Eglifes  &  cimetières  des  Grecs  &  des  Coptes,  un  Monaflere  pour  des  Fem- 
mes Coptes ,  &  une  grotte  au  deflbus  d'une  Eglife  Copte ,  qui  eft  en  finguliere  véné- 
îiation  ;  parce  que  Ton  croit ,  que  la  fainte  famille  Ta  habitée  pendant  quelque  temps. 
Les  Anglois  ôc  les  François  ont  pareillement  ici  un  cimetière,  &  les  Franciscains  une 
Chapelle ,  près  de  laquelle  demeure  un  Religieux  de  leur  Ordre.  L'Eglife  de  St.  Gré- 
goire ,  appartenante  aux  Grecs ,  eft  renommée  pour  les  miracles ,  qui ,  au  dire  des  Moi- 
nes, s'y  opèrent.  Je  m'explique.  On  prétend,  que  des  fous,  foit  Mahométans  firit 
Chrétiens,  recouvrent  leur  bon  fens,  pourvu  qu'ils  aient  été  enchaînés  à  un  carcan, 
qui  eft  attaché  à  une  colonne  de  cette  Eglife ,  &  qu'on  ait  lu  en  leur  faveur  certaine^ 
prières.  Un  me  mena  ici  auprès  d'un  Nilometre  dans  un  puits  profond ,  où  il  entre 
encore  toutes  les  années  quelque  peu  d'eau ,  lorsque  la  rivière  eft  haute.  On  voulait 
foutenir,  qu'autrefois  ç*avoit  été  là  le  rivage  du  Nîl,  &  cela  n'eft  pas  tout-à-fidt  de- 
ftitué  de  vraifemblance ,  fi  l'on  confidere,  que  les  lits  de  toutes  les  rivières  changent , 
fur  -  tout  là ,  où  elles  pafient  devant  des  villes.  Auffi  le  canal  entre  Fojiàt  â;  l'ifle  de 
lR(?^^âr  eft  -  il  fec,  quand  l'eau  eft  baffe.  Il  fe  peut  pourtant,  que  le  dit  Nilometre  ait 
communiqué  avec  le  fleuve  par.  un  canal  fouterrein.  Le  Prince  Radzivil  a  rémarqué 
il  y  a  déjà  autour  de  aoo  ans,  que  l'on  pouvoit  alors  comme  à  préfent,  les  eaux  étant 
tafles ,  pafler  à  pied  fec  de  V ancien  Mafr  dans  l'ifle  de  Kodda.  Peut-être  donc ,  que 
même  depuis  quelques  fiecles  en  delà  la  rive  orientale  du  Nîl  n'a  point  fubi  de  grandis 
changements  dans  cet  endroit.  L 

J'ai  repréfenté  fur  le  plan  l'aqueduc,  au  moyen  duquel  on  conduit  l'eau  du  Nîl 
jusques  près  du  château  de  Kâhira,  &  qui,  au  rapport  de  Marais  a  été  conftruit  par 
un  certain  Sultan  el  Guri^  qui  commença  à  régner  l'an  de  Jéfus-Chrift  150J.  Du 
rçfte  il  en  eft  parlé  fuffifammont  dans  plufieurs  Voyages.  De  Tautte  côté  du  canaU 
'qui  pafle  par  Kâhira^  &  tout  près  du  Nîl,  eft  Kafr  el  ai»^  grand  édifice,  furmonté 
d'une  fuperbe  coupole.  Les  Derwifches,  qui  l'habitent  aujourd'hui ,  &  à  qui  il  donne 
de  gros  revenus ,  y  montrent  un  endroit,  où  l'on  prétend,  que  Sultan  Selim  a  été  as- 
•fis.  Ils  poffedent  encore  d'autres  curiofités,  qui  font  au  deffiis  de  la  porte  de  ce  coû- 
tent, p.  e.  une  botte,  dont  la  femelle  a  aa  pouces  danois  de  long,  &  qu'ils  difent  avoir 
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été  portée  du  temps  du  Sultdn  Bebcrs  par  un  Derwifche,  nommé  Ibrahim;  la  tête  d'u- 
ne pipe  grande  à  proportion,  &  d'autres  raretés  de  ce  gpnre,  que  cette  Con&airie  ani- 
bulante  a  recueillies  dans  fes  voyages ,  &  qu'elle  conferve ,  pour  perpétuer  la  mémoire 
des  faits  en  queftion.  Pas  loin  de  ce  monaAere  il  y  a  de  grandes  places ,  où  les  Prin** 
cipaux  de  Kâhira  avec  le»  troupes  de  leurs  maifons  oat  cotitume  de  s'exercer  le  mer- 
credi &  le  famedi  à  tirer  de  Tarquebufe  &  de  l'arc.  Quelques-uns  ont  fait  dreffer  ici 
des  pierres,  pour  marquer  à  quelle  diftance  ils  ont  pu  porter  la  flèche. 

La  petite  ville  de  Dsjtfe  eft  fur  la  rive  occidentale  du  Nil,  vis-à-vis  de  Mair  el 
atîk.  J'ignore  quelle  eft  Torigine  de  cette  ville.  Mais  elle  n'eft  pas  nouvelle ,  s'il  eft 
permis  de  juger  de  fon  ancienneté  par  les  hauteurs  des  envirops ,  qui  femblent  s'être 
formées  par  les  immcmdices  ramaflfées  dans  les  rues  &  tranqx>rtées  hors  de  la  ville» 
Peut-être  qu'elle  s'cft  élevée  &  qu'elle  eft  déchue  en  même -temps  que  Foftàt.  Elle 
étoit  probablement  habitée  par  un  ff2Sià  nombre  d' Artifans ,  qui  ^^ignoient  joumelle- 
ment  leur  vie  à  Foftàt ,  mais  qui  fe  font  retirés  à  Kàhira ,  après  que  Foftat  fut  tombé 
txi  décadence.  Je  n'ai  rien  vu  de  remarquable  à  Dsjîfc^  ûnon  quelques  maiibns  de 
.  caHipagne  des  Principaux  de  Kibira ,  &  diverfes  fabriques. 

L'ifle  de  Kodda  eft  entre  Mafr  el  atîk  &  Osjife.  Il  ne  paroSt  pas,  que  dans  les 
fix  derniers,  (iecles  cette  iile  foit  devenue  plus  grande  ou  plus  petite  ;  car  s'il  s'agiffoit 
encore  aâuellement  d'en  décrire  l'étendue  &  la  figure, on  pourroit  dire  les  çiêmescho- 
fes,  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  du  Cherif  ed  drîs  O  I^u  temps  de  cet  Auteur,  lorsque 
^  Mali:  el  atik  commença  à  fleurir ,  cette  ifle  renfermoit  beaucoup  de  jardins  &  de  mai-^ 
fons  de  campagne;  &,  vu  la  multiplicité  des  affaires,  que  les  habitants  de  la. Capitale 
faifoient  de  l'autre  côté  du  Nil,  il  y  avoit  un  pont  de  bateaux  non -feulement  eatre 
*  Foftit  &  Rodda,  mais  encore  entre  cette  ifle  &  Dsjîfe.  Mais,  depuis  que  Kàhira  eft 
devenue  la  Capitale ,  il  n'y  a  pas  même  de  pont  entre  Fofbit  &  cette  ifle  ;  &  les  habi- 
tants de  Kàhira  ont  transféré  leurs  maiibns  de  canq>agne  à: Mafr  el  atik,  àBulàk,  & 
même  jusqu'à  Birket  el  hadsj.  De  là  vient,  que  Rodda  n'a  plus  rien  de  remarquable, 
fi  ce  n'eft  l'extrémité  auffarale ,  où  l'on  voit  non  -  feulement  une  forte  muraille ,  pour 
détourner  l'impétuofité  de  l'eau,  mais  encore  quelques  anciens  édifices,  particulière- 
ment une  Mosquée,  dans  laquelle  eft  le  fameux  Mikkias^  ou  Nîlometre.  Plufleurs 
Voyageurs  ont  déjà  donné  le  deflein  de  cet  édifice  :  mais  aucun  n'y  a  aufli  bien  réuffi 
que  Nordcn.  La  feule  chofe^  que  l'on  puiffe  y  trouver  à  redirq,  c'eft  que  la  copie 
femble  plus  belle  que  l'original ,.  d'après  lequel  elle  a  été  tirée.  Il  eft  beaucoup  tombé 
'par  laps  de  temps,  parce  qtie  les  Turcs  ne  fi)ntpasgrandedépenfe,pourytenirIamain«. 


(•)  Gtogn^  Hubitnfit^  F.  JUy  Q,  3. 
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Jignore  fi  quelqu'un  a  déjà  mefuré  la  largeur  du  Nîi.    Au  moyen  d'une  bafe  d^ 
a33  pied,  &  des  deux  angles  joignants  de  83°,  10' ,  &  de  ça*,  ao',  je  trouvai^  qu^ 
près  de  Dsjîfe  le  Nil  avoit  ^946  pieds  de  largeur,  y  compris  la  largeur  de  la  petito 
Ule  Dsjeslret  cl  Mikkias^  qui  n'exifte  que  depuis  peu  d'années.    Mais  près  de  Rafchî4 
la  largeur  du  Nil  n'eft  que  de  650  pieds ,  &  près  de  Damiât  elle  n'en  a  guère  plus  d^ 
100.    On  fait,  qu'annuellement  à  peu  près  à  la  mi -Juin  ce  fleuve  commence  à  haus^ 
fer  ;  qu'il  continue  environ  40  à  50  jours ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteit$  fa  plus  grande 
liauteur;  &  qu'il  baifle  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'au  commencement  de  Juin  de  Tannée 
fuivante  il  ibit  réduit  au  moindre  degré  de  fa  profondeur.    On  lait  pareillement ,  qu'ea  ^ 
Habbeich ,  ainfi  que  du  côté  occidental  de  la  région  m(mtueufe  de  l' Yemen ,  il  pleut 
presque  journellement  durant  les  plus  fortes  chaleurs  des  mois  de  l'Eté  ;  &  que  c'eÉt 
là  la  caufe  de  la  crue  fubite  du  Nîl  (♦).    Auffl  les  rivières  de  l' Yemen  fe  débordent 
dans  la  même  làifon ,  avec  cette  feule  différence ,  qu'elles  fe  déchargent  féparémeiy 
dans  la  Mer,  ou  fe  perdent  dans  le  fable  ;  au  lieu  qu'en  Habbefch  plufieurs  fomrces, 
'plufieurs  ruiflTeaux  &  rivières  fe  réunifient,  &  ne  forment  enfuite  qu'un  feul  fieuv^^ 
qui  traverfe  toute  l'Egypte.    Le  Nîl  ne  haufle  pas  également  par -tout.     Comme  <Hi 
ne  'Voulut  pas  me  permettre  près  du  Mikkias  de  mefurer  de  combien  le  fleuve  avoit 
baiflë  ;  je  cherchai  à  Dsjîfe  contre  un  mur  efcarpé  quelque  indice  du  plus  haut  degré 
de  la  dernière  crue  du  Ntl ,  &  je  trouvai ,  que  le  30^  de  Janvier  176a  elle  étoit  déjà 
-de  15  pieds  au  deflus  de  la  fuperficie  de  l'eau,  &,  fuivant  le  même  indice,  l'e^ avoit 
baiflë  de  ^24  {Heds  le  premier  de  Juin  d'après.    11  eft  donc  certain,  qu'aux  environs  de 
Kahira  le  Nîl  hauffe  de  04  pieds.     Mais  on  m'afiura  à  Damiât  &  à  Rafchîd,  qu'il  n^ 
liauflbk  qu'autour  de  4  pieds.     Quiconque  a  réfléchi  fur  la  crue  du  Nfl,  jugert  fans 
doute,  que  là,  où  il  eft  pour  ainfi  dire  enccMre  refiërré  dans  fon  lit,  il  doit  haufferplQ^ 
que  dans  la  iHx>ximité  de  la  Méditerranée ,  après  avoir  abreuvé  tant  de  chan^  altérés 
au  deflbus  de  Kihira,  renqdi  tant  de  Birkets  ou  petits  lacs,  &  s'être  partagé  en  tant 
de  petites  branches.    Cependant  on  ne  s'efl:  peut-  être  pas  attendu  à  une  fi  grande  dîf- 
fërencé  de  fa  crue  dans  une  fi  petite  diftance.    Quand  le  Nîl  conmience  à  haufler,  m 
bouche  &  nettoie  tous  les  canaux  grands  &  petits,  que  l'on  a  dérivés  du  grand  fleuve  « 
pour  arrofer  les  campagnes  d'alentour ,  &  on  les  tient  bouchés ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
aient  atteint  une  certaine  hauteur.    Cette  hauteur  efi:  détaminée  par  le  NUometre  de 
rifle  de  Rodda.    Pour  cet  efifet  il  s'y  trouve  un  Scfaech,  qui,  dès  qu'il  24)perçoit,  que 
les  eaux  ont  commencé  à  hauffer,  l'annonce  tncefifammept.    Une  multitude  de  pau- 
vres» 


(♦)  Vo'jage  d'AbiJfmie  du  P-  Lohô^  p,  80.    Défcrîpttm  de  1^ Arabie  j  p.  3.  Greayes  fiUfoeHanmiu 
Works  ^  Fêi.  L  p.  102.    'JeroCol.  ùere^rittatio  Frincipis  lOu'^iyU,  >.  XS9*  -Sriy^NnMi  de  Xudelff  i^c. 
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vits^  qui  attendent  cette  bonne  nouvelle  à  Mafr  el  zûk  ou  à  Foft^,  s'en  vont  en  hâte 

I  KiMra  9  &  chacun  d^eux  la  publie  dans  les  rues  de  fon  quartier.  Enfuite  ces  gens 
là  retournent  journellement  à  une  cenaine  heure  à  Foftàt ,  &  le  Schech  leur  crie  dç 
nfle  de  Rodda  de  cot!rit>ien  de  pouces  le  Nil  a  hauflë.  Cela  fe  publie  encore^  jusqu^à 
Ce  que  le  Nil  ait  atteint  la  hauteur  fixée 9  pour  débdùcher  le  canal,  qui  p^e  par  Kà^ 
hira  ;  c'eft  figne ,  qu'ail  faut  payer  la  taxe  au  Sultan ,  &  que  Ton  n'a  pas  à  craindre  une 
inauvaife  année.  Mais  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  fur  les  nouvelles,  qui  fe  publient  de 
ht  crue  du  Nil.  Le  Sdiech  ^'approdie  ieiil  du  Niloxnetre  ;  &  au  commencement  il 
annonce  toujours  la  crue  des  eaux  moindre  qu'elle  n'eft,  afin  quMl  puilTe  Tannonce^ 
Comme  plus  fone ,  au  cas  que  vers  la  fin  elle  n'augmentât  pas  beaucoup  pendant  quel- 
ques jours  9  &  cela  pour  ne  pas  faire  appréhender  aux  habitants.,  que  le  Nil  n'attein* 
Ara  point  la  hauteur  defirée.  Dans  le  temps,  que  Ton  efpejx>it,  que  le  canal  pourroit 
bientôt  être  débouché  >  je  me  rendis  plufieurs  ibis  de  Kâhira  à  Ion  embouchure  9 
pour  obferver  la  différente  hauteur  de  Peau  contre  une  muraille  efcarpée  ;  &  le  même. 
jour  on  fit  publier  dans  la  ville,  que  Teau  avoit  hauffé  le  triple  de  ce  que  je  Tavois 
tibuvé.  Je  fbtohaitèrois  9  qu\m  jour  quelque  Marchand  Européen  de  Kâhira,  qui  a- 
Une  maifoa  de  louage  à  Dsjife^  ou  Tun  dt3  Moines  de  cette  vilte,  ou  quelque  Voya- 
geur  Eurc^en^  érigeât  lui-même  im  Nilometre  à  Tinfu  des  Mahométans.  Voici  la 
Êçon  la  phis  aifée  de  s'y  prendre^  On  peut^  lorsque  le  Nil  efl  le  plus  bas,  mefurer 
la  hauteur  de  quelque  muraille  for  le  bord  de  ce  fleuve,  coinpter  le  nombre  des  pier* 
Ires,  qui  font  au  deflUs  de  l'eau,  &  ol>ferver  enfuite  îoumeilement  de  combien  le  NU 
à  hauffé.    On  trouvera  quelquefois^,  que  tout  en  hauflant  l'eau  aura.inopinément  baifTàr. 

II  faudra  s'itlformer  alors,  jl  l'on  n'a  pas  débouché  quelque  part  un  canal.    Cela  pro» 
fluit  d'abord  une  différence  confidérable  dans  la  crue  du  Nil.     L'année,  où  je  fus  en- 
Egypte ,  on  publia  pour  la  première  fois  le  açe.  de  Janvier ,  que  le  Nil  avoit  comment 
ké  à  hauffer  ;  &  on  publia  le  8^.  d'Août,  qu'il  avoit  atteint  la  hauteur  de  16  aunes,  CDf^*) 
Ira  deflTus  on  perça  la  digue  du  canal,  qui  paffe  par  Kàhira,  ce  qui  fe  fit  le  9^  avec  le 
cérémonial  accoutumé ,  &  dont  plufieurs  Ecrivains  ont.  déjà  donné  la  defcription.  Nous 
nous  attendîmes  à  voir  entrer  l'eau  dans  la  ville:  mais  notre  attente  fut  vaine;  car  cette 
mnée  là  le  canal  xmt  été  fi  mal  curé,  que  ce  ne  fut  que  le  lœ.  au  foir^  que  nous  vî- 
mes un  peu  d'eau ,  au  lieu  que  fans  cela  on  auroit  pu  dès  le  premier  jour  aller  en  ba- 
teau fur  le  canal.    Cet  accident  extraordinaire  excita  une  grande  agitation  parmi,  les  ^ 
habitants  de  Kâhira.    On  difoit  déjà ,  qu'il  en  coûteroit  la  tête  à  celui ,  qui  avoit  en- 
trepris de  curer  le  canal.    Mais  il  paya  une  groflfe  fomme  à  la  Régence,  &  fit  outre: 
tela  confbruire  à  fes  propres  dépens  le  ii«.  d'Août  une  nouvelle  digue  dans  le  canal,. 
^1\it  percée  de  nouveau  le  lac,  mais  fans  aucun  cérémonial;     Après  que  le  canal: 
de  Kàhira  dk  percé,  on  débouche  auffi  peu  à  peu  le»  autres  grands  canaux»  qw  font: 

plus: 
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plus  vers  la  Mer.  Car  il  n^eft  pas  permis  à  chaque  diftriâ;  de  faigner  le  Nil ,  lorsqu^il 
eft  monté  aflez  haut  relativement  à  ce  diftrift:  mais  fur  ce  fujet  les  Egyptiens  obfervent 
certaines  loix.  Il  en  eft  de- même  de  ceux,  qui  habitent  le  long  de  quelque  canal: 
ils  ont  leurs  loix  particulières,  d'après  lesquelles*  ils  débouchent  les  canaux,  qui  font 
moins  cc»ifidérabies.  Les  conduits  des  Birkets  dans  Kâhira  &  dans  fes  environs  de* 
meurent  ordinairement  encore  bouchés  pendant  trois  jours ,  afin  que  Teau  puiiFe  aupa-f 

s 

favant  fe  répandre  de  tout  côté  dans  le  canal ,  qui  paflfe  par  Kahira.  Cette  année  là 
on  ne  laiflTa  entrer  Tcau  dans  Birket  el  jiisbdue  que  le  i8c.  d'Août,  &  plus  tard  encore 
dans  les  autres  Birkets. 

Entre  la  digue  du  canal ,  qui  pafle  par  Kdh ira ,  &  fe  Nil ,  on  érige  félon  une  an- 
cienne coutume  une  colonne  de  terre  au  milieu  du  canal  ;  on  donne  à  cette  colonne  en- 
viron la  hauteur,  que  Ton  fe  flatte,  qu'atteindra  le  Nil,  quand  il  s'agira  de  percer  la 
digue.  Cette  mafle  de  teite  les  £gypt;iens  la  nomment  Arûs^  ç.à.d.  une  Fiancée.  Je 
crois  avoir  lu ,  que  les  Egyptiens  Païens  immoloient  annuellement  au  Nil  une  vierge» 

4 

Les  Mahométans  ne  fe  Ibnt  jamais  propofé  autre  chofè  en  dreffànt  leur  Arûs^  que  d'é- 
riger un  Nllometre  pour  le  peuple;  car,  aulfi  long-temps  qUe  la  digue  n'eft  pas  encore 
percée,  le  courant  n'a  pas  afièz  de  force  dans  cet  endroit,  pour  pouvoir  renverfer  \% 
Fiancée  ;  &  .ainii  elle  montre  au  peuple  de  combien  à  peu  près  le  Nil  a  encore  àhaufler, 
avant  qu'il  foit  queftion  de  percer  la  digue.  Mais  dès  que  cela  s'eft  fait,  on  n'attend  plus 
de  fervices  de  cette  Fiancée  ;  &  comme  alors  le  courant  pénètre  avec  beaucoup  de  force 
dans  le  canal  fur -tout  les  premiers  jours,  l'eau  la  renverfe.  Gabriel  Sionita  obferve 
'dans  fon  fupplément  à  la  Géographie  du  Scbertf  ed  drts  comme  ime  chofe  très -remar- 
quable, que  \ts  Egyptiens  font  des  expériences,  d'après  lesquelles  ils  prétendent  dé- 
terminer d'avance  jusqu'à  quelle  hauteur  montera  le  Nil ,  &  fi  l'on  doit  s'attendre  i 
des  temps  d'abondance  ou  de  difette.  Mais  cela  eft  fi  aifé ,  que  presque  toutes  les 
femmes  égyptiennes ,  tant  chrétiennes  que  mahométanes  9  s'en  croient  capables.  C'eft 
l'opinion  générale  en  Egypte,  qu'environ  la  nuit  du  17e.  au  i8«.  de  Juin  le  Nil  com- 
mence à  haufler  en  Habbefch ,  ou ,  comme  l'on  dit,  que  tombe  la  goutte,  (dlo*  Noha^ 

qui  caufe  la  crue  du  Nîl.  Or  dans  la  nuit  fusdite  les  femmes  pofent  une  certaine  quan- 
tité de  pâte  fur  les  toits  de  leurs  maifons  ;  &  fi  le  lendemain  matin  elle  n,'eft  pas  deve- 
nue plus  pefante,  c'eft  figne,  que  la  goutte  n'eft  pas  tombée  encore  cette  nuit  là.  Mais 
fi  la  pâte  eft  devenue  plus  pefante ,^  la  goutte  doit  être  tombée;  &  c'eft  d'après  cette 
expérience  que  l'on  prétend  pouvoir  déterminer 9  de  combien  de  pieds  hauflbra  le  Nil, 
/Se  à  quel  prix  feront  les  fruits  Tannée  fuivante.  Comme  la  température  du  climat  d'E- 
gypte eft  très-réguliere ;  il  fe  peut,  que  dans  cette  faifon  il  tombe  pendant  la  nuit  une 
forte  rofée,  qui  augmente  le  poids  de  la  pâte  expofée:  &  comme  les  femmes  expofent 
leur  p&te  pour  la  première  fois  pendant  la  nuit  fusdite  ^  cela  les  confirme  dans  l'oiûnion , 
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^*elles  fe  finment  de  h  certitude  de  lem  eipériences.  Cependant  cette  année  là  lea 
femmes  de  Kihira  n^toient  pas  dVcord  fur  la  nuit,  dans  laquelle  la  goutte  étoit  tonv* 
bée;  car  comme  elles  doivent  iiivre  toutes  la  dironologie  copte, quelques -WMsavDient 
manqué  la  nuit,  mais  malgpé  ceb  elles  n'woieat  pas  laiffé  de  découvrir  la  gouM.  U 
eft  donc  certain,  que  Ton  fait  encore  toutes  les  années  des  expériences  en  Egypte^ 
pour  favoir  quand  le  Nil  commence  à  haufiër;  &  que  Ton  en  conclut,  que  l>t)n  pott 
s*attendre  à  une  année  abondante  ou  mauvaiiè.  Mais  les  Mahomét^ms  fen(és  regardent 
tout  cela  comme  un  (impie  amufhnent  de  femmes.  Un  d'entre  eu)^  me  dit,  que. les 
AftroBomes  Arabes  nomnuxent  Natfa  le  temps,  où  le  foleil  entre  dans  le  figneducan* 
cer;  &  c'^eft  peut-être  cette  dénomination,  qui  a  donné  occafion  au  peuple  defiJne 
fes  vunes  expériences.  Je  trouve,  que  Monfieur  Forskâl  a  £dt  lui-même  des  expé* 
riencei;  &  VMci  &s  aiviotations  fur  ce  fUjet. 

„  La  nuit  du  17e.  de  Juin  les  habitants  de  Kàhira  attendent  la  goutte  ou  «U^. 
„  Comme  les  mêmes  mois  des  Mahométans  n^arrivent  pas  toujours  dans  la  même  fai- 
fon  de  Tannée;  ils  ftiivent  la  c}m>n6{ogie  copte.  Le  peuple  d^Egypte  croit  de  toute 
ancienneté ,  que  dans  cette  nuit  il  tombe  annuellement  du  Ciel  des  gouttes  d^eau  dans 
le  NU,  &  qu'elles  caufent  la  crue  ctu -fleuve,  que  Ton  attend  deux  à  trois  lemainés 
„  après.  On  fait  cette  nuit  du  moins  de  deux  maifons  dans  Tune  des  fMxxioftics  for  la 
'„  crue  prochaine  du  N!l,  &  fur  la  fertilité,  qu^il  y  a  à  s^en  promettre  dans  le  cours 
„  de  l'année.  Voici  une  manière  de  sY  pcendre.  On  met  dans  ime  jatte  un  Kotl  de 
„  terre  duNîlWen  feche,  (o^t  Ttn^^  &  Ton  y  verfe  autant  d'eau  du  Nîl,  que  pefe 
„  4a  terre.  On  laifFe  repofer  le  tout  pendant  la  nuit,  où  Ton  attend  la  goutte.  Qudr 
„  ques-uns  eftiment,  qu'il  eft  indifférent,  que  cette  compofition  refte  dans  la  majfottf 
^  ou  qu'on  la  mette  dehors;  tandis  que  d'autres  font  dans  ndée,  qu'il  &ut  la  pofer 
9,  fur  le  toit  &  en  plein  air.  Or  fi  la  terre  boit  entièrement  l'eau,  on  craint  une  année 
^  ftérile:  mais  plus  il  refte  d'eau,  plus  on  fe  flatte,  que  la  crue  du  Nîl  fera  abondante. 
„  Je  fis  cette  expérience  à  mon  tour  pendant  plufieurs  nuits  ;  &  il  refta  toujours  de 
„  l'eau.  Auffi  ne  faurds-je  croire,  que  la  terre  du  Nil  puiffe  boire  une  quantité  d'eaà 
„  du  même  poids.  La  preuve  eft  donc  par  die -même  tout  aulB  certaine,  que  la  crue 
5,  annuelle  du  Nil.  Il  n'y  a  rien  de  décidé  fur  la  quantité  d'eau ,  qui  refte  :  mais  dut* 
9,  cun  pn^hétife  à  fon  gré  d'après  cette  vaine  expérience. 

„  Voici  une  autre  manière  de  faire  le  pronoftic  en  queftion.  On  £dt  douze  petites 
^,  boites  de  papier ,  &  l'on  écrit  fur  chacune  le  nom  d'un  mois  cq>te.  On  met  dans 
„  chaque  papier  un  peu  de  froment,  mais  d'un  poids  égal.  Or  fi  dans  un  des  papiers 
„  ce  poids  fe  trouve  augmenté;  on  croit,  que  la  crue  du  Nil  fera  abondante  dans  le 
99  mois ,  dont  le  nom  al  marqué  fur  ce  papier.  Cette  expérience  dl  plus  abfurde  en- 
9,  core  que  la  première. 
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•  „  On  s'imagine  auffi,  que  de  la  pâte,  cxpofée  dans  la  nuit,  où  Ton  attend  la  gout- 
te 9  fe  change  en  levain ,  mais  ncxi  dans  une  autre  nuit.  Quand  plu(ieurs  Perfonnes 
dans  une  maifon  veulent  s^en  divertir  «  chacune  d'elles  met  an  peu  de  pâte  dan^  une 
affiette.  On  expofe  le  tout  en  plem  air;  &  celui,  dont  la  pâte  fe  trouve  la  plus  le- 
vée, croit,  que  cette  année  là  il  fera  le  plus  heureux  de  la  compagnie,  ou  du mdns 
il  en  badine.  Je  fis  cette  expérience  pendant  pluûeurs  nuits.  Dans  celle,  quit>rér 
céda  le  i7«.  de  Juin,  la  pâte  ne  leva  point.  Mais  pendant  les  trois  nuits  fuivantes 
elle  fermenta  ou  leva ,  foit  qu'acné  eût  été  dans  une  chambre ,  ou  en  plein  air.  11 
étoit  donc  manifefte ,  que  la  chaleur  de  quelque  jour  précédent  en  fut  la  caufe ,  âc 
non  la  nuit  d'un  miracle  privilégié." 
J'ai  déjà  remarqué ,  que  l'on  cure  annuellement  le  canal ,  qui  pafle  par  Kàliira  ; 
&  quand  cela  eft  fait ,  il  fert  de  rue.  Mais  cela  ne  dure  que  peu  de  jours ,  parce  que 
Ton  diffère  la  cure  du  canal  jusqu'à  ce  que  la  digue  va  bientôt  être  percée.  Les  pre- 
miers mois  fuivants,  c'eft-à-dire  auifi  long -temps  que  l'eau  coule  dans  le  canal,  la 
demeure  de  ceux ,  qui  en  habitent  les  bords ,  eft  aflez  agréable.  Mais  durant  le  refte 
de  l'année  le  voilinage  en  eft  très -désagréable;  car  il  y  entre  tant  d'immondices  des' 
mailbos  d'alentour,  qu'il  ne  peut  fe  deffécher  dans  la  ville,  &  ces  immondices  crou- 
piflfantes  caufent  dans  ce  pays  chaud  une  très-mauvaife  odeur» 

Il  n'y  a  point  d'eau  potable  dans  Kàhira:  mais  on  en  va  chercher  joumdlement 
^  Nîl  dans  des  outres  fur>  des  chameaux  &  des  ânes.  U  y  a  au  deflbus  de  quelques 
Mos^ées  de  iprands  réfervoirs  publics ,  que  Ton  remplit  d'eau  dans  une  certaine  fai-* 
fon  de  l'année,  afin  de  pourvoir  la  ville  d'eau  potable,  quand  le  Nil  comnenceàhaus* 
fer,  &  que  l'eau  eft  trouble  &  peut-être  aufG  mal -faine.  L'eau  du  Nîl  eft  toujours 
un  peu  trouble.  Mais  quand  on  frotte  avec  des  amandes, préparées  d'une  certaine  ma- 
nière, le  dedans  des  grands  vaiffeaux,  (Bojancs^  Dsjarrcs)  que  l'on  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  maifbns  de  cette  ville  ;  l'eau  s'y  clarifie  en  peu  d'heures ,.  &  alors  oa 
l'eflime  très -légère,  &  faine*  On  croit,  que  c'eft  l'eau  du  Nil,  qui  dans  une  certai- 
ne faifon  de  l'année  caufe  à  la  plupart  des  habitants  de  Kâhhra  une  éruption  fur  tout  le 
corps.  Mais  cela  n'eft  qu^incommode  %  &  ne  porte  pas  le  moindre  préjudice  à  la. 
0nté. 
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HABITANTS ,  FORME  DE  LA  RE'GENCE ,  ET  COMMERCE    DE  LA 

VILLE  DE  KAHIRA* 


Le  plus  grand  nombre  des  habitants  de  Kàhîra  font  des  Arabes ,  des  Turcs  &  d'au- 
tres Mahométans  de  toutes  les  provinces  de  l'empire  de  Turquie.  11  y  à  encore 
des  Ma^ebins  ou  Arabes  de  la  Barbarie ,  des  Africains ,  /des  Tartares  &  des  Per- 
fins.  Les  Mahométans  de  naiflfance  font  Sunnites^  6t  pour  la  plupart  attachés  à  la 
feâe  de  Scbâfci.  Après  les  Mahométans ,  la  communauté  des  Coptes  Chrétiens  eft  la 
plus  nombreufe.  Ils  font  defcendants  des  anciens  Egyptiens ,  &  les  Turcs  les  nom-- 
ment  quelquefois  encore  par  ironie  la  poftérité  de  Pharaon.  Ces  Coptes  habitent  de  • 
grands  quartiers  &  de  grandes  rues  dans  le  voifinage  de  Birket  et  jùsbckte^  de  Kanta- 
re$  cl  char q^  de  Bdb  Scbcch  Ribân^Sc  dans  d'autres  endroits.  Ils  n'ont  que  deux  Egli«. 
fes  dans  Kihira  ;  mais  ils  en  ont  encore  plufîeurs  autres  dans  Mafr  el  atik.  Cette  vil- 
le eft  auffi  aéhiellement  la  réfldence  du  Patriarche  Copte,  de  qui  dépendent  non -feu- 
lement tous  les  EccléiMiques  Coptes  de  l'Egypte»  mais  qui,  comme  on  fait,  envoie 
même  en  Habbefch  un  Chef  du  Clergé. 

La  communauté  la  plus  nombreufe  dans  Kâhira,  après  les  Mahométans  &  les  Cop- 
tes, c'eft  celle  des  Juifs.  Il  y  a  non -feulement  des  Pharifiens'ou  Talmudiffes,  mais 
auffi  des  Karaïtes,  qui  ont  leur  Synagogue  à  part,  quoiqu'ils  foient  en  très -petit  nom- 
bre. Les  Talffludiftes  font  fur  un  fort  bon  pied  en  Egypte.  Déjà  depuis  longues  an- 
tiées  ils  ont  pris  à  ferme  toutes  les  douanes,  lavoir  celles  de  Bulik,  de  Mafr  el  atîk, 
d'Alexandrie  &  de  Danùât.  lis  peuvent  d'ailleurs  par  des  préfents  &  d'autres  fembla- 
blés  n\ovens  obtenu:  plus  de  proteârion  dans  ce  gouvernement  républicain ,  que  dans 
â'autrcspfrmhfes  de  la  Monarchie  Turque ,'  où  les  Douaniers  font  fous  les  ordres  des 
Pachfts,  ou  du  Direâeur  Général  des  douanes,  qui  réôde  à  Conftantinople.  Une 
preuve,  <fie  les  Juifs  ont  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Régence  de  Kàhira,  c'efl 
que  la  doUane  eft  fermée  le  fiimecB,  &  qu'il  n'y  paffe  point  de  marchandifes  ce  jour 
là,  qu'elles  appartiennent  à  des  Mahométans  ou  à  des  Chrétiens ,  n'importe.  Les  Grecs 
ifont  que  deux  Eglifes  dans  Kàhira.'  Leur  Patriarche  d'Alexandrie  réOde  auprès  de 
Vune,  &  l'Evêque  du  Mont  Sina  auprès  de  l'autre.  La  communauté  arménienne  de* 
Kihira  eft  peu  nombreufe  ;  ^mais  elle  a  une  jolie  petite  Eglife,  dépendante  de  l'Eglife 
Copte  près  de  Kântaret  sjedtd.  Poiur  ce  qui  eft  des  nations'  européennes ,  il  y  a  dans 
Kàhira  un  Conful  François,  im  Vénitien,  &  un  HoUandois.  On  y  trouve  auffi iplu*. 
fleurs  Mégotiants  François  ^  Italiens;  mais  le  feul  Négociant  HoUandois,  qui  s'étoit 
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établi  à  Kdhira  peu  avant  notre  arrivée  9  s'en  retoimia  à  Ismlr,  pendant  que  nous  étions 
encore  à  Kàhira.  Il  ne  manque  point  de  Moines  Européens  en  Egypte  ;  car  il  y  a  dans 
Kihira  des  Jéfuites,  des  Capucins,  des  Pères  de  la  propagande  ^  &  des  Pères  de  la 
terre  fainte  ou  des  Franciscains.  Tous  ces  Pères  font  ardents  à  faire  des  profélytes, 
&  Ibuvent  ils  réulfiflent  à  convertir  à  TEglife  Romaine  quelque  Chrétien  de  TOrient. 
Quoique  les  Mahométans  ne  penfent  pas ,  que  ces  nouveaux  convertis  deviennent  meil- 
leurs concitoyens,  le  Gouvernement  n*a  pas  fujet  de  s'oppofer  aux  Apôtres  Européen» ^ 
car  les  brouilleries,  qui  s'élèvent  très-fouvént  entre  les  nouveaux  convertis,  &  ceux, 
qui  demeurent  attachés  à  Tancienne  Eglife ,  donnent  bien  des  occafions  aux  Pafchâs  de 
fe  faire  payer  de  groiTes  amendes,  tantôt  d'un  parti,  tantôt  de  l'autre;  &  quelquefois 
les  Moines  eux-mêmes  font  obligés  de  fixurnir  des  fonunes  oxiûdérables. 

Le  Pàfcha,  qui  réfide  à  Kâhira,  eft  toujours  un  Pàfcba  à  trois  queues,  c.  Là. du 
premier  rang;  mais  il  n'a  pas  dans  ce  pays  un  aulE  grand,  pouvoir,  que  les  Pafchâs  dans 
les  autres  provinces;  il  dépend  presque  entièrement  de  la  République,  ou  de  fbn  Di^ 
vfûn^  c.  à.  d  des  Bejs^  (Begks  Sandsjaks,  Princes)  des  Che&  des  troupes  d'Egypte  9 
&  de  plufieurs  autres  Principaux  de  Kàhira.    Or,  comme  leur  façon  de  penfer  <Mère 
ordinairement  de  celle  du  Pafcha,  qu'ils  regardent  comme  leur  Tyran;  il  arrive  afTe^ 
fréquemment,  que  les  Egyptiens  dépofent  ce  Gouverneur  du  Sultan,  s'il  n'a  pas  afiez 
de  politique,  pour  exciter  lés  différents  partis  l'un  ccxitre-rautre,  &  pour  lesfi)utenir 
à  propos.    Dans  le  temps  que  j'étois  à  Alexandrie,  les  Kahirins  chafrerent  un  Ptfcha. 
Mujlafa  Pafcha^  qui  avoit  été  déjà  deux  Ibis  Grand- Wisir,  &  qui  d»s  la  fuite  efb 
parvenu  encore  une  feis  à  ce  pofte  éminent,  avoit  reçu  ordre  d'aller  à  Dsjidda:  mai» 
fous  prétexte  qu'i^  avoit  été  malade  lors  du  dép^t  de  la  grande  caravane,  il  y  avoit 
envoyé  un  Plénipotentiaire ,  &  étoit  reftô  en  Egypte.    Les  Kihirins  le  cboiûreot  pom^ 
leur  Pdfcha,  &  furent  diriger  les  chofes  de  manière,  que  le  Sultan,  quoiqu'il  eût  fiH 
jet  d'être  mécontent  &  du  nouveau  Pàfcha  &  des  Egyptiens  ^le nomma néansKÛas  Gou- 
verneur d'Egypte.    Mais  il  n'occupa  fpn  nouveau^  pofte  qu'environ  f^)t  mois ,  &fut 
contraint  de  céder  le  Gouvernement  à  im  autre  Ptfcha,  q^i  vint  de  Conftaatino|rf6  à 
Kihira.  '  Ils  furent  bientôt  fuivis  par  un  Kapidsjt  Eâjcbiy  &  le  nouveau  Pëicha  mouruÊ 
fert  fubitement  la  nuit  iuivsmte.    Ainfi  trois  Gouverneurs  ie  fuccéderem  en  Egypte» 
pendant  le  court  efjpace ,  que  )'ai  été  dans  ce  paysi    Le  premier  Kddi  da  KsQûia  efb 
auin  pour  Fordinaire  remplacé  tous  les  an»  par  uii  autre  Kiài  de  Confhntinq)Ie«  Horsir 
4elà  je  ne  fâche  point,  qu'il  y  ait  dans  cette  Capitale  de  TEgypte  d'autres  emplois^ 
dont  le  Sultan  ou  le  Grand  Mufti  àifpofent  immédiatement. 

Apré^  le  P^cha  ou  Gouverneur  du  Sultan,  les  Seys  occupent  les  pr^smeiesibar- 
ge$  en  Egypte.  Le  Sultan  en  diipo£e  à  la  vérité^  comme  de  pUifieurs  autiea  chafges 
importantes  :  mais  les  Egyptiens  prqpdTenfr  les  Candidats»   Ce  jfont  pour  la  pli^wt  de^ 
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Cbrétiens  de  naiflknce  9  qui  daos  leur  jeuneffe  ont  été  transportés  de  Géorgie  ou  de 
Mingrélie  à  Conftantinople 9  &  de  là  à  Kàhira,  où  ils  ont  peut-être  été  vendus  60. k 
100  piaftres.  Les  Beys  &  d^autres  principaux  Kihirins  achètent  beaucoup  de  ces  jeu- 
nes efclaves  chrétiens.  Ils  les  font  inftruire,  tout  comme  leiu-s  propres  enfants,  en  tout 
ce  que  Voa  exige  d'un  Seigneur  Mahométan  bien  jélevé  9  &  leur  procurent  des  em|>lois 
civils  ou  milÂtaires  d^  leurs  prc^res  troupes  9  fuivant  qu%  les  trouvent  capables  »  car 
chaque  Bey  a  fes  gardes  du  corps  ou  d'^autres  troupes  9  tant  pour  montrer  (a  nu^nifr 
ceiice9  que  pour  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  la  province  &  lesdiftriâ59quifeat 
ibtts  fa  dépendance.  Ot  ces  gens  li»  étant  redevables  à  leurs  Maîtres  de  tout  leur 
bien*  être  temporel  leur  font  auffi  extrêmement  dévoués.  Lorsqu^un  Maître  remarque 
dans  fun  de  fes  efclaves  une  c^^cité  6c  une  fidélité  extraordmaire$9  il  arrive  fouvent*. 
«yi'il  n^épargpe  aucune  dépenfe^  pour  Télever  à  une  charge  beaucoup  plus  ccaifidûrable 
que  celle  9  dont  il  ell  .revêtu  lui-même;  puisque  par  là  il  fortifie  fcm  parti  dans  le  Gou- 
vernement. J'ai  C(»mu  un  vieux  &  riche  Mégociant9  qui  n'avoit  qu'un  feul  Domefti-' 
que,  &  ne  montoit  qu'un  ane,  quand  il  fortoit9  pour  Vaquer  à  fes  affaires;  mais  il  avoir 
procuré  à  quelques  -  uns  de  fes  efclaves  des  places  d'Officiers  de  marque  dans  les  trou*^ 
pes  d'Eçypte  9  ces  Officiers  paroiflbient  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  les  rues  9 
mais  ils  étoient  toujours  prêts  à  défendre  leur  Bienfâiâeur.  Un  certain  Hafan  Kichja 
avoit  pareillement  contribué  à  procurer  à  plufieurs  de  fes  efclaves  des  emplois  diftin* 
gués  &  de  grandes  ricfaeCes»  Parmi  c^  derniers  fe  trouvoit  un  certain  Otbman  Kich- 
ja^ qui  étoit  à  fon  tour  le  Maître  d'un  certain  Ibrahim  Kichja.  Celui-ci  éleva  aux* 
premières  dignités  un  fi  grand  nombre  de-fés  eiclaves  &  de  fes  Domeftiques^  que  par 
là  il.  parvint  dans  les  dernières  années  à  gouverner  presque  toute  l'Egypte  9  bien  que 
lui-même  ne  fât  revêtu  que  de  la  charge  de  Kàtchuda  elvfokt^  qui  alterne  annuelle* 
ment 9  c.  à.  d.  qu'il  n'étoit  que  Kichja^  ou  le  premier  après  HJga  du  corps  des  Janis- 
ftires.  Celui  9  qui  gouvernoit  de  mon.teaiçs9  étoit  Abder  rac»man  Kichja^  fils  du 
fiisdit  Jtiaffim  Kichja9  qui  auffi  n'avôit  été  que  Kàdchuda  el  wokt.  Lui  feul  a'avcnt  pa^ 
beaucoup  de  pouvoir  :  mais  comme  plufieurs  Bey:  &  Ag4s  dévoient  leur  fortune  à  fl 
&mlle9  les  plus  puiffimts  tenoient  pour  lui  9  fur -tout  puisqu'il  étoit  fort  riche9&pou- 
voit  non.-'  feulement  fe  faire  refpeâèr  par  la  multitude  des  troupes  de  fa  maifon  9  mais 
fe  concilier  encore  l'afFeâion  générale  des  Ecdéfiaftiques  &  du  peuple  par  des  oeuvres 
pies.  On  dit  9  que  tous  les  Beys  d'Egypte  defcendeot  de  Parents  Chrétiens  5  &  qu'ils 
ont  été  vendus  comme  efdaves  dans  leur  jeuneffe:  cependant  quelques -ims 9 quoiqu'ent* 
petit  nombre^  font  nés  de  Parents  Mj^métans9  &  n'ont  jamais  été  efclaves.  Voici 
les  noms  de  tous  les  Beys  d'Egypte  de  mon  temps. 

I)  Cbaltl  Bej  avoit  été  acheté  9  élevé  9  av»)cé  par  Ibralnm  Kichja  9  À  rtûttpfiilbit 
en  176a  la  charge  de  Defsêrdan  ou  de  Tréibrier  d'Egypte. 
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a)  Hajféjn  Bôj  étoît  dans  la  même  année  "Emtr  Hadsj^  ou  Conduâeur  de  la  cara- 
vane d'Egypte.    Il  avoit  pareillement  été  efclave  d'Ibrahim  Kîchja. 

3)  AU  Bey ,  autre  efclave  d'Ibrahim  Kichja ,  étoit  Schech  el  Bellcd^  ou  Gouver- 
neur de  la  ville  de  Kihira.  On  le  nommoit  encore  de  mon  temps  elfogair  ou  \tpetU 
AU  Bey.  Mais  l'année  fuivante  lui  &  fon  parti  força  le  Pifcha  d'alors  d'ordonner  à  Abd 
er  rachman  Kichja ,  qui  accompagnoit  jusqu'à  Birket  el  hadsji  fes  amis ,  qui  alloient  à 
la  Mèklçe.,  de  ne  pas  retourner  à  Kàhira,  mais  de  décamper  égalemerit  avec  la  cara-^ 
vane-  Par  là  Ali  Bey  devint  auffi  pnîffant;  que  Tavoit  été  Abd  er  rachman  Kichja. 
Mais  fa  puiffance  ne  fut  pas.de  longue  durée;  car  on  le  fit  pareillement  fortir  de  l'E- 
gypte ^  en  l'envoyant  à  Ghaffa.  En  1768  il  retourna  à  Kâhira,  tua  dans  une  nuit  4. 
Beys ,  &  força  le  Pâfcha  de  défendre  à  4  autres  Beys ,  qui  avoient  pris  la  fuite ,  de 
retourner  à  Kâhira.  Dès -lors  il  fut  le  Chefjdu  parti,  -qui  étoit  refté,  &  tout  plia  fous 
fes  ordres.  On  fait  par  les  gazettes ,  qu'il  a  même  renvoyé  le  Pifcha,  &  qu'il  s'eft  dé- 
claré ouvertement  contre  le  Sultan;  mais  qu'il  a  été  chaflë  à  fon  tour  par  un  autre  Bey 
nommé  Mohammed  Abu  dàbhab^  &  qu'il  s'eft  joint  à  Ddhher  Omar^  Schech  d'Acca. 
Je  n'ai  pu  m'informer  exactement  des  emplois ,  que  rençliffoient  les  autres  Beys.  Voi- 
ci les  fucceffeurs  des  trois ,  dont  je  viens  de  parler. 

4^  Oihman  Bey ,  ci  -^devant  efclave  d'Ibrahim  Kichja. 

^yiiafanBey^  efclave  d'un  certain  .Soliman  Aga,  Kichja  des  Tsjaus. 

;6)  Ha  fan  Bey.  l\  avoit  été  efclave  d'Omar  Bey  elefteâr.  On  le  xiovomoitHafan 
Bey  Radudn  9  pour  le  diftinguer  du  précédent. 

7)  CbaUlBey^  furnommé  Béific.  Il  étoît  fils  d'un  certain  Ibrahim  Bey,  &  p^* 
coiiféquent  d'un  Père  Mahométan,  homme  de  diftinâion. 

8)  Hafan  Bey^  {uxnomméDafnûd^  efclave  de  Soliman  Aga,  Kichja  des  Tsjaus. 
iç)  Sa/eci  Bey^  ci -devant  efclave  d'un  certain  Muftafa  Bey  el  Kerd. 

10)  Otbman  Mey ,  furnommé  Abu  feif^  c.  à.  d.  qui  fait  bien  manier  le  fabre.  II 
étoit/furc  de  naiffancc,  de  Conftantinople ,  &  n'avoit  jamais  été  efclave.  Il  avoit  été 
au  fervice  d'Ibrahfm  Kichja ,  qui  l'avoit  élevé  aux  premières  charges  dans  les  troupes 
de  fa  -maifon  9  &  lui  avoit  même  procuré  enfin  la  dignité  de  Bey. 

11)  Chaltl  Bey ,  furnommé  Es  fekrân ,  c.  à.  d.  Tivrc^e.  II  avdit  été  efclaue  de 
l'Emir  Hadsj ,  HdflTejn  Bey  9  aâuellément  en  charge. 

12)  AohmedBey  csfûkari  étoit  fils  d'un  Marchand  de  fucreMahométan  à  Kihira; 
il  n'étoit  donc  pas  non  {dus  Chrétien  de  naiflfance.  U  s'étoit  avancé  dans  la  maifon  d'I- 
brahim Kichja.    De  mon  temps  il  ;étoit  Gk)uvemeur  de  Sués  9  &  comme  en  esul. 

13)  Ismael  Bey^  efclave  d'Ibrahim  Kichja. 

14)  Màbbmûd  Bey ,  efclave  d'Othman  Kichja. 

15)  Hamfa  Bey  étoit  fii;  d'un  HaiTan  £ey  Abafià,  &par  conféquent  Mahométan 
de  nitii&nce.  if>)  Mq^ 
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i6)  Afoiommcd  Bey^  furnommé  Hâncfi.     Il  avoit  été  efdave  de  Soliman,  Aga 
des  Tsjaus. 

17)  Mohammed  Bej,  DâlU    II  étoit  fils  d'un  Ismaël  Bey  cd  dâli,  &  pur  cela  m«6- 
me  Mahométan  de  naHTance. 

18)  Ali  Bey^  que  l'on  nonana  el  kbfr^  c.  à*  d.  le  Grand  Ali  Bey,  tant  pour  le 
diftingua:  du  Schecb  cl  btlUd^  que  parce  que  depuis  quelques  années  il  étoit  très-puis- 
fant  dans  Kâhira.  Du  temps  que  nous  étions  en  Egypte,  il  fut  relégué  à  Ghafla;maîs 
peu  avant  notre  départ  il  revint  à  Kàhiia,  &  moipiit  bientôt  après.  On  attribua  fe 
mort  à  une  péMe  empoifonnée,  dont  un  faux  ami  d'entre  les  Beys  lui  avoit  fait  pré- 
fent,  pour  lui  témoigner  fon  eftime.  Il  avoit  été  acheté  &  élevé  par  Ibrahim  Kichja. 
Je  crois,  que  c'étoit  le  même,  dont  on  diibit,  qu'il  étoit  fils  d'un  Brêtre  de  Géorgie; 
que fes Parents,  fes  frères  &fes  foeurs  étoient  venus  le  voir  à  Kàhira;  que  le  Père  âgé 
s'en  étoit  retourné  ;  mais  qu'une  foeur  &  deux  frères  étoient  reftés  ;  &  que  ces  der- 
niers, après  avoir  paîreillement  embrafië  le  Mahométifme ,  avoient  été  créés  par  AH 
Bcy  Gouverneurs  (Jiafchcfs)  de  petits  diftriâs. 

Il  devroit  y  avoir  proprement  ^4  Beys  en  Egypte.    Maïs  ce  nombre  n'eft  jamais 
complet,  peut-être  à  caufe  que  les  revenus  de  ce  pays  ne  font  plus  auffi;  confidérables 
qu'autrefois,  peut-être  aufli  à  caufe  que  le  Pifcha.&  les  Bbys  ont  partagé  entre  eux 
les  revenus  des  autres.    Voici  ceux,  qui  fuivent  les  Beys  dans  le  Div)dn  de  Kàhira. 
I)  VAga^  ou  le  Chef  du  Régiment  Metafàrralu^     Celui,  qui  rençlît  aéhiellement 
ce  pofte,  a  été  efclave  d'Ibrahim  Kichja.    a)  "L^  KàtfçkudaTsjaufcbâm    II  avoit  été 
efctave  ^Otbman  Kichja.     3)-  \!Aga^  du  Régiment  Dsjùmkln.    IL  avoit  été  efclave 
d'Ibrahim  Kichja..  4)  VAga  du  KéffBietitTefekfcbdn^wxxt  efelave  d^Ibrahim  Kichja. 
5)  VAga  da  Régiment  Tsjatakfn^  ci -devant  efdave  d'Othman  Kichja.    (iy  VAga 
des  Janiifaires.    Celui,  qui  remplit  annuellement  ce  pofte,  a  été  efblave  d'Ibrahim 
Kichja.    7)  UAga  du  Riment  Afab^  autre  efclave  d'Ibrahim*  Kichja.     Outre  ces 
Beys  &  ces  Agas^  dcmt  on  vient  de  parler,  plufieurs  autres  Peifonnes  fîegent  encore 
dans  le  Diwindu  Pàfcha,  conune  les  KiàhjJs  des  Régiments r  une  multitude  de  gens 
de  loi  Se  d'Eccléfiaftiques^,  &c.    Mais  n'étant  pas  fuffifamment  inftruit  de  leurs  cfaaiv 
ges,  je  n'en  puis  rien  dire  de  certain.    Je  fouhaîterois ,  que  Monfieur  Maillet  fût  en- 
vré  dans  un  plus  grand  détail  fur  Informe  du  gouvernement  de  l'Egypte;  car  ayant ië- 
joumé plufieurs  années  dans  ce  pays,  &  connu  perfonnellement  pluficuri  grands. Per- 
fonnages,  on  étoit  plus  en.  droit  de  fe  promettre  ces  détails  de  fà  part,  que  d'un  finb 
pie  voyageur»  qfù  ne  fidt  que  pafl*er.    U  femble,  que  l'on,  s'y  tient  encore  aujourd'hui 
à  la  même  forme  de  gouvernement ,  que  les  Turcs  y  ont  trouvée  établie  ;,  &.une  forme  de 
gouvernement ,  que  les  Turcs  n'ont  pu  réulfir  à  changer ,  malgré  leur  orgueil  &  leur  puiffaur- 
ce»  mérite 9  finon  d'être  imitée  en  tout  £oint 9  4u  moins  d'être  connue  déplus  près. 
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Kihira  étant  le  liège  d'une  multitude  de  petits  Tyrans  «  qui  ont  diacun  leurs  gar^ 
des  du  corps  &  leurs  partis  9  en  cachette  (Se  en  public  9  &  dont  chacun  cherche  à  ri* 
gner'9  &  à  perdre  fes  livaut;  on  penfera  peut'-être9  qu^il  n^  ^  que  très-peudefûreté 
dans  les  rues  étroites  de  la  ville  9  au  milieu  de  cette  foule.  Cependant  on  y  entend 
moins  parler  de  vols.âc  de  meurtres  9  que  dans  bien  des  grandes  villes  deTEurope.  Ou« 
tre  le  premier  Kldi9  il  y  a  encore  à  Kàhira  une  multitude  d^autres  Juges,  qui  Ibiit 
obligés  de  t^sr  journellement  féance  dans  les  quartiers  9  qui  leur  font  af&gnés,  &dan8 
certaines  maifons  9  pour  accorder  les  parties.  Dans  toutes  les  principales  rues  il  y  a 
des  JanifraireS9  pour  maintenir  le  bon  ordre.  Chaque  corps  de  métier  a  fon  Maître 
juré  9  qui  connoît  exaâement  tous  ceux  9  qui  appartiennent  k  fon  corps.  Il  n'y  a 
pas  jusqu^aux  femmes  publiques  &  aux  voleurs  9  qui  n'aient  leur  eQ^ece  de  Prévôts 
particuliers  dans  les  pays  orientaux  ;  cq>endant  les  voleurs  n'ont  point  la  liberté  de 
dérober:  mais  kNEsque  celui 9  à  qui  on  a  dérobé  quelque  chofe 9 s'adrefle  au  Prévôt de^ 
voleurs  9  il  peut  fouvent  ravoir  la  chofe  dérobée  en  donnant  la  pièce  (*).  Des  Officie» 
de  marque  de  la  Juftice  &  de  la  Police 9  fuivis  d'un  grand  train,  fe  transportent  de 
jour  &  de  nuit  tantôt  dans  un  quartier  de  la  viUe9  tantôt  dans  un  autre9  pour  avoir 
Toeil  fur  les  mefures  9  fiir  le  poids  9  &  fur  les  marchandifes  portées  au  marché  ;  pour 
enlever  toutes  les  Perfonnes  fufpeâes;  pour  leur  donner  d^  coups  de  bâton,  ou  les 
jEure  pendre  fur  le  champ  &  (ans  autre  forme  de  procès ,  s'ils  les  trouvent  fur  le  ait. 
Auffi  la  crainte  conidmielle  d'être  fgrpris  par  ces  Magiftrats  contient  dans  les  bornes  la 
l>opulace  mal  TÎntentionnée.  Pai  vu  la  peur  &  l'épouvante  parmi  Je  peuple  égyptien» 
toutes  les  fois  que  je  rencontrois  en  rue  un  de  ces  Officiers  ;  &  dés  que  mon  Domeftv* 
jque  Mahométan  e»  appercevc^t  un  de  loin9  il  avoit  toujours  b^nne  envie  de  retourner 
iur  fes  pas;  .&  il  Tauroit  fait.»  pour  ne  pas  être  vu,  accompagnant  un  Etranger  dans  des 
rues  9  que  les  Européens  ne  fréquentent  d'ailleurs  jamais  9  fi  je  ne  l'eufle  contraint  de 
me  fiiivre.  Le  grand  nombre  des  portes  tant  des  quartiers  iëparés  que  des  rues  prin* 
tipiles  de  la  ville  contribuent  encore  beaucoup  à  la  fureté  de  &s  habitants  ;  car  on  les 
firme  toutes  les  nuits  9  excepté  au  mois  de  Ramathn.  Aupi^s  de  diacune  de  fes  portes 
&  âent  uii  Poider,  qui,  pour  une  petite  récompenfib,  .ouvre  ^  tous  ceux«  que  des  $& 

feî- 

(^)  papprends,  qu*i  Tripolis  en  Barbarie  les  efclaves  noirs  choififTcnt  entre  eux  un  Piincip 
pal,  &  qu'il  fe  fait  connoltre  comme  tel  à  la  Régence.  On  a  expérimenté ,  ']ue  ces  farces  de  gens 
y  écoient  quelquefois  d'une  grande  utilité,  lis  connoiffcnt  exa6tement  tous  leud  «ompatWotcsLt 
^omToeil  furceuic,  que  chacun  d'eux  fréquente.  Or  s'il  arrive,  qu'un  eûrlave  noir  défeice» 
ie  Maître  ne  fait  qu'en  avertir  leur  Principfll;  &  celui  ci  ne  Carde  ordiaake«iieni.gueie  à  Avoir 
quel  chemin  a  pris  te  fugitif. 
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fiiires  obligent  à  paflbr  dans  le$  rues. pendant  la  nuit,&  qui  fe  préfentent  avec  une  lan- 
terne: mais  il  arrête  toute  Perfonne  fufpede.  Ainfi  ceux,  qui  fortent  la  nuit,  pour, 
voler ,  ne  peuvent  jamais  aller  bien  Idn.  Il  y  a  d'ailleurs  auprès  de  ces  portes  une  pe- 
tite chambre  pour  un  ou  deux:  Janiflaires.  .  On  ne  les  relevé  pas  à  des  heures  fixes  ; 
ils  ne  préfentent  non  plus  les  annes  quand  un  des  Principaux  de  la  ville  paffe:  maisita 
demeurent  quelquefois  des  années  dans  leur  pofte ,  s'amufent  pendant  le  jour  à  fumer 
du  tabac,  à  jouer  aux  échecs,  &c.,  &  du  moins  l'un  d'eux  eft  tenu  de  coucher  la  nuit 
dans  cette  chambre.  Ils  doivent  maintenir  le  bon  ordre  6c  la  fureté  du  quartier ,  qui 
les  paie  ;  &  lorsqu'ils  négligent  leur  devoir,  ils  perdent  leur  pain,  qu'ils  peuvent  fans 
cela  gagner  largement  &  à  leur  aife.  Ces  difpofitions  font  encore  de  la  plus  grande 
ntîHté ,  fuppofé  qu^il  s'élève  fubitement  une  querelle  entre  les  Grands  de  la  ville.  Car 
alors  les  ^rtes  des  rues  fe  ferment  incontinent,  ce  qui  empêche  la  populace  de  s'^at- 
trouper.  On  dit  même,  que  de  temps  à  autre  les Beys s'escarmouchent  vivement, foit 
dans  la  ville, foit  en  pleine  campagne, iàns  que  cela  excite  de  grands  troubles  parmi  la 
bourgeoific. 

J'ai  déjà  dit  dans  la  Defcriptîon  de  TArabie,  p.  39,  qtfiîn^eft  permis  aux  Juife, 
aux  Chrétiens  &  même  aux  Européens  de  monter  que  des  ânes  dans  Kàhira,  &  qu'ils* 
font  même  obligés  de  mettre  pie4  à  terre,  quand  ils  rencontrent  un  Bey  ou  quelqu'au- 
tre  des  Principaux  de  la  ville.    Ces  Seigneurs  ne  paroîflent  en  rue  qu'à  cheval.    Un 
de  leurs  înfolents  DomelHques  les  précède  un  gros  bâton  à  la  main,  &  dit  à  tel  Chré- 
tien ou  à  tel  Juif,  qu'il  rencontre  montant  un  ane ,  &  qui  n'en  defcend  pas  de  fon 
iwopre  mouvement:  JE«/f//  (defcends)  &  s'il  n'obéit  pas  fur  le  champ,  leDomeftîque 
lui  fait  quelquefois  éprouver  les  effets  de  fa  colère,  avant  même  de  l'avertir  une  fécon- 
de fois  de  rendre  à  fon  Maître  l'honneur,  qui  lui  eft  dû.    Il  y  a  quelques  années  qu'un 
Marchand  François  fut  eftropié  pour  le  refte  de  fes  jours  dans  une  femblable  occafion- 
On  infulta  auffi  notre  Médecin,  pour  n'avoir  pas  mis  pied  à  terre  alfez  à  temps.   Voilà 
pourquoi  aucun  Européen  ne  peut  fortir  ici  fur  fa  monture ,  à  moins  que  d'avoir  avec 
foi  un  homme,  qui  connoît  tous  les  Seigneurs,  qui  fe  croient  en  droit  d'exiger,  que 
ceux,  qui  font  d'une  Religion  différente  de  la  leur,  mettent  pied  à  terre,  lorsqu'ils  les 
rencontrent.    D'abord  je  me  faifois  précéder  par  un  Janiffaîre ,  &  fuivre  par  un  Dôme-' 
ftique.    Us  étoient  tous  deux  Mahométans,  &  demeuroient  affis  fur  leurs  ânes,  tandis* 
qu'il  me  ftlloit  mettre  pied  à  terre.    Cela  me  mortifia  plus  encore  que  l'humilité,  que 
fiétois  obligé  de  témoigner  à  tel  grand  Seigneur,  que  je  rencontrois i'  &-me  fit  réfou- 
dre de  marcher  presque  toujours  à  pied.    Auffi  un  Chrétien  ou  un  Juif  n'oferoit  paffer' 
ilir  fa  monture  la  raaifon  du  Kadj,  m  environ  24  autres  maifons,  où  firent  joumelle- 
fticnt  dès  Magiftrats,  la  porte  des  JanifTaires,  Dsjdmea  <?/ ^jA/?r & plufieurs autres Mos- 
quées:  il  leur  eft  fimplement  permis  de  les  paffer  à  pie4.    Il  ne  leur  eft  même  point  du 
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tout  pemûs  de  pafler,foit  fur  un  ane,foii:  à  pied  9  près  de  la  Mosquée  SctuScincb  dans 
le  voifinage  de  Kantarct  es  fabà^  ni  près  d^une  autre  Mosquée  pas  loin  de  Bâb  Nafr^ 
ni  près  de  plufieurs  Mosquées  des  anciens  Souverains  d*Ëg)'pte  9  ni  dans  jLe  quartier  E( 
Karâfe  :  mais  ils  font  obligés  de  &ire  un  détour.  Dans  ces  endroits  j>ai  remarqué  de 
grandes  Mosquées  des  deux  côtés  de  la  rue.  Or  il  fe  peut  9  que  le  vulgaire  dent  le  pas- 
fage  entré  ces  Mosquées  pour  tout  aufS  facré  que  les  Temples ,  où  ni  Chrétien  ni  Juif 
tf ofe  entrer  à  Kihira.  Je  ne  fuis  pourtant  pas  bien  fur ,  qu'il  foit  effectivement  défen- 
du aux  Européens  d'y  aller  à  cheval.  Il  tiV  a  P^  fi  long -temps  9  qu'un  Conful  Ai>* 
glois  &  riche  9  réfîdant  dans  cette  ville  9  s'habiUoît  comme  un  Seigneur  Turc  ^  &  aUoit 
conftamment  à  cheval.  Ses  grands  biens  le  mettoient  en  état  de  régaler  les  Principaux 
de  Kàhira,  qui  le  régaloient  à  leur  tour.  Quand  il  fe  montroit  en  rue  9  il  diflxibuoit 
d'abondantes  aumônes  9  &  le  peiçle  raimoit.  Aujourd'hui  MefUeurs  les  Confuls  ne 
vont  à  cheval  que  le  jour  9  où  ils  ont  audience  auprès  du  Pàfcha.  Ils  font  alors  vêtus 
à  l'Européemie,  &  le  plus  magnilSquément  qu'il  eft  poflible.  Je  ne  fiiis  donc  pas  du 
tout  furpris9  qu'il  leur  feille  écouter  patiemment  tant  d'injures  9  que  la  populace  leur  dit 
dans  cette  occafion;  car  aux  yeux  de«  Orientaux  nos  habits  courts  fie  étroits  (ont  ibu- 
verainement  mdéc^its  peur  un  homme  refpeâable,  &  ài  ne  voit  abfolument  ni  or  ni  ^ 
argent  fur  les  habits  des  Kahirins.  Hours  de  là  ces  MeiGeurs  portent  l'habit  long  de$ 
Turcs  9  &  ont  la  okême  complaifance  que  les  Négociants  Européens  9  les  Chrétiens 
Orientaux  &  les  Jui&9  de  defcéndre  de  leurs  ânes,  lorsqu'ils  pafli^it  dans  les  endroits 
mentionnés  9  ou  lorsqu'un  Seigneur  Mahométan  les  rencontre  en  rue* 

Quoique  l'Egypte  ne  Ibit  plus  auffi  peuplée  9  qu'elle  l'étoit  anciennement  j  les  prq- 
du/ffions  du  pays  n'y  manquent  pas  encore  :  &  comme  die  eft  fî  avantageufèment  fituée 
pour  )e  coimnerce;  il  fe  trouve  dans  Kàhira9  la  Capitde9une  multitude  de  riches  Né- 
gocitfit^^  qin  esitretiament  conftamment  encore  un  grand  commerce  avec  l'Eurqpe* 
TAfie  &  VMnqat.  On  reçoit  en  Egyptç  par  le  gc^  arabique  presque  toutes  les  pro* 
diiâions  des  bdes9  de  Ta  Perfe  &  de  l'Arabie  9  dont  on  peut  £dre  ufage.  Le  Nil  faô- 
tkè  le  commerce  avec  la  Nubie  9  &  du  côté  de  \z  Méditerranée  avec  la  Syrie  9  la  Tur- 
quie^ la  Barbarie  ^  l'Eurc^e;  &  les  grandes  caravanes  9  qui  arrivent  annuellement 
des  contrées9  où  l'on  n'a  pas  la  comBK>dité  de  voyager  par  e2L\x^  jéchangent  les  mar- 
cbaadifes  précieufes  de  leurs  pays  contre  celles  9  qui  leur  manqu^ot.  Au  lieu  que  chez 
I9CRIS  le  plus  grand  commerce  fe  fait  par  la  correspondance  9  &  que  dans  les  grandes  vil- 
les les  Négociants  s'aflemblent  en  Bourfe  à  certaine  heure  du  jour:  les  Marchands  Orien- 
taux voyagent  pour  la  plupart  eux-mêmes  9  ou  bien  leurs  Domeftiques  &  leurs  efelaves» 
&  nous  c^X9  qvw  viennent  d'une  même  contrée  9  &  qui  ont  par  conféquent  les  mâmes 
inarchandife&i9  demeurent  féparément  dgns  de  grands  Oqàb^  Châns^oa  Karwa,nferois ^ 
comme  ^  Chrétiens  à  Kàhira ,.  quj  demeurent  presque  tous  dans  la  même  rue  9  «ou  du 
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moins  affez  ptès  les  -uns  des  autres.  On  fait  donc  où  fe  tiennent  les  Marchands  étjraA- 
gers ,  ou  ceux  9  qui  font  en  marchandifes  étrangères.  Il  y  a  encore  ici  beaucoup  de 
CoiBtiers,  par  le  moyen  desquels  il  eft  facile  non -follement  aux  Vendeurs  de  faire 
des  connoiffances ,  mais  encore  aux  Acheteurs  de  trouver  les  mardiaiidifes  9  qu'ils  cber- 
chent.  C'eft  d^ailleurs  une  grande  commodité  pour  les  Voyageurs  9  qui  arrivent  ou  fe 
propofent  de  partir  avec  une  caravane,  de  pouvoir  demeurer  tout  près  les-uns  (k9  au* 
très;  car  par  là  ils  font  à  portée  de  fe  rendre  mutuellement  plufieurs  petits  fèrvices^ 
dont  il  leur  faudroit  fans  cela  fe  paifer  dans  une  fi  grande  ville. 

Je  ne  fuis  pas  en  état  de  dcxmer  une  relation  complète  du  commerce  des  Egyp- 
tiens :  mais  ayant  eu  occafion  durant  mcxi  fëjour  à  Kàhira  de  me  mettrç  bien  au  fait  de 
ce  qui  concerne  fimportation  &  Texportation,  par  les  lumières  9  que  m^a  feumi  un 
r^égociant  François,  rompu  dans  le  commerce  ;  je  crois  £ure  plaiiir  i  mes  Leâeuts  de 
Iqs  leur  communiquer:  on  verra  du  moins  par  là,  quelles  font  les  produâion89  dont 
ce  pays  abonde ,  <c  celles ,  quMl  eft  obligé  de  tirer  de  Tf^anger. 

Le  cuir  crud  fait  un  objet  confidérable  parmi  les  marchandifes  9  qu^on  exporte* 
On  compte,  que  Ton  transpcxte  annuellement  hcx's  de  TEgypte  70  à  80,000  peaux 9 
dont  environ  10,000  de  buffle  vont  à  Mufdlle.  On  en  fait  pafTer  une  bien  plus  grande 
multitude  en  halie,  &  même  de  toutes  les  différentes  fortes ,  favoir  debufllcdeboeuf, 
de  vache  &  de  chameau.  Les  peaux  de  %uffle,  qui  ne  font  guère  {dus  grandes  9  mais 
beaucoup  plus  épàifles  &  plus  pefaiites ,  fe  tr^isportrat  la  pliçart  en  Syrie.  Comme 
les  plus  beaux  pâturages  ibnt  dans  la  Baffe  Egypte;  les  peaux,  qui  viennent  de  cette 
contrée,  paffent  pour  les  meilleures,  fur -tout  lorsque  les  beftîaux  ont  été  tués  dans  * 
les  mois  de  Janvier,  de  Février,  de  Mars  &  d'Avril  ;  car  dans  cette  faifon  ils  vont  à 
llierbe ,  au  lieu  que  durant  plufîeurs  autres  mens  ils  font  réduits  au  fcurrage.  On  peut 
avoir  le  cuir  crud  dans  tout  le  cour»  de  Tannée,  pardcuHérement  après  la  fSte  des  fà- 
crifices ,  c.  à.  d.  quand  les  Pèlerins  fe  font  alfemblés  à  la  Mékke  &  fur  la  montagne 
d^Arafa.  Dans  ces  jours  là  on  tue  en  Egypte,  comme  ûasi&  tous  les  autres  pays  maho- 
métans,  une  prodigieufe  quantité  de  bétail.  Du  temps  di  Ibrahim  Kicbja^  quiagouver^ 
né  TEgypte  presque  tout  feul  durant  Tefpace  de  dix  années ,  ce  commerce  fut  donné  k 
ferme;  &  comme  les  Fermiers  établirent  un  magafin  à  Alexandrie,  pour  vendre  petit 
à  petit  les  peaux,  quMs  ne  pouvoient  expédier  eux-mêmes:  ils  étoient  les ma!tre^d*en 
hauifer  confidérablement  le  prix.  Depuis  quelques  années  ce  commerce  eft  de  nouveau 
libre  ;  cependant  on  ne  remarque  pas  jusques  ici ,  que  les  prix  difficrent  beaucoup. 

La  récolte  du  Suframn  fe  fait  à  la  fin  du  mois  de  Mai  &  au  commencement  de 
Juin.  Celui ,  qui  croit  dans  les  environs  de  Kiihira ,  doit  tout  être  transporté  dans  un 
Oqàl  de  la  ville,  {Basâr  ou  marché}  que  l'on  n^ouvre  pour  les  M^chands  que  vers  la 
fin  de  Juin  ou  vers  le  commencement  de  Juillet ,  ce  qui  dure  environ  30  jours.    La 
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récolte  de  cette  fleiir  produit  ordinairement  15  à  18,000  ^lintaux.  La  plus  grande  & 
la  meilleure  partie  paffe  à  Marfeille,  à  LivoUmcôc  à  Venife;  le  refte,  qui  ne  fe  con- 
fume  pas  dans  le  pays  mêmct  va  à  Ismîr,  en  Syrie  &  à  Dsjidda.  Il  y  a  en  Egypte 
plus  de  io*différentes  fc»:tes  de  Saffranon.  Mais  on  le  diftribuc  principalement  en  qua- 
tre grandes  claiTes,  ùnoix  Béllcdi ^  Kcblaui^  Bahhari^  &  Saiidi.  La  première  forte» 
qiii  eft  la  meilleure,  fe  recueille  autour  de  Kàhira;  &  celle,  qui  vient  de  Sa/id ou  de 
la  Haute  Egypte,  eft  la  moindre. 

La  récolte  du  Lin  fe  fait  au  mois  de  Juillet.  LTiiver  eft  la  meilleure  faifon, pour 
acheter  du  lin.  Le  plus  grand  commerce  s'en  fait  à  Rafchîd  ;  &  ce  qui  ne  fe  confu^ 
me  pas  dans  le  pays  même  paffe  en  Turquie  &  à  Livoume.  Le  commerce  en  toile  eft 
confidérablé  en  Egypte;  car  on  «1  transporte  en  Barbarie,  à  Marfeille,  à  Livoume, 
en  Turquie,  en  Syrie,  à  Dsjidda,  &  jusqu'en  Yemen.  Il  y  en  à" de  différentes  fortes. 
Le  Coton  jfe  recueille  principalement  dans  la  Baffe  Egypte ,  &  la  récolte  s'en  fait  pa- 
reillement en  Juillet  :  mais  le  mois  de  Décembre  &  de  Janvier  eft  le  temps  le  plus  fa- 
vorable ,  pour  l'acheter.  Le  coton ,  qui  ne  fe  confume  pas  dans  le  pays  même ,  pafle 
pour  la  plupart  à  Marfeille  &  à  Livoume.  La  récolte  du  SJz  tombe  en  Oftobre  ;  ce- 
pendant le  Riz  nouveau  ne  fe  vend  qu'en  Décembre.  Aujourd'hui  il  n'cft  permis  aux 
Européens  de  charger  du  riz  qu'à  Damiât;  &  d'ailleurs  ce  commerce  eft  affermé  de- 
puis quelques  années.  La  Canne  de  Sucre  eft  une  produâion  particulière  de  l?i  Haute 
Egypte,  qui  la  fournit  en  abondance./  La  récolte  s'en  feir  en  Juia;.  mais  c'eft  en  No-. 
vembre  &  Décembre  que  le  fucre  eft  à  fon  plus  bas  priï;,  c^  à.  d.  dans  le  temps  qu'on 
le  transporte  de  Saiid  à  Kâhira.  On  ne  s'entend  pas  en  Egypte  à,  le  bien  préparer  ;  ou- 
tre que  les  Européens  peuvent  avoir  cette  njarchandife  au  même  prix,  en  la  faiCmt  ver 
nir  de  l'Amérique.  Le  Sel  Ammoniac  s'acjiete  au  plus  bas  pri^  à  Rafchîd,  fur -tout 
•en  hiver.  Presque  les  deux  tiers  de  tout  ce  qui  en  fort  du  pays  paffe  à  MarfeiUe  &  à 
Livoume^  le  refte  fe  diftribue  dans  les  provinces  de  la  Turquie.  Ce  qui  en  afaithaus- 
•fer  confidérablement  le  prix ,  c'eft  que  depuis  quelques  années  la  Turquie  en  a  deman- 
dé plus  que  de  coutume.  L'Egypte  ne  produit  guère  plus  de  Cire  Jaune ,  qu'il  ne  s'en 
confume  dans  le  pays  même  ;  cependant  les  Chrétiens  Oricptaux  ne  laiffcnt  pas  d'en 
faire  acheter  une  partie  dans  les  villages ,  &  l'envoient  à  Livoume. 

La  Gomme  Arabique  eft  une  des  marchandifes ,  qui  traverfent  TEgypte ,  &  dont 
les  Européens  achètent  une  partie.  Deux  ou  trois  petites  caravanes ,  compofées  d'A- 
rabes de&  environs  de  Tôr  &  de  la  montagne  de.  Sinaï ,  en  transportejot  t)rdinaii:ement 
en  Oâx)bre  6  à  700  quintaux  en  tout  à  KîUiira.  Ce  commerce  eft  uniquement,  entre 
tes  mains  des  Marchands  Maliométans.  Les  Arabes  n'apportent  jamais  cette  marchan- 
dife  dans  la  ville  ;  mais  ils  reftent  hors  de  Kâhira  à  la  diftance  d'un  quart  de  mille  ; 
(Se  les  Marchands  fout  obligés  4e,  les  aller  trouver  là«     Us  ne  vendent  non  plus 
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leur  gomme  ni  au  poids  ni  fur  des  montres  ^  mais  dans  de  petites  peaux  non  préparées 
&  coufues.  Ils  permettait  rarement,  qu'avant  le  marché  conclu  l'Acheteur  ouvre  une. 
de  ces  peaux  ;  &  quoique  après  cela  on  trouve  à  redire  à  la  qualité  de  la  marchandi- 
le ,  ils  ne  la  reprennent  jamais.  Quelques  -  uns  de  ces  Arabes  mêlent  parmi  La  gomme 
de  petits  cailloux,  du  fable  ou  du  bois.  Peut -être  que  ceux-ci  ayant  été  enfi^ite  ar- 
rêtés dans  la  ville,'  cela  eft  caufe  que  les  Arabes  ne  donnent  point  à  crédit ,, mais  d  or- 
dinaire  ils  échangent  leurs  marchandi&3^  fur  le  champ  ccmtre  des  habits,  des  armes ^ 
ou  d'autres,  diofes ,  dont  ils  ont  befoin ,  &  qu'ils  rapportent  inceflamment  avec  eux  dans 
leur  défert.  Je  ne  fais,  fi  en  cela  les  Arabes  fe  montrent  plutôt  fripons,  que  Mar- 
chands fans  expérience.  Ils  aiment  la  liberté' &  haiifeot  les  longs  dilcours.;  Si  au 
contraire  ils  s'entendoient  à  appeller  tous  les  PaiFajgits  &  à  prôner  leurs  marchand^fes; 
ceux  au  moins,  qui  auroient  bien  purifié  leur  gomme,  pourroiept  auili  la  vendre  beau- 
coup plus  chef.  La  majeure  partie  de  cette  mardiandife  paflTe  à  Marfeille  &  à  Livour- 
ne.  n  vient  d'ailleurs  annuellement  dans  les  mois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin  un  plus 
grand  nombre  de  caravanes  d'Afrique ,  qui  j4)portent  trois  différentes  fones  de  cette 
Gommât  des  Dents  (TEléptofit^i  à\xTamar$H^àQ$Efclavcs  tant  eunuques  que  non  c^iâ- 
trés,  des  Perroquets^  des  Plumes  cF Autruche^  Cçde  VOr  en  Poudre^  &  elles  rapppr- 
tent  en  échange  de  la  toile,  des  perles  feuffes,  des  coraux,  de  l'ambre  jaune^.des  far 
bres,  toute  forte  d'habits,  que  les  KsUiirins  font  faire  félon  le  goût  de  ces  Africains ^ 
&  pour  lesquels  on, a  demandé  d^uis  quelque^  années  du  gros  drap.  La  gomme  d'A- 
rabie ou  plutôt  d'Afrique  étoit  à  fi  bas  prix ,  il  y  a  quelques  années ,  que  dans  la  fuite 
'  le^  caravanes  n'en  ont  apporté  qile  fort  peu.  Mais  étant  de  nouveau  hauffé  depuis  quel- 
que temps,  il  en  vient  annuellement  4  à  5000  quintaux^  chacun  à  raifon  de  100  rot- 
•  tels.  On  apporté  encore  de  cette  gomme  de  Habbefch  à  Dsjidda,  &  de  là  par  Sués  à 
Kàhira:  mais  on  ne  la  tient  pas  aufit  bonne,  que  celle,  qu'apportent  les  caravanes.  La 
majeure  partie  paffe  pareiUement.eh  Europe. 

Les  vaiffeaux ,  qui  vont  de  Dsjidda  à  Sués ,  apportent  annuellement  %i  à  05000 
far  Ses  de  Café  d'Yemen.  .  Le  caffé  étant  une  boiflbn  favorite  de^  Turcs ,  il  eft  défendu 
d'impcMter  du  ca£fô  d'Amérique,  ou,  comme  on  dit  au  Levant,  du  cafFé  d'Europe; 
îl  eft  pareillement  défendu  d^exporter  en  £ur(q)e  du  caffë  d'Arabie.  Cependant  run& 
l'autre  fe  pratique,  en  faifant.des  préfents  au  Gouvernement  èc  aux  Officiers  delà  doua- 
ne, fur  ce  pied  là  il  paffe  aimuellement  4  à  500a  fardes  de  cafFé  d'Arabie  de  l'Egypte 
à  Venife,  à  Livoume  &  à  Marfeille.  Les  vaiffeaux  de  Dsjidda  fie  les  caravanes  de  la. 
-Mékke  apportent  encore  toute  foarte  il  Epiceries  des  Indes,  dçs  Feuilles  de  Séné  d'Ye- 
men  &  de  Habbefch,  de  la  Myrrhe^  &  a  à  jpoo  fardes  S  Encens  à^Yçmexi  &  d'Ara- 
bie. Aujourd'hui  il  ne  paffe  que  très -peu  d'Encens^  à  Marfeille,  &  encore  eft -ce  de 
U  nxmidre  efpece.    On  en  envoie  auffi  quelque  peu  à  Venife  &  àLlyoume  9  mais  tout 
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le  refte  pafle  en  Turquie.  Il  vient  beaucoup  de  féné  par  la  Haute  Egypte,  &  la  ma* 
jeure  partie  pafle  en  Europe.  Le  commerce  en  eft  affermé ,  &  rapporte  annuellement 
ûu  Gouvernement  i  peu  près  60  bourfes.  Chaque  bourfe  eft  évalué  à  500  piaftres,bu 
environ  à  33 3 J  d'écus  d'Allemagne. 

Ce  que  les  François  peuvent  principalement  débiter  de  nos  jours  au  Levant,  c'eft 
le  Drap  de  Languedoc  ;  &  il  en  faut  annuellement  à  TEgypte  feule  7  à  800  ballots* 
On  demande  ce  drnp  fur  -  tout  pour  le  mois  avant  le  Ramadan  ;  car  dans  ce  texap$  là 
quiconque  peut  à  peine  en  faire  la  dépenfe  sliabille  de  neuf,  lui  &  fes  Domeftiques , 
pour  la  fête  du  Beiram.  D'ailleurs  la  caravane ,  qui  part  annuellement  le  fl7^  du  mois 
Schauâl  de  Kihira  pour  la  Mékke,  a  befdn  de  60  à  80  ballots  de  ce  drap,  dont  l'E- 
mir Hadsj  ou  le  ConduAeur  de  la  caravane  emploie  la  plus  grande  partie  à  fiiire  des 
habits ,  qu'il  faut  donner  aux  Arabes ,  fur  le  territoire  desquels  elle  padë ,  &  aux  ha« 
bitants  de  là  Mékke.  Le  commence  en  drap  eft  très -profitable  aux  Marchands  Fran- 
çois à  Kàhira,  auifi  long- temps  qu'il  eft  uniquement  entre  leurs  mains:  mais  il  étoit 
entiéretiient  libre  en  France  durant  la  dernière  guerre  avec  les  Anglois  ;  &  à  cette  oc- 
cafion  les  Chrétiens  Orientaux  firent  paifer  une  fi  grande  quantité  de  draps  de  Maxiêillc 
à  Livoume,  &  de  là  en  Egypte,  que  les  Marchands  François  furent  contraints  de  fe 
régler  ftir  eux  pour  le  prix  de  la  irente.  L^inteiruption  du  commerce  des  François  avec 
les  Indes  Orientales,  qui  eut  lieu  pendant  cette  guerre,  changea  auffi  le  commerce  avec 
FEgypte;  car  vers  la  fin  de  la  guerre  il  paflbit  annuellement  â  à  300  ballots  de  drapii 
Dsjidda,&  de  là  la  majeure  partie  de  cette  marchandiië  paflbit  aux  grandes  Iodes.  Les 
Kihirins  font  très -peu  ufs^e  des  Etofâf  de  foie  ^  qui  fe  fabriquent  en  Europe,  fur -tout 
depuis  qu^on  a  commencé  à  fabriquer  dans  Fifle  de  Scio  de  ridbies  éncrfFes  d'or  &  d'sa:- 
gent.  Elles  femblent  être  plus  du  goût  des  Oientajix,que  ceUes  de  France  &  dlralie- 

On  a  befbin  annuellement  en  Egypte  de  <So  à  80  barrils  de  Cochenilk^  &  durant 
la  dernière  guerre  il  en  paiToit  encore  autour  de  âoo  barrils  par  FEgypte  aux  Indes. 
L^Egypte  fait  venir  annuellement  de  l'Europe  400  balles  de  Poivre^  chacune  de  300 
rotteb.  Depuis  quelque  temps  une  partie  de  cette  marchandibre  vient  auffi  parDsjidda. 
L^urope  fijumit  encore  à  Kilhira  des  Chux  de  Girefle^  &  d'autres  Epiceries^  L'E- 
gypte reçoit  d'ailleurs  annnellem^t  50  à  60  barrils  ^Etain ,  environ  autant  de  T6h^ 
du  /jf/  de  fer  ^  du  Cinabre^  d\\  Gingembre^  des  Mguilles^  une  quantité  àt  foi/Jfcs 
Perles  colorées,  &  des  Anneaux  de  verre,  àa -Mercure^  du  PIomi,&  dts Couteaux. 
Il  vient  annuellement  de  Venîfe  &  de  IVfarfeille  environ  1000  balle&  de  Papier ,  dont 
ime  partie  fe  confume  en  Egypte,  mais  dont  Tautre  paflè  à  Dqidda.  Tout  le  ps^ier^ 
dont  on  veut  ffe  férvîr  pour  écrire,  il  fiiut  auparavant  le  planer,  pour  le  rendre  plus 
propre  à  cet  ufage  ;  parce  que  les  Orientaux  fe  fervent  de  plmnes  de  rofeaa  &  d'une 

■ 

encre  fbtt  épaifle.    Il  fe  ait  une  gr^de  confommation  de  pa{»er  dans  les  fucreries  & 
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d;ins  les  boutiques;  &  les  Arrifans  en  attachent , contre  leurs  fenêtres  treilUOSiesdebois 
ou  de  fer,  car  dans  ces  pays  chauds  on  voit  fort  rarement  des  carreaux  de  vitre.  De- 
puis  quelque  temps  on  a  demandé  beaucoup  plus  de  papier  pour  Dsîidda,  qu'm  n^avoit 
coutume  de  £ûre ;  ce  qui  Mt  préfumer,  qu'il  a  paflë  de  là  çn  Yemen  &  aux  Indes. 

Le  commerce ,  que  font  les  François  en  C^tf  d^Vinérique  ^  eft  presque  totalement 
dépéri  eii  Ëg}^e  durant  la  dernière  guerre.  Les  Marchands  de  ce  pays  rachètent  uni- 
quement, pour  falfifier  le  caffé  d*Axabie,  &  n'en  prennent  pour  cela  que  du  plus  beau  i 
or  pendant  les  dernières  années  il  étoit  presque  auffi  cher,  que  le  caffî  d'Arabie*  Au-' 
.trefois  oti  n'ufoit  guère  dans  la  Haute  Egypte  que  du  cafFé  de  la  Martinique:  mais  étant 
devenu  cher,  &  Ibrahim  Kicbja  ayant  mis  à  Sucs  un  très  -gros  impôt  fur  le  ciiiFé  d^A- 
^  nbie  ;  les  habitants  de  la  Haute  Egypte  cherchèrent  une  voie  bien  plus  courte  &  plus 
naturelle.  Ils  firent  venir  leur  caffé  par  Kossîr  ;  &  aftuellement  ils  ont  le  bon  caffé 
d^emen  tout  auffi  bon  marché ,  que  celui  de  la  Martinique ,  qui  leur  veook  autrefoia 
par  la  France. 

Je  ne  fuis  pas  entièrement  au  fait  de  ce  qui  concerne  le  poids ,  dont  on  fait  ufage 
dans  ce  pays:  mais  le  peu,  que  feit  ai  annoté,  je  vais  le  rapporter.  On  compte  àKà- 
hirapar  Ockes^  Rônels^  trektes^  Metkals^  Dérbems^  &  Kcrâts.  Or  i6  kerâts  jR^it 
I  dérhem;  lî  dérhems  foQt  i  métkal »  \%  dérh^oas  font  i  wekie,  la  wekies  font  m^ 
râttei;  400  dérheo^s  font  i  ocke.  Les  plus  gros  poids  ^  comptent  par  Camân.  M^is 
en  £gypte  le  canrâr  varie  Couvent  beaucoup, fuiyant  les  4iv(^r(^s  çp^chandifes s  car  re- 
lativement à  quelques-unes  il  eft  de  100  rôttels,  pour  d^autres  d^  loa»  de  195 »  do 
110,  jusqu'à  1^0.  Pour  certaines  marchandifès  on  coQipte  par  Ockss^  dont  44,  ft 
même  78,  %%  jusqu'à  ^  font  ajors  un  cantâr.  U  feroît  fupçr&i  d'indiquer  ici  les  m^r- 
chandifeSft  pour  lesquelles  on  compte  le  çantâr  par  rôttels  ou  pckes.  Cela  ne  ferpit 
utile  qu'à  quelques  Marcliands,  qui  voudroient  &ire  conunerce  en  Egypte;  &,  ce 
que  j'en  pourrois  dire ,  ils  le  trouveront  dans  la  lifte  du  i»:ix  courant  des  marchandifes  » 
qu'ils  peuv^t  toujours  faire  venir  d'Egypte  par  leur  Correspondant.  Je  n'ai  pas  jugé 
à  propos  vtfxi  pl^s  de  marquer  les  prix  des  niarchandifès ,  qu'on  importe  &  qu'on  ex- 
porte  1  parce  qu'ils  varient  fouvent  dans  ce  pays ,  tout  copn^  aiUeurs.  Car  les  Mar^ 
chands  Orientaux ,  auffi  -  bien  que  ceux  d'autres  pays ,  cherchent  dé  nouveaux  expd* 
dients ,  pour  fe  procurer  telle  ou  telle  marchandife  à  meilleur  marché ,  ou  pour  les  en* 
voyer  en  d'autres  contrées  avec  plus  de  pro&t. 

La  plus  grande  mefure  pour  les  g^tûns ,  que  j'aie  v\xt  chesi  les  Marchands  de  bled 
à  Bulak,  s'appeiloit  W^bch.  Une  wéhbeh  tient  4  Kobbds  ou  rubbes,  &  i  robbà  4 
Kuddcs.  Le  diamètre  entiep:  d'iyie  wéhbeh  étoit  au  fond  de  18  pouces  danois,  l'épais^ 
four  des  plandhes  étoit  environ  de  \  d'un  pouce  h  ^inû  le  diamètre  de  la  mefure  étoit  au 
fond  &  en  dedans  environ  de  17  pouces  &  î«    Au  haut  de  laineilire»  où  eUe  étoit 
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garnie  de  tôle,  elle  avoit  la  pouces  de  diamètre,  &  fans  répaiffeur  des  planches  envi- 
ron II  pouces  &  /;•  La  hauteur  perpendiculaire  du  bord  fiipérieur  depuis  le  fond  étoit 
de  8  pouces.  En  mefurant  on  ne  racle  point  :  mais  on  ItifFe  les  grains ,  qui  paflfent  les 
bords  de  la  mefure,  &  on  les  accumule  jusqu'à  ce  qu'ils  forment  un  cône».  Une  robbi 
de  froment  coûte  à  Kihira  5,6,  jusqu'à  6t  paris  ;  ainii  une  wéhbeb  coûte  âo  à  26  pa- 
ris, ou  a  livres  &  jusqu'à  a,  livres  8  efcalins,  ai'gent  de  Danemarck,  ou  i  livre  jusqu'à. 
I  livre  4  efcalins,  argent  de  Lubeck.  Une  Kobbd^  que  j'ai  mefurée  à  Kàhira,  avoit 
'6\  pouces  de  haut.    Le  diamètre  inférieur  étoit  de  lâ  pouces,  &  le  fupérieur  de  6\. . . 


MACHINES  HYDRAULIQUES,  MOULINS,  PRESSOIRS  à  HUILE,  IN- 
STRUMENTS DE  LABOURAGE,  FOURS  à  AMMONIAC,  ET 
POUR  FAIRE  E'CLORRE  LES  OEUFS  DE  POULE 

EN  EGYPTE. 

Les  machines,  dont  on  fe  fert  en  Egypte,  pour  arrolèr  la  campagne 9  après  que  le 
Nil  eft  rentré  dans  fes  bords ,  méritent  une  attention  de  préférence.  On  arrofe  la 
campagne  de  différentes  manières.  La  machine ,  dont  on  fe  fert  le  plus  en  Egypte  9  c'eft  cel- 
le ,  qu'on  trouve  repréfentée  par  la  figure  I  de  la  XV«4  Planche  ;  on  la  nomme  ^yù  )  ^U** 
c.  à.  d.  la  machine,  que  dès  boeujfe  font  mouvoir.  La  grande  roue  A  de  cette  machine 
èfl:  compofée  de  deux  cercles  rf,  e ,  dont  le  dernier  i&  le  plus  fblide  eft  joint  à  l'axe 
par  des  rayons.  Mais  le  premier  cercle  <?,  qui  eft  attaché  au  dernier  par  des  bâtons 
plicés  horizontalement ,  ne  fert  qu'à  tenir  les  cruches.  Au  deflbus  &  presque  dans  la 
toue ,  qui  tourne  par  le  moyen  des  eaux ,  on  pofe  l'auge  /,  qui  les  reçoit.  La  quanti- 
té dès  cruches ,  qui  font  attachées  à  des  cordes  faites  de  paiHe  ou  de  dattiers ,  fulpen- 
dues  autour  de  cette  roue,  diffère  fuivant  la:  profondeur  de  l'eau,  la  force  de  la  roue 
i&  du  boeuf;  il  *  y  avoit  aa  cruches  autour  de  la  machine ,  d'après  laquelle  j'ai  &it  ce 
deffein.  a  y  c^  eft  un  timon  mobile  près  de  t?,  que  Ton  attache  au  cou  d'un  boeuf,  & 
au  timon  a  il  pafFe  des  cordes  à  un  timon  plus  groi  b ,  que  l'on  peut  appeller  le  timon 
principal,  &  par  le  moyen  duquel  fe  meuvent  les  roues  C,  B^  A,  en  un  mot  toute 
la  machine.  Lorsqu'il  s'agît  de  conduire  l'eau  dans  une  partie  du  jardin ,  plus  élevée 
que  le  fol,  où  eft  placée  la  machine,  on  haufle  tellement  les  roues,  que  le  boeuf  peut 
paffer  pafr  deflbus ,  à  peu  près  comme  Cela  eft  reprélènté  fur  la  carte  de  la  BalFe  Egyp- 
te, qui  fe  trouve  dans  les  traveîs  de  Shaw.  Les  jardins  d'Egypte  font  remplis  de  pe- 
tits canaux,  au  moj'en  desquels  on  arroie  ùné  partie  après  l'autre;  fie  entre  les  herbes 
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foflë;  les  Egyptiens,  faute  de  grandes  pelles,  fe  fendent  d'un  panier  à  4  cordes,  que 
deux  Perfonnes  dirigent.  Un  tel  panier  s'appelle  en  Arabe  àû  Kuffa;  &  on  en  voit 
la  figure  fous  le  chiffre  V. 

Je  n'ai  point  vu  en  Egypte  de  moulins  à  eau  &  à  vent.  Le  moulin  public  de  Kà- 
hira ,  qui  fcrt  à  moudre  le  bled ,  ç^i)  l  ujs:h\\^  eft  repréfertté  fur  la  X VR  Planche. 
A  marque  le  plan ,  &  B  l'élévation  de  cette  machine.  C  marque  le  timon ,  auquel  on 
attelé  un  cheval ,  &  D  la  trémie ,  où  l'on  met  le  bled.  Ce  moulin  fert  aulB  à  moudre 
le  grain ,  dont  on  exprime  l'huile.  Le  peuple  d^Egypte  moût  fon  bled  au  moyen  de 
moulins  à  bras  de  la  plus  grande  fimplicité,  dont  A  indique  la  figure  fur  la  XVII«.  Plan- 
iChe  ;  ils  fervent  auffi  à  égruger  les  fèves ,  que  Ton  donne  à  manger  aux  ânes.  La  ma- 
chine B  ne  confifte  qu'en  une  pierre  horizontalement  couchée,  &  en  une  meule  de  des^ 
fus  étant  débout,  qu'un  boeuf  fait  tourner.  Elle  ne  fert  point  à  moudre  du  bled,  mais 
à  preflurer  le  Saframn.  Après  quoi  on  en  exprime  le  fuc  avec  la  main.  C'eft  peut* 
être  la  façon  de  la  préparer,  qui  rend  cette  fleur  fi  belle  dans  les  emôrons  de  Kdhira; 
Çp.  )  on  dit ,  que  dans  la  Haute  Egypte  m  fe  contente  de  la  recueillir  ûc  de  la  fé^ 
ther.  Le  moulin  C  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  que  la  meule  courante  dk  un  peu 
inclinée ,  &  que  la  meule  gifante  va  un  peu  en  pente.  Il  fert  à  écrafer  le  plâjtre  &  la 
pierre  à  chaux.  La  machine  eft  entourée  d'une  petite  muraille ,  pour  empêcher ,  que 
le  boeuf,  qui  fait  tourner  la  pierre ,  ne  foule  le  plâtre ,  qui  en  tombe.  D  eft  un  pre^ 
foir  à  huile ,  dont  on  fait  ufage  en  Egypte,  i  marque  une  grande  caiflè ,  remplie  de 
pierres  &  de  bois.  2  l'un  des  points  d'appui  de  la  caifie  dans  une  muraille.  3  une 
grande  pierre ,  où  tourne  la  vis ,  fur  laquelle  repoie  1^'autre  bout  de  la  caîfle.  4  uft. 
cylindre  du  grain,  moulu  par  le  moulin  déjà  repréfenté  fur  la  XVIl^  Planche,  &en- 
talTé  fur  une  pierre  dans  des  nattes  de  paille  rondes.  5  un  chauderon ,  où  l'on  recueille 
l'huile  prefTurée.  Quand  il  s'agit  de  mettre  quelque  chofe  fous  cette  machine;  uiiboeuT 
attelé  au  timon  ê  fait  tourner  la  vis ,  jusqu'à  ce  que  la  corde  7  attachée  à  la  caifFe  ar- 
rête la  machine ;&  le  cylindre  4  étant  mis  de(rous,ôn  fait  tourner  la  visàx:ontre-fens, 
jusqu'à  ce  que  la  caifTe  repofe  fur  le  cylindre ,  &  que  la  pierre  3  ne  touche  plus  la  ter- 
re ,  afin  qu'elle  contribue  pareillement  à  preffcr  d'avantage  la  graine.  Quand  après  cela 
le  cylindre  4  devient  plus  bas  que  l'appuie  de  la  caifie  dans  la  muraille  a  ;  on  met  du 
bois  deffus ,  comme  le  deflein  l'indique. 

Les  iniburaents  de  labourage,  dont  fè  fervent  les  Egyptiens,  fcHit  très  -  mauvais.. 
Leur  charrue,  qui  s'appelle  en  Arabe  '^^^/xjo  Muhhra^  ne  vaut  pas  mieux  que  celle 
des  Arabes,  dont  faî  parlé  dans  la  Defcription  de  l'Arabie,  p.  137,  Ce  qui  eft  traînée 
par  des  boeufs.  Pour  applanir  la  terre ,  les  Egj^ptîens ,  au  lieu  de  heries ,  fe  fervent 
d'un  arbre  ou  d'une  planche  épaifl'c ,  attachent  aux  deux  bouts  une  corde  &  y  attelent 
des  boeufs.    Le  Pique  -  Boeuf  fe  met  ordinairement  fur  l'arbre  ou  fur  la  planche  ;  car 
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les  Pâyfans  d'Egypte  n'aiment  pas  à  marcher  ^  quand  ils  peuvent  fe  faire  traîneri  À^ 
jourd'hui  encore  les  Egyptiens  emploient  des  boeufe,  pour  battre  le  bled,  commefaî^ 
foient  les  Ifraélites  déjà  du  temps  de  Moyfe,  Deut  XXV.  4:  mais  la  machine,  dont  ils 
fe  fervent,  n'eft  pas  une  pierre,  comme  celle  des  Arabes;  elle  n'eft  pas  non  plus  feitê 
de  planches,  garnies  par  deflbus  de  pierres  à  feu  tranchantes,  cortme  celles  des  Sy- 
riens, dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  Defcription  de  l'Arabie,  p.  140:  c'eft  un 
traîneau  de  la  figure ,  que  j'ai  repréfentée  fur  la  XV lie.  Planche  en  plan  &  de  côté ,  & 
•indiquée  par  E.  Cette  machine  s'appelle  ^y,^  Naurcdsj.  Elle  a  trois  rouleaux, 
qui  tournent  autour  de  leurs  axes;  &  chacun  eft  pourvu  de  quelques  fers  ronds  &  plats. 
Au  commencement  de  Juin  Monfîeur  Forskâl^  moi' nous  avons  vu  à  diverfes  reprîfes 
dans  les  environs  de  Dsjîfe  de  quelle  façon  fe  battoit  le  bled  en  Egypte.  Chaque  Pay- 
fan  fe  choififlbit  en  plaine  campagne  un  terrein  uni  environ  de  80  à  100  pas  de  cîrcon- 
'féience.  On  y  apportoit  fur  des  chameaux  &  des  ânes  le  bled  mis  en  gerbes ,  &  on 
en  formoit  un  rond  d'environ  6  à  8  pieds  de  large  &  a  de  haut.  On  y  faifoit  pafler  & 
repaffer  par  deux  boeufs  le  traîneau  mentionné ,  &  cela  fe  faifoit  à  la  plus  grande  com- 
modité du  Pique  -  Boeuf;  car  il  étoit  alDs  fur  la  chaife ,  que  l'on  voit  fur  le  traîneau.  Il 
laiflbit  les  boeufs  faire  librement  de  l'eau  fur  la  paille  &  le  bled  ;  mais  il  defcendoit  de 
Ion  fiege,  dès  qu'ils  vouloient  faire  autre  chofe,  tenoit  fes  mains  deflbus,  gardoit  ce 
qtfil  avoit  reçu,  &  s'en  fervoit  enfuite,pour  allumer  du  feu,  après  y  avoir  mêlé  de  la 
paille.  Deux  de  ces  couches  fe  battent  en  un  jour ,  &  on  remue  chacune  jusqu'à  8 
fois  avec  une  fourche  de  bois  à  5  fourchons ,  que  Ton  appelle  Meddre.  Enfuite  on 
jette  la  paille  au  milieu  du  rond,  où  elle  forme  un  tas,  qui  s'accumule  de  plus  en  plus. 
<2uand  la  première  couche  efl  battue,  on  remet  la  paille  en  rond,  &  on  la  bat  comme 
auparavant.  Àinfi  la  paille  devient  chaque  fois  plus  menue ,  &  à  la  fm  elle  reflemblè 
à  peu  près  à  de  la  paille  hachée.  Après  quoi  avec  la  fourche  en  quefldon  on  jette  le 
tout  à  quelques  aunes  de  là  &  contre  le  vent  ;  &  la  paille  en  étant  repouflTée ,  le  bled 
&  les  épis  non  battus  tombent  à  part  fie  forment  une  autre  tas.  Un  homme  ramaflc  les 
mottes  de -terre  &  les  autres  immondices,  où  s'eft  attaché  du  bled,  &  les  jette  dans 
«n  crible.  On  étend  enfuite  en  rond  les  tas ,  où  fe  trouvent  encore  beaucoup  d'épis 
entiers  ;&  on  y  fait  pafler  4  à  5  heures  confécutîves  une  dizaine  de  couples  dèboeufi^ 
attachés  deux  à  deux ,  jusqu'à  ce  qu'à  force  de  fouler  ils  aient  féparé  \ts  grains ,  que 
l'on  jette  en  l'air  avec  une  pelle ,  (JLuhK)  pour  les  nettoyer.  Après  les  deux  premiers 
battages  il  s'étoit  formé  en  lix  jours  un  tas ,  que  l'on  croyoit  devoir  renfermer  30  à  40 
Ardtb  de  froment.    Il  ne;  faut  pas  tant  de  temps ,  pour  battre  l'orge. 

Je  n'ai  vu  ni  chariots  ni  charrettes  en  Egypte  non  plus  qu'en  Arabie.  Lorsqu'on 
cura  le  canal  hors  de  Kahira,  le  Payfan  attela  deux  boeufe  à  la  machine  F,  repréfen- 
tée fur  la  XVUc.  Planche,  fe  mit  deflus,  fe  fit  traîner  çà  &  là  dans  la  terre  lèche  ju^- 
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qu^  ce  qu'elle  fut  remplie ,  &  la  mena  ainfi  au  rivage.  Dans  la  ville  9  où  le  canal  n'é^ 
toit  pas  encore  fec  9  on  jetta  de  U  pouffiere  de  la  rue  dans  la  boue  9  &  après  avoir  re* 
mis  le  tout  avec  la  main  dans  des  paniers  ^  on  le  transporta  hors  de  la  ville  fur  des  ânes. 
Les  Européens  imiteront  difficilement  ce  genre  de  travail. 

On  fait  9  qu^en  Egypte  on  tire  beaucoup  d^ammoniacde  la  fuie  de  fimiier  brûlé. 
Monfieur  Forskal  &  moi  nous  allâmes  voir  une  telle  fiibrique  à  Dsîife  ;  nous  nous  in* 
formâmes  auprès  du  Maître  de  la  manière  9  dont  on  fait  Tammoniac  ;  &  je  deiOnai  fon 
four  9  indiqué  par  G  fur  la  XVIIe.  Planche,    i  marque  la  bouche  du  four  9  par  où  Toa- 
y  jette  le  chauffage.    Les  murailles  a  font  toutes  bâties  en  arc  9  comme  il  paioît  par 
rélévation.    3  des  fioles  en  forme  de  bombes  d*un  verre  (ombre  &  épais  9  ayant  le  cou 
large  &  court.    Le  Propriétaire  de  la  fabrique  avoit  lui-  même  un  petit  four,  pour  faire 
ces  bombes  de  verre.    Lorsqu'il  s'agit  de  s'en  fervir,  on  les  enduit  par  dehors  quar 
tre  fois  de  fuite  de  taire  glaife  9  ou  de  boue  du  Nil ,  mêlée  de  lin  9  ou  plutôt  de  ce  qui 
tombe  en  frayant  le  lin  9  ce  qu'on  laifTe  (ëcher  en  plein  air  à  chaque  rq>rife  ;  car  fans 
cet  enduit  le  verre  ne  pourroit  réCfter  à  la  chaleur.    Cela  fait  9  on  remplit  ces  fioles 
enduites  de  fuie  de  fumier  brûlé  9  fans  néanmoins  l'y  enfoncer  fortement,  on  fe  contente 
de  fecouer  légèrement  ou  de  rouler  les  fioles  en  les  remplilfant.    Et  après  avoir  rempli 
le  four  de  fumier  fec  9  on  pofe  les  fioles  à  une  petite  diftance  fur  les  ouvertures  entre 
les  arcs  voûtés 9  fans  boucher  leurs  goulots.    Oamet  autour  des  morceaux  de  brique;, 
enfuite  on  remplit  de  terre  les  eQ)a,ces  entre  deux ,  jusqu'à  ce  que  les  deux  tiers  de  la  hauteur 
des  fioles  en  foient  couverts.    Alors  on  allume  le  fumier  dans  le  four  9  &  à  mefure  que 
le  feu  le  confume  9  on  y  en  jette  d'autre  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  de  fuite.    Il 
faut  9  que  la  chaleur  foit  conflamment  é^e  9  ou  qu'elle  foit  {dus  forte  au  commencer . 
ment  que  vers  la  fin.    Cette  opération  exige  beaucoup  de  foins  ;  car  fi  l'on  néglige  d'eur 
tretenir  le  feu  feulement  quelques  heures  9  ou  de  boucher  inceÛamment  la  moindre  ou- 
vertiu-e  dans  la  terre  autour  des  fioles;  l'ammoniac  en  fouffre  tellement 9  que  le  Pro- 
priétaire peut  s'en  appercevoir,  lorsqu'on. tire  le  fel  des  fioles,  &  punir  fes  gens  de 
leur  négligence.    Au  bout  de  18  heures  le  cou  des  fioles  fe  trouve  bouché  par  l'ammor 
niac  9  qui  monte  de  la  fuie.    Au  bout  de  trois  fois  24  heures  on  brife  les  fioles  dans  la 
place,  qu'elles  occupent  dans  le  four  ;  &  on  recueille  le  fel 9  qui  eft  tjut  au  haut.  Le 
refte9  qui  remplit  presque  toute  la  boule  9  eft  une  cendre  verdâtre,  qui  9  à  ce  que  l'on 
dit,  n'eft  bonne  à  rien.    On  tire  de  chaque  fiole  7  à  13  rotels  d'ammoniac 9  félon  que- 
la  fuie  eft  fubftancieufe  9  &  que  le  fel  s'eft  bien  attaché.    Un  Kantar  ou  100  rotels  fe 
vend  600  paras  dans  la  fabrique.    La  force  de  la  chaleur  rend  l'argille  autour  des  fior 
les  auffi  dure  qu'une  brique. 

Il  eft  indifférent,  que  le  funHer9  dont  la  fuie  fournit  Tammcmiac,  foit  du  fumief 
de  chameaux ,  de  chevaux ,  de  boeufs ,  de  moutons ,  ou  d'autres  animaux..   Dans  ce 
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pays  là  on  fe  fert  le  plu«  fouvcnt  de  chameaux  &  d'anes,  pour  voyager  ;&  une  grande 
partie  du  fumier  ^  qu'on  emploie  à  chauffer  les  fours ,  eft  ramaffée  dans  les  chemins  par 
de  petites  filles.  On  y  mêle  de  la  paille ,  que  la  manière ,  dont  les  Egyptiens  battent 
le  bled>  a  rendue  presque  auffi  menue  que  de  la  paille  hachée,  (p.  123)  Après  quoi 
on  en  forme  des  gâteaux,  que  l'on  feche  au  foleil,  foit  le  long  des  murailles  des  mai- 
fons,  foit  fur  des  collines.  Les  gens  de  la  can^gne  ont  des  chambres  voûtées  de  bri- 
ques non  cuites.  Ils  fe  fervent  de  ces  gâteaux  féchés,  pour  cuij^e,  ou  pour  chauffer 
les  chambres  en. hiver,  en  les  brûlant  avec  de  la  paille,  ou. avec  des  tiges  de  plantes, 
dans  des  vafes  de  pierre.  La  fuie,  que  lailTc  toute  cette  fumée,  s'attache  en  haut  au 
defFous  de  la  voûte ,  &  fe  vend  enfuite  à  bas  prix  aux  fabriques  d'ammoniac.  On  re- 
cueille pareillement  &  on  emploie  la  fuie ,  que  laiffe  la  fumée  du  fumier ,  que  l'on  brun- 
ie dans  les  fours  de  ces  fabriques.  Les  Fabricants  la  goûtent ,  pour  favoir  fi  elle  ren- 
ferme peu  ou  beaucoup  de  fel.  On  nous  dilbit ,  que  la  fuie ,  qui  provient  de  la  fumée 
du  bois,  ne  contenoit  point  de  fel,  &  ne  donnoit  point  d'ammoniac  par  cette  raifon.. 
U  y  a  pareillement  en. Europe  des  contrées,  où,  faute  de  bois,,  on  brûle  le  fumier de& 
animaux;  peut -être  que  1  on  y  jEabiîquercMt  l'ammoniac  tout  aufft-bien  Ôc  tout  auffi  boa 
marché  qu'en  Egypte,  fi  on  en  faifoit  l'effai.  Peut-être  aulS  que  l'on  fe  procureroit 
la. même  forte  de  fuie,  fi  on  la  faifoit  comme  on  £ût  chez  nous  le  noir  à. noircir. 

D'autres-  Voyageurs  ont  déjà  donné  des  relati<«is  détaillées  de  la  manière,  dont 
X»  fait  éclorre  des  oeufs  dans  des  fours.  Mais  leurs,  deffeins  d^érent  un. peu  du  four» 
que  f  ai  vu  à  Kihira,  tout  près  de  Bdb  csfcbarie  fit  à&Birkct  er  roulii  je  l'ai  repré- 
fenté  fur  la  XVIIR  Planche*  Tout  Tédifice  eft  pour  ainfi  dire  bâti  dans  une  colIine»^ 
AB  indique  le  plan  des  fours  inférieurs;  CD  le  plan  .des  fours fupérieucs ;  £F  le 
diamètre  de  tout  l'édifice  en  longueur,  marquée  par  les  lignes  ABCD;  &  G  H  le 
diamètre  de  l'édifice  en  travers ,  marqué  par  des  lignes  I K  K  L..  a  indique  la  demeure 
de  celui,,  qui  fait  éclorre  les  oeufs;  b  une  chambre ,.  où.  l'on  garde  du  &u  &  des  cen- 
dres;-^ une  chambre,  où  l'on  garde  des  oeufs.;  d  l'entrée  des  fours:  la  porte  eft  un. 
peu  au.  delTus  du  rez  de  chauffée  &  très -petite,  afin-  de  pouvoir  être  d'autant  mieux 
bouchée,  après  qu'on,  a  allumé  le  feu;  c  les  fours  du  bas  étage; /les  four&du  haut 
étage:  ces  derniers  ont  par  devant  &.par  derrière  des  efpeces  de  petits  canaux,  où  l'on 
allume  le  fumier  féché^  g  des  cavités  dans  le  mur  pour  des  lampes.  On  voit  dans  ce 
deffein,  que  dans  chaque  étage  de  cet  édifice  il  y  a  i a  fours;  &  le  tout  eft  tellement 
enfoncé  dans  la  colline ,  que  même  les  plus  haut  foupiraux ,  tant  au  deffus  de  la  gale- 
rie h^  qu'au  delTus  du  four  /,  font  dans  la  terre.  On  nous  dit,  que  cela  étoit  néces* 
faire,  pour  avoir  toujours  une  chaleur  égale.  Lorsqu'il  s'agit  de  faire  éclorre  des  oeu&  9 
on  commence  par  étendre  fur. le  fol  du  four  une  natte,  &  de  la  paille  par  deffus.  Sur 
k  paille  on  met  une  rangée  di'oeu&,  Hl  une  autre  par  dcfifus,  tous  bien  ferrés.  On  n'al*- 
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lume  le  feu  que  dans  les  canaux ,  qui  font  devant  &  derrière  les  fours  du  haut  étage  ; 
il  y  a  dans  la  réparation  entre  le  four  fiipérieur  &  inférieur  un  trou  rond,  pour  pouvoir 
communiquer  au  dernier  la  chaleur,  qu'il  lui  faut.  Quand  on  allume  le  feu,  on  bou* 
che  toutes  les  ouvertures  extérieures  avec  du  fumier ,  de  l'argille  ou  du  lin ,  afin  que 
le  four  fe  chauffe  d'autant  plus  vîte  ;  &  dès  -  lors  on  brûle  jour  &  nuit  des  lampes  dans 
la  galerie.  On  ne  fuit  d'autre  règle,  pour  déterminer  le  degré  de  chaleur,  que  de  l'é- 
galer à  celle  des  bains.  On  nous  dit,  qu'il  n'importoit,  que  la  chaleur  fût  un  peu  for- 
te au  commencement  ;  mais  on  la  dimmue  vers  le  temps ,  que  les  oeufs  font  fur  le  point 
d'éclorre.  On  les  remue  deux  fois  chaque  jour,  &  qujitre  fois  chaque  nuit,  mais  fi 
légèrement,  que  l'on  ne  fait  que  pafler  &  repafler  la  main  deffus.  Au  bout  de  huit 
Jours,  on  examine  chaque  oeuf  à  la  lampe;  &  par  là  on  connoit  quels  font  ceux,  qui 
produiront  des  pouffins,  &  ceux,  qui  n'en  produiront  pas  ;  ces  derniers  on  les  jette. 
Le  2ie.  ou  le  aa«.  jour  les  pouflins  fortent  d'eux  -  mêmes  de  la  coque  ;  &  alors  on  di- 
minue la  chaleur,  vu  que  fans  cela  ils  mourroient.  Sur  le  fol  de  la  galerie  entre  les 
fours  il  y  a  de  petites  féparations  élevées ,  qui  forment  des  carrés.  On  y  met  les  pous- 
fins ,  &  on  les  y  ferre  de  façon  qu'ils  rempliflent  tout  l'elpace.  Ces  endroits  fouter- 
reins  font  les  plus  propres  à  les  élever,  puisqu'ils  y  trouvent  la  chaleur, qu'il  leur  fàu- 
droit  chercher  fans  cela  auprès  de  la  mère. 

Je  fiis  voir  ce  four  avec  Monfieur  Forskàl  à  la  mi- Juin.  On  ne  travaîUoit  point 
alors  ;  car  on  n'y  fait  éclorre  les  oeufs  que  dans  les  fix  mois  les  plus  froiàs  de  l'an^ 
liée,  puisqu'il  y  a  trop  d'oeufs  gâtés  dans  les  mois  chauds.  Quoiqu'il  n'y  eût  point  de 
feu  dans  aucun  four,  l'ardeur  du  foleil  y  étoit  fi  fciifible,  qu'elle  noue  caufa  d'abord 
tme  forte  fueun  On  nous  dit,  que  cette  forte  de  fours  ne  fe  trouvoit  qu'à  Kihira,  & 
qu'ils  appartendent  au  Pafcha.  Lorsque  des  Etrangers  apportent  des  oeu6 ,  pour  les 
feîrc  éclorre ,  on  s'accorde  avec  le  Maître  fur  ce  qu'il  lui  feut  pour  chaque  centaine. 
Le  Propriétaire  met  fon  nom  ou  fa  marque  fur  <:haque  oeuf  i  &  le  Maître ,  qui  dirige 
l'opération ,  efl  obligé  dans  la  fuite  de  montrer  tous  les  oeufs ,  qui  n'ont  pas  réuffi.  Les 
poulBns  fe  vendent  d'abord  tout  jeunes  no  paras  les  trente,  (environ  un  livre  argent  de 
Lubeck)  &  dans  la  fuite  15  paris.  Trente  pouflins  s'appellent  une  RuMa;  ôc-ccHnme 
on  nomme  de  la  même  manière  la  mefure  générale  pour  les  grains  en  Egypte ,  quelques 
Voyageurs ,  coilfondant  ces  deux  chofes ,  ont  avancé ,  que  l'on  vendoit  les  pouffins  à 
la  mefure,  x:e  qui  pourtant  ne  fe  fait  jamais,  comme  nous  ont  affuré  les  gens  de  la  fa- 
brique. 
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Les  Turcs ,  les  Arabes ,  en  un  mot  tous  les  Mahométans  portent  des  habits  longs 
&  larges:  cependant  chaque  nation  fe  diftingue  au  premier  coup  d'oeil  par  quel- 
que mode,  qui  lui  eft  particulière.  D'ailleurs  les  Orientaux,  qui  habitent  les  villes, 
changent  de  modes, tout  comme  les  Européens.  En  i/o/ficeni/oSMonfieurde  Ferriol 
fit  prendre  le  defTcin  de  niabillement  des  Orientaux  ;  Monfieur  de  la  Haye  enpiocura 
les  gravures  ;  &  elles  furent  copiées  &  publiées  à  Nuremberg  fous  le  titre  de  Kcpri^ 
fentation  de  la  Cour  Ottomane.  Ces  delTcins  &  ces  gravures  peuvent  avoir  fidèlement 
repréfenté  Thabillement  des  Orientaux  de  ce  temps  là:  mais,  en  les  confrontant  avec 
les  Planches  14e.  &  15^  de  la  Defcription  dé  Hâlcb^  par  Ku^d^  on  trouvera,  que  plu- 
fleurs  modes  ont  entièrement  changé.  L'habillement  d'hiver ,  aujourd'hui  à  la  mode- 
parmi  les  Pafchas,  les  Agas  des  Janiffaires,  les  Kâdis,  fit  les  Domeftiques  Turcs,  cft 
très -bien  repréfenté  dans  ce  dernier  ouvrage;  j'en  dis  autant  de  l'habillement  de  deux 
Turcs  du  commun ,  d'un  Derwifche , . &  de  deux  Chrétiens.  L'habillement Jes  prin- 
cipaux Kâhirins  ^  de  ceui  du  moyen  état  efl:  à  peu  près  le  môme  que  celui  des  Turcs  i: 
car  dans  les  pays  orientaux,  comme  ailleurs,  les  modes  fe  règlent  fur  le  goût  des» 
Grands  de  h  Capitale  de  l'Empire.  Comme  nous  étions  nous-miêmcs  habillés  à  la  Tur- 
que ;  je  vais  donner  ici  une  courte  defcription  de  mon  propre  habillement* 

La  chemifc,  que  portent  les  Turcs,  a  la  forme  des  Chemîffes,que  portent  les  fem-^ 
mes  en  Europe,  à  cela  près  que  les  manches  en  font  beaucoup  plus  larges..  Par  des- 
fous la  chemife,  &  non  par  defliis,  les  Oriçntaux  portent  degrand*-  haut-de-chaus- 
fes  de  toile  î)Ianche.  Ils  fe  couvrent  les  pieds  de  chauflbns  de  toile,  mettent  par  des- 
fus  des  Tcrllks  ou  de  petites  pantoufles  d'un  cuh*  très  -  mince ,  &  par  deffus  ces  pantou- 
fles des  Mcfts  ou*  d'autres  chauffons  de  cuir,  coufus  au  Schakfchlr  om  à  des  haut -de- 
chauffes  rouges  &  extrêmement  grands.  Les  femelles  des  Terliks  &  des  Mefts  font  d'un, 
cuir  tout  auffi  mince  que  Tempeigne  y  parce  qu'on  lie  s'en  fen  que  pour  marcher  fut 
des  tapis ,  fur  des  parterres  de  natté ,  en  un  mot  là  où  il  fait  propre  ^  &  où  Ton  a  cou- 
tume de  s'affeoir.  Au  refle  on  porte  ces  fbuliers  dans  des  pantoufles,  qiii  reffemblent 
entièrement  aux  nôtres,  à  cela  près  qu'elles  n'ont  point  de  talons.  Par  deflùs  la  che- 
mîfç  &  le  Schakfchlr  on  porte  un  Bntari.  II.  efl  doublé  de  toile ,  &  defcend  environ? 
s  fois  la  largeur  de  la  main  au  deffous  des  genoux.  Par  deffus  FEntari  on  met  un  Ca/-- 
tân^  qui,  fuivant  la  mode  d'à  préfent,  doit  defcendre  par  defllis  les  pieds..  Mais  oh. 
porte  par  deffus  &  autour  des  hanches  une  grande  ceinture ,  au  moyen  de  laquelle  oli. 
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retroufle  le  Caftan  des  deux  côtés,  afin  de  pouvoir  marcher  pluslibreinent,&  montrer 
en  même  temps  TEntari  &  le  SchakfcWr.  Quand  on  eft  habillé  jusques  là, on  reflem- 
blé  au  Domeftique ,  que  Kujftl  a  repréfenté  fur  la  I5«.  Planche  de  fon  ouvrage.  Les 
Turcs  portent  dans  la  ceinture  un  grand  couteau ,  qu*lls  appellent  Khansjar^  dont  le 
manche  eft  quelquefois  garni  d'argent  ou  d'or,  &  même  de  pierres  précieufes.  Par  des- 
sus le  Caftan  on  porte  une  Juppé  ^  fourrée  en  hiver,,  mais  fans  fourrure  en  été.  Les 
manches  en  font  fi  courtes ,  qu'elles  vont  à  peine  jusqu'aux  coudes ,  &  par  en  ba^  elle 
eft  a  fois  la  largeur  de  la  main  plus  courte  que  le  Caftan.  Par  deflus  la  Juppé  on  por- 
te une  autre  pélifle,  ou  i  fon  défaut  un  Bentfcb^  qui  defcend  ordinairement  jusqu'à  ter- 
re. La  pélifle  eft  repréfentée  fur  la  15^.  Planche  de  la Defcription  deHdleb,parRus- 
fel,  &  le  Bcntfch^  fur  la  XVJe.  Planche  de  ma  Defcription  de  l'Arabie^  N©.  15.  Les 
manches  de  l'Entari,  du  Caftan  &  du  Benîfch  ne  font  pas  fort  larges, mais  fi  longues, 
qu'elles  pendent  par  defllis  les  mains  ;  voilà  pourquoi  on  les  retrouflfe  fur  les  bras ,  & 
on  noue  quelquefois  l'Entari  par  defifus  les  mains ,  lorsqu'il  fait  froid.  Comme  il  feroit 
trop  coûteux  pour  les  gens  d'une  condition  ordinaire ,  ou  incommode  vu  leurs  occi^)a- 
tions ,  de  porter  tous  ces  habits  ;  plufieurs  ne  portent  que  les  haut  -  de  -  chaufl:bs  de  toi- 
le, la  chemife,  l'Entari  &  un  Benifch^  &  le  commun  fb  borne  aux  haut-de-chauflR^ 
&  à  la  chemife:  mais  ce  dont  perfonne  ne  fe  pafiTe,  c'eft  la  ceinture  autour  des  han- 
ches. Lorsqu'ils  font  en  voyage,  les  Turcs  n'aiment  pas  à  porter  le  SchakfcWr,  mais 
ils  préfèrent  un  Scbirwdl^  on  àc  grands  haut -de -chauffes  bleus  fansMefts.  Les  Voya- 
geurs Orientaux  s'enveloppent  les  pieds  &  les  jambes  dans  de  grands  morceaux  de  drap 
de  laine,  &  par  deflTus  ils  portent  de  larges  bottes;  ce  qui  leur  rend  la  démarche  moins 
aifée;  mais  ces  morceaux  de  drap  tiennent  les  pieds  6c  les  jambes  bien  plus  chauds, 
que  ne  font  nos  bas.  11  eft  vrai ,  qu'après  avoir  été  mouillés  ils  ne  chauffent  plus  gue- 
xt:  mais  par  contre  on  a  l'avantage  de  pouvoir  tous  les  matins  s'en  envelopper  les  pieds 
d'une  manière  différente.  On  porte  fouvent  en  voyage  tous  les  habits  de  deffus  au  des- 
fous du  Schirwâl  ;  &  alors  on  refFemble  à  la  figure  au  Spahi ,  repréfentée  fur  la  34e. 
Planche  du  Recueil  de  cent  Efiampcs ,  ou  de  1^  Repréfentation  de  la  Cour  Ottomane. 
On  voit  auffi ,  que  les  Janiffaires  portent  fouvent  l'Entari  &  le  Caftan  au  deflfous  du 
Schirwâl,  avec  un  petit  Surtout  fans  manches,  &  des  pantoufles  rouges  avec  des  quar- 
tiers par  deffus  les  pieds  nuds.  Il  eft  non -feulement  défendu  aux  Chrétiens  &  aux 
Juifs  de  Conftantinople  de  porter  des  habits  de  couleurs  vives  ;  fls  font  même  obligés 
de  choilir  une  couleur  fombre ,  lorsqu'ils  veulent  barbouiller  leurs  maifons.  En  Egyp- 
te chacun  eft  libre  de  s'habiller  de  telle  couleur ,  qu'il  juge  à  propos ,  excepté  le  verd  ; 
car  les  Mahométans ,  foumis  à  la  domination  des  Turcs ,  fe  font  réfervés  le  privilège 
de  porter  cette  couleur,  exclufivement  à  tous  ceux,  qui  profeflènt  une  Religion  diffé- 
rente. Peut -Être  qu'il  n'exifte  iK>int  de  loi  expreffe  là  deffus  de  la  part  du  Gouverne- 
ment. 
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ment.  Mais  on  risqueroît  d'être  înfulté  par  la  populace,  fi  Ton  sTiabilloît  dé  verd;  il 
€Û  donc  de  la  prudence  de  ne  pas  s'aheurter  à  une  femblable  bagatelle  9  d^autant  plus 
que  les  Mahonlétans  eux  -  mêmes  portent  toute  forte  de  couleurs.  Il  eft  permis  aux . 
Européens  de  porter  des  pantoufles  jaunes  &  des  Mefts  :  mais  cela  eft  défendu  aux 
Chrétiens  ifc  aux  Juifs  Orientaux,  comme  étant  Sujets  du  Sultan.  Il  faut»  qu'ils  fc 
bornent  au  cuir  rouge ,  noir  ou  bleu. 

De  toutes  les  pièces,  qui  compofent  l'habillement  des  Orientaux,  il  n'en  eft  point, 
qui  paroifle  plus  fujette  au  changement,  que  celle,  qui  fert  a  couvrir  la  tête.  Ils  en 
ont  de  trois  efpcces  principales,  qui  difFcrent  de  beaucoup  entre  elles.  Quelques-uns 
portent  un  bonnet  haut,  couvert  de  drap,  &  doublé  de  coton  ;  &  ils  l'enveloppent  d'un 
grand  morceau  de  toile  fine  :  ce  bonnet  s'appelle  Kaouk^  &  fcmble  tirer  fon  origine 
des  Turkmans ,  c.  à.  d.  être  proprement  un  bonnet  turc.  D'autres  portent  de  petits 
bonnets,  enveloppés. d'un  long  morceau  de  toile:  ce  bonnet  s'appelle  iSf^^^A  ou7i/r- 
ban ,  &  femble  tirer  fon  origine  de  l'Arabie.  La  troifieme  eipcce  eft  un  bonnet  haut  » 
doublé  de  coton ,  &  couvert  de  drap  par  le  haut ,  mais  de  peau  d'agneau  par  le  bas  : 
ce  bonnet  s'appelle  Kalpdk ,  &  c'eft  proprement  celui  des  Chrétiens  &  des  Tartare* 
Orientaux.  Outre  cela,  les  Grands  de  Conftantinople  portait  certaines  eQ>eces  de  bon- 
nets, qui  font  affeôés  à  leurs  emplois 5  les  différents  Olficiers  du  Seroj  du  Sultan,  tamt 
ceux ,  qui  font  d'un  rang  fupérieur ,  que  les  Subalternes ,  &  les  Soldats  de  certaine 
Corps,  ont  leurs  bonnets  particuliers  :  en  un  mot,  fi  l'on  avoit  le  temps,  l'envie  &' 
Toccafion  de  voir  toutes  les  différentes  fortes  de  bonnets ,  que  partent  les  Orientaux  ; 
on  trouveroît  de  quoi  compofer  tout  un  volume.  Comme  cette  partie  de  l'habillement 
des  Orientaux  fert  à  diftinguer,  dans  les  pays  fournis  à  la  domination  des  Turcs,  non- 
feulement  les  différentes  nations ,  mais  encore  les  différentes  conditions  ;  &  qu'elle  fem- 
ble être  plus  fiqette  au  changement  que  les  autres:  je  me  fuis  prîncipalemeiit  attaché  à 
en  repréfenter  les  diverfes  efpeces.  Cependant  ma  colleftion  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
complète-  D'ailleurs  je  ne  puis  pas  aflurer ,  que  quelques  -  uns  -des  bonnets,  que  je  n'ai 
vu  porter  qu'à  des  Perfonnes  de  certains  rangs  ,  ne  fe  portent  pas  auflî  parmi  d'autres. 

Tous  les  Orientaux,  Cexcepté  les  Moines  de  quelques  Ordres  de  Derwiches,  & 
quelques  Santons  en  Egypte)  fe  font  rafer  la  tête  avec  un  rafoîr;  ils  ne  laiflent  qu'une 
petite  touffe  fur  le  fommet  de  la  tête ,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  deflîns.  Je  ne 
fais  pas  à  quoi  fert  proprement  cette  touffe.  Mais  étant  entré  un  jour  dans  une  boutique 
de  Barbier,  je  vis  dans  l'endroit,  où  l'on  s'affeoît,un  fil  fulpendu  par  terre;  &  le  Bar- 
bier y  attachai  la  touffe  d'un  vieux  Turc ,  afin  de  pouvoir  mieux  tenir  fa  têt?e  au  defliis 
du  bdTm ,  lorsqu'il  voulut  le  laver  ;  car  les  Orientaux  trouvent  une  efpece  de.  volupté 
à  être  long -temps  entre  les  mains  d'un  Barbier.  Tout  Iç  monde  porte  fur  la  tête  nue, 
par  deflbus  le  Kaouk ,  Turban  ou  Kalpik ,  un  petit  bonnet  rouge ,  qu'on  nomme  Fâs. 
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Autrefois  les  Européens  en  Egypte  portoient  un  turban  blanc,  qui  ne  dîffé'roîr  dfe  c** 
lai  'des  Malioniétans  que  par  le  haut,  où  il  étoit  traverfé  d'un  côté  par  une  raie  rouge 
&  étroite.  Les  Marchands  y  trouvoient  l'avantage ,  que  la  populace  de  Kâhira,  que 
Ton  a  fujct  de  craindre,  ne  pouvoit  pas  du  premier  abord  les  diftinguer  des  Mahoraé- 
tans.  Mais  aujourd'hui  ils  ne  paroiflent  dans  les  rues  qu'avec  un  Kalpàk,  ou  bonnet 
garni  de  pelleterie ,  rcpréfenté  par  la  ifigure  3  de -la  XIXc.  Planche  Ceft  la  marque: 
Lliftinftive  des  Truchements  Européens  à  Conftantinople  ;  &  ils  s'en  fervent  tout  com- 
me d'un  chapeau ,  pour  fc  faluer^  Cette  mode  paroît  fort  fmguliere  aux.  Orientaux ,. 
qui  ne  fe  découvrent  pas  même  devant  un  Pafcha,,  ni  devant  le  Sultâir.  Dans  la  mai- 
fon  les  Européens  portent  un  grand  Fàs ,  enveloppé  d'un  grand  morceau  de  toile ,  Safch 
ou  turban*  Chacun  attache  ce  turban  à  fa  manière  Le  mien  étoit  de  la  iBgure  2  de 
la  fusdite  Planche.  Quelques  Italiens ,  qui  avoient  été  pluficurs  années  en  Egypte  r 
fuivoient  encore  l'îmcienne  mode ,  &;  portoient  tant  chez  eux  qu'en  public  ce  qu'oo" 
appelle  le  vaiffeau,  i.  J'ai  vu  auffi  de  vieux  Mahométans  porter  un  pareil  turban, 'à 
cela 'près  qu'il  étoit  blanc ,  au  lieu  que  celui  des  Européens  droit  fur  le  brun.  Les  fi- 
gures 4  &  5  repréfentent  le  Kaouk  des  Grands  de  toute  la  Turquie»  Le  Kaouk  cft 
gami.de  drap'  pune,  &  qaveloppé  d'un  morceau  de  toile  fine  &  blanche,  lorsque  ce- 
lui,, qui  le  porte,  n'eft  pas  unScherîf;  ceux-ci  portent  couftamment  un  linge  verd, 
foit  autour  d'un  Kaouk,  foit  autour  d'un  turban.  A  la  vérité,  on  voit  très -rarement 
un  Scherif  dans  la  Régence  en  Turquie,  principalement  à  Kàhira ,  où  la  plupart  des- 
Beys  iSc  plu0eurs  autres  grands  Seigneurs  font  nés  de  Parents  Chrétiens,  &  ont  été 
menés  Comme  efclaves  en  Egypte  dans  leur  jeunefle.  Lu  figure  6  rcpréfenté  le  Kaouk 
des  Seigneurs  Turcs,  qui  font  au  fervice  du  Pafcha.  7,  Kaouk  des  Officiers  fubal- 
tcmcs  des  Pafchâs  &  des  Beys  en  Egypte..  8,  grand  chapeau  des  2i/^w,  &  de  quel- 
ques autres  Officiers  de  marque  dans  Kâhira  :  le  bord  en.  eft  envebppé  de  toile  fine.. 
9,  Kaouk  des  Officiers  du  Corps  des  Janiflaircs» 

-  La  10^  figure  de  la  XX^'.  Planche  repréfeme  te  turban  des  (unples  Janîflaî- 
res  en  Egypte.  Ils  portent  quelquefois  auffi  un  turban  de  foie  noire.  11,  turban. 
des  Janiffaires  à  Conftantinople.  12,  bonnet  de  cérémonie  des  JanifFaires  à  Con- 
ftantinople. Ils  ne  le  portent  que  lorsque  le  Sultan  fe  rend  à  la  Mosquée ,  ou  en  d'au-- 
tres  cérémonies  de  parade.  Les  Officiers  de  ce  Corps  portent  alors  des  bonnets  ^ 
ornés  de  grandes  &  belles  plumes ,  repliées  par  devant  &  par  derrière ,  comme  le 
montre  la  figure  de  la  30^.  Planche  de  la  Kcpréfentation  de  la  Cour  Ottomane^  par 
Monfieor  de  Ferriol.  13 ,  bonnet  des  Bojlandjîs.  Il  eft  tout  couvert  d'un  drap  rouge 
&  épais.  Le»  Bofiandsjis  font  les  Gardes  -  du-  Corps  du  Sultan  ;  ils  n'avoicnt  autrefois 
que  l'intendance  des  maifons  de  campagne  &  la  direction  des  jardins  de  leur  Maître  ; 
&  c'eft  ce  qui  les  a  fait  jippellcr  ainli.  On  prétend,  que  les  Cuifiniers  du  Sultan  por- 
toient 
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toicttt  cîr devant  la  même  forte  de  bomiets:  mais  enfuite  on  leur  a  donné  un  petit  bon*, 
net  de  feutre ,  que  repréfcnte  la  14^.  figure.  '  D'autres  Officiers  du  Sultan  &  de?  Pa- 
fchâs  fe  diftinguent  pareillement  par  leurs  bonnets,  qui  lcur.fcrvent.comme.de  Iivi;éCf. 
15,  Kalpàk  de  quelques  Officiers  du  Pafcha.    I.a  pointe,  qui  eft  au  haut,  eft  forte-* 
ment  garnie ,  &  couverte  de  drap.    16 ,  Kalpâk  des  Banitoli ,  qui  font  un  Corps  d'in-  » 
fonterie  du  Pafcha  de  Bagdad.    J'ai  vu  les  mûmes  bonnets  en  d'autres  provinces,  mai*, 
plus  rarement;  ce  qui  me  fait  penfer,  qu'ils  n'étoient  que  la  marque  diftinélive  de  cer- 
tains Officiers.    17 ,  Kaouk  de  quelques  troupes  à  cheval,  au  fervice  des  Pafchâs  de 
Bî^dad,  de  Moful»  &  de  piarbékr.,  .On  les  appelle  .dans  qe«  quartiecs  Lave^d...  Les, 
TurkmanS  vagabonds  de^  la  Syrie  portent  le  mtmtKaouk^     i8,  Kalpâk  de  quelque 
troupes  dç  Cavalerie  à.Jtiàleb,  qu'on  appelle  DeU.     19,  turban  des  Matelots  de  la 
flotte  du  Sultan.    Leurs  habits  font  courts,  comme  c««  des  Grecs. idu  commun  de$ 
ifles  de  l'Archipel,    ao,  Kalpâk  des  TartareSr,  Le  refte  de  leur  habillfeto«it  reffcmble 
plus  à  celui  des  Polonois.&  des  Perfans,  qu'à  celui  des  Turcs. 

La  ^I^  figure  de  la  XXIf^.  Planche  repréfcnte  à  peu  près  le  tuiban  desMufHs  dans 
les  villes  de  la  Turquie,  aa,  un  Kaouk  large,  piqué  de  coton,'  que  portent  à  Con- 
ihmtinople  une  certaine  claffe  de  Gens  de  Loi,  qui  ont  féance  au  Dlwân.  23,  turban 
des  Gens  de  Loi  dans  Kàhira.  214 ,  Kaouk  des  principaux  ËccléQaftiques  dans  toute 
la  Turquie.  125,  Kaouk  des  Schechs  ou  Eccléfiaftiques  diltingués  de  Kàhira.  ^^Kaouk 
de  quelques  Eccléfiaftiques  de  la  Natolie.  Du  refte  >  les  habits  des  £ccléfiaftiquei 
de  la  Turquie  fcmt  de  la  même  coupe  que  ceux  des  Laïques ,  à  cela  près  que  leurs  ha- 
hits  de  defius ,  comlbe  ceux  des  Arabes ,  font  à  larges  manches.  On  ne  s'avifera  cer- 
tainement pas.  de  mettre  au  nombre  des  £ccléfiaftiques  Mahométans  içs  Santons  ou  les 
prétendus  ^Saints  de  TEgypte.  Ces  Infenfés  s'habillent  chacun  à  •  fa  propre  fàntaifie  ; 
quelques  -  uns  même  ne  portent  point  d'habits  du  tout.  27.,  bonnet  de  divers  Ordres 
de  Derwifches.  Il  eft  de  feutre  gris.  Les  Supérieurs  de  leurs  Fàkkics  (couvents)  le 
portent  envelo(^  d'un  linge.  Vc^ez  la  a8e.  figure.  Les  Chrétiens  de  Kaifar  portent 
le  même  bonnet  :  mais  lorsqu'ils  l'enveloppent  d'un  linge  blanc  ^  ils  font  obligés  d'y 
mettre  une  marque  bleue,  à  laquelle  ceux,  qui  lèvent  le  Charadsj  ou  la  capitation, 
puiflfent  les  reconnoitre.  29,  un  bonnet  haut  &  pomtu  de  feutre  gris  9  enveloppa  d'un 
grand. linge,  &  qui  fert  à  diftinguer  les  Kiiurdes,  habitants  de  la  Syrie. 

La  30e.  figiUre  de  la  XXUe.  Planche  repréfcnte  un  Kaouk  de  feutre ,  que  Ton  porte 
dans  les  environs  de  Kutàhja.  31 ,  le  turban  d'un  jeune  Indien  Mahométan.  C'eft  le 
feul  turban,  que  j'aie  vu  enveloppé  de  la  forte.  32,  turban  des  Coptes  à  Kàhira. 
33,  Kaouk  de  ceux  de  la  même  nation.  Presque  tous  les  Chrétiens  en  Egypte,  & 
par  conféquent  auffi  les  Coptes,  qui  portent  le  turban  ou  \q  Kaouk  ^  renveloppent  de 
toile  tayée  de  bleu  &  blanc.    Les  Jéfiiites  &  les  Pcrcs  de  la  propagande  en  £g)  pte 

S  %  por* 


134  HABILLEMENT    DES    ORIENTAUX. 

• 

portent  le  même  Kaouk^  &  sTiabillent  pour  le  refte  comme  les  Chrétiens  dupaysrmafs^ 
les  Franciscains  &  les  Capucins  portent  les  habits  de  leurs  Ordres  dans  tout  l'empire 
ottoman,  &  ont  d^ordinaire  les  mains  &  les  pieds  mal -propres.  Les  Mahométans,  à 
qui  la  propreté  cft  enjointe  comme  un  devoir  capital  de  la  Religiob ,  ont  une  averfion 
extrême  pour  cette  mal -propreté;  &  de  là  vient,  qu'ils  envifagent  à  peu  près  ces  bcms 
Pères  fous  le  même  point  de  vue,  que  les  Européens  envifagent  les  Santbns  d'Egypte. 
34 ,  bonnet  des  Eccléfiaftiques  Grecs.  Il  eft  ordinairement  de  feutre  noir.  Ces  Re- 
ligieux laiffent  croître  leurs  cheveux:  mais  les  Arméniens  &  d'autres  Prêtres  Orientaux 
fe  font  rafer  la  tête.  35 ,  turban  de  quelques  Marchands  Grecs  des  ifles  de  l'Archi- 
pel. Je  les  ai  vus  en  Egypte.  36,  turban  de  quelques  Chrétiens  de  Syrie  à  K^hira. 
La  figure  du  turban  &  du  Kaouk  des  Juifs  d'Egypte  ne  diffère  presque  en  rien  de  ceux 
dès  Chrétiens  de  Kéhira  :  mais ,  au  lieu  que  lès  Chrétiens  enveloppent  les  leurs  de 
toUe  rayée  de  bleu  &  blanc ,  les  Juifs  fe  fervent  ordinairement  de  toile  d*un  brun  ob- 
fcùr.  D'ailleurs,  j'ai  déjà  remarqué  dans  la  Defcription  de  l'Arabie,  p. 58  &  59, que 
les  Jui&  Orientaux  donnent  à  connoître  par  le  poil ,  qu'ils  laiflent  à  la  partie  iUpérieu- 
re  de  leur  barbe ,  qu'ils  defcendent  d'Abraham.  37 ,  Kalpàk  des  Grecs.  38 ,  Kal- 
pdk  des  Arméniens.  Ces  deux  nations  portent  leurs  bonnets  garnis  de -pelkterie,  tan« 
tôt  plus  grands  tantôt  plus  petits ,  félon  les  différentes  modes  des  Capitales. 

Le  bonnet,  que  repréfente  la  S9<?-  figure  de  la  XXIIK  Planche, èft  un  Kalpàk  àt^ 
Arméniens  à  Karahiffar  ai  Natolie.  40 ,  un  Kalpàk  à  la  T^rtare ,  comme  le  portent 
ks  Domefliques  des  Chrétiens.  41 ,  un  bonnet  de  drap  rouge  avec  un  bord  develours- 
noir,  par  lequel  fe  diftinguent  les  Arméniens  de  la  Perfe,  qui  fe'fbnt  établis  dans  1* 
I4atolie.  42  &  44,  deux  Kaouks  des  Chrétiens  de  Hàleb  &  de  0amàsk.  Ils  fbntcoUf- 
verts  de  drap  rouge ,  &  enveloppés  par  en  bas  de  toile  rayée*  43  ^  Kaouk  des  Chré.-- 
tiens  du  commun  en  Natolie. 

L^habillement  des  femmes  ne  varie  pas  moins  que  celui  des  hommes  dans  diverfes 
contrées  de  TOrient.  A  Diarbekr  les  femmes  des  Chrétiens  &  des  Juifs  portent  une 
coëfFure  de  laiton  ou  d'argent  battu.  Voyez  la  45e.  figure.  La  46^.  repréfente  le  bon- 
net ,  que  portent  les  femmes  des  Drufes  ;  il  eft  pareillement  de  laiton  ou  d'argent  bat- 
tu :  celui  des  jeunes  vUlageoifcs  n'eft  fouvent  que  de  carton.  Cpapier  épais.)  L'orne- 
ment de  tête ,  repréfente  par  la  47e.  figure ,  femble  être  plus  dans  le  goût  de  celui  des- 
femmes  en  Europe  :  maïs  il  eft  pareillement  de  laiton  bu  d'argent.  J'ai  vu  porter  cette 
dernière  coëiFure  aux  femmes  grecques  en  Natolie,  mais  uniquement  dans  leurs  mai-* 
fons;  car  en  rue  elks  fe  couvrent  la  tête  entière  d'un  grand  voile,  auffi-bien  que  le» 
fçmmes  de  tous  les  Mahométans ,  des  Drufes»  &  les  Chrétiennes  à  Diarbekr.  48,rQr- 
nement  de  tête  de  la  femme  d'un  Schech  de  la  vallée  Faràn  près  du  moat  Sinaï..  Cet 
habillement  reflfemble  beaucoup  à  celui  des  femmes  en  Egypte.    La  femme  en  ques^ 
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t&on  portoît  un  grand  voile  noir  fur  la  tête ,  comme  fcnt  les  femmes  à  Kslhîra ,  &  dans 
quelques  villes  d'Allemagne.  Elle  portoit  fur  le  front  une  touffe  de  cheveux  treffés , 
où  il  y  avoir  un  cwail  rouge.  Elle  avoit  devant  le  vifage,  comme  toutes  les  femmes 
d'Egypte,  un  linge  long  &  étroit,  attaché  par  trois  endroits  à  une  bande,  favoir  des 
lieux  côtés  &  au  deffus  du  nez,  de  façon  que  Ton  ne  voyoit  que  les  yeux.  Ses  bagues^ 
d'oreille,  qu'elle  avoit  d'argent,  étoient  d'une  fi  grande  drconfër ence ,  que  l'on  auroit 
pu  y  pafler  la  main.  Elle  portoit  auffi  un  grand  collier  d'un  gros  fil  d'argent ,  &  des' 
anneaux  fort  épais,  pareillement  d'argent,  autour  des  pieds..  Outre  cela,  elle  portoit 
autour  du  cou  un  cordon  de  foie  de  plufieurs  couleurs ,  &  des  deux  côtés  de  la  tête 
de  femblables  petits  cordons,  au  bout  desquels  pendoit  un  corail  rouge.  Au  petit 
doigt  de  chaque  main  elle  portoit  des  bagues  d'argent,  garnies  de  pierres  communes.^ 
La  parure  de  fes  bras  me  fembla  tout  auffi  incommode ,  que  celle  de  fes  pieds.  Autour 
du  bras  droit  elle  portoit  un  bracelet  d'os  travaillés  au  tour,  (d'autres  femmes  en  por- 
tent quelquefois  d^ambre  jaune)  de  plus  une  chaîne  d'argent ,  un.  anneau  large  fait  d'un 
os  &  travaillé  au  tour,  &  enfin  encore  une  chtune..  Autour  du  bras  gauche  elle  por- 
toit un  bracelet  de  laiton,  un  autre  d'os  travaillés  au  tour,  un  anneau  large  de  verre 
coloré ,  &  une  chaîne  d'argent.  Comme  je  n'ai  pas  annoté  d'^abor.d  le  refte  de  fon  ha* 
billement  ;  je  ne  faurois  plus  à  préifent  en  donner  une  defcriptiôn-  exaâe. 

Toutes  les  femmes  dans  l'Orient  portent  fur  le  corps  nud  de  grands  haut-de-chau€- 
fes.  Les  Payfannes  en  Egypte  &  les  femmes  du  commun  dans  Kàhira,  portent  Ample- 
ment par  deffus  une  ample  chemife  de  couleur  bleue,  à  manches  longues  &  larg^r 
qui  defcendent  depuis  les  épaules  jusqu'au  hanches.  Souvent  elles  attachent  à  leurs* 
cheveux  treffés  des  fonnettes  Sa  d'autres  ornements,  qui  leur  defcendent  le  long  du  dos  r 
&  les  jeunes  filles  s'attachent  quelquefois  des  fonnettes  aux  pieds.  On  attache  auflk 
aux  filles  des  rangs  de  petite  monnoie  d'argent,  &  même  de  ducats,  autour  de  la 
tête  :  mais  elles  ne  laiffent  rien  aj^ercevoir  de  cette  magnificence ,  lorsqu'elles  parois- 
fent  dans  les  rues  ;  &  en  général  on  ne  voit  de  leur  vifage  que  ce  qu'on  en  dé- 
couvre dans  la  48«.  figure  C*^.  Les  femmes  du  commun  portent  des  bagues  dans  les* 
oreilles,  &  quelquefois  même  dans  le  nez^  &  d'autres  portent  de  grands  anneaux  au- 
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(*)  J'apprïs  d'un  Trîpolîtaln,  qu'ils  attachoient  de  préfc^rence  autour  de  la  tôte  des  err- 
fants  des  nionnoies  d'or,  qui  ont  pour  légende  quelque  fentence  du  Roi  an;  &  que  c'eft  pour- 
cette  raifon-,  qu*iîs  confcrvenc  encore  beaucoup  de  monnoîes  kufiques-,  qui  fans  cela  feroienC- 
fondues  depuis  lorg- temps.  Il  paroît  par  là,  que  les  Européen»,  qui  cherchent  àfe  procure^' 
des  Dinan  ou  d'autres  monnoîes  kufiques,  pourroient  trouver  dcquoi  emlchir  leur  coile^Uonu 
dam  la  patute  dk»  filles  mahomctanes* 
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tour  des  bi'as  &  des  pieds.  Quelques  -  unes  portent  des  ornements  noirs  ou  bteus  fur 
les  lèvres,  fur  le  menton,  fur  la  poitrine  &  plus  bas,  de  la  même  manière  que  quel- 
ques Chrétiens,  qui  ayant  été  à  Jérufalem,  fe  font  fiiit  imprimer  des  marques  fur  le« 
bras.  Les  femmes  prennent  encore  à  titre  de  bel  air  de  fe  peindre  de  jaune  les  mains 
&  les  pieds ,  &  les  ongles  de  rouge. 

La  pièce  la  plus  effentielle  de  riiabillement  des  femmes  dan^  rOrient  c'eft ,  cç» 
femble,  le  voile,  dont  elles  fe  couvrent  le  vifage,  lorsqu'un  homme  les  approche.  Uh  ' 
Anglois  ayant  furpris  un  jour  une  femme,  qui  fe  baîgnoit  dans  TEuphrate  près  de  Bas- 
ra;  elle  ne  fit  que  fe  couvrir  le  Vifage  de  fes  mains,  fans  fe  mettre  en  peine  de  paroî- 
tre  nue  devant  cet  Etranger.  Dans  les  bains  les  femmes  ont  Amplement  un  liogç  au- 
tour des  hanches,  ou  un  Ihbrâmi  dont  il  eft  parlé  dans •  la- Defcription  de  TArabie,  pu 
314,  315,  Une  Demoîfelle  me  conta  à  Conftantinaple,  qu'ayant  été  reçue  un  jour  à 
la  porte  de  l'antichambre  par  la  fervante  du  bain ,  un  homme  s'étoit  préfenté  int^iaé- 
ment,  &  que  la  Turquefle  n'avoit  rien  eu  de  plus  prefFé  que  de  le  couvrir  le  vifage  de 
fon  Ihlirâm.  Les  Payfans  en  Egypte  donnent  rarement  une  chemife  à  leurs  filles  avant 
leur  7e,  ou  8\  année;  mais  elles  portent  un  linge  long  &  étroit,  lié  autour  de  la  tétet 
pour  le  laîfler  tomber  par  deffus  le  vifage ,  lorsqu'un  Etranger  les  approche.  J'ai  vu 
moi -môme  en  Egypte  de  ces  jeunes  villageoifes ,  qui  accouroient  toutes  nues,  pour 
nous  voir,  après  s'être  Amplement  couvert  le  vifage. 

Ceux 9  qui  defireroient  une  defcription  de  l'habillement  des  femmes  de  diftindtioU 
dans  l'Orient,  je  les  renvoie  aux  Lettres  admirables  de  MiladyMontagu.  Cette  illus- 
tre Angloife  a  eu  entrée  dans  les  Harems  de  quelques  Seigneurs  Turcs ,  &  en  qualité 
d'Homme  on  ne  m'en  a  point  donné  la  permiffion.  Les  Mahométans  font  fi  fcrupuleiuc ,. 
que,  fuivant  leurs  principes,  c'efl  une  impoliteflè  que  de  regarder  avec  attention  une. 
femme ,  qui  paffe  dans  la  rue ,  quelque  ••  foigneufement  qu'elle  fe  foit  voilée.  Audi  je 
n'ai  vu  que  comme  à  la  dérobée  des  femmes  mahométanes,qui  fulfent  de  qualité.  Corn- 
me  il  y  a  des  gens ,  qui  révoquent  en  doute  ce  qui  eft  dit  dans  ces  Lettres  de  la  ma* 
gnificence  extrême  des  bains  &  des  Harems  dans  l'Orient;  je  crois  devoir  ajouter, que. 
cela  ne  m^a  nullement  paru  être  exagéré,  à  en  juger  d'après  ce  que  j'ai  o\ii  jdire  fie  vu. 
de  mes  yeux  dans  les  maifbns  des  Cliréciens  &  des  Mahométans  diftingués.  Mais  il 
me  femble ,  que  l'ingénieux  Auteur  de  ces  Lettres  s'eft  uniquement  attaché  à  exalter, 
la  magnificence  des  Turcs ,  tandis  qu'il  fe  tait  quelquefois  à  deflein  fur  ce  qu'il  y  a  à 
critiquer.  Et  comme  d'autres  Voyagciffs  s'étoient  principalement  appliqués  à  décrire 
ce  qu'ils  avoient  trouvé  de  blâipable  parmi  les  Turcs  comparativement  avec  nos  moeurs 
&  nos  ufages;  il  ne  fe  pouvoit,  que  leurs  relations  ne  fuflent  fort  difiérentes  de  celles 
de  Milady  Monbigu.  Les  figiu'es  B  de  la  XXVIIR  Planche  repréfentent  l'habille- 
ment, dans  lequels  les  femmes  de  Conllantmople  fe  montrent  en  rue.    Lacoëffure^ 

le 


\k 


^:K2édiTig-   dfr    Griekiche  Vrouven    iz' ■^eaxmdrie/. 


*  * 


•  f 


! 


•..  î 


». 


HABILLEMJÎMT    DES    ORIENTAUX.  135 

le  vilage  &  le  cou  font  tçllement  enveloppés  de  grands  linges  blancs ,  qif  il  n'y  a  que 
les  yeux,  qui  paroiffent.  Une  robe  de  defllis,  qui  cft  étroite,  dont  un  morceau  car- 
ré defcend  fur  les  épaules ,  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  cou  jusqu'^aux  pieds^ 
A  Kàhira  les  femmes  de  condition  portent  par  defllis  leurs  habits  riches  une  robe  large 
de  toile  commune,  un  grand  voile,  qui  leur  couvre  la  tâte,  &  devîmt  le  vifage  un  lin- 
ge long  (fc  étroit,  comme  on  Ta  déjà  dit.  Les  Dames  quittent  tout  cela,  dès  qu'elles 
entrent  au  bain  ou  chez  une  amie ,  pour  étaler  leurs  piorerîes  &  la  magnificence  de 
leurs  habits. 

Comme  dans  le  Levant  plulîeurs  Européens  fe  marient  avec  des  femmes  grecques 
ou  du  moins  grecques  id'origine  ;  il  n'eft  guère  difficile  de  fe  trouver  en  compagnie 
avec  elles*  Quoique  leur  habillement  ne  Ibit  pas  tout- à -fait  le  même  que  celui  des 
femmes  turques  ;  il  n'en  diffère  pourtant  pas  elFentiellement.  Je  vais  le  décrire  aulH 
exaftement  qu'il  me  fera  poffible  d'après  ce  que  j'en  ai  vu  ;  &  j'ajouterai  à  ma  defcrip- 
tion  une  figure,  qui  repréfente  lliabillement  d'une  femme  grecque, que Monfieur-S^^* 
renfcind  a  deflinée  à  Alexandrie.  Voyez  la  XXI V©.  Planche-  On  peut  confulter  auffi 
fiir  l'habillement  des  femmes  turques  la  16^.  Planche  de  la  Defcription  de  Hâleb ,  par 
Ruflel.  Elles  portent  toutes  de  longs  haut-de-cliauflTes,  qui  leur  defcendent  jusque^ 
fnr  les  pieds.  Elles  marchent  en  chauffons  de  cuir  mince ,  par  defllis  lesquels  elles 
portent  de  larges  pantoufles  fans  talons.  Par  defllis  les  haut-de-chaufles  elle  portent 
une  chemife  de  toile  fine,  par  defllis  la  chemife  une  vefl:e  à  longues  manches.  Ce  par 
defllis  la.  vefte  une  large  ceinture.  La  vefte  des  Grecques  croife  par  devant ,  mais  cel- 
le des  Turquefles  eft  ouverte  la  largeur  de  la  main.  Par  defllis  la  vefte  elles  portent 
encore  un  habit  ou  une  péliflTc  avec  des  manches ,  dont  deux  fois  la  largeur  de  la  main, 
fait  toute  la  longueur.  La  coupe  de  ces  pièces  d'habillement  varie  fouvcnt  ;  mais  au- 
cune n'eft  plus  fujette  au  changement  que  la  coëffure ,  dont  la  mode  occupe  autant ,  fi 
ce  n'eft  d'avantage,  les  femmes  de  l'Orient,  que  les  femmes  de  l'Europe.  Il  Huit 
avouer,  que  l'habillement  des  premières  eft  des  plus  magnifiques;  & plufieurs  de  leurs 
eoëffurcs  me  paroifl!ent  plus  belles  que  celles  des  dernières  ;  mais  il  ne  faut  voir  les  pre- 
mières qu'aflifes  fur  leur  Sofa^  pour  conferver  les  plus  hautes  idées  de  la  beauté  de 
leur  figure  &  de  leur  habillement.  Elles  marchent  fort  mal ,  étant  conftammcnt  aflifcs 
les  jambes  repliées^  &  portant  des  chauflbns  de  cuir  dans  de  larges  pantoufles.  Quel- 
ques femmes  à  Conftantinople ,  originairement  européennes,  &qui  s'habillent  presque 
comme  les  grecques,  portent  à  la  vérité  des  fouliers  à  l'européenne  :  cependant  on 
s'apperçoit  d^ordinaire  à  leur  démarche ,  fi  elles  ont  coutume  d'être  aflifes  à  l'europé- 
enne ou  à  l'orientale. 

Les  femmes  de  condition  à  Conftantinople  ont  la  commodité  de  pouvoir  aller  en 
caroflTei  mais  elles  s'en  fervent  rarement.    A.  Kàlaira,  où  Ton  manque  abfolument  de 
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voitures,  les  Dames  de  condition  font  obligées  de  monter  des  ânes 9  fi  ell^  ne  veulent 
,  pas  aller  à  pied  ;  cependant  les  femmes  chrétiennes  &  juives  ont  cet  avantage  par  des- 
fiis  leurs  maris,  c'eft  qu'on  ne  les  néceflîte  point  de  defcendre ,  lorsqu'elles  rencontrent 
un  des  principaux  Kàhirins.  Un  caroffe  à  la  turque  eft  à  peu  près  de  la  même  figure 
qu'un  caroffe  à  l'européenne  :  mais  comme  les  Turcs  font  aflis  dans  leurs  caroflTes  les 
jambes  repliées,  il  y  a  un  large  fofa  &  point  de  hautes  portières;  &ron  y  monte  parles 
chaffis  au  moyen  d'une  petite  échelle ,  qui  pend  d'ordinaire  derrière  le  caroffe.  Au  lieu 
de  nos  belles  glaces ,  il  n'y  a  qu'une  mauvaife  jalouCe.  En  voyage  les  Dames  de  con- 
dition dans  l'Orient  fe  fervent  d'une  efppce  de  litière ,  portée  par  deux  mulets  ou  deux 
chameaux^ 
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DANS   DES  HEURES  DE  LOISIR. 


Il  n^mporte  pas  beaucoup  de  favoîr  à  quoi  les  Orientaux  paffent  leur  temps  dans  des 
heures  de  loifu-.  Mais  les  petits  jeux,  qui  ont  la  vogue  parmi  le  peuple,  font  pour 
la  plupart  d'une  haute  antiquité.  Et  comme  cette  matière  pourroit  fervir  à  répandre 
du  jour  fur  quelques  expreffions  des  anciens  Auteurs  ;  je  vais  rapporter  ici  ce  que  j'ai 
annoté  fur  les  exercices  &  les  menus  dîvertiffements  des  Orientaux.  J'avoue ,  que  je 
ne  me  fuis  pas  donné  la  peine  de  me  faire  inflruîre  à  fonds  fur  ce  fujct. 

Les  Osmanli^  c.  à.  d,  les  Grands  parmi  les  Turcs  paroiffent  prendre  beaucoup  de 
plaîfir  à  monter  à  cheval  ;  auffi  eft  -  ce  là  leur  principal  exercice  militaire.  Les  Princi- 
paux de  Kâhira  s'affemblent  deux  fois  par  fcmaine  dans  une  grande  place ,  qu'ils  appel- 
lent Miilabe.  Voyez  le  plan  de  Kâliira,  41.  Ils  font  fuivis  d'une  multitude  d'es- 
claves &  de  Domcftîques ,  tous  à  cheval.  Quelques  -  uns  d'entre  eux  s'exercent  alors 
au  Dsjertd^  c.  à.  d.  qu'ils  fe  pourfuivent  deux  à  deux  à  bride  abattue,  un  bâton  de 
dattier  environ  de  quatre  pieds  de  longueur  à  la  main  ;(àpeu  près  comme  les  deux  Turcs 
fe  pourfuivent  avec  la  lance ,  voyez  la  VI^.  Planche}  &  ce  bâton  ils  le  lancent  horizon- 
talement l'un  contre  l'autre ,  &  cela  de  fi  bon  coeur ,  que  fi  celui ,  contre  lequel  il  eft 
lancé,  n'eft  pas  fur  fcs  gardes,  il  en  a  quelquefois  les  os  brifés.  J'ai  connu  un  Seigneur  » 
qui  en  avoir  eu  un  bras  &  une  jambe  caffés  dans  fa  jcuneff(\  D'autres  pofent  un  pot 
QBardak)  liir  un  monceau  de  fable ,  &  tirent  dcffus  à  baie ,  tandis  qu'ils  paffent  devant 
à  toute  bride.  Quoique  les  Egyptiens  aient  des  arquebufes  à  rcfforts ,  ils  fe  fervent 
d'une  arme  à  mèche,  lorsqu'ils  rirent  au  but  en  courant  à  toute  bride;  parce  que  l'air , 
U^is  foudaizï  eu  mouvement,  empêchcroit  les  étincelles  de  la  pierre  à  feu  d'atteindre  la 
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poudre.  Les  gens  de  qualité  s^ezercent  encore  à  tirer  de  Parc;  &  Ton  a  érigé  en  cet 
endroit  de  petits  piliers  en  llionneur  de  ceux*9  qui  ont  montré  une  force  extraordinai* 
re  dans  cet  exercice.  Quand  le  NU  eft  haut,  les  Grands  de  Kdhira  fe  diVerdfientdans 
leurs  petits  bateaux,  qui  font  d^ine  grande  magnificence,  fur  les  grands  Birkets  dans 
la  ville;  ils  donnent  fouvent  alors  des  feux  d^artifice,  &  n^oublient  pas  la  Mufique. 
Au  refte,  chaque  {Seigneur  palle  la  foirée  dans  ûmHarâm;  &  les  Voyageuts  Européens 
ne  fent  pfts  à  poviée  de  voir  à  quoi  il  S^y  amufe.  Un Tripolitain  de  Batbsurie  me  conta^ 
que  le  Pafcfa^de  fa  ville  £iif(ût  autrefois  dreflfer  à  certain  jour  de  Tannée  deux  échaËiuds, 
entre  lesquels  de  petits  vaifleaux,  portant  des  canons  de  grandeur  proportionnée,  pou- 
voient  être  tirés  de  V\m  à  Tautre  fur  des  cordes.  Ces  petits  vaifleaux, fuQ)endus  dans 
Tair,  dcxmdient  le.fpeftacle  d'un  combat  naval.  Près  àt  chaque  écha&ud  fe  tenbit  un 
Capitsune  de  hai9:  bord$  qui  coimnandoit  la  manoeuvre  de  fon  vaifleau ;  &  celui,  dont 
les  canons  endommagoient  le  vaifleau  de  Tautre,  remportoit  la  viâoire.  On  me  d^i* 
gnit  cela  comme  un  joU  ipeâacle.  Mais  quoique  ces  fortes  de  combats  ne  fervcnentquç 
d'Iamufement,  ils  ont  quelquefois  excité  des  querdles  entre  les  Officiers  commandantsi 
£t  Comme  un  jour  les  deux  Che&  avec  leurs  gens  £e  font  livré  à. cette  occafîon  im com- 
bat très  -férieuxi  ce  divertiflèment  a  été  aboli, 

Pai  vu  quelquefois^  les  Domeftiquea  des  PfindpaQx  Kihirins  s'ocercer  i  lancer  im 
bâton  de  5  à  6  pieds  de  longueur  dans  une  direâion  horizontale.  Voyez  A,  Plspche 
XXVe«  Ceft  par  là  qu'ils  fe  forment  à  lancer  XtDsjertd^  étant  à  cheval.  Les  gens 
du  OHumun  en  Bgypte ,  &  même  les.  Fclàcbs , .  c.  àvd.  les  Payfans  s'escrintent  d'après 
certaines  règles  avec  de  grands  bâtons.  Voyez  la  figure  B.  C'eft  la  règle,. de  faire 
au  commencement  du  jeu  certains  mouvements  avec  le  bâton,  que  je  regarde  comme 
un  complknemt  ;  après  quoi  chacun  tâche  de  frapper  feulement  la  tête  de  fon  adverfai- 
rç,  qui  doit  favoir  détourner  le  coup  avec  fon  bâton.  La  figure  C  repréftnte  d'autres 
Gladi^^teurs  Egyptiens.  Ceux-ci  tiennent  un  bâton  dans  la  main  droite,  dans  la  gau- 
che un  petit  couffin  avec  un  manche,  &  dirigent  feulemait  leurs  coups  fur  les  bras. 
Ce  jeu  s'appelle  Làb  el  bdkkem.  J*ai  vu^auffi  en  pleine  rue  des  Lutteurs ,  qui  n'avoient 
qu'un  haut-de-cbaufle  étroit,  pour  le  refte  ils  étoienttout  nud5,s'étoieid:  frottés  d'hui- 
le, &  iè  terraflbient.  A  la  vérité  ils  étoient  fort  mal -adroits,  &  n^oferoient  montrer 
leur  habiUté.  en  Perfe.  J'ai  vu  à  Schirâs  une  maifon,.  oui  tous  les  matins  à  certaine 
heure  s'alFembloit  une  multitude  de  gens ,  parmi  lesquels  fe  trouvoient  même  des  Per- 
Ihnnes  de  4i^^nâion,  pour  s'exercer  non -feulement  à  la  jutte,  mais  pour  faire  encore 
d'autres  exercices,  propres  à  conferverla  famé,  &  à  augmenter  les  forces.  J'en  don- 
nerai le  4eflein  dans  le  feccxid  tome  de  .mon  Voyage. 

D'autre  Voyageurs  ont  déjà  parlé  amplement  des  divertiflements  publics ,  qui  ont 
lieu  dans  Kihira  lors  du  départ  des  Pèlerins,  &  le  jour,  où  l'on  conduit  les  eaux  du 
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fleuve  à  travers  la  vQIe.  Outre  céh  chaque  Fondateur  d*uiie  Afosquée  y  a  Ta  fête  aa« 
nùêlle^  où  quelques-uns  des  Schechs  &  une  multitude  de  peuple  fe  rendent  proceflio^ 
Bellement  à  la  Mosquée ,  &  le  peuple  fb  diVértit  danâ  Une  place  voifinei  '  Quand  far 
proccffioh  fe  fait  le  foir,  le  peuple  égyptien  porte  un  gnl  cloué  fiir  un  bdton,  &  brûlé 
fiit^.de  gril  de  pi^rits  morceaux  de  bois  réfineiix,  au  lieu  de  flambeaux.  D^iàitres  por^ 
tentdes  machines  9  qui.ént  la  figure  des  fucreries  de  Kâhira^  dont  le  diamètre  dufijnfl 
égale  &  furpailb  inéme  en  grandeur  la  hauteur  perpendiculaire.  Cette  machiné  eft 
faite  d'un  bois  léger 9  couverte  de  papier,  &  affermie  lur  un-bfttoh.  -  Lé  fond  d'une 
telle  machine  eft  chargé  d'une  vingtaine  de  lanipes  de  verte?  ÇKandff)  elle  "a  ibnvent 
un  comble  brifé  de  d'autres  ornements  ;  &  dans  ce  ca9  là  elle  peut  contenir  beaucoup 
plud  de  ladpes.  Lots^  des  gnmds  Iblemnités  tant  dés  Coptes  que  des  Mifaofnétans, 
certaines  gens  érigeât  dans  les  places  publiques  les  machines 'D  9^  E^  P;  &  non^lbule*- 
mentdes  enfants, >m^6eiic5re  des  hommes  faits  ,  s'y  font  brandiller  ou  tourner^  eÉ 
donnant  une  petite  récompenfe.  D  eft  une  efcatpblette  ordinaire  à  trois  cordes  9  &  1$ 
Oégiî'  eft' tue  planche  triangulaire  ;  ce  qui  rend  cette-machine  plus  commode  Je  plus  Al- 
r^,  qut  nos  efcaipoleittes  à  deux  cordes.  £,  machine  lêmblable,  où  fé  mettent  deux 
ou  trois  enfimts  à  -  la  -  fois.  F ,  un  aKGeu  débout  avec  des  pdutriês  horizontales ,  aux  ex^- 
trêfnités  desquelles  foiit  liifpendaQS  de  petites  caifTes,  où  Vàn  fe  fait  tourner,  domme 
^  les^  chéveaux  de  bois,  que  l'on  voit  quelquefois  en  Euibpë  dans  de  pareilles  ma- 
cbines.  *  La  machine  G  fe  voit  très -fréquemment  fur  -tout  dans  les  villages  de  laTur^ 
qtïle  ^n  Ewope.  Affis  dans  ime  petite  caiflfe ,  ou'  fhr  -  un  fiege ,  qui  ie  meut  autour  de 
fon  axe,  on  eft  emporté,  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas,  daqs  le  cercle,  que  fait  la 
Toue  enurotimant^  -  -  ~ 

..  Les  Jeux  des  énâhts  dans  les  villages  femb'lent  être  les  mêmes  dans  tout  le  mondé. 
Je  me  fouvîens  p.  e.  d'avoh?  vu  fur  les  bords  de  FEuphrate,  entre  Bafifa  &  Helle^^ 
jouer  les  enfants  avec  cinq  petites  pierres^  dont  ils  jettoient  l'une  en  l'air,  &  la  rattrsT- 
pôientv  âi^ès^  en'  avoir  ramaffé  une,  deux,  trois,  ou  les  quatre  autres  enfemble,  qui 
étoient  par  terfe.  Làkûd  eft  le  nom ,  que  les  Arabes  donnent  à  ce  jeu..  U  en  eft  un 
autre,  qu'ils  appellent  Tacbujn  u  KamfôyC^éïk  quand  lés  jemies- gens  courent  quelques 
pas ,  &  fimt  enfuite  un  grand  faut.  En  Perfe  j'ai  vu  les  jeunes  villageois  joiièf  à  la 
"psàime.  *  Les  Turcs  &  les  Arabes  s'amufent  âuffi  à  jouer  pairou  impair.  Les  Orien- 
taux Gonnoiflent  encore  le  triâac,  que  les  Arabes  ncHOiment  Tavl&^^  lé  jeu  des  Da- 
ines, dont  Dama  eft  le  nom  arabe.  Us  aiment  tellement  le  jeu  des  échecs,  que  l'on 
voit  des  Perfonnes  y  paiTer  des  journées  entières.  Leurs  pions  &  leurs  pièces  fonttrès- 
fimples ,  non  point  parce  que  les  Mahoînét^s  ont  les  figures  en  avetfion  ,*  mais  parce 
que  leurs  Artiftfesne  favent-pasles  faire  miéiùc-,  ou  parce  que  Ton  ne  veut' pa!s  les  payer 
de  leurs  peines.    Au  lieu  de  nos  damiers  &  de  nos  échiquiers  marquetés  de  bois  prè« 
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deux  9  ils  fe  fervent  d^un  liiigè»  âir*  lequel  tàtit  coufuâ  lés  carrés  de  drap  de'diverfes 
couleurs,  &  dans  léqûeî  on  ferreies  pfonsr  &  iespecês,  la  partie  étant  finie.  La  fi^ 
gure  H  de  la  XXV^  Planche  repréfente  ce  qui  fe  nomme  en  langue  arabe  cJlii^«  •  Ce 
font  deux  blanches,  5c'  dans  chacune  il  y  a  6  trous.  (Mdnkalebrett.')  Ce  jeu  fe  joué 
à  deux^  &  voici  comment.  Les  joueurs  mettent  dans  chacun  de  leurs  6  trous  6  peti- 
tes pierres  0^  autaht  de  coquilles.  Après  quoi  l'un  d'eux  prend  tous  les  pions  de  tel  ' 
trou,  qu'il  juge  à  propos,  &  met  dans  chaque  trou  un  pion, en  commençant  à  droite, 
&  en  coArinuant  de  la  forte  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  en  refte  plus.  Or  fi  le  nombre  !î, 
bu  4.7  ou  6,  fe  rencontre  dans  le  trou,  où  îl  a  mÎ5  fon  dernier  pion;  il  les  a  non  -  feu- 
lement gagnés  i  mais  encore  tous  ceux, qui  font  dans  les  trous  les  plus  voîfins,  en  comp- 
tant à  reculons ,  fi  le^ttonibre  marqué  s'y  trouve.  Quand  toiis  les  pions  font  fortis  du 
jeu,  on'leff  compte;  &  celuî,  qui  en  a  le  plus  gjrand  nombre,  a  gagné  (*).  Les  Ara- 
bes nomment  aâib  q^^o  Drts  fi?  taldte  le  jeu,  connu  dans  la  BaflTe-Saxe  fous  le 
noni'de  Tr^,*  Ttz^i  TruI,'  &  répréfenté  par  la  fig^ure  K.  Ce  jeu  fe  jolie  ordinaire- 
ment ^vçc  deé  têts  de  deux  différentes  couleurs.  Le  jeu  L  ou  M  porte  le  nom  àtDrts 
&)éfay  Celui,  qU*on  appelle  Lâb  tl Kâb^^  fe  joue  avec  des  bffelets  des  jointures  des 
jambes  'de  niouton  ou  de  chèvres  ;  en  lîiiVant  certaines  règles ,  qui  déterminent  la  va- 
leur de  chacun  des  quatre  côtés ,  qui  fe  trouvent  être  en  haut.  Ce  jeu  a  probablement 
conduit  à  l'invention  des  dés.  Le  jêii  (iJj^oUa  Tâb  u  dùk^  dont  le  favant  Th.  Hy- 
ide  parle  fort  au  long  ^  eft  encore  en  vogue  parmi  les  Orientaux.  U  fe  joue  avec  des 
têts  de  dîverïeSj couleurs;  en  Syrie  avec  ai,  en  Egypte  on  ne  le  joue  ordinairement 
qu'ayèç,  19  où  17,  mais  toujours  avec  un  jiombre  de  pions  impair,  que  chacun  place 
.  tous  au  cdmmencennent  du  jeu  dans  là  rangée  extérieure.  Les  ÎVIaronites,  chez  qui 
j*aî  vu  ce  jeu  \  Kàhirà,  avoiènt  une  j^lanche  à  quatre  rangées ,  &^dans  chacune  il  y 
avoit  ai  carrés ,  comme  le  montre  la  figure  N.  A  quoi  il  feut  ajoixter  4  petits  bâtons 
plats ,  noirs  d'un  côté ,  &  blancs  de  l'autre.  Lrorsqu'on  joue  en  jrfeiu  air ,  on  jette  ces 
bâtons  contre  .un  couteau  fiché  en  terre,  ou  contre  une  aiguille  à  emballer,  enfoncée 
dani  un  fofe ,  Jorscjjue  les  Marchands  jouent  dans  leurs  maifons.  L'un  conyaeuce  foa 
jeu  à  droite,  &:  l'autre  à  la  gauche,  afin  que  les  pions  fe  rencontrent.  Quand  le  pre- 
mier a  amené  Ttf^,  c.  à.  d.  trois  blancs  iSc  yi^  noir  Ct}^  il  avance  l'un  des  picms  dé  It 
première  rangée  dans  la  café  voîline  de  la  féconde:  fans  cela  c'eft  le  tour  de  l'autre^ 
,.  ...        .,,,  •\  ce* 
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(%)  Voiyet  th.  Hydcr  SyntagmaDtïfen.  Vbl.  ïf ,  p.*  374.    Vôpée  de  Mr/le  Ètû^n.  &c. 

*  (t)  th.  Hyde  dit  trois  fidiis  &  un  blanc.    Un  de  nous  deux  a  donc  été  mal  infonné,  ou 
bien  ce  jeu  fe  joue  de  différente^  manières  en  différentes  villes. 
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ce  qui  dure  jusqu*à  ce  que  l^in  d^eux  ait  amené  T4b.  Chaque  pion  de  la  rangée  ex- 
térieure ne  peut  être  «vancé  la  première  fois  y  qu^i^Miès  que  Ton  a  amené  Téb.  Voici  les 
autres  coups:  2,  Dùk  &  nejn^  ou  a  blancs  &  a  noirs.  Après  ce  coup  do  avance  de 
a  cafés  un  pion,  à  qui  le  coup  Tâb  a  déjà  £ût  faire  le  premier  pas.  39  Dùk  &  ta- 
Idie ,  ou  trois  noirs  &  un  blanc.  Après  ce  coup  on  peut  avancer  un  pion  de  3  cales. 
4,  jlrba^  ou  4  noirs  avancent  un  pion  de  quatre  cafés.  59  Sette^  pu  4  blancs  avan- 
cent  un  pion  de  6  cafés.  Et  tant  que'  l'un  amené  Tdb  ou  Ârba  ou  Sctte^  il  peut  tou- 
jours continuer  9  &  avancer  fes  piops.  Celui  9  qui  a  pouiTé  les  fîens  jusqu'au  bout  de 
la  féconde  rangée  9  les  fait  rétrograder  dans  la  troifieme  ;  &  quand  il  les  a  pareillement 
portés  jusqu'au  bout,  fans  qu'on  le^  lui  ait  pris»  il  pafle  à  la  quatrième,  tant  qu'il  s'y 
trouve  un  pion  de  l'autre  :  fans  quqi  il  retourne  de  la  troifieme  à  la  féconde  rangée  ;  fie 
cela  dure  9  en  montant  d'un  côté  &  en  defcendant  de  l'autre  9  jusqu'à  ce  que  l'un  ait 
perdu  tous  fes  pions.  J'ai  vu  auffi  à  Ràhira9  que  1^  Chrétiens  Orientaux  enfonçoient 
de  l'argent  en  terre 9  &  qu'ils  lançoient  une. boule 9  pour  le  toucher*  Il  y  a  pareille- 
ment certaines  loix  pour  ce  jeu  9  elles  décident  p.  e.  le  cas  9  où  la  boule  de  l'un  touche 
la  boule  de  l'autrel  J'ai  négligé  d'annoter  tput  ce  qui  appartient  à  ce  fujet  9.  &  je  m'i- 
magine 9  que  peu  de  mes  Leâeurs  aunûent  la  patience  de  lire  le  détail  de  toutes  les 
règles  de  ces  fortes  de  jeux. 

Je  n'ai  po  nt  vu  de  cartes  européennes  chez  les  Mahométans9  mais  bien  chez  les 
Grecs  à  Kàhira  &  à  Kônie.  Les  Arabes  appellent  le  jeu  de^  cartes  Làb  ^IKamar. 
J'ai  vu  à  Bombay  de  vieux  Marchands  Arabes  jouer  avec  des  cartes  chinoifes.  Elles 
îbnt  épaiiFes  &  incomifiodes.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  jouer  quatre. Perfbnnes 9  dont 
chacune  en  eut  tant  9  qu'à  peine.pouvoit-elle  les  temr  dans  les  deux  mains.  II  eft  dé- 
fendu dan3  le  Korân  de  jouer  pour  de  rargent9Voilà  pourquoi  les  Mahométans  ne  jouent 
que  pour  s'amuf.^.  Il  en  eft  cependant 9  qui 9  comme  bien  des  Chrétiens,  violent  de 
propos  délibéré  les  maximes  de  leur  .Religion.  Un  jour  que  je  fis  vifite  aux  jeunes- 
gens  mahométans  de  ma  connoiflance  à  Bombay  9  je  les  trouvai  occupés  au  jeu.  A 
peine  tm'DomeiUque  leur  eut  annoncé  un  Etranger  9  qu'ils  cachèrent  l'argent  9  qu^ils 
«voient  devant  eux  9  de  peur  d*étre  furpris  par  un  vieux  Mabométan.  Mais  je  ne  me 
tus  pas  plutôt  affi59  que  l'argent  reparut  9  &  le  jeu  continua  même  en  ina  préfence» 
Cependant  ils  joudent  fi  petit  jeu  9  qu'à  peine  pouvoit-on  y  perdre  un  écu  dan$  toute 
une  journée. 

Un  grand  amufement  pour  les  Egyptiens  9  les  Syriens  &  les^Arabes9  c'éft  de  pas- 
fer  la  foirée  au  CaiFé,  de  prendre  une  pipe  de  tabac  9  &  d'écouter  leurs  Conteurs  d'hî- 
ftoires9  leur  Muficiens  ^  leur  ChanteuiS)  qui  .fréquentent  ces.  endroits  9  pour  gagner 
une  bagatelle.  J'ai  déjà  remarqué  dans  la  Defcription  de  l'Arabie  9  p.  949  que  c'eft 
là  un  des  divertiircments  favoris  des  Orlentau:|F9  qui  paiTent  fbuvent  des  heures  entie* 
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res  en  compagnie  9  uns  dire  un  mot  à  leurs  voiftw.  En  Egypte  on  fe  fert  ordinaire* 
ment  de  pipes  longues  9  dont  les  tuyaux  de  bois  (ont  quelquefois  couvert;  d^toffe  de 
foie  ou  de  drap  fin*  Dans  la  faifon  des  grandes  chaleiu's  on  r^paçd  de  Teau  deflUs^ 
jtour  rendre  la  fiiQiée  plus  sf^able,  en  la  faifant  paflTer  à,travers  un  tuyau  rafraîchi. 
Le  tuyau  de  la  pipe  n^eft  fouvent  quVn  rofeau  mmre  &  commun  ^  le  fourneau  eft  tou- 
îpuirs  fiiit  de  terre  cuite*  <)n  fe  fot.aul|l  de  la  pipe^  la  Peifienne ,  dont  la  fumée  palTe 
ï  travers  Peau.  Celle  9  dont  fe  fervent  les  gens  du  commun^  eft  auffi  fimple  qu^il  eft 
poffible:  ce  n^eft  q^^une  Boix.de  coco  9  avec  un  fourneau  de  terre  cuite  au  bout  d*uq 
tuyau  de  bois  9  &  avec  un  rofeau  épais  9  qui  £iit  le  fécond  tuyau  9  le  tout  eftrqpréfenté 
par  la  figure  O  de  la  XX Ve,  Planche.  La  feçon^de  sV.  prendre  eft  connue.  Après  avoir 
un  peu  humedé  le  tabac.9  on, en  remplit  le  fo^me^u  0*  Toutes  les  fois  que  Ton  recom- 
mènce  une  autre  pipe  9  on  remplit  .<l'eau  la  noix  de  coco  environ  à  moitié  9  tellement 
que  le  bout  inférieur  du  tuyau  b  entre  dans  reau9mais  fans  toucher  le  fond.  Or  quand 
le  tuyau  c  pon^-  Pair  9  qui  eft  au  deffus  de  Teau;  fair'  extérieur  chaflie  la  fumée  à  tra- 
vers le  tuyau  b  Sii  travers, l'eau 9  pour  remplir  Tefpace  vuide.  Le  peuple  fait  ufage 
de  cette  pipe^  non  -  feulement,  pour  s^amufer  9  quais.,  encore  pour  la  chaleur*  Pendant 
lé  voyage^,  que  |è  fia  en  hyverfurTËuphraKi»  nofi  matelots  étant  fouvent  obligés  d^'en* 
trer  dans  reau9  peur  remettre  à  flot  nôtre  peti^  b&timent9  &  n*ofant  boire  de  Teau-de* 
vie  9  je  ne  poiiyoi3  leur  £dre  un  plus  grand  plaifir  que  de  leur  offrir  une  pipe  de  tabaCf 
P9ii§aue:au  moyen  .4e;x:ette  pipe  on  attj];e!Iafumée9  pour  ainfi,dire9  &  plein  gofier,  de 
fiçpn  que  la  chaleur  dé  Tair  pénètre  jusques  dans  les  poqmonSi^  La  figure  p  repréfente 
ime  autre  pipe  (dans  le  même  goût  9  telle  qu'on  en  voH  encore  fouvent  en  Perfe.  Elle 
ne  difiçre  en  rien  de  la  premiere9  fi  ce  n'eft  ^*au  b^  de,  la  npi^  de  coco  il  y  a  une 
pointe  de  laiton  ou  d'argent.  Gomme  oh  np  peut  commodément  pofer  cette  machine 
ailleurs  9  quand  on  ne  veut  pas  la  tenir  en  mam;  on  apporte  ordinairement  un  trépied  » 
Jfur  lequc^l  on  Ha  pofe.  La.figMfei^J  jrçpréfente  la  pipe,9  qui  eft  aujourd'hui  à  la  mode 
en  Perie.  Elle  eft  fort  commode  en  yoyage  9  &  comme  elle  a  l'honneiu*  d'ôtre  la  pipe 
&vorite  du  CrouV:eraeur  JKfr/w  irV^#  on  la  nonpne  d^apxès  lui  Kcrim  Kbâni.  Celle 
des  gens  de  diftinâion  ^n  Perfe  eft  quelquefois  toute  d'argent  ;  mais  ordinairement  elle 
eft  fkite  de  TupenA^  garnie  d'argent,  &  émaillée,  ou  de  verre  \  &  tes  tuyaux  de  l'u-* 
ne  &  de  l'autre  font  de  bois.  On  iume  à  la  perfienne  même  aux  Indes:  mais  on  y  a 
des  machines  plus  baflfes  &  fort  larges  par  le  bas  9  pour  qu'elles  ne  fe  renverfent  pas 
aifément;  car  les  Indiens  de  diftinétion  9  non  plus  que  les  Turcs  9  ne  tiennent  point  cette 
machine  en  main  9  mais  ils  y  font  appliquer  un  tuyau  long  9  couvert  de  cuir  mince. 
C'eft  toujours  la  même  chofe  pour  le  fonds,  il  n'y  a. que  la  figure  de  là  machine 9  qui 
varie  félon  la  mode  &  la  fàntaifie  des  Artiftes  &  des  Acheteurs.  La  15e.  Planche  de  la 
Dcfcription  de  Hdlcb^  par  Kufcl^  o&e  la  figure  de  la  pipe  9  qui  eft  la  plus  à  la  mode 
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parmi  les  gens  de  confidératîon  en  Turguîe.  Celle  -  ci  Scia  Kerim  Khâni  fe  fabriquent' 
très -proprement  de  verre  à  Schirâs,  &  fouvent  elles  font  ornées  de  fleurs  de  toute 
forte  de  couleurs,'  qui  fofit  intérieurement  attachées  au  fond/ 

^/cs  gehs  de  diftinôîdti ptonî  les  Turcs  &  les  Arabes  croîroîent  fe  Oéshonoifer , en" 
apprenant  là  Miifique  &  à  daitfcr'.  -  Or  les  gens  dé  qualité  biî  Orient  n^étaiit  pas  eiîx- 
niûmcs  de  grands  Connoiffeurs  en  fmt  deMufique;  '&  ceux,  qui  s'y  ^appliquent,  n'é- 
tant pas  auffi  bien  payés  que  chez  nous:  il  n'eft  pas  du  tout  furprcnant,que  cet  art  n*y 
foît'pas  âufli  pcrfe^onné  qu*en  Europe.'  Je  n'aî  pu  remîU-qiîer',' qu'en  Egypte,^ 
bie  bu  ^MH  Ifides  oh  fïlt  mettre  un  air  eii  mufiquei  Et  quoique  l*on  me  dît  dans  les  pro- 
vînces  de  la  Turquie,  qu'il  y  "avoit  à  Conftahtmople  quelques  granàsr  Mufide!ns,  qu! 
y  employoîeiit  des  lignes  fecrets;  je  n'aî  pu  découvrir  peribnne  dans  cette  villt;  qui 
connût  feulement  lès  notes,  paô  inême  parmi  les  Derwifcheis  de  l'Ordre  Mevlaui^-  qui 
font  pourtant,  comme  Ton  fait,  les  meilleurs  MuGciens  Turcs.  Malgré  cela,  tous  les 
Chanteurs  &  Mufidens  daiïs'rOriâitne  16ût>)int  égalfemèiAWal-hàbnés.**  fâi  fou- 
vent  entendu  des  ScheChs  chanter  quelque  paflage  du  Korân;^  ils  tfe  forçoieùt  jamais 
leur  VOIX  en  voulant  trop  l'élever,  &  Cette  miàîque  naturelle  mé  pîaîfbit  ^èaùcôupi 
J'ai  auffi  afliftÔ.à  des  ccincerts  turcs  à  Baj^d  &  à  ConftaritînoiJle  ;"  Ccbreri  qu'ils  ne?  fus^ 
fent  pas  comparables  aux  nôtres:  je  croîs  cependant,  que  tbut Européen i  qùiiieft 
feroit  pas  attendu  à  des  merveilles  de  Tart,  y  auroit  prisr  plaîfir.  Uh  Voyageur  Euro- 
péen n'entend  guère  dans  les  pays  orientaux  que  la  mufiqueV.  qnî^fe  fait  dans-lcs' rues% 
&  qui  eft  très  -  mauvaife.  Le  foir  avant  notre  départ  de  Kihira  pour  Damiât,  rfos  Ma- 
telots chanterenr  quelques  cïianfons  àmoureufes ,  où  ils  comparëittt  IcUri  MaïtrefTéi 
aux  concombres'  de  Damâsk,  &'  leurs  grands  yeux  noirs  aux  yeu*  dTunè  gazelle;  ils 
exaltèrent  la  beauté  de  leurs  mains  jaunes' &  de  leurs  ongles  rôùges;'  &c.  'T^u»  leufs 
airs  fe  chantoient  alternativement,  c'eft-à-dire,  que  le  premier  cRantoit  uh  couplet-, 
&  que  les  autres  répétoient  les  mêmes  paroles  &  lé  même  air  3,  4  ou  mémo  5  tons 
plu^  bas  ;  après  quoi  ils  contmuoient  de  la  forte  :  &  comme  il  leur  manquoit  un  tain- 
boùrîn,  pour  battte  la  mefure;  ils  claquoieitt  tous  des  mains.  '  Les  taï^,  que  jettent 
les  Danfeufes  Egyptiennes ,  ne  plairont  pas  non  plus  à  un  Européen.  Par  contre  nôtre  mu- 
fique  ne  plait  pas  d'avantage  aux  Turcs  &  aux  Arabeé.  Les  airs  des  Orientaux  font 
tous  graves  ôt  fimples.  Ils  veulent,  qiie  leurs  Chanteurs  changent  fl 'diftînélement , 
que  l'on  puifle  comprendre  chaque  mot.  Lorsque  l'on  joue  de  plufieurs  înftruments  à- 
la-fois,  &  qu'ils  font  accompagnés-dû  chant;  on  les  entend  tous  rendre  à  peu  près 
la  même  mélodie ,  à  moins  que  l'un  ou  l'autre  n'y  'mêle  une  baffe  continué  i  en  chan- 
tant ou  en  jouant  toujours  fur  le  même  ton.  Et  fi  cette  mufique  n'eft  pas  fort  de  flotrè 
goût,  la  nôtre  en  revanche  n'eft  pas  fort  du  goût  des  Orientaux.  J'en  ai  vu  des  exemplesl 
Un  jour  nous  fîmes  un  concerta  Kâhira,compofé  de  quelques  Marchands ,  de  quelques 
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voir  làitatie  oiufiqpe  exc^l}eni:e  pour  cepajrs  là,  nous  reQCQDtrâmos  en  rue  &  dans  rol> 
fctujté  un  £gypneir,  qur  chantoit.  une  chanfoai  tapdis  qu'un  autse  l'accompagnait  4ç 
ia  M^'  .  Çislft  ptet  tçjlçment  à  l'un  ,de  nos  Dpiçeftiqjiçs  de.Sflnnâj,,  flu;il  K'éçjria':.  Par 
©ieuc3.;vpilà  .qi^  ^  be^ji,  .I)jkii,yoHs  Ipà^^  ^m  n-^q^if  p^,p?s[peu,^onwipî/(8ç 
Jm.4QmaA(^efl,:ÇQîWientJ  !iy«it:,tcouv0.n^e.çcpçfirf.  .yo^er.Mufiqui;f,.i^.jl,.e(| 
m  bnHt^ferwçhfi  ife.â^wfifiéabîÇ^  9*KJ«el^  jfi  twnwpbejppare  ^ntfft^^^  CTeni^re  jïl,aif«. 
•Nous I  Jouîmes  4'aiîteurs 'quekiufifoî^,  Manfieuf.^wr^^  en  préfence, rdf 

pluGeurjS  Arabes  de^^iftift^W*  '^^  venoient'nQus  yoir»^ .  Mais  quoiqu'ils  ne  désappnnt- 
MtSkm  p5«i<ii?8é^8î«;'nMrîî  jcaii.ils  ijfi,lgi(pî^t:pa$  de  croiye  leur. wuQque  bien  plu« 

poifr  doi»çr  en  qvi^lq^ii^  /<n$e  vm  l$.4ropéens  uo^.  ^d^  diftipâç  de  cette  nnifique,  fuft 
de  deffiner  I»  inftrfpiMilsv  deat^pn  fe  jE^^^^^tces  paysw  La>  jXXVI^  Planche  offre  1e 
CpUjeôiçft^.que  £»^;fWjCfi-jilV^^ 

®iî,vie»»eat/dM  ifle?  4e:y|ArcJiipd.çnJ*îffl1>te.y^^  ugm^qu'ilslurdonn^wt^ws 

leus|TOBr(tJpiî|Ues.^r-«/w*^  lurab^.  ^Ç^eft^idei^ 

CQrdgPiflui(bni;d'Mi§r,,4»e[l'fWPoqj«.furifl^^ 

ckmqent  à  l'ÎRl&^uSiaptB..  Il  ftid!9nlW9e4'Çûrdes#;açî«ri  ^tmç)|ovblecai:de  de  laiton» 
Il  piaaqu^ii  4WK. cor4es  àcelui,.  que  j'aivUÂ  les.trQkAUtyes étQîi^pt  iQoigées  an  ton  desnc}- 
teç^nigfquéMàcôtié.  .L'inflarumçotC  les  Cfeecs  ^;tWbira.rapi)ellept^i2f /^^ 
Il  elJîpwihsWf^^  qu  Wc»i^  les  «il^ 

pju:  te  prcspaîer  de  c^;s;  mots  r  :&  Iw jÂrabe^.pMrlp^iljy^firp, ,  Gw?,  ii#nwwnt^  ne  liiffçK^ 
du  pr^édçntique  pv:la.gi3an49ur,i  Hfk'^  f  aiU^WB  flji'it  tfws  qoj:jdgs>rfdpqrJL'i«^4!lr 
cier  i  ^  S(,  devx  de,  Ifiton ,  que  l'on  mpn te  au  ton,  desi  note$  9  quj  S  iTont  jointp&  Antour 
du  mmQhede  ces  inHarum^ats  IbQt atta^éqs  4es^^.Gordes  de  boyau r  pour  pouvoir  ^iren- 
dse  le^  foQ.pUis  aigus.  On  les  .touche  avec  une  plupi^^leaacçompa^ç  ordinairement 
de  la  voix. .  )Le  ç^rps  de  qes  inftruments  eft  d!uo  bçisnûnoe,  la  table  n^ft  presque 
point  du  tout  cxDurbée,  ^  les  cbevilks  ne  font  pas  toutes  aux  côtés  du  manche  ^  mais 
quelques -"  unes  ibnt  Qchées  droit  deflTus., .  conftne.  le  pionpe  la  figure.  D  efl  un  mftru- 
ment  à  archet 9  que  les  Grecs  nomment  Lyra*  Il  a  trois  cordes  de  boyau,  dont  les 
.deux  e3(térieures  font  fort  élevées  9  mais  celle  du  milieu  l'eft  encore  d'avantage*  On 
ne  les  touche  point  par  le  haut,  mais  de  côté  avec  les  ongles,  comme  on  &lt  les  cor- 
des  de  nos  lyres  au  moyennes  lautereaux.  Si  je  ne  me  tropipe,  on  pgflbit  quelquefois 
l'archet  fur  les  trois  cordes  à -la -fois,  &  l'une  donnoit  une  bafle  continue.  Cet  iq- 
.ftrumentu'eft  pas.  haut  i  cependant  on  eq  [oue  dans  la  même  pofirion,  dans  laquelle  on. 
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joue  de  nos  baffes  de  violes  ;  de  ràrclïet  dl  âùffi  mauvais,  qife  le  fônt  ceux  de  tous  les 
inftrumeuts  à  cordes  de  boyau 9  qui  font  en  ufage  parmi  les  Arabes:  c.  à.  d.  qu^il  ne 
confifte  que  dans  un  petit  b&tôn,  tel  qu^il  a  été  coupé  de  Tarbre,  &  auquel  les  crins 
de  chevd  font  fi  mal  attachés  9  qu'il  faut  les  tenir  tendus  avec  le  petit  ddgt,  pendant 
que  Ton  joue.    Le  corps  de  ce  Lyra  étoit  d'un  bois  épais.  *  Il  y  avoit  une  petite^ouie^ 
dans  le  £md$  &  le  chevalet,  qui  ibutenoit  les  cordés,  étoit  pofé  date  deux  ouies  de 
ia  table  iSc  fur  le  fond  de  l'InftrmaebtJ    E,  figure  d'un  iiiftrument  à  ardiet,  que  les 
Grecs  appellent  Repât^  éc  les  Arabes  Semindsje.    On  me  dit,  ^u'il  avoit  quelquefois 
trois  cordes  de  boyau  ;  mais  ceux,' que  ^âi  vus  à  Kdhira,  n'en  avoient  que  deux,  ou 
au  défaut  deux  cbrdes  de  crins  de  cheval,  dont  Pune  ^it  montée  d'une  tierce ^najeup 
re  plus  haut  que  l'autre.    L'archet  de  cet  inifarumefit  efi:  tout  auili  mauvais,  q^e  celui 
du  Ljra.    Lé  pied  eft  de  fer;  &i)aflè  à  travers  le  corps  dans  le  manche,  comtae  le 
inontre  la  figure.   Le  coïps  eft  ordinairement  une  noix  de  cbco,  quelquefois  aufli  d'un 
bois  dur,  &  il  y  a  au  deObus  une  petite  ouie.    La  table  dl  une  peau  tènduie,  comme 
la  peau  de  nos-  tambours;    Ceft  l'inffarument'  ordinaire  des^  Radeurs  de  boyau ,  qui 
rodent  avec  les  Danfetifes  E^tiennes  ;  &  tes  notés,  inarquées  à  cOié  deriBftrument, 
expriment  l'air  d'une  chanfon,  dont  les  Daclêufes  accoiiçya^ioient  le  S$mindijt^  £t 
^'elles  répétoient  fbuveiit.  On  vcât  (tir  k  XXVII^  t^knche,  que  les  Mufidens  jouent 
'de  cet  inlfarUment  dans  la  même  altituâe,dftns  laquelle  on  joué  de  nos  baffes  de  violes^ 
La  fiigure  F  de  la  XXVK  Planche  Têpréfentè  Ili^^iiment  à  archet,  qui  èlt  en  ufàge 
parmi^  les  Arabe^^  &  qu'ils  appdleiit  Maritba^^  On>  me  dit,  qu'il  avoit' deific cordes; 
mais  celui,  que  je  vis  dans  un  CaSë  à  Kâhira,  &  que  je  fis  ^ifuite  traniqporter  dans 
ttfl^  logis,  pour  en  prendre  te  deflein^  n^avoit  qu'une  corde  de  crins  de  cheval.    \k 
n'avoit  pas  plus  de  deux  pouces  d'éi^îdflëur }  le  corps  étoit  couvert  par  deSiis  &  pat 
dèflTéus  dline  peau  tendue  ;  &  en  haut  il  y  âvoit  une  ouie  à  côt?é  tout  prè&  du  manchei 
Ainfi  cet  inftrumetit  eft  tout-à-la' fois  une  eipece  de  violdii  &  de  tambour.    Le  Mufi^ 
tien  favoit  en  jouer  adnMtement  des  deux  façons  ;  -à^  cercams  coups  d'archet,  il  en  ba^ 
toit  aflfez  en  cadence  la  table ,  ccxnme  on  bat  le  tambour.    Le  Mardhba  s'accorde  afTez 
bien^avec  la  voix  des  Mufidens  ordinaires,  qui  chantent  à  plein  gofier.    G  eft  encore 
un  inftrument  à  archet,  qui  aune  corde  &  une  peau  tendue,  qui  lui  tient  lieu  de  ta- 
ble.   J'en  deflinai  la  figure  à  Bksra.    Je  \4s  quelques  autres  inffaruments  .de  Mufique 
aux  Indes  \  à  Bagdad ,  &  à  Conftantmoplc  :  mais  j'avois  alors  autre  chofè  à  faire ,  qu'à 
en  delfiner  la  figure:  d'ailleurs  j'étois  déjà  tellement  habitué  aux  ufages  des  Orientaux, 
que  leurs  înftruments  de  mufique  n'avoient  plus  rien  de  curieux  pour  moi. 

Le  peuple  égyptien  aime  les  inQxuments  bruyants  ;  mais  les  habitants  d^s  régions 
plus  méridionales  de  TAfriqUe  femblent  faire  plus  de  cas  de  la  mufique  douce.     Du 

moins  j'ai  vu  parmi  ceux,  que  Ton  nomme  Bàpbariy  &  qui  font  de  Dongolà^Vix\ç,  (brte 
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de  harpe  de  la  figure  H,  qu^ils  nommoient  en  leur  langue  Kussir^  &  les  Arfibes  Tarn- 
èûrai  nom  9  quMls  donnent  à  tous  les  Inftruments  étrangers  9  que  Ton  touche  avec 
une  plume.  Cet  inftrument  n^eft  rien  moins  que  bruysmt.  Le  corps  eft  une  as* 
Cette  de  bois  9  avec  ime  petite  ouie  au  deflbus  9  &  couverte  par  defllis  d'une  peau  tendue  9 
plus  élevée  dans  le  milieu  qu'aux  côtés.  Deux  bâtons  9  qui  tiennent  par  le  haut  à  un 
troifieme,  paflTent  obliquement  dans  la  peau,  fur  laquelle  pofent  cinq  cordes  de  boyau, 
foutenues  par  un  chevalet.  Cet  inftrument  eft  fans  chevilles  ;  mais  on  monte  chaque 
corde  9  en  rattachant  autour  du  bâton  9  qui  eft  en  travers  9  avec  un  petit  morceau  de 
toile.  Les  notes  9  qui  font  marquées  à  côté  de  la  figure  9  indiquent  le  ton  9  fur  lequel 
rinftrument  doit  être  accordé;  du  moins  celui  9  que  fai  VU9&  dont  un  Barbari  joua  en 
ma  préfence9  étoit  accordé  fur  ce  ton  là.  On  en  joue  de  deux  manières;  c'eft-à-dire» 
qu'on  le  pmce9  0U  que  Ton  paflTe  rudement  fur  les  cordes  un  morceau  de  cuir  9  qui  pend 
à  côté:  &  mon  Bd^bari  danfoit  en  jouant.  Le  ruban 9  qui  eft  derrière  rinftrument» 
aide  à  tenir  commodément  la  main  ou  plutôt  les  doigts  contre  les  cordes.  Cet  inftru- 
ment ne  reflembleroit-il  pas  beaucoup  à  la  harpe  de  David? 

De  tous  les  inftruments  à  venta  qui  font  en  u(age  chez  les  Turcs 9  le  plus  bruyant 
eft  celui  9  que  Ton  nomme  en  Egypte  Sur  me.  Il  eft  compofé  de  fept  pièces  9  &  a  beau* 
coup  de  reflemblance  avec  nos  trcxnpettes9  comme  Tindique  la  figure  L  Sur  me  eft  en* 
core  le  nom  9  que  Ton  donne  en  Egypte  à  rinftrument  K.  C'eft  une  eipece  de  hautbois, 
avec  7  trous  9  &  un  8e.  pour  le  pouce.  Il  y  a  encore  un  autre  hautbois  de  la  même  fi* 
gure9  &  de  ai  pouces  de  longueur.  Il  eft  apparent  9  que  9  ne  rendant  que  des  fbns  fort 
bas^  il  fert  au  même  ufage  parmi  les  Orientaux  9  que  parmi  nous,  le  baflfon.  La  trom- 
pette 9  le  hautbois  9  &  diverfes  fortes  de  tambours  >  font  les  principaux  inftruments  de  la 
mufique  militaire  V  &  le  tout  ne  fidt  qu'un  bruit  désagréable  aux  oreilles  d'un  £uto* 
péen.  Ces  inftruments  fervent  encore  à  diftinguer  les  rangs  ;  car  un  Pafcha  à  3  queues 
en  a  plus  de  chaque  forte  ^  qu'un  Pafcha  à  2  queues  9  &  celui-ci  en  a  plus  9  qu'un  Bey. 
L9  figure  d'une  Salamantc ^kim  d'une  fiûte  turque  de  rofeau9avec  un  anneau  de  plomb 
par  le  haut  9  ou  bien  toute  entière  d'un  joU  bois.  On  la  tient  9  en  en  jouant  9  à  peu  près 
dans  la  même  pofition  9  que  notre  fiûte  douce.  L'embouchure  en  eft  fort  difficile  ;  car 
elle  n'a  point  d'anche  9  mais  elle  eft  toute  ouverte  par  le  haut.  J'ai  vu  aufli  cette  flûte  par* 
mi  diiFérents  Bergers  Turcmans  en  Perfe.  Il  eft  donc  vraifemblable9  que  les  Turcs  la 
tiennent  de  leurs  Ancêtres  de  Turkeftân.  Les  Derwifches  MevUvte  9  que  les  Euro- 
péens appellent  d'ordinaire  les  Denvifches  danfantS9  excellent  dans  l'art  de  jouer  de 
cette  fiûte.  Comme  ces  Moines  ont  introduit  la  Mufique  dans  leur  culte  ;  on  trouve 
:aujourd'hui  parmi  eux  les  plus  grands  Muficiens  Turcs  9  &  cette  flûte  fur -tout  femble 
être  leur  inftrument  favori.  M  9  figure  d'un  Sumâra  ou  inftrument  à  vent  9  avec  deux 
tuyaux  9  6c  autant  d'embouchures.    On  fe  fert  du  tuyau  court  9  pour  jouer  les  airs  9  & 
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du  long,  pour  fiire  une  baffe  continue,  comme  on  fidt  du  tuyau  long  de  lamufettebul^ 
gare.  Le  tuyau  long  du  Sumâra  peut  être  allongé  ou  raccourfi  au  moyen  de  quelques 
petits  morceaux,  qui  y  font  attachés,  &  fuivant  les  divers  tons,  fur  lesquels  on  joue* 
N,  flguj^e  d^une  mufette,  nommée  Sumâra  el  Kûrb^^  &  dont  on  fait  tifage  en  Egypte. 
Le  haut  des  deux  flûtes  eft  d*un  bds  dur;  &  les  larges  ouvertures  inférieures  font  des 
cornes.  Cette  mufette  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  bulgare*  Le  fon  d'aucun 
InflTument  des  Orientaux,  dont  fai  entendu  jouer  en  pleine  campagne,  ne  m'a  fait  au- 
tant de  plaifir,  que  celui  de  la  mufette  en  Bulgarie;  je  ne  fais  fi  je  dois  Tattribuerà 
l^abileté  de  ceux, qui  en  jouoient,ou  aux  airs  bulgares,  qui  font  plus  dans  le  go(itdes 
tirs  européens ,  que  les  airs  turcs  &  arabes. 

Les  Orientaux  ont  des  tambours  de  diverfes  figures  &  grandeurs.  O ,  le  grand 
tambour  turc,  nommé  Tàbbeh  On  le  tient  horizontalement;  &  on  le  bat  d'un  côté^ 
avec  un  morceau  de  bois,  fait  exprès  pour  cet  ufage,  &  de  Tautre  avec  une  petite  ba- 
guette. Ce  umbour  eft  un  des  inffaruments  de  la  mufique  militaire  des  Grands  en  Tur- 
quie;  &  on  s'en  fert  encore  avec  les  autres  inflruments  de  la  mufique  militaire  dans  les 
procefflons  m^tiales  i  Kihira.  P,  figure  d'un  cercle  large,  couvert  d'un  côté  d'une 
peau  tendue.  Le  bord  eft  ordmairement  garni  de  pAqUes  de  métal  minces  &  rondes, 
qui  augmentent  le  bruit  du  tambour,  que  l'on  tient  d'une  main  en  l'air  par  le  bas ,  tan* 
dis  qu\m  en  joue  de  loutre  main.  C'eft  l'inflrument  le  plus  «  vogue  en  Turquie;  car 
oh  s'en  fërt,  pour  battre  la  mefure,  toutes  les  fins  que  les  femmes  a'amufent  à  d^nfèr 
6u  à  chanter  dans  leur  haiém  :  Dgff  eft  le  nom ,  qu'on  lui  donne.  Q,  autre  petit  ttw- 
bour.  Le  fond  en  eft  ordinairement  de  bois,  mais  quelquefois  aui&  de  cuivre.  R,  fi* 
|ure  d'un  tambour:  c'eft  un  pot  d'argiUe  cuite,  fait  exprès  de  cette  %ure,  ^  couvïurt 
d'une  peau  tendue.  On  le  tient  feus  un  bras,  &  on  en  joue  de  la  mm  oppQfée»  On 
rappelle  Dùrbekke.  Quelques  Mendiants  en  Yemen  jugent  à  propos  d'aïuxmcer  leiur 
préfênce  dans  les  rues  par  le  chant  de  quehjue  cantique  i^tuel,  qu'ils  accontpagneot 
d'un  tambour.  Mais  comme  il  eft  incommode  de  tenir  un  inftrument  d'une  vmx^  ^ 
d*en  jouer  de  l'autre;  ils  fe  font  un  petit  tambour  de  la  figure  S,&  y  attachent  de  cbi^ 
îffiMt  côté  une  petite  boule.  Or  quand  ils  tournent  l'inflrument  avec  rapidité,  en  le  te? 
nant  par  le  manche  ;  les  boules  frappent  le  tambour  des  deux  côtés ,  A;  les  Mendiants 
atteignent  leur  but  fans  aucune  peine.  Je  me  rappelle  d'avoir  vu  à  Bafi*a  des  Derwi- 
Ibhes  de  l'ordre  KaUndar  ou  ^nniaU  qui  fcmndent  d'un  grand  cor  devant  les  por<* 
tes  des  Mahométans ,  pour  donner  à  conndtre ,  qu'ils  demandoient  l'aumôme.  Onpeut 
compter  encore  parmi  les  inflruments  de  MuQque,  en  ufage  dans  l'Orient,  les  cafta^ 
gnettes,  dont  les  Danfeufes  dans  ces  pays  en  ont  deux  à  chaque  main,  favok  fur  l'un 
des  doigts  &  le  pouce.  Pour  la  mufique  militaire  on  fe  fert  de  gnmdes  aOiettes  de  la 
nême  figure*    La  flûte  de  Pan,  que  j'ai  vu  entre  les  mains  d'un  PayfanàK^hira^  étcHt 
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de  rofcau.  Pai  vu  le  tyrapanon  à  Bagdad,  en  afflftant  à  une  mufique  de  chambre  à  It 
turque,  t8c  on  en  jouoît  tout  comme  chez  nous.  Une  Dame  à  Alexandrie  le  touchoît, 
non  avec  de  petits  bâtons,  mais  avec  les  doigts ,  qu'elle  avbît  armés  pour  cet  effet  d'on- 
gles d'argent. 

On  trouveroit  mauvais ,  qu'un  Mahométan  refpèflable  s'avifît  de  danfer  :  mais  îl 
n'en  eft  pas  de -même  des  Femmes.  Non -feulement  elles  s'exercent  à  la  danfe',  poui 
plaire  d'avantage  à  leurs  Maris  ;  mais  elles  tâchent  de  fe  furpafler  dans  cet  art ,  lori 
même  qu'elles  ne  font  qu^entre  elles.  Un  Tripolitaîn  me  conta  à  Copenhague ,  de 
quelle  manière  les  Dames  de  fa  ville  natale  fe  diverdflbient  aux  noces  9  &  je  penfe  9 
qu'il  en  eft  de -même  dans  toute  la  Turquie  &  dans  l'Arabie.  11  n'en  avoit  jamais  été 
témoin  oculaire:  mais  fa  Femme  lui  avoit  tout  conté  en  détail.  Il  me  dit,  qu'il  n'y 
en  avoit  aucune,  qui  ofât  paroitre  dans  une  fi  grande  aflemblée,  fans  être  belle,  ou  du 
moins  fans  qu'elle  ne  fe  crût  fint  belle  de  bien  faîte,  &  en  état  de  briller  par  la  magni- 
ficence de  fcs  habits.  Aux  noces  des  gens  de  qualité  il  fe  trouve  quelquefois  jusqu'à 
50  des  plus  grandes  Beautés  de  la^  ville,  toutes  habillées  le  plus  fuperbement  qu'il  leur 
eflpofDble.  Chacune  d'elles  amené  quelques-unes  de  leur  plus  belles  fervantes  ou 
efclaves,  qui  ïe  tiennent  dans  un  autre  appartement,  avec  des  cofiires  pleins  d'habits* 
Après  que  les  Dames  ont  été  quelque  temps  aflifes ,  &  qu'on  leur  a  fervi  divers  rafra!« 
diiffements;  il  entre  de  jeunes  filles  ou  efclaves,  qui  joignent  à  leur  beauté  le  talent 
de  divertir  la  compagnie  par  une  mufique  inffaumentale  &  vocalo.  Enfuite  la  Dame  It 
plus  diftii]guée  étale  ion' habileté  à  danfer,  mais  ce  n'eft  que  pour  quelques  moments; 
après  qu(Jî  elle  paffe  dans  l'appartement  voifin,  pour  changer  entiéranent  d'habits  ;  elle 
quitte  jusqu'à  fes  belles  pantoufles,  bordées  en  or  &  en  argent,  excepté  feulement 
Tomement  de  tête ,  &  les  braflelets ,  qui  font  d'ordinaire  richement  garnis  de  pierre- 
ries. Dans  cet  intervalle  d'autres  danfent  à  leur  tour,  &  quittent  de -même  la  com* 
pagnie ,  pour  changer  dliabitâ  ;  de  cette  façon  une  Dame  en  met  quelquefois  dans  tme 
feule  foirée  8  à  10  différents ,  dont  l'un  eft  plus  riche  que  l'autre.  Chacune  s'efforce 
à  fe  faire  admirer  par  la  compagnie;  d'où  il  arrive  fouvent,  que  plufîeurs  la  quittent 
fort  mécontentes.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  femmes  grecques ,  qui  changent  d'habits  dans 
les  cercles.  Un  Européen  à  Conftantinople ,  qui  avoit  été  voir  un  jour  un  Grec  de  fet 
amis ,  m'a  aflliré ,  que ,  dans  l'efpace  de  deux  heures ,  fa  femme  avoit  changé  plus  de 
cinq  fois  d'habits,  fit  fur -tout  de  pélifîe.  Cela  s'appelle  porter  le  luxe  à  l'excès.  Ceux 
d'entre  les  Européens,  qui  fe  plaignent,  que  leurs  femmes  font  trop  de  dépenfes  eu 
habits ,  peuvent  du  moins  fe  confolcr  par  la  penfée ,  que  les  femmes  de  l'Orient  en  font 
bien  d'avantage. 

Les  Hommes  fe  plaifent  auffi  à  voir  danfer  des  Danfeufes ,  foit  aux  noces ,  foit 
dans  d'autres  foclétés.    Ces  Danfeufes  publiques  s'appellent  â  Conftantîacçle  Tfchin- 
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ganô  ou  Egyptiennes  9  &  à  Kàhira  GbasU.    Elles  vivent  féparées  des  autres  Mahomé- 
tans,  &  fe  marient  très  -  rarement  avec  des  Etrangers,  aicore  qu'ils  foient  Mahomé- 
tans.    Les  maris  exercent  communément  le  métier  de  maréchal  ;  mais  leurs  jeunes 
femmes  &  leurs  filles  vont  danfer  &  chanter  dans  telle  compagnie ,  qui  les  paie.    Elles 
ne  font  accompagnées  que  d'un  feul  homme ,  qui  joue  de  rinftrument ,  appelle  Seménds- 
je ,  &  quelquefois  encore  de  quelques  vieilles  femmes ,  qui  ont  quafi  l'oeil  fur  leur 
conduite.    Ces  Danfeufes  ne  paffent  point  pour  être  les  plus  veatueufes  des  femmes 
mahométanes.    Malgré  cela  tout  Mahométan  peut  les  faire  venir  chez  lui,  (ans  qu'on 
y  trouve  à  redire.    Les  Chrétiens  Orientaux  &  les  Européens,  qui  font  mariés,  peu- 
vent pareillement  fe  donner  le  plaiûr  de  les  voir  danfer  chez  eux  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de -même  des  Européens,  qui  ne  font  point  mariés,  ni  par  ccmféquent  des  Négociants 
François  ;  car  il  eft  défendu  à  ceux  -  ci  par  ordre  du  Roi  de  fe  marier  dans  le  Levant. 
Il  fallut  nous  contenter  de  les  feire  danfer  en  pleine  rue ,  quand  nous  n'avions  pas  occa- 
fion  de  les  voir  chez  nos  amis  mariés ,  à  moins  que  nous  les  rencontralfions  par  hazard 
dans  quelque  maifon  publique  hors  de  la  ville.    Comme  les  maifons  de  quantité  de  Né- 
gociants Européens ,  domiciliés  à  K^ira ,  font  fituées  fur  l'un  des  bords  du  canal ,  qui 
traverfe  la  ville;  les  Ghaste  font  leur  plus  grand  profit  vis-à-vis  des  Européens  dans 
ce  peu  de  jours,  où  le  canal  eft  curé,  fans  que  le  Nil  ait  encore  atteint  la  hauteur  re* 
quife,  pour  percer  la  digue  du  canal.    Cette  circonftance  arriva  peu  avant  notre  dé- 
part pour  le  défert.    Four  bannir  la  crainte ,  que  nous  donnoit  l'idée  de  notre  prochain 
voyage ,  nous  cherchions  à  nous  diftraire  autant  qu'il  étoit  poflible ,  &  eiuare  autres  en 
faifant  danfer  &  jouer  l'une  ou  l'autre  troupe  de  ces  Danfeufes  dans  le  canal  fec  ^  qui 
fervoit  alors  de  rue.  Et  bien -que  d'abord  nous  ne  nous  amufailiôns  guère  à  cette  eipe- 
ce  de  fpeétacle,  vu  que  la  mufique,  tant  inftrumentale  que  vocale,  étoit  fort  mauvaife  9 
&  que  les  femmes  fe  donnoient  toute  forte  de  poftures  indécentes,  bien  que  toutes  nous 
paruffent  laides ,  choqués  que  nous  étions  dç.}eurs  mains  peintes  de  jaune  &  de  leurs 
ongles  rouges,  des  ornements  noirs  ou  bleus ,  qu'elles  avoient  au  vifage,  fur  les  bras 
&  la  poitrine,  des  grands  anneaux,  qu'elles  portoient  autour  des  pieds,  dans  les  oreil- 
les &  le  nez,  de  la  quantité  de  pommade,  qu'elles  avoient  dans  leurs  cheveux,  &que 
l'on  pouvoit  fentir  de  loin ,  &c.  ;  bien  que  presque  aucune  d'entre  elles  n'eût  la  voix 
agréable:  n^entendant  ni  ne  voyant  rien,  qui  valût  mieux,  nous  crûmes  à  la  fin,  que 
telle  ou  telle  çhantoit  fort  joliment,  qu'elle  étoit  même  belle,  &  nous  les  entendîmes 
&  les  vîmes  avec  autant  de  plaifir ,  que  nous  en  auroit  caufé  en  Europe  les  meilleurs 
Chanteurs  &  les  plus  habiles  Danfeufes*     Monfîeur  baurcnfeind  deilina  une  de  ces 
troupes.  Voyez  la  XXVIIc.  Planche.    Leurs  habits  de  deffus  ne  difierent  point  de  ceux 
des  femmes  égjrptiennes  du  commun.    Mais  en  danfant  elles  lèvent  &  font  tomber  en 
arrière  le  linge  long  &  étroit,  qtii  leur  couvre  le  vifage,  &  quittent  l'habit  de  deflus, 
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pouf  paroîtte  dans  les  habits  de  deflbus,  que  portent  les  femmes  turques  9  favoir  une 
diemife  blanche  par  deflus  des  haut  -  de  -  chauffes  longs  &  larges  9  une  jupe  9  qui  eft 
presque  toujours  ouverte  par  devant,  &  par  deflus  une  ceinture  avec  deux  grands 
boutons  9  qui  font  quelquefois  dVgent.  Diaprés  la  defcription,  qu^onm^en  a  faite  9 
les  Tfcbingdne  à  Conftantinople  danfent  de  la  même  manière  9  que  leâ  GhasU  en  Egyp- 
te. Dans  quelques  cabarets  des  Grecs  à  Galata  9  qui  font  fouvent  fréquentés  par  des 
Turcs  débauchés  9  je  vis  auffi  danfer  des  garçons  9  qui  étoient  habillés  d^une  façon  par- 
ticulière. Des  Chrétiens  9  qui  prc^turat  Tinnocence  d^autrcs  Chrétiens  9  en  donnant 
aux  Mahométans  des  divertilTements  de  cette  nature  9  &  Toccafion  de  commettre  le  cri«^ 
me  9  auquel  ils  conduifent,  méritent  certainement  d^étre  r^ardés  avec  beaucoup  plus 
de  mépris  9  que  les  Egyptiennes  9  dont  je  viens  de  parler. 

Les  diverfes  nations  chrétiennes,  établies  dans  rOrient9  ont  auffi  leurs  danfes  & 
leur  mulique  particulières 9  comme  les  Angloi5  9  les  François,  les  Allemands 9  les  Po" 
lonois  9  &c.  Je  me  fouviens  d^avoir  vu  à  Mofûl  un  jour  de  fête  danfer  en  rond  fermé 
les  Jacobites  &  les  Neftoriens.  Les  Grecs  danfent  auffi  en  rond  9  chacun  tenant  fon 
voifin:  mais  ordinairement  le  cercle  eft  ouvert,  &  une  des  Perfbnnes  de  la  compagnie 
peut  être  envifagée  comme  menant  le  branle.  Aucune  nation  orientale  n^ahne  autant 
la  danfe  que  la.  oation  grecque;  &  leurs  danfes  font  af&z  gracieufes}  fur -tout  quand 
ce  ne  font  que  de  jolies  Grecques  9  qui  mènent  le  branle.  Les  Valaques  fie  les  Bulga- 
res ont  pareillement  leurs  danfes  particulières  :  mais  elles  ne  me  plurent  pas  autant  que 
celles  des  Grecs.  Je  n^ai  jamais  vu  danfer  des  Cofaques  de  naiffance.  Il  fe  faifoittant 
de  fauts  dans  la  danfe,  que  les  Folonois  nomment  la  danfe  cofaque,  qu*elle  me  parut 
être  le  contraire  de  toutes  celles,  dont  je  viens  de  parler;  auffi  ne  fiit-elle  danféeque 
par  deux  Perfbnnes. 

Comme  les  Turcs  ne  danfent  point  du  tout;  on  penfera  peut- être, que  les  Eiu'o- 
péens  à  Conflantinople  fuivent  leur  exemple:  mais  il  femble,  que  ces  Européens  pré- 
tendent, que  les  Mahométans  approuvent  abfblument  toutes  nos  moeurs  &  coutumes. 
Ils  vivent  dans  leur  particulier ,  tout  conmie  on  vit  dans  la  Chrétienté.  A  la  vérité , 
il  u^y  a  dansPéra  ni  Opéra  ni  Comédie:  mais  il  n'y  manque  ni  bals  ni  mascarades, fur«. 
tout  dans  le  temps  du  carnaval.  Alors  on  y  nage  dans  les  plaifirs.  Jq  crois  cependant, 
que  dans  ces  pays  là  les  Européens  feroient  mieux  de  s'abftenir  de  tous  les  diverdife- 
ments ,  que  les  Mahométans  ont  en  averfion  ;  car ,  ne  voyant  danfer  de  leur  nation  que 
la  lie  du  peuple,  il  n'eft  pas  du  tout  étonnant,  quMls  nous  regardent  fiu*  le  même  pied. 
Auffi  les  ai -je  entendus  plufieurs  fois  parler  fort  mal  des  Européens,  &  fur -tout  de  la 
liberté ,  dont  jouiffent  nos  femmes ,  pour  lesquelles  ils  auroient  certainement  témoigné 
plus  de  refpeâ,  s^ils  n^avoient  pas  oui  dire,  qu'elle^  danfoient  publiquement  avec  des 
Etrangers.    Quant  aux  mafcarades ,  voici  une  petite  anecdote ,  que  Ton  m'a  contée  en 
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Orient.  Un  TurCi,  revenu  de  TEuropc,  ayant  été  interrogé  fifir  ce  qu'A  avoir  vU  de 
curieux  dans  h  Chrétienté  ^  à  Venife,  répondit -il,  la  plupart  des  habitants  deviennent 
ibus  dans  Une  certaine  faifbn  de  Tannée  ;  ils  courent  les  rues  étant  déguifés  ;  &  cette 
fureur  augmente  au  point,  qu'il  faut,  que  le  Clergé  l'arrête;  il  y  a  parmi  ce  Cle^ 
de  grands  Enchanteurs ,  qui  font  venir  les  gens  à  TEglife  à  certain  jou^  iQt  mericredi  des 
cendres)  &  à  peine  leur  ont -ils  jette  un  peu  de  cendre  fur  la  tête,  que  tou«  les  haW- 
tants  reprennent  leur  bon-fens,  &  que  chacun  retourne  à  fes  afikires. 

La  XX Ville.  Planche  repréfente  une  proceffion  nupdale,  telle  qu'il  s'en  fidt  parmi 
les  Mahométans  à  Kihîra,  &  que  Monfieur  Baurenfeind  a  deflinée  ;  on  y  voit  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  cérémonies.  A,  la  Fiancée,  qui  6ft  couverte 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  &  devant  le  vifage  de  laquelle  pend  uâe  quantité  de 
monnoies  d'or.  B ,  des  efclaves  ou  fervantes ,  habillées  à  la  con(faffitinot)oHtaine.  Quel- 
ques-unes de  ces  filles  conduifent  la  Fiancée,  une  autre  tient  un  chafTe- mouche  e6 
main ,  d'autres  encore  jouent  du  tambourin.  .  C ,  habillement  des  femmes  du  coimâia 
de  Kâhirà.  D,  quelques  Muficiens,  montés  fiu-  des  ânes.  £,  des  K^hirins  du  cdol^ 
mun,  dont  quatre  portent  une  ei^e^ce  de  dais  fur  la  Fiancée^  tandis  qu^uh  autre  l'airQ^ 
fe  d'eau  de  fenteur.  F',  d'autres  Kihirins  du  ccnnmun,  qui  font  teute  forte  de  tôtiffi 
d'adi?eflfe.  Vient  enfuîte  ime  multitude  de  femmes,  qui  s'écrient:  kf^lu^/àf  c'eft  le 
cri  de  joie^  ufité  parmi  les  femmes  arabes.  Hors  d'Alexandrie  nous  Vf  mes  promena 
Une  fiancée  arabe  fur  un  chameau  ;  &  le  bétail ,  les  meubles ,  ft  ce  qu'elle  avdt  reçu 
d'iâlfleurs  povti  fa  dot,  tout  cela  fuîvolt.  La  proceffion  marchent  d'un  pas  hrt  lent,  & 
s'arrêtoit  même  quelquefois.  Cependant  les  Arabes  faifoient  de  la  muflque,  riroient 
dei?  coups  de  fufil ,  &  les  fismmes  jettoient  leur  cri  de  joie. 

Les  parents  de  la  femme  d'un  Maliométan  moit ,  ne  croyant  pûB  pouvoir  fliffire  k 
le  t)leurer,  ou  bien  trpuvant  trop  pénible  la  tferhe  de  fé  lamenter  fanS  céfle}  louent 
d'ordinaire  pour  cîela.  des  femmes,  qui  favent  leur  métier,  &  qui  pouflTeSit  dés  cris  Ut 
nientables  depuis  le  moment  de  là  mort  du  défunt  jusqu'à  ce  qu'il  foît  enferré.  Lacdi^ 
tume,  qui  ne  permet  aux  femmes  de  paroître  en  public  que  le  vifkge  cou^^ert,  eft  trè^ 
favorable  à'vceUes  -  ci  ;  puisqu'elle  ne  permet' pias  non  plus  de  voir,  fi  elles  verfeiit  des 
larmes,  oU  fi  elles  fe  contentent  de  hurler.  S'il  y  a  en  Europe  un  temjps  fixé,  pour  por- 
ter le  grand  ou  le  petit  deuil  en  figne  de  trjftefle  h  il  y  à  en  Orient  un  certain  nombre 
de  jours  &  une  certame  partie  du  jour,  que  les  femmes  doivent  pafler  à  pleureriamort 
de  leur^  paraits,  foit  dans  leurs  maifons,foit  dans  une  Mosquée ,  foit  fur  les  tombeaux. 
Il  n'eft  donc  pas  étrange  de  von*  dans  ces  pays  des  femmeis  pafler  gaiement  dans  la  rue 
à  certaine  heure  dans  certains  jours  de  la  femaine,  pour  fe  rendre  au  tombeau  de  leur 
parent  ou  à  une  Mosquée  ;  de  les  entendre  pleuret  &  fidre  des  cris  pendant  toute  une 
.  heure  &  dès  le  moment  qu'elles  fe  font  aflifes  ;  &  de  les  voir  enfuîte  s'en  aller ,  fans 
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domer  aucun  Qgne  d^affiiâjon.  Mais  auflî  nV  a  - 1  *  il  que  les  femmes  9  qui  fiiflent  cette 
cécéiBonie.  Les  hommes  font  fi  peu  hypocrites  ûxj:  cet  article  9  qu'ils  avertiaeQt  quel* 
quefois  les  femmes  d^être  raifomiables,  loisqu'elles  pouficnt  des  cris  exceflifs.  Ce  ne 
feoc  pas  feulement  les  femmes  des  Mahométaas,  qui  pleurent  leurs  morts;  les  femmes 
des  Chrétiens  Orientaux  pleurent  pareillement  les  leurs  9  tSc  louent  au0iquelquefi>isdes 
femmes  pour  cela. 

On  ne  foupçonnera  pas  peut-être,  qu*il  y  ait  des  fpeâades  en  Egypte;  il  y  avoit 
cependant  à  Kihira  une  trwpe  nombreufe  de  Comédieus  9  qui  étoit  compoDée  de  Ma- 
hométans,  de  Chrétiens  &  de  Jui&  Il  liiffiibit  de  les  voir;  pour  juger,  que  ces  for- 
tes de  gens  ne  gagndent  pas  grand  chofe  dans  ce  pays  là.  Ils  venoient  jouer  chez  qui** 
conque  vouloit.payer  tant  foit  pai«  La  cour  de  la  mai(bn  leur  fervoit  de  théâtre,  où 
ils  jouoient  en  ptektahr;  &  dans  un  cgin  ils  avoient  un  fimpie  paravant9deiti9*el^uel 
ils  changement  d'habit&  Comme  plufieurs  Eurc^ns  9  qui  avdent  déjà  paffé  bien  des 
années  en  Egypte 9  n'avoient  jamais  vu  de  fpe^cle  arabe;  on  s^accorda  avec  ces  Co« 
aiédiens9  qui  donnèrent  leur  pièce  dans  la  mai&n  d^un  Négociant  Italien  marié.  Mm 
m  la  nnificpie  ni  les  AAeurs  ne  novs  làtisfireiit..  Je  np  favois  pas  encore  afièe  la  jiangue 
anbe,  pour  cooipifendis  tout  ce  qu'ils  difi>ient  ;  Jfi^  je  ne  cru3  pa69  qu'il  vtàsAth  pein9 
de  ne  faire  apliques  la  comenu  de  la  p]ece9  puisque  effeâiveiaentk  toun  étoit  fyn 
Biauviis*  Je  dirai  cependant 9  que  le  principal  ÀAeur  éboit  une  femme  arabe,  Cc^étoît 
pioprement  un  hommCf  m  habita  de  &mme^  &  qui  avoit  de  la  peine  àcacherfiigran* 
de  barbe)  qui  ei^pigeait  tous  les  Voyageurs  à  entrer  dans  ia  reote^  &  qui,  après  leur 
aroir  efcroqué  de  la  manière  k  plus  polie  tout  ce  qu!ils  avoient.fur  eux  9  les  feî&fttos? 
fer  &  chafier.  Elle  eh,  avoient  déjà  pillé  plufieurs  ;  fie  il  femblQtt9  qu'une  multitude 
d:^utres  alloient  fubh:  le  même  fort  Mais  un  jeune  Mégociaor  fe  lafla  de  voir  plue 
kmg'-temps  ces  Mes.  £t  dès  que  cdui-ci  eut  témoigpé  être  mécoofteat  de  cette  maup 
vaife  troupe  ;  plufieurs  autres  des  Speftateurs  9  qui  prétendoient  être  auifi  bcms  Con« 
aoifleurs  que  lui 9  «rdonnerent  aux  Comédiens  de  finir,  dans  le  txsnp9^  où  peut-être 
la  pièce  étoit  à  peme  à  moitié. 

Les  marionettes  §bat  fiirt  en  vogue  à  K^hira.  J^ai  vu  diverfes  feis  cette  forte  de 
petits  %eâacles  en  pleine  rue.  Une  feule  Perfoone  pouvoir  porter  le  théâtre.  Il  eft 
r^réfenté  par  la  ^;urè  T  de  fai  XX Vie.  Planche  9  mais  diaprés  une  édieUe  beaucoup 
plus  petite9  que  celle9  dont  on  s^eft  fervie  pour  les  inftrumedts  de  Mulique.  Le  Co- 
médien fe  plaçoit  derrière  ou  plutôt  dans  ce  théâtre  9  de  feçon  qu'il  pouvoir  ydr  au 
traveris  dçs  trous  de  la  planche  a  non  -  feulement  la  fcene9mais  encore  tes  Speânteurs» 
fans  être  vu  de  peribiihe.  Après  quoi  il  failbit  pafler  fes  poupées  fur  la  feene  ^travers 
les  trous  ^;  &  par  le  moyen  d'un  fil  de  fer  9  qu'il  tenoit  en  maîn>  ifletu'faifoit  feire 
des  mouvements  en  avant 9  en  amere9  &!  mêmq  de  côté  au  miUeu  de  ht  fcene9  félon 
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qu'il  le  jugeolt  à  propos.  Comme  il  n'auroit  pas*  été  convenable,  qu'il  jeût  piété  foo . 
ton  de  voix  naturel  aux  poupées ,  qui  dévoient  fe  parler  ;  il  fe  rendoit  la  voix  fine  au 
moyen  d'une  machine,  qu'il  avoit  dans  la  bouclie:  &  le  tout  auroit  été  aflèz  joli,  fi 
feulement  les  pièces,  qu'il  repréfentoit,  euffent  été  meilleures.  Mais  d'abord  fes pou- 
pées fe  faifoîent  force  compliments,  peu  à  peu  elles  fe  querelloient,  &  la  pièce  fini^ 
foit  par  des  coups.  Il  faut  dire  pourtant,  qu'il  fe  régloit  fur  le  goût  de  fes  Speâa- 
teurs,  dont  la  plupart  aimoient  cela  de  préférence.  C'eft  beaucoup  l'ufage  dans  les 
villes  de  l'Orient  de  faire  des  repréfentations  fur  la  miuraille  par  des  ombres.  Mais  je 
n'airaois  pas  à  m'y  trouver  ;  parce  que  pour  l'ordinaire  on  y  tourne  en  ridicule  l'habil* 
lenient  ôc  les  moeurs  des  Européens. 

Parmi  les  joueurs  de  paffe-pafFe,  qui  courent  les  rues  dans  Kàhira,  j'en  vis  un, 
qui  avoit  une  fontaine  interminenu  de  pierre,  telle  qu'en  ont  les  Charlatans  :  elles 
coulent  pendant  un  certain  temps ,  puis  ceffent  de  couler  &  recommencent  après  à  cou*. 
1er  de  nouveau.  Çonnoiffant  la  méchanique  de  cette  machine ,  il  commandoit ,  que  l'eau 
coulât  ou  cefllt  de  couler,  félon  que  l'exigeoient  les  circonftances ;  le  peuple  lui  don« 
noit  une  bagatelle,  qui  fuffifoit  à  peine,  pour  le  faire  vivoter.  Un  autre  jettoit  de  la 
poufflere  dans'  un  pot  remplit  d'eau ,  &  l'en  retiroit  feche.  Un  troifieme  avcnt  un  go* 
belet  à  deux  fonds,  6c  avec  un  couvercle.  Dans  la  partie  fupérieure  il  y  avdtunoeuf» 
(Se  dans  l'infi^ieure  deux  pouflins.  Après  un  long  discours  &  bien  des  boufionneries^ 
ilfouffloit  fur  une  grande  coquille ,  levoit  premièrement  le  couvercle,  &montroitroeu£ 
Après  avoir  ëiit  d'autres  farces,  il  ôtoit  le  gobelet  fupérieur  avec  le  couvercle,  &moii^ 
troit  la  transformation  de  l'œuf  en  deux  pouffins.  Il  faifoit  enfuite  le  même  tour  avec 
deux  autres  gobelets,  où  il  y  avoit  du  fable  dans  là  partie  fupérieure,  dedans  TinfiS* 
rieure  de  la  mangeaille  pour  des  poules.  Ces  gens,  il  eft  vrai,  attn9>ent  l'argent  du 
peuple  :  mais  ils  ne  demandent  pas  à  être  payés  d'avance  ;  leur  jeu  fini ,  ils  laiflent  au 
choix  de  chacun  de  leur  donner  quelque  chofe,  ou  non. 

Les  finges  nourrirent  auffi  quelques  Perfonnes  en  Egypte.  Ils  font  tous  de  cette 
efpece  fauvage,  que  Ton  voit  roder  par  troupes  dans  .les  bois  en  Yemen,  étant  les 
plus  propres  à  être  drelTés.  Le  Propriétaire  d'un  tel  animal  en  a  ordinairement  en- 
core d'autres ,  p.  e.  un  ane ,  une  chèvre ,  un  chien ,  qui  doivent  tous  Êiire  leurs  gen- 
tilleffes.  D'autres  font  danfer  des  ferpents.  Ceci  paroîtra  peut-être  incroyable  à  ceux, 
qui  ne  connoiffent  pas  Tinftinft  de  -ces  animaux  :  mais  certaines  fortes  de  ferpents  pa- 
roiffent  aimer  la  Mufique  ;  à  l'ouie  du  tambour  ils  lèvent  naturellement  la  tête  &  la 
partie  fupérieure  du  corps ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  danfer.  Il  eft  tout  auffi  facile 
d'apprendre  à  danfer  aux  fmges.  Un  Capitaine  au  fervice  de  la  Compagnie  Angloife 
4cs  Indes  Orientales  m'aflura,  qu'il  avoit  vu  fur  la  côte  de  Coromandel  de  grandes  & 
fuperbes  Pagodes ,  habitées  par  des  finges ,  que  les  habitants  païens  n'inquiétoient  nul- 
le- 
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Icment  ^  que  pltts  d^tme  fois  il  avcnt  fait  entrer  fcs  Tambours  d^ms  ces  temples-  anciens 
Ce  abandonnés  des  hommes  ;  &  que  même  les  mères  fortoient  de  leurs  trous  avec  leurs 
petits  fur  les  bras ,  pour  danfer  au  milieu  de  plufieurs  centaines  d'^autres  (inges.  Les 
liabits  longs ,  que  Ton  porte  en  Orient ,  ne  convenant  guère  à  ces  animaux ,  qui  la  plu- 
part du  temps  marchent  fur  les  quatre  pattes  ;  on  habille  fouvent  en  Egypte  à  l'euro- 
péenne ceux  9  qui  font  drcfTés  à  la  danfe.  Cela  donne  occafion  au  peuple  mahométan 
de  nous  mettre  en  parallèle  avec  ces  animaux;  ce.  qui  arrive  lur-tout  en  voyant  des 
Européens  bien  ajuftés ,  la  tête  découverte ,  portant  Tépéc  horizontalement  fufpendue  9 
&  de  façon,  qu'elle  fort  des  habits  pa^  derriei*e,  comme  la  queue  aux  (inges.    . 

Si  des  matelots  ou  d'autres  gens  du  commun,  qui  ont  paffé  quelques  années  dans 
la  captivité  en  Barbarie,  donnent  au  peuple  en  Europe  des  idées  trop  révoltantes  de  la 
conduite  des  Mahométans  envers  les  Chrétiens  en  général  ;  il  ne  manque  pas  non  plus 
en  Egypte  des  gens ,  qui  font  des  récits  outrés  de  la  cruauté  des  Européens,  Je  me 
contenterai  dé  dire  ici  en  paiFant ,  qu'étant  à  Kdbira ,  j'ai  rencontré  pluûeurs  fois  un 
homme ,  aflis  en  pleine  rue ,  montrant  d'énormes  chaînes ,  dont  il  avoit  été  chargé  à 
Malte ,  &  contant  d'une  voix  lamentable  à  fes  Compatriotes  les  maux ,  qu'il  y  avoit 
fouflFerts  durant  fon  efclavage,  comme  par  exemple  d'avoir  été  obligé  de  garder  les  co- 
chons pendant  la  journée ,  &  de  coucher  la  nuit  avec  eux  dans  leur  étable ,  &c.  Les 
A^Iahométans  fenfés  regardoient  cette  mendicité  avec  indignation.  Mais  le  mendiant 
étoit  pour  l'ordinaire  entouré  d'une  nombreufc  populace ,  qui  s'attendriflbit  fur  fon  fort 
%\i  point  de  fe  répandre,  non -feulement  en  aumônes  en  fa  faveur,  mais  encore  en  im- 
jprécations  contre  les  prétendus  Barbares  de  l'Europe. 
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De  tous  les  anciens  monuments  d'Egypte  il  n^en  eft  point,  qui  frappe  autant 
que  les  pyramides,  dont  les  premières  font  en  ligne  oblique  vis-à-vis  de  Kâhi- 
ra ,  favoir  du  côté  occidental  du  I^M ,  &  fur  la  ^première  colline  du  même  côté  de  ce 
fleuve.  Quand  un  Européen  eft  arrivé  jusqu'à  Kâhira-^  il  tf aime  pas  quitter  l'Egypte , 
fans  avoir  confidéré  de  près  ces  maifes  prodigieufes.  Auffi  en  avons -nous  déjà  plufieurs 
defcriptions  détaillées.  Malgré  cela,  il  ne  fera  f)eut-être  pas  fupeiflu  de  communi* 
quer  ici  à  mes  Leâeurs  mes  propres  oblèrvations. 

La  première  fois  que  je  voulus  aller  voir  les  pyramides ,  je  fis  une  p^e  de  chaflTe 
avec  les  Européens  9  domiciliés  à  Kàhira,  &  qui  avoient  à  Dsjife  une  maifon  de  cam- 
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pagne;  nous  pouflSmes  jusqu^à  us  pcmt,  qui  traverfê  un  bras  confidérable  du  M!l,  fur 
le  chemin,  qui  eft  entre  Dsjife  &  les  pyramides.  Arrivés  dans  cet  endroit ,  toute  la 
compagnie  s'en  retourna  ;  il  n'y  eut  que  Mkfflfieiu:  Forskil^  qui  réfolut  de  mVcom* 
pagner  jusqu'aux  pyramides.  Nous  primes  deux  Bédouins  pour  guides  ^  que  nous  ne 
connoiffions  que  pour  les  avoir  rencontrés  au  pont  fusdit.  Ils  étoient  à  cheval ,  tan* 
dis  que  nous  étions  fort  humblement  fur  des  ânes.  Pavois  pris  avec  moi  mon  aftrola* 
be  9  pour  m'en  fèrvir  dans  l'occafion.  ^  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  au  pied  de  la  colli- 
ne,  fiu:  laquelle  font  pofées  les  pyramides 9  je  formai  une  baie  a^b^  àt  5203  pieds. 
(Voyez  la  V^.  Planche,  figure  D.).  Au  premier  pojbt  de  ftadon  je  trouvai,  que  l'an- 
gle horizontal  d^a^b^  entre  la  bafe  &  l'angle  de  la  pyramide  vers  le  Nord-£ft,étoit 
de  37»,  m';  &  l'angle  vertical  rf,  ^,  c^  d*  i®,  34'.  A  l'autre  point  de  ftitîon  je  trou- 
vai, que  l'angle  </,  *,  a^  étoit  de  141**,  30',  &  l'angle  rf,  *,  e?,  d*  i»,  36'.  Or  en 
cherchant  la  ligne  a^d^  du  triangle  d^a^b^Sch  ligne  1/,  ^,  du  triangle  ^,  a^  c;  l'é- 
lévation de  la  bafè  de  la  première  pyramide  au  deflus  l'horizcm  de  l'inftrument  fe  trou- 
vera être  de  170  pieds.  Et  pofé,  que  l'inflrument  ait  été  environ  30  pieds  plus  haut» 
que  le  bord  du  MU;  il  s'en  fuit,  que  la  bafe  de  la  première  pyramide  eft  environ  de 
xo  pied  splus  élevée,  que  le  bord  de  ce  fleuve. 

Il  m'auroit  été  facile  de  déterminer  en  même  -  temps  la  hauteur  de  la  pyramide ,  fi 
î'avois  pu  choifir  une  poQtion ,  pour  prendre  la  hauteur  de  fa  pointe.  Mais  nous  vîmes 
un  Arabe  venir  à  nous  à  grand  galop;  &  comme  nous  n'étions  pas  encore  familiers  avec 
des  Arabes  vagabonds,  nous  n^eûmes  rien  de  plus  prefTé,  que  d'embaqueter  l'inftru- 
ment.  Cet  Arabe  étoit  le  fils  d'un  Schech  ;  &  il  avoit  l'air  plus  diftingué ,  que  nos 
deux  Condufteurs.  Il  nMS  demanda  fort  poliment ,  pourquoi  nou^  étions  feuls  dans 
(cet  endroit  écarté;  &  fur  la  réponfe,  qui  lui  fût  faite,  il  s'ofint  à  nous  accompagner 
jusqu'aux  pyramides,  &  par -tout  où  nous  voudrions.  Nous  déclinâmes  l'offire,  qu''il 
nous  fit  ;  parce  que  nous  ne  crûmes  pas  avoir  befoin  d'un  troiiieme  Conduâeur.  Mais 
il  voulut  refter  avec  nous,  (Se  nous  répondit  d'un  ton  afiez  fec,  que  nous  ne  l'em- 
pêcherions pas  d'aller  avec  nous;  mais  il  nous  aifura  en  même -temps,  qu'il  ne  nous 
gêneroit  en  rien.  Là  defliis  nous  nous  approchâmes  de  plus  près  des  pyramides.  Ar- 
rivés derrière  une  petite  colline,  il  prit  fàntaifie  à  notre  jeune -homme  de  ficher  fa  lance 
en  terre  devant  Monfieur  Forskàl^  &  de  lui  défendre  d'avancer  d'avsmtage,  ans  lui 
donner  la  pièce.  Celui-ci  ne  voulut  ni  donner  ni  promettre.  Cependant,  mohtés  fut 
des  ânes  &  étant  fans  armes,  nous  étions  d'autant  mok»  en'  état  de  tenir  tête  au  Schech^ 
que  nous  ne  pouvi<ms  pa$  nous  fier  i  nos  Guides*  Je  me  transportai  dc«c  en  toute  di- 
ligence fur  la  colline  ;  &  je  n'eus  pas  plutôt  crié  à  mon  ami  Forskà!^  qu'il  y  avoit  dans 
la  pleine  des  gens,  qui  cultivoient  la  terre,  que  le  Schech  reprit  fbn  air  obligeant. 
Mais  9  nTayafit  pas  envie  d'aller  plus  loin  ^  nou^  retoutnâiMS  jusqu'à  un  village  «  diftant 
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de  D6J1&  «ttviiiott  d*Un  ckmi  sdHe  d*AllaiiagiK,  die  où  ks  Arabes  avoânt  laninis  de 
nom  flcconmgner.  Pendant  ce  trs^et  le  jeune  SchechlèmoatrR  très- iiif(deDti&  il 
nous  fallut  prendre  patience.  En  nous  iëparant*,  le  jeune  Arabe  demanda  encore  la 
flece^  &  fe  ferok  peut-être  contenté  d*une  bagatelle!  mois  mon  ami  Forskâl  avoit fer- 
mement réiblu  de  ne  lui  rien  donner.  Voyant  donc 9  qull  ne  pouvoit  rien  obtenu:  de 
bonne  grâce  9  il  porta  la  main  fur  la  tête  de  mon  compagnon  de  voyage  9  &  lui  enleva 
Ion  turban.  Mon  ami  fe  conduiGt  par£dtement  bien  daqs  cette  circonftance  :  confer* 
vant  fcm  fang  froid  9  99  Bédouins  9  dit.- il  aux  deux  autres  Arabes  9  on  croit  dans  notre 
99  pays  9  que  les  Francs  font  toujours  en  fîlreté  fous  votre  protection.  Je  me  fuis  mis 
99  fous  la  vôtre.  Mais9  fl  vous  ibuffrez,  que  votre  ami  me  pille^  je  dirai  à  mes  com« 
,9  patriotes  9  qu*il  tCy  a  parmi  vous  ni  probité  ni  bonne  fiû.^  Ces  pardes  piquèrent; 
tellement  Tambition  de  ces  deux  Arabes  9  qu'ils  contraignirent  le  troifiemeàxendre  le 
turban.  Nous  n'en  fCanes  pourtant  pas  quittes  à  fi  isron  marché.  Le  jeune  Schech  sV 
dcefla  &  moi:  maïs  n'étaot  pas  d'Ilumeur  à  lui  tien  donner  non  flkis^  il  voulut  fe  ûific 
de  mon  aftrolabe9'  que  je  tenois  devant  moi  fur  mon  ane.  Avec  moins  de  phlegme» 
qu'en  avoit  montré  mon  ami  Forskal  9  je  le  pris  par  le  grand  morceau  de  toile  9  qu'il 
tvoit  autour  du  corps  ;  6t  comme  il  pouflbit  les  flancs  de  fon  cheval  fans  tenir  la  bride» 
ranimai  partit  9  &  TArabe  tomba  par  terre.  Cela  auroit  pu  me  mettre  en  grand  dan* 
ger  9  car  le  jeune  -homme  fe  crut  fi  fort  aiFronté9  en  fe  voyant  jette  de  fon  cheval  par 
vn  Chrétien  9  qu'il  alla  fur  le  champ  prendre  un  de  fes  piftolets  9  &  me  le  porta  fur  la 
poitrine.  Je  ne  puis  nier  9  que  dans  le  premier  moment  je  me  crus  près  de  ma  fin^ 
Mais  vraifemblablemerit  le  piftolet  tfétoît  point  chargé.  Les  aytres  Arabes  tâchèrent 
d'appaifer  le  Schech  ;  &  j'y  téuBîs  tout -à-fait  9  en  im  donntat  un  demi  écu.  A  notre 
retour  à  Dsjifet  on  fe  moqua  de  nous.  On  nous  avoit  dit  d^vaace^  qmç  vm$  ne  pou* 
vicms  pas  compter  fur  les  Bédouins  9  &  que  oous  ferions  mâmç  piUâs.  Je  ne  doQte 
pourt;mtpas9  que9  fi  dès  le  commencement  nous  euiGoos  promis  |a  pièce  au  ttoifiema 
Arabe  9  comme  aux  deux  autres  9  nous  aurions  pu  faire  ce  tour  aux  pynapiides  en  toute 
fureté.  Les  Arabes  ne  font  pas  auffi  redoutables  9  que  nous  autres  £yropéens  nous  11- 
magifloiiS9  avant  que  de  connoltre  leur  façon  de  penfer,^  de  jfàvoir  parler  leur  langue. 
Cette  branche  du  NM9  dont  je  viens  de  parler^  &  qui  ooule  entre  Di^  &  kê 
pyramides  9  eft  traverfée  de  deux  ponts  d'une  grande  beauté  9  dont  l'im  %6oj,  &  l\Mltr& 
50  pas  doubles  de  longueur.  Il  y  a  10  arcades  i  chaque  po9t9  mais  dont  9  étoient  en 
partie  bouchées  de  terre  9  ou  traverfées  d'une  muraille  de  certaine  hauteur  9  pour  em- 
pêcher 9  que  9  lors  de  la  crue  du  NÎI9  les  eaux  ne  pafiàifent  avec  trop  de  rapidité  9  A 
ne  fe  retirafient9  après  avoir  aflez  baiflë.  De  chaque  côté  &  entrelespootseftunedigue 
maçonnée 9  en  partie  de  briques  9  &  en  partie  de  pierres  de  taiUe^  &  longue  àpeu^rès 
de  1500  pa^  doubles.  Cet  ouvrage  femble  avoir  éfié  coofinût  par  les  Mahométans.  Dv 
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moins  Pont -ils  réparé;  car  les  ponts  portent  de  grandes  infcriptions  en  cantâèrçs  ami- 
bes modernes*  Dans.lc  voifinage  de  Dsjîfe  je  vis  deux  autres  ponts,  dont  Tun  avoit 
5,  &  l'autre  3  arcades  %  &  l'un  &  l'autre  portaient  des  infcriptions: arabes  (♦>  .    . 

.QueK 


(♦)  Mr.  de  Hayeriy  qui  étoît  propremant  chargé  .de  faire,  des  rocherçhes  fur  i'biftoîre  &  la 
langue  de  l'Arabie,  vîvoit  encore  du  temps  que  noua étiojis  en  Egypte.  Ainfi  je  ne  me  mettoii 
pas  en  peine  des  infcriptions  arabes,  dont  PEgypte  abonde,.  &  qui  pourraient  fournir  de  grandes 
lumières  fur  Thiftoire  de  ce  pays.  Je  me  borna!  à  copier  des  hiéroglîphes;car  pour  cela  il  hUoït 
favoir  le  deffcin ,  &  Mr.  de  Haven  ne  s'y  étoit  point  appliqué.  Or  voici  llnfcription ,  qu'il  trou* 
Ya  fur  un  de$  ponts  dans  le  voifînage  de  Dsjlfe,  ^ 

1087  j^  Jj^J  ^^  ^  i>  .  .  ^  cri^  L^W  o<-^  (M)  ^^^  bVj^ 

H  parôît  par  cette  infcriptîon,  que  ce  pont  a -été  cooftruit  par  un  certain  mjfein  Pafcha^ 
rannëe  1.087  de  l'hefls|era,  (Hégire)  ou  l'année  1676  de  l'Ere  Chrétienne.  Mon  compa^on 
de  voyage  copia  cette  Infcription  de  fa  propre  main.  Dans  la  fuite  il  fe  transporta  avec-un  Sa- 
rant  de  Kéhira  au  grand  pont,  qui  eft  tout,  près  .des  pyraqildes,  &  là.  il  fit.copîer  çn  Ta  préfence 
les  infcriptions  fuivantes*  i)  Infcription  du  côt^  orienul  dU  grand  pont,  qui  eft-towt.prèi  èes 
pyramides. 

ij^\j-  ^  ^r  ti^ji^r  ^tâûu  fe;tyuj  uV^  ^r  c^oî  f^ 

Mr.  te  Doâeur  Reish,  i  qui  |'a|  envoyé  toutes  ces  copies,  croit,  qu'il  faut  lire  dnns  la  der* 
Irferd  ligne  S^UlUS^  û^Ui  c.  â;  d.  880  ;  car  KiMey,  qui  a  fiiit  bâtir  le  pont  ;  parvint  au   , 
gQyvernenient  en  g?» ,  &  mourut  en  901.     9)  Inftrjption  du  côté  occidental  do  même-  pont  : 

'^i^)       <yiy*JJ       i>î      «>.»•    .^dJIj       UdJJ       ,^U      ^UJ       <^J       <yUJUi 

*>^    ,/»^    t>    O^^    «^^^/î    «Ul    «W^iî    (yjiB    OiJ]   <JIa«,  ^^>«a4^  <^1 

Les  Infcriptions  foi  vantes  fuient  trouvées  ftfr  l'autre  pont,  &  Mr.  de  Haven  les  fit  copier 
>»rettkm«nt    Mr.  le  Dr.  Ràske  les  trouve  pleines  de  ftutes  &  dé  contradiftions  ;  H  fSutpeut* 
«tre  les  mettra  fur  le  compte  du  Goplfte.    Mais .  dit  Mr.  Reish ,  ces  copies  nous  apprennent  au     ^ 
moins .,  que  ce  pont  là  aull .  qui  a  10  arcad«« ,  à  été  réparé;  dans  l'efpace  de  20  jour,  par  ordre 
4tt.SultanKaidbcy,.0éjitol  en  chef. des. troupes ;' quç  l'ouyrage a  été  commencé  le  fécond  du 
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Quelque  temps  après  nous  retournâmes  aux  pyramides ,  accompagnée dcplufieurd» 
Mardnmds.  Mr.  Mâynard-:^  Négociant  François^  qui  avoit  déja.fëjoumé  longues  an-- 
nées  ea^EgyptCt  iSt  qui  avoît  été  fomrent  auprès  dés  pyramides,  fut  notreGonduéfeur^. 
&  nous  .procura'  toute  la  fureté  poffible..  Malgré  cda,  &  quelque  nômbreOfe,  que  fût" 
notre  con^agnie  y  "un  Italien-,,  nauveireinem  arrivé, fut  pillé-  Arrivés  auprès  des  pyra- 
andés ,  pUilieurs  Arabes  des  villages  voifins  &  quelques  Bédopins  des  environs  s'^tpi^tc 
mêlés  ïntfml  ie  grand  nombre  de  nos  domeftiques  arabes. &  de  nos  AnierSé.  Nous  étan^ 
âéshàbillés.'^  pour  entrer  dans  fes  pyrâmidesr,  chacun  de \  noua  donna  fes  habits  à.  Hm 
prripre'Doûïeftique ,  J)U  jdu  moins  à  un.Domeftique:  connu  ;  excepté  notre  Italien,  qujf 
tvoit  donné;  tes  fi^ens  aU  premier 'Arabe^,  qui  s'étoit  préfenté,  pour  les  recevoir^  &  ct^ 
lui- ci  les  avoir. emportés.  D'ailleurs^'  lorsqu'il  :fiit,  queftîon  de  nous  en  retourner,  ib 
manqucÂt  iTun  Ain  piftalct^JtJ'aUtreun^  pantoufle,  &c« .  Cependant  je  n'aimerois  pas 
pour  cela  traiter  de  voleurs  lés  Arabes  en  géiiéral ,  comme  font  d'autres  Voyageurs ,  qui^ 
tftar ont  peut- être  t)as{4Us  de  fiijét*.  Ils* ne  firent  après  tout  que^ce  quîfe  feiiiégale-^ 
Aient  en  Europe,  lorsque  le  peuple  s'attroupe,  :Mr.  Sifurenfeind^AdSKa^  c^  jour  \^ 
l'habillement  des- Arabes  de  cette  contrée^  Voyez  .la.XXIX«.  Wancbe^  :  > 

.  .  ^Le  principal  huti,  que  je.m'êtoispropofé.daiî»ée:yoyagé9  c'étoitdeîdéterminerlsi 
liâuteui  des  .deiixJjdUs  grandespyramides^  Autant,  que  :  j/ai  pu  en  jugçr.  d'après  uispe^ 
tit  compas,  leurs  quatre  faces  font'droit  à.l'Oueft^  àrE(b,'auSud  &-  au  Nord;  &  de 
chacun  die  ee^  quatre  côtés  il  y  a.un  grand .tas.da décombres. &  de  feble,  qui  eftîtom* 
bé  petit  à  petit,  ou  qui  y  a  été  amailë. parole  vent.  .Aux'  coins  de  ces  pyramides  oa 
¥oit  encore  le  toc  nud,  fur  lequel  elles  font  bâties;  car  le  vent  y  fouffle  avec  tanjc  de 
idQlence>:qH'it:enipO£te:ie,menu  fab}e«  &  Içs  décombxe^,  q^i  tombi^t  peu  àf^u  dea* 
i  .     -  ...  .      pyraît- 


rt     »  a  <  I.  fci  ■     N« 


tiois  Dilhadsjy^cn  3S3',  &  que  trente  jours  après,  favoîr  le  fécond  Joui  du'Mohàrrems  »  en- 
884.,  .le  pont  a.  été  confacré,  débt)iiché,  &  que  l'on,  a  permis  i  chacun  de  lé  paflcr  à  pied  &  à. 
cheval. 

«6A  \jjtj  V>^'  jf^--^\>hj^.  cJ/t'^ï  çj'^î  SoJalJ  ^V^-  ^f. 
igUiUS    »-*«  .  |»Î^J    isB3(}\    4^a-  oiU  -ç>  V^jA  ^^9^  t>  >^' 
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pyramides,  ne  peuvent  fë  porter  jusques-là.  Ainfi^poiff  déterminer  la  hauteur 4e l'u- 
ne de  ces  pyramides,  le  plus  court  feroit  de  mefurer  Fangle,  ^e  fonne  ùl  pointe  à 
Tim  des  coins  avec  l'horizon,  (ou  plutôt  à  ce  coin  protoogé;  car  au  bas  du  coin  on  ne 
peut  pas  voir  le  fommet)  &  de  lùefurer  les  faces  dans  une  diftance. parallèle.  Mais 
quand (»in*a  que  peu  de  temps  à  confîdérer  ces  édifices  prodigieux, £c  queToneftenvi- 
Kxmé  de  gens,  que  Ton  prend  pour  des  vdeurs;  on  ne  cboifit  pas  toujours  la  voie  la 
plus  courte  &  la  plus  fûre:  auffi  mon  mefiurage  n'eft-il  pas  auifi  exaft,  que  je  le  fou* 
haiterdis*  Je  nVii  me&ré  les  &ces  des  pyramides  qu*au  moyen  du  pas;  j*ai  d*aiUeuii 
pofé  en  fait,  que  la  ligne  «,  ^,  (Plsuiche  V«,  fig.  £)  entre  les  coins  les  phié  proches 
des  deux  pynanides  fbrmoit  une  ligne  droite  avee  celle  du  coin  jusqif  au  centre  de  la 
bafe  de  ces  mêmes  édifices,  (^  m,  b  O  quoiqu'elle  décline  un  peu.  Malgré  tout  ce» 
la,  mon  ttdTurage  pourra  être  de  quelque  utilité;  &  c*eft  ce  qui  me détenmae  à  eo 
rendre  compte* 

Au  moyen  d^one  corde  d'arpenteur,  que  f  avois  mefurée  &  diftribuée  expiés  au* 
paravant,  la  li^e  ^ ,  ',  ou  la  dSftance  des  coins  les  (dus  proches  des  deux  plus  gran^- 
des  pyramides,  fe  trouva  être  de  565  pieds.  L'Angte  vertical  ^,  ^ ,  ^,  étoit  de  3^» 
i;o'4  &  ta  hauteur  de  Tinfirument  étoit  de  3  pied^.  Or  en  mefurant  h  ligne  ^,  r,  du 
ttian^  ^,  «,  C9  elle  fe  trouvera  être  de  34  pieds;  c.  i.  d.,  que  la  bafe  de  la  féconde 
pyramide  eft  dé  34  pied5  plus  élevée,  ^ue  la  bafe  de  la  feconde. 

lue  ipltis,  la  largeur  du  côté  feptentrional  de  ht  feconde  pyramide, ou  la  ligne  A»^ 
eft  de  141  pas  doubles,  ou  de  705  pieds.  Cela  donne  U  longueur  de  la  ligne  ^,  /« 
M  k  cEftance  du  coin  de  la  pyramide  à  fon  centre,  en  fiippofant,  que  les  quatre  fâcet 
4e  la  pyramide  ent  précifément  la  même  longueur;  &,  Ton  peut  déterminer  la  hauteur 
de  U  feconde  pyramide ,  par  la  hauteur  de  la  pointe  de  la  première ,  prife  à  Tun  de  fes 
coins.  Selon  moi,  ^,  ^  eft  de  705  pieds;  &  ainfi  ^,  /,  de  498;  ^,  r,  c.  à.  d.  la  bafe 
réduite  ^,  ^t  eft  de  56a  pieds;  Tangle  //,  ^,  r,  eft  de  240^  6'^  a^  /,  eft  de  1060 
pieds  ;  ^,  » ,  ou  la  hauteur  de  la  pointe  de  la  feconde  pyramide  au  defTus  de  lliorizon 
de  la  première,  eft  de  477  pieds.  Or  je  viens  de  remarquer,  que  la  bafe  de  la  fecon- 
de pyramide  eft  de  34  pieds  plus  élevée  que  la  bafe  de  la  feconde.  Donc  la  hauteur 
de  la  feconde  pyramide  eft,  felon  moi,  de  443  pieds. 

La  largeur  du  côté  auftral  de  la  première  pyramide,  ou  la  ligne  ^,  / ,  eft  de  14a 
pas  doubles,  ou  environ  de  710  pieds.  Donc  a^  m^  eft  de  50a  pieds,  ou  environ  dq 
500 ,  vu  que  cette  pyramide  n*a  pas  de  pointe.  ^ ,  ^ ,  n^eft  que  de  5^1  pieds  ;  car  je 
n^ai  pu  placer  TaOrolaUe  tout  près  du  coin  ^.  L'angie  ^^  6,/,  éft  de  ao»,  48*;  & 
^,  fo,  de  J061  pieds.  Donc  ',/,  ou  la  hauteur  du  femmet  de  la  première  pyramide 
au  defllis  de  l^orizon  de  rinftrument,  ^ft  de  403  piods.  Mais  comme,  d'^après  ce  qui 
a  été  dit,  &,  ^  ou  IHnftrument  eft  37  pieds  plus  élevé,  que  la  bafe  àe  la  piemiere  py- 
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ramîde;  toute  la  hauteur  de  ce  monument  eft  de  440.  Et  comme^j'ai  encore  remarqué 
cî-deffus,  que  la  colline ->  fur  laquelle  pofe  cette  pyramide,  a  environ  ùoo  pieds  de 
haut;  il  s'en  fuit,  que  le  fommet  de  cette  pyramide  eft  à  peu  près  de  640  pied  plu^ 
élevé,  que  le  bord  du  Nîl.  La  hauteur  de  la  première  pyramide  fe  trouve  marquée 
dans  toutes  les  Defcrlptions  de  l'Egypte ,  tant  anciennes  que  modernes:  mais peribnne ♦ 
que  je  fâche,  ne  Ta  dit  ou  cru  être  auffi  baffe,  que  je  viens  de  Tindiquer;  &  les  ob^ 
fervatîons  d'autres  Savants,  fur -tout  celles 'du  célèbre  Greaves,  auroient  dû,  ce  fem- 
ble,  m'engager  à  fupprimer  les  miennes  (*)•  Mais,  quoique  je  n'aie  pas  eu  occafion 
de  leur  donner  le  dernier  degré  d'exaâîtude  î  j'ai  encore  mieux  aimé  les  publier,  que 
de  transcrire  toute  la  lifte  des  divers  fentiments  des  Voyageurs  fur  la  hauteur  des  py- 
ramides^ (t). 

Le  fphinx  eft  déjà  en  grande  partie  enfeveli  dans  le  fable.  J^aî  trouvé  la  hauteur 
du  menton  de  10  pieds,  6  pouces;  &  la  longueur  de  la  tête  de  17  pieds.  Donc  la 
hauteur  de  là  tête  &  du  coU  au  deffous  du  fable  eft  de  27  pîeds ,  6  pouces. 

L'efpece  de  pierres,  dont  les  deux  grandes  pyramides  font  compofées,  eft  exafte* 
ment  la  même,  que  celle  du  rocher,  fur  lequel  elles  font  bâties;  le  tout  eft  d'une  piei^ 
re  à  chaux  molle.    11  n'y  a  donc  pas  à  douter,  que  l'on  ait  pris  dans  le  voifinage,  & 
peut-être  a^tour  du  fphinx,  les  pierres,  dont  ces  monuments  font  conftruits;  car  le 
^hmx  femble  être  tout  taillé  dans  le  roc,  &  celui,  qui  fupporte  la  féconde  pyramide, 
eft  non -feulement  applani,  mais  il  fait  même  partie  de  ce  monument.  Quelques  Voya- 
geurs ont  pris  plaiiSr  à  exagérer  les  travaux  immenfes ,  &  les  dépenfes  énormes ,  qu'il  en  a 
coûté,  pour  conftruîre  ces  maffes  ou  ces  montagnes  de  pierre  dé  taille,  en  avançant  qu'ils 
avoient  été  couverts  de  marbre;  &  Paul  Lucas  affure,  qu'ils  ont  été  enduits  de  ciment. 
Mais  cela  eft  deftitué  de  toute  vérité,  du  moins  à  Tégard  de  la  féconde  pyramide.  On* 
voit  encore  au  haut  de  ce  monument,  autour  de  la  pointe ,  une  bonne  partie  du  fàîte  C*^  : 
Ce  quoique  de  Ibin  il  paroiffe  encore  uni,  &  d'une  pierre  plus  dure,  fur -tout  quand  le 
foléîl  y  donne  ;  il  eft  cependant  de  la  même  pierre  à  chaux  molle,  dont  le  refte  de  la 
pyramide  eft  conftruit.    C'eft  uniquement  pour  examiner  la  chofe,  que  je  fuis  grimpé 

jus- 


(♦)  MifceUaneous  Works  of  Mr.  John  Greaves.  Vol,  I ,  p.  94.  Vol.  11,  p,  39a. 

(t)  Après  avoir  écrit  ce  que  Ton  vient  de  lire ,  je  trouve  le  paflage  fuivant  dans  la  DtJcHf^ 
tion  dis  Plaines  ^Heliopolis  (f  MemplHs,  par  Mr.  Fourmont,  p.  234.  Mylord  Charlemont,  qui  vint 
en  Egypte  dans  le  temps  que  j'y  étois',  me  dit  en  avoir  mefuré  la  hauteur  perpendiculaire;  & 
m'aflura,  qu'elle  (la  première  pyramide)  n'étoit  que  de  444  pîeds.  Ce  mefurage  s'accoidç  par- 
faitement avec  le  mien. 

(♦♦)  Voyage  d'Egypte  par  Nordcn.  Tab.  41 ,45. 
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jusqu'au  faîte  de  cette  i^amide,  &  que  fen  aï  rapporté  un  morceau.  Peut  -  être  qu'au- 
cun Eurcçéen  ne  s'étoît  encore  donné  cette  peine;  les  Voyageurs  ne  montant  pour  ror- 
dinaîre  que  fur  la  première  pyramide ,  &  ne  faifant  pas  grande  attention  à  la  féconde  % 
puisqu'ils  ne  peuvent  monter  jusqu'à  la  pointe»  Le  dernier  ouvrage  de  l'Architcâ»  de 
ce  monument  femble  avoir  été  de  couper  toutes  les  pierres  »  qui  avançoient  tant  foît 
peu,  &-d'applanir  ainfl  les  quatre  côtés  depuis  4e  haut  jusqu'au  bas..  De  cette  façoij 
le  comble  uni  a  pu  mieux  réfifter  aux  bijures  du  temps,  qu'il  n'auroit  fait,  fi  les  pier- 
res enflent  été  pofées  en  dehors  en  forme  de  degi'és.  RIonobftant  cela  la  plus  grande 
partie  du  comble  de  cette  pyramide  eft  éventée  &  tombée ,  ou  a  été  emportée  par  le 
yent.  On  peut  inférer  de  là„  que  les  pyramides  elles -mômes  périront  un  jour  par 
les  injures  du  temps.  Mais  il  faudra  encore  pluGeurs  milliers  d'années ,  .avant  que  la 
deflxuftion  de  c^s  mafles  immcnfcs  s'opère  par  cette  feule  caufe.  Et  pourquoi  les  Egyp- 
tiens fe  donneroient-ils  la  peine  d'aller  prendre  Jeur  pierres  du  fommet  des  grandes  py-  • 
ramides,  tandis  qu'ils  peuvent  les  tirer  avec  beaucoup  plus  de  facilité  de  la  montagpe 
tdokàttam^  ou  de  la  colline,  fur  laquelle  les  pyramides  font  fltuées?*Je  n'ai  plus  trou- 
vé d'indices  d'un  fidte  fur  le  premier  de  ces  monuments;  peut-être  à,çaufe  qu'il  eft 
plus  ancien  de  quelques  fiecles,  ou  qu'il  eft  d'une  pierre  plus  molle  &  par  cela -même 
plus  éventée ,  que  la  partie  fupérieure  du  fécond.  Au  refte ,  l'intention  de  l' Architede 
ne  femble  pas  avoir  été ,  que  l'on  monte  fur  la  première  pyramide  ;  car  la  hauteur  des 
degrés  de  cette  pyramide  eft  aufli  inégale  que  la  hauteur  des  degrés  de  la  féconde  ;  & 
celui,  qui  prendroit  la  peine  d'y  monter  jK^difierents  endroits,  ne  trouveroit  certai- 
nement pas  le  même  ncHubre  de  degrés* 

Auprès  de  la  troificme  pjTamide,  qui  eft  pareillement  dVtie  pierre  .à  chaux ,  ft 
voit  encore  une  multitude  de  pierres  de  granit.  Cela  pourroit  faire  conjeékurer ,  qu'au- 
ti'efois  elle  eût  été  en  partie  couverte  de  cette  pierre,  ainfi  que  font  remarqi^  les  ili- 
ftorîcns  anpiens.  Mais, dans  le  peu  de  temps,  qui  me  reftoit,  pour  examiner  cette  py- 
ramide,  je  n'ai  rien  pu  découvrir.,  qui  fît  foi,  qu'une  feule  couche  des  pierres  exté- 
rieures eût  été  toute  de  granit.  11  eft  vrai  pourtant,  que  j'ai  trouvé  par,- d  par-là  entre 
les  pierres  à  chaux  de  grandes  pierres  de  granit ,  qui  n  étoient  pas  obliquement  cou- 
pées ,  comme  celles  du  comble  de  la  féconde  pyramide  ;  mais  j'ignore ,  fi  l'on  décou- 
vriroit  fur  ces  pierres  d'anciennes  infcriptions  égjT)tiennes.  Je  n'en  ai  point  vues  en 
examinant  les  deux  plus  grandes  pyramides  ;  je  ne  me  fuis  pas  même  attendu  d'y  en 
trouver,  puisque  les  pierres  extérieures  i  qui  Ciit  jusqu'à  combien  de  pieds  de  profon- 
deur ,  n'exîftcnt  plus. 

Au  refte  je  montai  aufli  fur  la  première  pyramide ,  pour  jouir  du  beau  coup  d'oeil, 
qui  s'y  préfente ,  &  que  pluficurs  Voyageurs  ont  dépeint.  Je  fuis  même  entré  dans 
cette  pyramide  i  &  j'y  ai  vu  ce  que  beaucoup  d'autres  £n  ont  dit,  pour  l'avoir  vu  eux- 
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•mêmes,  ou  dans  les  relations  de  ceux,  qui  en  avoient  déjà  parlé  auparavant.  Mais  je 
tie  fus  pas  affez  heureux ,  pour  y  découvrir  une  chambre ,  jusqu'alors  encore  inconnue , 
&  qui  fut  découverte  après  notre  départ  par  Mr.  Davifyp^  qui  a  été  en  Egypte  avec 
'Mr.  Mohfagu.  Cela  ne  fait  gueïe  Pèloge  de  mon  tittentîon.  "Mais  comme  Mx.  Mail^ 
ht ,  qui  déclare  avoir  été  plus  de  40  fois  dans  cette  pyramide  (*) ,  ti'a  pas  remarqué 
non  plus  cette  chambre  inconnue;  on  voudra  bien  me  pardonner  de  n'avoir  feit  aucu- 
ne recherche  de  cette  nature,  &  de  m'étre  livré  à  des  obfervations  d'un  autre  genre. 
D'après  la  -defcription ,  que  m'en  a  fait  Mr.  Meynard ,'  la  chambre  en  queftion  eft  au 
âefTus  de  la  grande  chambre  connue ,  qui  renferme  le  coffre.  Elle  eft  de  la  même,  gran- 
deur, mais  moins  exhauffée;  &  rentrée  eft  envirew  30  pied  au  deflus  du  glacis,  qui 
mené  à  la  grande  chambre  connue.  , 

On  trouve  non -feulement  dans  la  pierre  à  chaux,  doilt  les  pyramides  font  con? 
ftruites,  mais  encore  dans  le  rocher,  fur  lequel  elles  porent,une  forte  de  pétrifications 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  ducat,  mais  beaucoup  plus  épaiflfes  ;  les  Arabes  les  nom-^ 
ment  Fadda  abu  elhaun ,  ou  monnoîes  de  fpinx  :  on  y  trouve  encore  de  petites  pétrificatiçtts 
en  forme  de  lentille,  qui  femblent  être  de  la  même  efpéce  que  l'es  petites  hélices^  dont 
j'ai  recueilli  plufieurs  à  Bukîr,  fur  la  côte  d'Egypte.  On  avoit  dit  à  Strabon,  que  ces 
petites  pétrifications  s'étoient  formées  des  miettes ,  qu'avoîent  kiflë  tomber  à  terre  ceux  ♦ 
qui  ont  travaillé  aux  pyramides  Ct)*  Mais  on  en  trouve  auffi  en  quantité  dans  le  ro- 
cher, qui  forme  la  montagne  Mokàttam  près  de  Kàhira.  Et  Granger  remarque,  que 
le  rocher  près  de  Schech  Harrte  dans  la  Haute  Egypte  eft  rempli  de  ces  petites  pétrifi- 
cations en  formé  de  lentille.  Il  eft  donc  probable,  que  tous  les  rochers  en  Egypte, 
fitué  fouS  mie  certaine  latitude ,  font  compofés  de  cette  forte  de  pétrifications  ;  car  on 
fait  par  les  relations  des  Voyageurs,  que  les  rochers  de  la  partie  fupérieure  de  ce  pays 
font  de  granit.  Ceci  peut  faire  naître  des  réflexions  fur  l'ancienneté  de  l'Egypte.  Com- 
bien d'années  ne  durent  pas  s'écouler ,  avant  qu^il  naquît  &  mourût  uiie  affez  grande 
multitude  de  petits  limaçons ,  pour  que  ces. montagnes  atteigniflênt  leur  hauteur?  Corn- 
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(♦)  Defcriptidn  de  Egypte»  Tome  L  p.  315. 

(t;  &i«fn«mif  im'fif  fv^inoiirm^fâmftfî^tt;yi/Mii,  haudquaquam  praetereundum  eft.  Actr* 
yi  qiddam  lapidumfrufitdisdolando  deintis  ante  pyramides  jacent ,  in  his  lapilli  (f  forma  £f  magnitU' 
^tie  leriis  inve^tMtur^  quidam  u$  hordei  grana^  quae  fend  decmicata  eminent.  Narrant  ^  reliquiat  ci^ 
torum ,  qui  operariis  datif uerant  »  in  lapidem  induruijje:  quod  quidemfatis  videtur  verifimUe.  Nom  et 
Êpud  nos  collis  quidam  eft  oblongus,  in  campofitusj  qui  tofi  caUulis  in  modum  lentis  plenus  eft.  J'ajou* 
teral  ici  en  pafiànt,  que  j'ai  vu  auffi  près  de  Kaidbey,  dans  un  endroit  fabliMmetix^  du  bois  pi-. 
Ciifié^  &  particulièrement  un  grand  morceau  du  tronc  d'un  arbre. 
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bien  d'années  ne  durent  pas  s'écouler 9  avant  que  TEgypte  fe  deflëchât^fur^toutfi'dgn»: 
les  temps  les  plus  reculés  les  eaux  fe  font  retirées  auiB  lentement  de  la  côte ,  que  dans 
les  dix  derniers  (kcles  ?  Combien  d^années  ne  durent  pas^  s'écouler  »  avant  que  TEgypte 
fût  aifez  peuplée,  pour  que  Von  pût  fcmger  à  bâtdr  la  première  pyramide?  Combien, 
d'années  ne  durent  pas  s^écouler^  avant  que  l^n  eût  érigé  cette  multitude  de  grandes- 
pyramides,  que  l'on  voit  encore  en  Egypte?  Et  aujourd'hui  nous  ne  favoi»  pas  mêmer 
wec  certitude ,  dans  quel  iiécle  JSt  par  qui  a  été  conftrmte  la  dernière^ 

Nous  ferions  beaucoup  mieux  aufidt  de  lliiftoire  ancienne  de  cet  intéreflint  pays^ 
fi  nous  favioBS  lire  l'écriture  de  fes  anciens*  habitsmts  ^  car  il  n^  a  point  de  pays 
dans  le  monde ,  où  il  exifte  autant  de  monuments  chargés  d'anciens  caraâeres ,  qu'ea 
Egypte.  Mais  nous  retirons  pea  d'utilité  du  foin,  qu'ont  pris  1^  anciens  habitants  da 
<e  paj^t  d'immortalifer  leurs  infcriptions^  en  les  taillant  dans  les  pierres  les  plus  dû- 
tes; puisque  nous  n'y  comprenons  rien*  Parmi  le  grand  nombre  de  Savants  en  Euro^ 
pe,  cm  ea  troQve  à  la  vérité  quelques -uns  ^  qui  ont  aflfez  de{)atience  &de  génie.,  pour^ 
étudier  les  antiquités::  mais  ils  n'bnt  d!6rdiinire  ni  envie  ni  occa&oa  de  les  voir  ailleurs 
^e  dans  leur  cabinet^  &  peut '^ être  que  jusques  ici  il  leur  manque  les  copies  des  an- 
ciennes infcriptions  égyptiemea»  Sourvu?  donc  que  les  Voyageurs  leurs  en  foumiflent 
un  aflez.  grand  nombre,  je  fuis  perfuadé,  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  édaircir  bien  des 
tiiofes,  iur-tout  û  ceux^  q}û  ont  du  goût  pour  ce  genre  d'étude,  font  bien  aa&it  de 
la  vraie  bngue  cq>te.,  que  Tonporloit  avant  l'arrivée  des  Grecs  en  Egypte;  car  lacon- 
iioifOmce  de  cette  langue  femble  être  abfolument  néceflaire  pour  l'explication  des  hié- 
fogltidies»  Les  premiers  Coptes,  ont  vraiCeniblablementconfervé  les  caraâeres  de  leur 
mcétres  païens  9.  tout  comme  les  premiers  Arabes  Mahométans  ont  ccœfervé.  les  carac- 
tères kufiques.  L?Egypte  ne  parolt  pas  alors  avoir  fubi  le  fort  d'autres  pays ,  qui  ont 
éité  iiibjugués  par  des  narions  étrangères,  lesquelles  y  ont  introduit  leurs  ReUg^ons  Sc 
ieurs  langues;,  ce  n'eft.  que  dans  la  iuite.que  l'Egypte  a  éprouvé: ces  révolutions  C!V 
▲lors  <xi  ne  fiUoit. aucun  cas  deFécriture  des  anciens  habitants,  ûir- tout  quand  les  vain- 
queurs  fe  crayoient  être  autorifés  delà  part  du  Ciel  d'extii|>er  l'ancienne  Religion  par 
le  fer  &  le  feu*  Quelques  Grecs  fenfés ,  qui  paflèrent  en  Egypte ,  ont  déjà  célébré  la: 
fageflfe  des  anciens  habitants  de  ce  pays;.  &  l'on  s'étonne  encore  aujoiu-dliui  de  la  mul- 
titude d'infcriptions  &  de  monuments  fuperbes,qui  reftent  des  anciens  Egyptiens.  Sans^ 
cela  on  auroit  peut  •  être  penféj,  comme  on  penfe  de  pIuQeurs  autres  anciens  petçles  da 
Paganifme ,  qu'ils  ont  eu  auffi  peu  de  connoîflance  de  l'écriture  que  du  vrai  Dieu. 

-S'il  s'agûroit.  de  former  une  colleftion.  de  pièces  d'écriture  hiéroglyphique  ïtfcai- 
com- 


(♦)  Defcriptîoa  de  l  Arable,  p.  75*. 
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-complète^  pour  pouvoir  s'en  prometrc  Texplicarion  de  la  part  des  Savants,  il  faudroit, 
•qu'un  Voyageur  lëjoumât  quelque  temps  dans  la  Haute  Egypte,  &  y  copîât  toutes  les 
inlciiptîons  entières,  (non  les  tronquées)  dont  je  penfe,  que  font  remplis,  les  murs  des 
anciens  Temples,  11  trouveroit  encore  bien  de  l'occupation  dans  les  tombeaux  de^ 
momies  près  de  Sakàra.  (^  fak,  fi  Ton  n'auroit  pas  le  bonheur  dé  trouver  dans  ces 
feches  demeures  fouterreines  des  morts,  outre  les  momies  &  les  vafcs  chargés  d'în- 
fcrîptions,  qu'elles Tenfcrment,  d'autres  ciu-iofités ,  &  même  des  livres?  Où  eft  l'Eu- 
ropéen ,  qui  jusques  ici  ait  pu  fe  réfoudre  à  fe  donner  beaucoup  de  peine ,  pour  gagner 
l'affeâion  des  Arabes  du  commun,  &  pour  examiner  tout  avec  eux  il  loifu- ?  On  fe  hâ-^ 
te  pour  Tordinaîre  de  s'ien  retourner  à  Kihira ,  dès  qu'on  ne  peut  obtenir  d'abord  à 
prix  d'argent  tout  ce  qtie  Ton  defire.  Il  femble  d'ailleurs ,  que  jusques  à  préfent  les 
Voyageurs  fe  foîent  plus  arrêtés  à  examiner  la  figure  &  h  pofitîon  des  pierres ,  qu'à 
recueillir  les  înfcriptions ,  dont  elles  font  chargées*  La  plupart  fe  plaignent  même  de 
l'ennui ,  qu'ils  ont  éprouvé  à  defliner  feulement  des  rumes ,  quoique  cela  ne  demande^ 
pas  autant  de  temps ,  que  de  deffinçr  des  pièces  d'écriture  hiéroglyphique ,  dont  il  ncr 
faut  pas  négliger  le  moindre  petit  trait,  fi  l'on  veut  en  tirer  des  copies  affez  exaftes,= 
pour  pouvoh:  être  expliquées  par  les  Savants.  Aufli  les  peines  &  les  difficultés,  qu'il 
iaut  s'attendre  à  rencontrer  en  Egypte,  lorsqu'on  veut  s'appliquer  à  ce  genre  d'occupa- 
tion ,  m^auroiem  presque  fiiit  abandonner  le  deflein  de  deffiner  des  hiérogliphes  &  des 
pièces  d'écriture  hiéroglyi'hiques,  fur -tout  puisque  Kihira  n'eft  pas  l'endroit,  où  l'on 
puifle  fe  flatter  d'en  trouver  un  grand  nombre,  &  que  je  n'étois  pas  proprement  char-' 
£é  de  foire  des  recherches  fiir  les  antiquités.  Mais  lorsque  je  levois  le  plan  de  Kihi«^ 
xa,  je  vis  à  diverics  rcprifes  quelc^s  infcriptîons  hiéroglyphiques  5  &  cela  me  déter- 
mina à  les  copier  pour  ma  propre  fatisfaâion.  La  copie  de  la  première  de  ces  infcrip- 
tions  m'occupa  long-temps ,  puisque  tous  les  fymboles  m*étoient  encore  inconnus  ;  la 
copie  de  la  féconde  me  coûta  moins  de  peine  ;  &  à  la  fin  les  fymboles  hiéroglyphiques 
de  devinrent  fi  fiuniliers ,  que  je  pouvois  les  copier  auffi  fiicilement  que  des  carafteres 
£recs  ou  kufiques.  j'inférerai  ici  en  entier  les  infcripdons  hiéroglyphiques ,  dont  f  ai 
pris  copie  en  Egypte;  &  je  ne  doute  point,  que  plufieurs  figures,  qui  s'y  trouvent, 
ne  puifloit  autant  fervir  à  l'intelligence  des  anciens  Auteurs,  que  les  figures  de  la  £1- 
meufe  menfa  ifiédca^  àoat  Pignorius  &  d'autres  ont  fii  tirer  parti. 

La  plus  grande  infmption,  que  j^aie  vue  en  Egypte,  étoit  celle  d^un  grand  coffre 
^e  granit  noir,  près  de  la  Mosquée  TeUân^  pas  loin  de  KMd  clKàbfcL  Voyez  la 
XXX<^.  Planche.  Pocock  a  rcpréfenté  la  figure  de  ce  cofite,  qu^il  dppelle  tbcfountaim 
^trcafura^  fur  la  11^  Planche  de  fa  Defcripthn  of,$bô  ta  fi;  &  Pcrry  a  repréfenté 
la  figure  d'un  pareil  coffre,  &  les  hiérogliphes,  dont  il  eft  chargé,  fiir  la  %y.  Planche 
4e  fon  View  rftbc  Levant.  Le  coffre  en  queftioa  eft  environ  de  la  longueur  de  7  pieds, 
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&  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas.  D^où  il  eft  naturel  de  conclure  9  qu^il  a  fer* 
vi  de  cercueil  à  quelque  Egyptien ,  homme  de  condition.  £1  ed  dans  une  niche  ;  ce 
qui  eft  caufe,  que  Ton  ne  peut  voir  que  les  infcriptions  du  côté  antérieur;  carileft: 
vraifemblable  9  qu^il  s^en  trouve  auffi  aux  autres  côtés.  Il  y  en  avoit  méi^e  dans  Tinté* 
rieur  de  ce  coffre;  mais  elles  font  couvertes  de  chaux,  le  coffre  fervant  aujourd'hui 
d'abreuvoir.  Maillet  préfume  CTome  I,  p.  245.)  que  ce  coffre,  qu'il  nomme  lafon^ 
tainô  des  amoureux ,  a  été  tiré  d'une  pyramide  9  &  transporté  de  là  à  Kàhira..  Mais 
le  coffre,  que  Ton  voit  dans  la  grande  pyramide ,  n'eft  pas  rond  par  le  haut,  ni  chargé, 
d'aucun  hiérogllphe.  Je  croirois  donc  plutôt,  que  les  gens  de  condition  en  Egypte,, 
qui  ne  pouvoient  faire  les  dépenfcs,^u'exigoient  des  pyramides,  ou  bien  la  mode  d'en, 
bâtir  étant  paflée ,  fe  font  fait  enfevelir  dans  ces  coffres  fomptueux. 

Quelques  Grecs ,  qui  étoient  en  iîgypte ,  dans  le  temps  que  les  gens  de  lettres  de 
ce  paya  favoient  encore  lire  l'écriture  hiérogliphique,'ont  à  la  vérité  annoté  la  fignifi* 
cation  de  quelques  figunes:  mais  je  doute, que  l'oapuiire  en  faire  ufagp,pourdéchiffi:ér 
l'écrituiie  hiéroglyphique  proprement  ainli  nommée^    Us  firent  comme  quelques. Voyar 
geurs  modernes ,  qui  fe  bornent  aux  grandes  figjores ,  qui  frappent  da  premier  abord  l 
mais ,  (èlon  moi ,  ces  figures  font,  entièrement  étrangères  à  l'écriture  des  anciens  Egyp^ 
tiens.    Elles  femblent  être  des  emblèmes ,  uniquement  deftinés  à  repréfenter  certains. 
Ferfonnages  ou  certains  événements,  &.  la^  plupart  des  infcriptions,  que  Ton  trouve, 
encore  aujourd'hui ,  me  paroiffent  le  prouver  fans  équivoque.    D^ns  l'infcripdon  du. 
coffre  près  de  Kalld  cl  Kàbfcb  ^  dont  je  viens  de  iàire  mention^  on.  voit  trois  de  ces  fi- 
gures 9  &  quelques  petits' fymboles  au  defllis.     Ces  derniers  conftituent  ce  que  j'ap*- 
pelle  l'écriture  hiéroglyphique  ;  &.  je  penfe ,  qu'ils  fervent  à  expliquer  les  grandes  fi- 
gures.   Il  paroit  encore  par  cette  Planche ,  que  les  Egyptiens  formoient  leurs  caraâe- 
rçs  droit  &  à  rebours;  p.  e.  les  oifeaux,  ^c»^  qui  à  Tua  côtd regardent  à  droite,  &. 
à.  l'autre  tournent  la  tête  à  gauche.    Il  eft  encore  à  obfcrvcr,  que  quelques  lignes  per- 
I)endiculaire$  font  presque  égales  entre  elles ,  il  n'y  a  que  les  figures ,  qui  foient  à  re- 
bpurs  ;  conune  je  viens  de  le  dirc#    Cela  feroit  peufer ,  que  les  anciens  Egyptiens  ont 
taillé  dans  unp  feule  pierre  des  infcriptions  diff^érentes  de  là  même  teneur ,  afin  que ,  fi . 
l'uncL  fe  gâtât,  l'autre,  du  moins  fût  encore  lifible.    Quoiqu'il  eitfoit,  fe  donne  ici  aux. 
Savants  l'inlcriptiôn  de  tout  le  côté  du  coffre  v&  je  leur  laiffe  le  foin  de  la  déchiffrer*. 

Pour  désabufgr  ceux,  qui  pourroient  s'imaginer,. qu'il  ne  m'en  a  pas  coûté  beau- 
cpup  de  peine  de  recueillir  tous  les  hiérogljphes,  dont  je  fournis  ici  la  copie;  je  vais. 
leur  mettre  brièvement  fous.  les.  yeux  les  difficultés ,  que  j'ai  rencontrées  en  deflinant 
cette  Planchç..  Je  crus,  que,  le  plus  fur  étoit  d'entreprendre  ce  travail  en  préfence. 
d]un  Mahométan  .lettré ,  &  me  rendis  en  conféquence  à  Kallà  el  Kâbfch ,  accompagné  ; 
d^un  Mulia,    Comme  k. coffre' eft  dans  une  rue,  pù.il.paflp  continuellement .beaucQupj^ 
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de  monde  ;  feus  bientôt  une  multitude  de  fpeâateurs  9  mais  aucun  ne  me  dit  la  moin- 
dre injure:  ils  s'étonnoient  feulement  de  la  curiofité  des  Européens ,&  admiroient  fur- 
tout  mon  adreffe  à  copier  toutes  les  figures ,  telles  qu'elles  fe  trouvent  fur  le  coffre ,  & 
cela  Amplement  avec  un  bâton  9  Ccrayon)  fans  le  tremper  dans  de  l'ancre.  A  peine 
eus-|e  co{rié  le  quart  de  Tinfcription,  que  je  vis  arriver  un  ^-'y**'  SaradsJ.  C'eftimo 
e^ece  de  Sergents  au  fervice  des  Beys  9  &  ils  aiment  à  fe  donner  un  air  d'importance 
aux  yeux  dtr  peuple  9  fur -tout  quand  ils  peuvent  infulter  un  Juif  ou  un  Chrétien  ;  car 
ceux-ci  n'oferoient  à  leur  tour  infulter  ou  frapper  les  Mahométans 9  quand  même  il^ 
en  auroient  été  maltraités.  J'ignore  fi  ce  SûradsJ  étoit  chargé  de  maintenir  le  bon  or- 
dre dans  le  quartier,  ^s'il  ne  voulôit  pas  fouffrir,  que  tant  de  monde  s'attroupât 9  ou^ 
s'il  vouloit  montrer  fon  autorité*  en  préfence  de  cette  multitude  de  (pcétateurs.  Quoi»- 
qu'il  en  foit,  il  me  dit  des  brutalités  ;  &  mon  Mu//a  étoit  d'avis,  qu'il' falloît  nous  en- 
retoumer  cette  foi»  là  9  à  moins  que  je  ne  voulufle  m'expofer  à  une  volée  de  coups  de- 
bâton.  Nous  remontâmes  donc  fur  nos  ânes  9  &  nous  nous  en  retournâmes:  mais  j'étoisfixt' 
en  colère  contre  le  Saradsj  ;  &  je  voulois  ra'informer  qui  étoit  Ion  Maître  9  pour  lui  por-^ 
ter  mes  plaintes.  Mais  mon  ami  9  le  Mulki  9  qui  connoiflbit  ces  gens  Ut  mieux  que  moi  )- 
me  le  déconfeilla9  &  m'appaifa  enfin  en  m'all^ant  des  cas  femblables9  où  toutes  fes*- 
remontrances  avoient  été  infruAueufes.  Pouvez- vous  empêcher  votre  chien^  medit-iV 
d'aboyer  contre  vous  y  ou>  après  avoir  reçu  une  ruade  d'un  ane9  vous  faites -vous  hon- 
neur 9  on  réparc2-vou»lc  mal,  en  te  battant  à  votre  tour?-  Vous  pouvez  revenir  une 
autre  fois,  &  copier  tranquillem^t  tout  ce  que  vous -voudrez.  En  effet  quelques  jour»* 
après  9  étant  retourné  avec  mon  ami  à  KalW  el  Kabfch  9  je  dwmai  une  bagatelle  à  ua^ 
Saradsj  de  ce  quartier,  pour  qu'il  me  protégât  contre  fes  camarades.  J'eus  de  nou- 
veau un  grand  nombre  de  fpeâateurs ,  parmi  lesquels  fe  trouvoit  un  autre  Saradsj  9  qui* 
me  demanda  9  de  qui  j'avoîsreçu  là  permiffion  de  copier  les  hîérogliphes  de  ce  coffre.' 
Mon  Saradsj  répondit  9  que  <?étoit  fon  Maître  9  qui  mè  l'âvoit  permis.  Mais  9  répliqua  • 
loutre  9  mon  Maître  lui  refufe  cette  permiffion.-  Ainfinous  retournâmes  encore.  Quel- 
ques jours  après  je  revins- pour  la  troifieme  fois;  Je  n'avoispa» encore  entièrement: 
achevé  9  lorsqu'un  Imâm^  qui  m'avoit  remarqué  d'une. maifon  près  de  la  Mosquée 9  fe" 
mit  à  faire. du  bruit*  Mais  jugeant 9  qu'il  ne  valoit  la  peine  de  m'attirer.de  nouveaux^ 
désagrément89  je  me  hâtai  de  retourner  chez  moi.  Voilà  comment  je  fuis  parvenu  à^ 
me  procurer  l'inlcription'  entières  à  quelque  peu  de  carafteres  près  9  fans  qu'il  m'en  ait' 
coûté  beauoou{)  d'argent.  Si  dès  lecommencement  jem'étois^  adreffé  au  Supérieur  de* 
la  Mosquée  ou  à'  quelque  Bty;  un  prélènt  confidéf able m'auroit  peut-être  t)btenu  la*. 
permilBon  de  copier  toute  l'infcription  à  mowaife,  peut-être  auflî  m'auroit*- onrdéfcn*- 
du  d'en  copier  la  moindre  cHofe.  Un  Jfîuropéen 9  qui  voyage  dans  les  pays  orientaux, , 
n^-doit  donc  jamais  rechercher  la  proteéHon  -des  gens  en  place  parmi  les  Mahométans  ^ 
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s'il  veut  réuflSr  à  fatis&ire  fa  curiofité.  J'avoue  «  qu'il  faut  du  courage  &  du  ûng 
froid.  Si  d'abord  je  m'étois  lailFé  intimider  par  le  premier  Saradsj  ;  je  n'aurois  pu  four- 
nir à  mes  Leâeurs  qu'un  tcës- petit  nombre  d'înfcriptions^  &  peu  de  deflBns  d'un  autre 
genre.  En  un  mot,  il  faut  s'attendre  à  rencontrer  fouvent  des  obftades,  lorsqu'on  veut 
delBner  des  antiquités  dans  les  pays  orientaux.  Mais  après  tout  onnecourt  pas  grand  ris- 
que 9  &  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine  des  difficultés,  pourw  que  l'on  atteigne  fcm  but* 

On  prétend^  que  les  paivis  des  Mosquées  de  Kihira  refifementplufieurs  autref 
coffres ,  chargés  dlûérogliphes  ;  éc  qyf'ÛR  fervent  4tous  «d'abremroirs.  Il  y  avoit  envi- 
ron ao  ans,  qu'un  certain  Osmaa  Kichja  avoit  fait  déterrer  &  remonter  le  Nîl  un  cof- 
fre pareil,  pour  le  placer  au  même  ufage  près  d'une  Mosquée:  mais  on  l'avoit  brifé, 
en  le  débarquant  à  Bulàk;  enfuite  on  en  avoit  pofé  les  morceaux  autour  d'un  arbre  ^ 
pour  en  pouvoir  plus  facilement  couvrir  la  racine  de  terre.  Les  Plaaches  XXXI,  XXXII^ 
XXXm,  XXXIV  &  XXXVe.  offrent  les  hiéro^iphes,  que  l'on  trouve  for  les  mor- 
ceaux de  ire  coffre,  il  y  a  parmi  ces  hif^qgliphps  des  emblèmes:  mais  ta  plus  haute 
rangée  ne dfemble Xervir  que  d'ornement*;  il  fe  pourroit  néanmoins,  que  les  figures-, qui 
s^y  trouvent,  &  qui  y  font  fouvent  répétées,  euflfent  eu  pareillement  leur  fignification. 
Les  lettres  hiérogl^>hiques  des  Jtrois  premières  PlancJies  font  droites ,  &  celles  des 
deux  autres  à  rebours.  La  grande  figure  de  la  XXXIII«.  Planche  fe  trouve  auffi  fur  la 
33«.  Plsttiche  de  Pj^rrifs  Ficw  of  tbô  Levant:  mais  les  petits  caraâeres,  dont  elle  eft 
accompagnée,  &  qui,  fejon  moi,  lui  feivent  d'&^lication ,  différent  totalement  de 
ceux,  qui  accompagnent  ma  grande  figure.  Il  mçorte  cependant  de  confronter  les  hié* 
rogliphes  de  la  Planche  de  Perrty  avec  ceux  de  mes  Planches ,  dont  je  viens  de  par- 
ler. Li^s  morceaux  d^  ce  coffre  &  trouvent  au  mircu  d'une  grande  place  devant  la 
maifon  du  Gouverneur.  J'y  dellinai  (dus  de  deux  heures  en  préfence  de  beaucoup  de 
témoins,  fans  être  molefté  par  pedbnne.  Mais  étam  retourné  un  autre  Jour,  &  après 
avoir  déjà  travaillé  affez  long -temps,  il  vient  uti  Saradsj,  pour  me  mener  chez  foa 
Maître ,  le  Gouverneur.  Celui  -  ci  me  demanda ,  pour  quelle  raifon  je  m'occupois  à  co- 
pier les  infcriptions  pharaoniennes  ;  il  fallut  aufli  lui  montrer  mon  papier,  qu'il  donna > 
aux  Grands ,  qui  étoient  afiis  auprès  de  lui  »  &  tous  fe  mirent  à  rire  de  la  curiofité  des 
Européens,  gui  leur  parut  vaine  &  inutile.  A  la  fin  le  Saradsj  prit  mon  papier,  & 
fortit  d/e  Id  chambre.  Je  priai  le  Gouverneur  de  me  le  faire  rendre;  il  me  r^xxidit^ 
que  je  n'avois  qu'à  le  demander  i  fon  Saradsj.  Cela  vouloit  dire ,  qu'il  permettoit  à 
fon  Domeftique  de  prendre  la  pièce.  En  confëquence  je  lui  donnai  un  écu  ;  &  on  ne 
fe  contenta  pas  dé  me  rendre  mon  papier,  on  me  permit  de  plus  de  deffiner,  autant 
que  je  voudroifi ,  les  figures  du  cofire  brifé. 

La  XXXVK  Planche  oSre  une  partie  des  infcriptions  pharaoniennes  de  deux  pe« 
petits  obélisques  farifés*   Le  morceau  A  eft  de  marbre  noir }  ^'efl  aujourd'hui  le  feuil 
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«Time  Mosqfude  du  diftteau  de  Kihinu  Parmi  les  figures  9  qui  s'y  ^^^^^^  9  celle  r 
qui  eft  marquée  d'un  *  mérite  une  attention  de  préférence;  parce  qu'elle  eft  en  relieT 
dans  une  cavité.  Le  morceau  B  eft  de  gcanit,  &  fert  aujourdliui  de  degré  devant  uiie 
maifon  t  pas  loin  de  Kdntared  sjedtd.  ^  11  a  5  pied  &  \  de  long.  On  peut  juger  par  là 
de  la  grandeur  des  figures.  Les  deux  figures  de  ce  morceau ,  marquées  d'un  "^^  font, 
comme  les  autres^  profondément  taillées  dans  la  pienrer  mais  en  relief  au- milieu^ 

Parmi  les  monuments  de  Pantiquité ,  qui  foumifient'  des-  hiérogliphes  bien  confer^ 
vés,  il  faut  ranger  de  petits  pots,  ou  des  urnes  d'albâtre.  Norderr  en  a  donné  lafigu-* 
Te  fur  la  55».  Planche;  elle  eft  tarés -bien  deffinée.  Auffi  me  fuis -je  contenté  de  re^ 
préfenter  fur  la  XXX VU  &  laXXXVIIK  Planche  les  infcriptions  hiéroglyphiques,  que* 
f  ai  vues  en  Egypte  fur  cinq  de  cefr  fortes  d'urnes.  Il  y  avoit  une  tête  de  femme  fur 
le  couvercle  du  pot,  diargé  de  Tinfcriptibn  A;  une  tête  de  chien  fur  celui,  qui  porte 
l'infcriprion  C  ;  &;  une  tête  d'oifeau  fur  celui,  qui  porte  l'infcription  D4  Les  couver-^ 
des  des  deux  autres  pots  étoient  perdus.  L'infcr^tion  A  avoit  5  pouces  &  ;  de  haut» 
&  les  infcriptions  C  &  D  en  avoient  7  &  ^.^ 

B  eft  rare  de  trouver  dans  d'autres  pays- des^  infcriptions  dlme  &  haute  antiquité  <y« 
«aillées  dans  lea  pienes  les  plus  dures:  mais  on  trouve  même  en  l£gypte  des  figures  &^ 
des  infcriptions  peintes  fun  le  ^bois  &la  ti9âe9'  qui  ne  laiffent  pas  d'être  tait  auffi  an^ 
eiennes  &  très  -  bien  oonfervées.  J'en  vis  de  cette  efpece  chez  le  Confitl  de  France  \^ 
Kihira,  fur  le  couvercle  d!un  coffre  de  momie^  qui  étoit.de  bois^.xie  couvercle  écoic 
chargé  de  toutes  les  figures,  repré&ntées  fiir  la  XXXIX«.  Planche.  Cette  pièce  eft 
très-curieufe;  «car  eHcrprouve  évidemment^  que  l'infcription  hiéroglyphique,  qui  règne* 
au  milieu  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  eft-  compofée  des  caraâeres,  qui  ftrmoient 
récriture  des  £gyptiens;  mais  que  les  figures,  qvii  rempliflent  dies  deux  côtés  le  refte 
du  couvercle,  &  jqui^  en  oomparaifon  de  l'mfi^ription  hiéroglyphique,  doivent  avoir' 
été  beaucoup  plus  grandes,  que  je  .n?ai  jugé  à  propos  de:les  repréfenter^  ne  peuvent' 
avoir  été  que  des  emblèmes,  peut-être  tirés  de  la  Mythologie.  La  PlancheXL«.offre- 
glufieurs*  autres  anciennes  infcriptions  peintes  La  rangée  A,  je  la  copiai  d'après  une- 
petite  figure  de.  bois  d'une  momie.  La  rangée  B  étoit  fur  le  couvercle  d'uncoffrede- 
momies.  La  petite, infcription  C ,  je  lavis  fur^une  chétive  pietite  urne,  fur  le  couver* 
cle  de  laquelle  étoit  la  tête  d'im  oifeau.  Les  trois  rangées  D ,  je  tes  trbuvai  fur  de  pe« 
4ites  figures  de-bois  d'une  momie  <»  ayant  à  peu  près  lapouces  de  hauteur.  Elles  étoieitt 
£>rt  mal  peinteSb  \aZ%  infcriptions  £,  je  les  copiai  pour  l'amour  des  deux  figures,  qui> 
&nt  au  bas ,  &  ^  fiemblent  être  des  emblèmes.  Elles-  n'étoient  paspeintes ,  mais  taiU 
lées  dans  une  pierre  i  chaux  molle ^  q^e  l'on  avoit  tirée  deistombeaux^des momies  de: 
Sakdra. 

Jusqu'à  préfent  il-femble)  qwe.  ceux^  qiû  ieibot  attachéi^  iexpJiiquer.US'Béro^ 
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glîphes ,  ne  fe  foîent  occupés  que  des  grandes  figures  ou  des  emblèmes  :  mais  je  voû- 
drois ,  que  les  Savants  fiflcnt  plus  d'attention  aux  carafteres ,  qui  forment  récriture 
hiéroglyphique.     Ceux,  qui  voudront  s'y  appliquer,  feront  bien.de  commencer  par  • 
fe  procurer  tous  les  différents  caraâeres  &  toutes  les  figures.^  dont  cette  .écriture  .eft 

'corapofée.  Comme  les  infcrîptions,  que  j'ai  copiées  »  n'étoient  pas  toutes  également 
bien  confèrvées,  j'ai  réuni  fur  la  XLK  Planche  toutes  lesiettres  ou  les  caraâeres^ 
qui  fe  trouvent  diftinâement»  exprimés  dans  mes  deflms.  II  fera  facile  d!en  augmenter 
le  tiombre  au  moyen  d'autres  infcriptions  hiéroglyphiques  bien  deflinées  ;  &  û  d'ailleurs 
les  Voyageurs 9  qui  ont  occalion  de  pafler  dans  la  Haute  i^gypte*  s'a{^liquent  à  y  co* 
pier  de  ces  fortes  d'infcriptions  antiques  :  on  ne  tardera  pas  à  connoître  tous  les  divers 
caraâeres,  qui  conftituoient  l'écriture  hiérog^rphique.  On  trouvera  alors,  que  cçr- 
tains  caraâeres  fe  rencontrent  plus  fréquemment  fur  des  obélisques^  tandis  que  d'autres 
fe  rencontrent  plus  firéquemment  fur  des  pierres  fépulcrales,  &c.  Tout  cela  eft. pro- 
pre à  diriger  le  Savant ,  qui  fe  propofe  de  déchiffrer  des  hiérpgliphes.   - 

Enfin  la  XLII^  Planche  offre  quelques  petites  figures ,  que  J'ai  rapportées  d'Egyp- 
te, l^a  figure  A  eft  de  cuivre ,  &  moidée  ;  elle  a  5  pouces  &  |  de  hauteur  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  haut  du  bonnet.  On  peut  juger  par  Ik  de  la  grandeur  des  au- 
tres figuras.  B,  autre  figure,  pareillement  de  cuivre^  &  .très -bien moulée.  Elle  a, 
comme  la  première,  une  cheville  fous  les  pieds;  elle. eft  repréiëntée  étant  aflife:  mais 
fon  fiege  doit  avoir  été  d'une  autre  matière.»  car  il  n'en  paroit  pas  le  moindre  indice* 
Elle  a  des  brafelets ,  &  des  anneaux  autour  des  pieds ,  tels  que  les  Orientaux  les  por- 
tent encore  aujourd'hui.  Elle  n'a  point  dé  haut -de -chauffes,  comme  les  femmes  por- 
tent encore  d'ordinaire  dans  l'Orient,  mais  fimplement  im  linge  autour  des  hanches 9 
rtel  que  je  me  Ibuviens  d'en  avoir  vu  porter  à  des  Laveufes  fur  le  rivage  de  la  mer  & 
des  rivier/ss.  L'enfimt,  qu'elle  tient  fur  les  genoux,  a  un  collier,  avec  un  ornement^ 
^ui  lui  defcend  fur  la  poitrine.  Au  coté  droit  de  la  tête  il  y  a  comme  une  grande  treffe 
-de  cheveux ,  qui  lui  defcend  jusques  fur  les  épaules  ;  &  la  mère  auffi  -  bien  que  l'en- 
iànt  fbmblent  avoir  fur  le  front  une  touffe  de  rheveux  treffés ,  comme  la  femme  de  la 
•vallée  deFarân,dont  j'ai  décrit  l'ornement  de  tdte  p.  133.  Le  haut  de  l'ornement  de  la 
•tête  de  cette  figiure  eft  endommagé.  Il  manque  à  la  figure  'C  ce  qu'elle  peut  avoir  te- 
nu dans  les  deux  mains.  Du  refte  elle  eft  pareillement  de  cuivre ,  &  moulée  ;  die  pa* 
Toît  être  fort  antique ,  la  conformation  en  eft  mauvaife.  La  figure  D  eft  encore  de  cui- 
vre ,  &  a  été  trouvée  en  Egypte  ;  mais  elle  femble  être  faite  par  un  Artifte  Grec ,  & 

^  -c'étoit  peut-être  un  Cupidon,  qui  tient  un  pigeon  dans  chaque  main.  Elle  a  les  ailes 
Subies,  ou  plutôt  repliées  par  lé  bas.  Les  figures  E  &  F. font  d'aigille  cuite.  La 
dernière  a  un  anneau  fur  la  tête;  la  première  en  a  un  pareil;  il  fepourroit  donc  9  qu'on 
Jes  eût  portées  l'une  &  l'autre  fiir  la  poitrine  à  titre  d'ornements*  La  figure  F  eft  cou- 
verte d'un  vernis  verdâtre.  VOYA- 
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VOYAGE  DE  KA'HIRA  à  SUE'S   ET   à  LA  MONTAGNE 

DE   SINAL 


L'Arabie,  &  principalement  la  partie  la  plus  méridionale  de  cette presqu'^ifle ,  étoît 
proprement  Tobjet  de  notre  voyage.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  à  nous  autres 
Chrétiens  de  s'y  rendre ,  en  fàîfant  le  trajet  de  Kâhira  à  la  Mékke  par  terre  avec  les  Pè- 
lerins ;  ainG  il  nous  fallut  attendre  la  faifon,  pendant  laquelle  on  va  par  eau  de  Sués  à 
Dsjidda.  Nous  ne  pûmes  pas  même  entreprendre  le  voyage  à  la  montagne  de  Sinaï, 
pour  tâcher  de  découvrir  la  Dsjàbbel  el  Mokdtteb ,  ou  la'montagne  des  infcriptions ,  dont 
on  a  tant  parlé  &  écrit  en  Europe  dans  les  dernières  années.  Durant  tout  Tété  les  Ksi- 
hirins  étoient  en  guerre  avec  la  petite  tribu  des  Arabes  des  environs  de  TOr.  Voici  le 
fujet  de  cette  guerre.  Un  des  vaiffeaux,  que  les  Kâhirins  envoient  annuellement  char- 
gés de  bled  de  Sués  à  Dsjidda,  étoit  arrivé  dans  le  port  mentionné,  pour  &ire  de 
Teau,  comme  de  coutume,  non  -  feulement  parce  que  l'eau  de  cet  endroit  eft  fort  bon- 
ne, mais  encore  parce  qu'il  eft  dans,  le  voifinage  &  que  Ton  peut  y  avoir  l'eau  presque 
pour  rien ,  au  liet  qu'il  faut  payer  bien  chèrement  la  mauvaife  eau  de  Sués.  Les  Ara- 
bes errants  des  environs  de  Tôr  ne  purent  voir  un  vaifTeau  chaigé  de  froment,  fans  en 
avoir  envie;  &  comme  ils  n'avoient  aucun  fujet  de  fe  flatter,  que  les  Turcs  leur  cé- 
deroient  de  bon  gré  une  partie  de  la  cargaifon ,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Capitaine  ^ 
&  de  la  plupart  des  Matelots  &  des  Paflagers,  qui  étoient  allés  à  terre,  pour  faire 
leur  provîfion  d'eau,  ou  pour  voir  leurs  amis,  ou  pour  fe  rafraîchir.  Cela  fait,  ili 
s'emparèrent  des  chaloupes  &  des  barques  de  pêcheurs ,  appartenantes  aux  habitants 
de  Tôr,  &  pillèrent  le  vaifTeau.  Cette  aiFaire  fit  un  grand  bruit  dans  Kihira.  Les 
Arabes  de  cette  petite  tribu ,  qui  en^  commun  avec  les  autres  Arabes  de  la  contrée 
avoîent  transporté  jusques  -  là  les  marchandifes  entre  Tôr  &  Sués ,  n'ofoient  reparoltre 
en  Egypte,  où  on  leur  auroit  demandé  compte  de  leur  brigandage.  Auffi  ne  s'en  mi- 
rent-ils pas  en  peine,  tant  que  le  butin  leur  fournit  de  quoi  vivre;  mais  quand  tout 
fut  mangé ,  ils  cherchèrent  à  faire  la  paix  en  vrais  Arabes.  Ils  ne  laifFoient  pafler  au- 
cune caravane  de  Sués  à  Kihira ,  fans  la  molefter  ;  Ç^Kafle  eft  le  nom ,  que  l'on  donne 
dans  cette  contrée  aux  petites  compagnies  des  Voyageurs).  Cependant  ils  avoîent  foin 
de  ne  tuer ,  que  des  chameaux  non  chargés ,  ou  de  les  enlever  ;  &  ils  firent  favoh:  es 
même  -  temps  !aux  Kihirins,  qu'ils  étoient  réfolus  de  pîller.toutesles  caravanes,  à  moins 
qu'on  ne  les  aflTociât  de  nouveau  aux  autres  Arabes  pour  le  transport  des  marchandi- 
fes ,  &  qu'ainû  on  ne  les  remit  en  état  de  gagner  leur  vie.    Telle  étoit  la  foibleflfe  du 
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Gouvernement  de  l'Egypte,  &  du  Souverain  puiflTant  de  ce  pays  fi  peuplé,  de  ce  Sul- 
tan, qui  prend  même  le  titre  de  Souverain  de  TAràbie,  qu'une  toute  petite  tribu 
d'Arabes  ofoit  dans  cette  contrée  infëfter  le  paffage  d'une  ville  à  l'autre.  Tout  cela 
nous  obU^tfa  à  noua  arriver  eo  Egypte  presque  touxe  «ne  amée.  La  Régrâœ  de  Ki- 
hira,  qui  ne  pouvoit  châtier  les  Arabes  ^u  délhn,  craignit,  qu'on  ne  pillât  aufD  le 
bled,  qu'elle  devoit  envoyer  à  la  Mékke;  les  Marchands  étoient  inquiets  fur  le  fort 
de  leurs  marchandifes ;  &  les  Arabes, qui  en  avoient  £dt  jusques-là  Iç  transport,  a'6- 
toient  pas  non  plus  d'humeur  de  perdre  leurs  chameaux  :  en  un  liot  tout  le  monde 
defiroit  la  paix.  Nous  confultâmes  les  Marchands  du  pays  fur  les  mefures  à  pren- 
dre pour  notre  procham  voyage;  &  ils  crurent,  qu'il  n'y  auroit  aucune  (Ûreté  avant 
que  la  grande  caravane  ne  fût  de  retour  de  la  Mékke:  ils  étoient  pourtant  informés, 
que  VEmir  Hadsj  avoit  ordre  de  faire  la  paix  avec  les  Arabes  dans  un  certain  endroit. 
Une  caravane,  qui  devoit  partir  pour  Sijés,  fiit  retardée  jusques- là,  &  nous  fûmes 
pareillement  obligés  de  différer  jusques  -  li  notre  départ. 

.  C'eft  un  grand  avantage  pour  un  Européen,  qui  voyage  en  Orient,  dVoir  une 
Peinture  de  la  langue  du  pays;  mais  pour  peu  que  l'on  veuille  voyager  commodément, 
il  faut  des  Domeftiques ,  qui  aient  déjà  fait  plufieurs  courfes  dans  ces  pays  :  f<ms  cela 
en  y  rencontre  bien  des  incommodités.  A  notre  départ  de  Kâhira,  nous  étions  mal  à 
ce  dernier  égard.  Notre  Domeftique  Européen,  né  Suédois,  &  qui  étcHt  parti  avec 
nous  de  Copenhague,  n'avoit  pas  plus  voyagé  en  Orient,  que  nous.  Notre Cuifinier, 
qui  étoit  Grec,  &  né  dans  une  ifle  de  l'Archipel,  avoit,  à  la  vérité,  demeuré  plufieurs 
années  chez  des  Marchands  Européens  à  Kàhirai  mais  il  n'avoit  pas  éité  fort  avant  dans 
le  défert.  Outre  ces  deux  là,  nous  avions  encore  à  notre  fervice  un  Juif  de  Sand^ 
ipli  garçon,  ^'environ  06  ans,  qui  avoit  non -feulement  vu  l'Egypte,  &  fait  par  confé" 
quent  le  voyage ,  que  nous  allions  entreprendre ,  il  avoit  encore  été  aux  Indes  Ce  en 
Ferfe }  mais  les  Mahométans ,  avec  lesquels  néanmoins  nous  avions  principalement  à 
faire,  le  méprifbient  fouverainement.  ^Mr.  Cramer^  obligé  en  fa  qualité  de  Médecin 
de  converfer  beaucoup  avec  des  Mahométans ,  &  n'ayant  pas  fait  encore  de  grands  pro- 
grès dans  la  bmgue  arabe,  trouva  bon,  que  nous  priflions  aufll  avec  nous  un  Interprè- 
te. C'étoit  un  Grec  de  nation,  &  fa  mauvaife  conduite  l'avoit  contraint  à  embraifer 
le  Mahométifme;  il  étoit  avec  cela  très  -  ignorant  voyageur.  Du  refte,  nous  étions 
bien  poiurvus  de  tout  ce  dont  nous  crûmes  avoir  befoin  pour  notre  prochain  voyage* 
Nous  avions  de  vivres  en  abondance,  une  tente,  des  lit&  D'autres  Voyageurs  ont  dé* 
ja  donné  la  defcription  &  les  figures  de  la  plupart  des  chofes,  dont  on  a  befoin,  en 
voyageant  dans  ces  pays  ;  &  plufieurs  de  ces  chofes  font  en  effet  d'une  fi  grande  com^ 
modité,  que  les  armées  en  Europe  pourroient  en  faire  ufage.  Nous  avions  peud'uten- 
files  de  cuifine»  ils  étoient  de  cuivre,  &  bien  étamés  par  dedans  &  par  débuts.  NotFe 
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ptwiûoa  de  beurre  étdt  dans  une  cruche  d^un  cuir  épais.  Nous  iCuvknis  p»  befoki 
de  nappes.  Un  grand  &  rond  morceau  de  cuir  nous  fervoit  de  taUe.  L'extrémité  du 
bord  en  étoit  garnie  d'amieaux  de  fer  ^  par  où  paflbit  une  corde,  av^  laquelle,  aprtsie 
repas,  nous  attachions -notre  table  comme  une  bourfe  à  un  chameau.  Nos  tafies  àcafé 
(on  ne  fe  fert  point  de  foacoiq>es}  étoient  dans  une  botte  de  bois,  couverte  de  cuir» 
&  une  autre  femblable  boîte  dans  une  bourfe  de  cuir  renfermoit  des  bougies,  ily  avok 
date  le  coUvercl^  dé  cette  botte  en  dedans  un  tuyau,  pour  pouyoûr  y  mettre  la  cfaan^ 
délie;  &amfi  il  nous  fervoit  en  môme -temps  de  chandelier.  Une  autre  petite  boit& 
de  bois  à  plufieurs  couvercles  Tun  au  deflus  de  Tautre  contenoit  du  fel,  du  poivre,  & 
des  épiceries.  Au  lieu  de  verre,  nous  nous  fervions  de  petites  jattes  de  cuivre,  joli- 
ment  étamées  pât  dedans  &  par  dehors.  Notre  lanterne  étoit  faitç  de  toile,  &  pouvoit 
fk  plier  comme  les  petites  lanternes  de  papier,  que  font  les  enânts  en  Europe;  mais 
la  nôtre  étoit  beaucoup  plus  grande,  de  le  couverde  auiG-bien  que  le  Md  étoient  de  tôle. 
Chacun  de  nous  avûit  une  cruche  à  eau  d'un  cUir  épais,  pour  y  boire;  &  comme  nous 
devions  nous  attendre  i  ne  pcmxt  trouver  d^eau  durant  quelques  jourâ ,  nous  eûmes  la 
précaution  d^en  remplir  une  quantité  de  peaux  dé  cheVtês,  que  nouis  ajoutâmes  à  nos 
autres  provifions.  Nous  nous  chargeimves  même  de  deUx  grands  pots  de  pierre,  C^^ 
fanes)  afin  de  les  remplir  d^eau  dalis  le  voyage  dé  Sués  à  Déjidda.  Notre  vin  étoit 
dans  de  grahds  flacons  d^  verre,  (Dafnasjanès)  doilt  diacun  tenoit  près  de  âo  bouteil* 
les.  Ce  vafe  nous  parut  le  plus  propre  à  cet  uikgc  ;  mais  il  fe  brife  aifément,  quand 
un  chameau  vient  à  tomber,  ou  qu^il  en  heurte  un  autre  avec  fa  chargé:  il  vaut  donc 
mieux  d^avcôr  le  vin  &  Teau-dé- vie  dans  de^  peauxdedievres,  lorsqu'on  voyage  dans 
lés  pays  orientaux.  Le  pdl  des  peaux,  qui  contiennent  Teau,  eft  en  dehors  ;  au  lie« 
que  celui  des  peaux ,  qui  contiennent  le  vm ,  eft  en  dedans  ;  &  ces  peaux  font  fi  bieni 
poifiëes ,  que  la  liqueur  ne  contraâe  pas  le  moindre  mauvais  goût.  Si  cette  façon  de 
conferver  la  bdilfon  parolt  d'abord  dégoûtante  aux  yeux  d'un  Européen  ;  on  n'a  pas  à 
craindre,  que  le  vin  fe  perde  pendant  la  route ,  comme  il  s^en  perdit  une  partie  dund« 
tre.  Les  voyageurs  fe  chargent  rarement  de  bois  ou  de  charbons.  Dans  les  endroits  « 
où  les  caravanes  ont  coutume  de  camper,  elles  trouvât  ordinairement  du  fumier  de 
bâftiaux,  dont  on  fe  fert  pour  le  chauffage,  quand  on  ne  peut  avoir  dsùis  lés  environs 
du  bois  ou  des  broflàilles. 

Le  ^^*  d'Août  176a  nous  entendîmes  un  coup  de  canon  du  château  de  Kihu-a  ; 
c^étoit  figne,  qu^un  Tsjaus  (Courier)  étoit  arrivé  de  la  grande  caravane,  j5c  qu'il  avoit 
indiqué  le  temps,  où  les  Pèlerins  fe  retrouveroient  à  Birket  el  hadsj,  afin  que  chacun  ». 
qui  auroit  envie  d^aller  voir  fes  amis,  pût  s'y  difpofer.  On  conclut  dé  là,  qu'il  étdt 
probable,  que  les  Arabes  des  environs  de  Tôr  étoient  a^^paifés,  dt  que  notre  caravane 
voyagetoit  en  fureté.  En  conféquence  nous  nous  rendîmes  encore  le  même  jour  au  camp 
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de  notre  Schech,  qui  avoit  dreflTé  quelques  tentes  près  d*un  village  nommé  Scriagâs^ 
ibus  lesquelles  il  habitoit  avec  les  fiens  &  fes  Domeftiques.  Nous  avions  le  château 
de  Kâhira  au  Sud-Oueft,  &  de  grands  monceaux  de  ruines  droit  au  Nord^  àladiftan- 
ce  de  deux  heures.  Ces  monceaux  de  ruines  les  Arabes  les  nomment  Tel  el  Ihûd^ 
(les  collines  des  Jui&,)  ou  Tùrbct  $1  Ibûd  (les  tombeaux  des  Juifs).  Nous  ne  rencon- 
trâmes point  de  caravane,  comme  nous  nous  y  étions  attendus;  mais  tous  les  Arabes^ 
&  ceux ,  qui  en  avoient  loué  des  chameaux ,  avoient  conduit  leurs  charges  à  leurs  de* 
meures ,  difperfées  de  côte  &  d^autre* 

Le  28  .  au  matin  nous  ne  favions  pas  enc<M-e  avec  certitude ,  fi  la  caravane  s*a(Ièm* 
bleroit  ce  jour  là  ou  non.  Mais  Taprës  -  midi  nous  vimes  par  •  ci  par  -  là  de  petites  trou- 
pes en  mouvement ,  ât  nous  nous  difpofâmes  pareillement  à  partir.  Nous  primes  no- 
tre chemin  au  Sud-Eft,  en  partant  de  Seriagûs,  &  nous  pàfllmes  tout  près  d'un^and 
viUage,  nommé  Hanke,  laifTant  à  droite  le  Birket  el  hadsj  à  une  aflez  grande  diflance. 
Dès  que  ix>us^ittmes  rentrés  dans  le  droit  chennn  de  Kihka  à  Sués,  nous  avançâmes 
toujours  vers  TEfir,  &  très  peu  vers  le  Sud.  De  là  jusqu*à  Adsjcrùd  on  ne  trouve  ni 
maifon,  ni  eau.  A:  dans  la  faifon,  où  nous  étions  alors^  nous  n'y  vimes  môme  aucune 
verdure.  Le  chemin  eft  frayé  ^  &  même  plufieurs  chemins  ou  plutôt  une  multitudede 
fentiers  à  côté  Tun  de  Tautre  font  battus  par  les  chameaux,  qui  dans  les  caravanes  de 
ce  pays  là ,  marchent  tous  libres,  lors  même  qu'ails  font  chargés.  A  deux  lieues  &  la 
minutes  à  TEft  de  Birket  el  hadsj  nous  vîmes  une  place  carrée ,  maçonnée  jusqu^à  la. . 
hauteur  de  quelques  pieds ,  &  nommée  Màftabe  ;  c^eft  là  que  les  Ih'inc^ux  de  Kàhi- 
ra  reçoivent  PEmir  hadsj  à  fon  retour  de  la  Mékke.  A  cinq  lieues  de  là  nous  campâr 
mes  à  1 1  heures  la  nuit  ayçc  toute  la  caravane  dans  un  endroit,  que  les  Arabes  appel- 
lent El  firn  bcbdd. 

La  dernière  caravane ,  qui  part  un  peu  avant  les  vaiileaux  pour  S\x& ,  eft  ordinai- 
rement fort  grande.  Comme  nous  nous  étions  hâtés  de  fortir  de  Kàhira,  notre  cara- 
vane confiiftoit  à  peine  en  400  chameaux,  presque  tout  chargés  de  bled,  ou  de  maté- 
riaux pour  hi  conftruAion  des  vaiflcaux,  dont  la  fabrique  eft  à  Sués;  il  &lloit  deux  jus- 
qu^à  quatre  chameaux ,  pour  porter  les  ancre».  Je  n^ai  point  vu  de  chariots ,  ni  en  Egyp- 
te, ni  en  Arabie.  Les  grandes  caravanes,  qui  paflènt  à  la  Mékke,  ou  emrc  Bâfra  &. 
Uàleb ,  ou  par  d^autres  vaftes  défërts ,  &  par  conféquent  fur  le  territoire  de  plufieurs. 
Arabes  indépendants^,  à  qui  elles  font  obligées  de  donner  des  préfents  &de  payer  le 
péage ,  ont  à  leur  tête  un  Karwanbafcbi-^  c.  à.  d«  vax  Conduâeur ,  qui  fournit  ces  for-- 
tes  d'impôts  à  la  charge  de  toute  la  caravane,  &  les  redemande  enfuite aux  Voyageurs.. 
Mais  il  n^  a  point  de  pareil  Chef  à  la.  tête  d'autres  ciu*avane8 ,  qui  ne  font  que  de  pe- 
tits, voyages.  Tous  les-  Voyageurs  fe  règlent  fiir  les  principaux  Marchands;  ou,  lors- 
qu'il n-y  a^  point  de  gros  Marchands  dansune  caravane  %  comme  c'étoit  le  cas  de  la  nôtre  y 
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Ici  Voyagenrs  fe  règlent  fur  les  Arabes  9  qui  ont  les  plus  fortes  charges.    Quand  ceux- 
ci  campent 9  tout  le  monde  en  fàt  autant:  &  quand  ils  commencent  à  charger,  tous 
les  autres  Voyageurs  s^'empreffent  à  fuivire  leur  exemple ,  fans  qu^îl  foit  nécef&ire ,  de 
donner  un  fignaU  pour  annoncer  le  départ;  car  perfonne  tfaime  à  être  le  dernier ^  vu 
qu^on  aurbit  de  la  peine  à  rejoindre  la  compagnie,  au  cas  que  Ton  fût  néceffité,  chemin 
faifant ,  de  rechaffger  un  chameau.  Il  n'étoit  pas  à  craindre  9  que  Ton  attaquât  notre  ca-  • 
ravane:  mais  il  arrive  quelquefois  à  des  Voyageurs,  qui  fe  hazardent  feuls  à  prendre 
trop  lés  devants  ^  ou  qui  reftent  en  arrière ,  d^étre  pillés  ;  aufli  tâchâmes  -  nous  d^étre 
toujours  au  centre  de  la  caravane.    Dan&.  d'autre  oidroîts ,  où  Ton  pouvoit  paffer  en 
toute  fureté,  je  me  fuis  quelquefois  avancé  d^une. lieue  entière  avec  les  Marchands, 
tous  à  cheval ,  pour  nous  repofer  ôc  prendre  notre  repas  auprès  de  quelque  fource.    Il - 
n'y  sivoit  dans  notre  caravane  qu'Hun  petit  nombre  de  Chameliers,  dont  quelques-uns- 
aydent  des  fufils  fans  baguettes >  d^autres  n^avoient  point  de  mèches,  d'autres  avoient 
une  flasque  vuide ,  Ce  d'autres  encore  des  fabres  rouilles  ou  rompus.  Quelques  Sdiedis  ^ 
qui  avoient  beaucoup  de  chameaux  dans  cette  caravane^  étoient  montés  fur  des  droma^ 
daires,  &  aflez  bien  armés  de  lances,  de  fabres  &  de  fiifils.    Mais  il  n'y  avoit  pas  de 
fonds  à  faire  fur  eux  ;  car  nul  Arabe  n'e3^fera  facilement  fa  vie ,  pour  ikuver  les  biens, 
des  Marchands  Turcs.    Un  grand  nombre  de  Marchands,  voilà  ordinairement  la  plus 
KLre  efccffte  d'une  caravane»  car  ils  f<mt  tous  bien  armés,  &  quelques- xms  d'entreeux. 
ont  aifez  de  courage,  pour  défendre  vigoureufement  leurs  marchandifës. 

Mes  quatre  Compagnons  de  voyage  firent  cette  route  à  cheval:  j^avoîs  choili  un- 
dtomadaire  par  un  prmcq)e  de  curiofité;  &  je  m'en  trouvai  fort  bien,  quoique  d'abord: 
f avois  appréhendé,  que  je  ne:  feiois  pas  i mdn  aife  lor  ua  animal  de  cette  hauteur.  Le^ 
dromadaire  fe  couche  comme  le  chameau,  lorsqu'il  veut  fè  charger  de  fon  Cavalier.. 
Quand  il  veut  &  ieyer,.  il  commence  par  derrière.  Se.  alors  il  fiuit,  que  le  Cavalier 
prenne  garde  de  ne  pas  tomber  en  avam:  du  refte  le  drranadaire  va  le  même  pas  que 
le  chameau;  au  heu  qu'il  faut,  que  les  cheveaux  marchent  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus 
lentement,  pour  reftep  auprès  de  la  caravane.  On  n'a  pas  même  befoin  d'arrêter  le 
dromodaire ,  pour  le  monter  ;  parce  qu^il  eft  accoutumé  tout  en  marchant  de  baiflfer  à 
certain  fignal  la  tête  jusqu'à  terre ,  afin  que  le  Cavalier  puifle  lui  pofer  le  pied  fur  le 
couj  &  quand  après  cela  il  relevé  la  tête^  il  efl  facile  de  fe  mettre  en  felle,  pour  peu 
que  l'on  y  foit  habitué.  La  felle  d'un  chameau ,  qui  porte  une  grande  charge ,  eff  ou- 
verte par  en  haut ,  &  les  paquets  pendem  des  deux  côtés ,  pour  ne  pas  trop  preffer  la. 
boife  graffcr  que  l'animal  a  fur  le  dos.  IJne.felle  à  monter  une  dromadaire  ou im  cha- 
meau ne  difière,  guère  d'aune  felle  à  monter  un  cheval,  &  elle  couvre  la  boife  de  l'ani- 
mal. J'étàidois  mes  matelas  fur  la  feUeâ  &  j'avds  la  commodité  de  pouvoir  m'afifeoir: 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  tantôt  drok,  fuivant  que  je  voulois  éviterJesrayons* 
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da  ibleiU  qui  clans  la  faifon  d^abrs  incomtDodoient  beaucoup.  Mes  Compagnons  de 
voyage  au  contraire 9  qui  étoient  à  cheval,  fe  trouvoient  obligés  de  iè  tenir  conflsiih 
ment  dans  la  même  pofture,  ce  qui  les  accabknt;  tandis  que  pour  Tordinaire  je  ne  me 
fcntois  guère  plus  fatigué  le  foir,  que  fi  favois  pafTé  tonte  la  journée  alDs  fur  une  diaxfe. 
Le  trot  d'un  animal  de  cette  hauteur  incommoderoit  fans  doute  extrômemem;  mais  les 
chameaux  Soiat  de  grands  pas  &  marchent  lentement;  ce  qui  £iit, qu'on  n'^ouvepwr 
aînfi  dire  que  le  mouvement  du  berceau. 

Le  09**  d'Août  à  4  heures  du  matin  nous  décampâmes  de  nouveau»  &  après  une 
marche  de  5  heures  &  i  nous  nous  caqipâmes  dans  un  endroit,  que  les  Arabes  nom** 
ment  Dsjttfra.  Nous  comptions  nous  y  repofer  quelques  heures  :  mais  cm  nous  \aUEi 
à  peine  le  temps  de  manger.  On  rechaigea  les  chameaux,  Ce  nous  fîmes  encore n lieues 
&  \  ;  nous  étions  alors  à  la  montagne  Wchbc ,  fituée  au  Sud  du  chemin.  LV 
près -midi  nous  fîmes  encore  5  lieues,  &  un  moment  avant  le  coucher  du  foleil  nous 
nous  campâmes  près  d'une  montagne,  nommée  Taja.  La  caravane^  qui  était  revenue 
de  h  Mékke,  avoit  campé  ditos  cet  endroit  le  finr  précédent.  J'aurota  bien  <  vouhi  fai 
voir  en  pleine  marche:  mais  elle  avok  pris  beaucoup  phis  au  Sud  que  nous.  Ce  fiit 
dans  ces  environs,  que  les  Arabes  avoient  inquiété  de  fins  à  autre  les  petites  carava- 
nés  de  Kfiûra  ;  &  ce  fiit  là  que  VEmtr  badsj  lès  avoit  afflirés  la  vieiUe  de  la  part  de  h 
Régence  de  cette  ville,  qu'ils  pouvolent  y  revenir  avec  leurs  chmeain,  (ans  avoir  rien 
à  craindre.  v 

Le  30e.  d^Août  nous  décampftmes  de  Tqa  à  i  heure  du  matm,  &  au  bout  de  4 
heures  &  |  nous  arrivâmes  à  un-.petit  château  turc,  tout  tombé  en  ndne  ,  Rappel- 
lé  Aàjcrûd  ou  Akrûd^  où  Ton  trouve  de  Teau  potsMe,  &  dont  on  peut  dire  par 
cela  même,  qu'il  eft  fitué  au  bout  du  déjfert  pour  ceux,  qui  viement  de  Kihira» 
(Mombr.  XXXUI.  6.)  mais  à  l'entrée  du  défert  pour  ceux,  qui  viennent  de  Sués. 
(Exode  XtII.âa>   C*)    Les  caravanes,  qui  vont  de  Kildnià^ h  monti^gBe  de  Sinaî 

Ott^ 


(*)  Piètre  della  Velle  parle  ainfî  de  ce  château,  dan<  fa  Xle.  lettre»  p.  252.  *  Ltjm  du  17 
Dec.  161  S*  f^o^  chemnàmeî  un  peu  dans  la  nuit^  pour  tâcher  de  camper  au  pied  des  muraUles  (Tun  chê^ 
$ean  appelle  Agirud^  que  les  Turcs  ont  bâti  depuis  quelques  ainnies  pour  la  JÛreti  du  chemin  ^  et  pour  iê 
mnfervation  d'un  grand  puits  plein  dTeau ,  qui  eft  m  ce  détroit  ^  ff  dont  Selon  fait  mention»  fans  parler 
itt  château ,  parce  que  de  fon  temps  il  n*y  en  avoit  point.  Ceft  pour  l'amour  dc'ce  puits ,  que  les  Pé« 
lerins  fe  campent  encore  aujourd'hui  près  fAdsJerùd.  Mais  je  ne  faurois  dire  avec  certitude,  s*l! 
y  a  encore  une  garoifon  turque.  Je  vis  feulemeni:  une  panie  de  ce  ch&teau  ruiné ,  &  la  Minage 
de  la  Mosquée ,  à  la  diftance  d*un  quart  de  Ifeoe.  FetHky  Tun  des  VoySgeua»  tes  plus  attentifs  9 
dkCj  ^'cn  1739  ii  f  avoir  encore  une  gamifi»» 
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m  à  la  Mékk6,  paflfent  encore 'plus  à  TEft  autour  de  rextrêmité  de  la  nier  rouge: maîé 
nous  tournlmcs  (Exode  XIV.  a.)  plus  au  Sud,  Cenviron  Sud-Eft)  &  arrivâmes  au 
bout  de  troi»  heures  à  Bit  Su4s^  où  il  y  a, deux  puits  profonds,  d'où  Ton  tire  Peau  avec 
les  mains  dans  des  fceaux  de  cuir,  ou  plutôt  dans  des  facs.  Mais  cette  eau  eft  mau- 
VMfe,  &  à  peine  potable  pour  les  hommes.  Ces  puits  font  environnés  d'une  haute  & 
fcrte  muraflle,  avec  une  porte  folidement  garnie  de  fer,  que  Ton  ferme  en  dedans, 
quand  il  paroît  des  Arabes  ennemis  dans  ces  environs.  Depuis  Adsjerûd  nous,  avions 
eu  k  golfe  arabique  à  TEft  ;  ainfi  il  ne  nous  fut  plus  poffible  de  pafTer  à  l'autre  bord, 
fitns  le  traverfer,  à  moins  que  d'avancer  vers  le  Nord,  pour  en  faire  le  tour.  Nou« 
nâmes  encofe  une  heure  à  faire  le  trajet  de  Bir  Sués  à  h  ville  de  Sués.  U  y  a  donc 
fitivant  mon  calcul 

de  Kâhira  à  Birket  el  hadsj 
de  Birket  el  hadsj  à  Màitabe 
de  Mâftabe  à  El  fim  hebâd 
d'El  fim  bebâd  à  Dsjâfra 
de  Dsjâfra  à  Wéhbe 
de  Wéhbe  à  Taja 
de  Taja  à  Adsjerûd 
tfAdsjerûd  à  Sués 


Ce  par  conféquent  de  Kdhira  à  Sués    •    32  lieues  40  minutes  (*> 

En  donnant  à  chaque  lieue  un  peu  moins  que  trois  quarts  d'un  mille  d'Allemagne; 
la  diftance  entre  ces  deux  villes  fe  trouvera  être  de  23  de  ces  milles.  Sués  eft  d'un  mille 
<Sc  demi  plus  au  Sud  que  Kihira,  je  veux  dke  à  açK»,  57%  de  latitude;  6c,  d'après 
mes  obfervations  aftronomiques ,  la  longitude  de  ces  deux  villes  diffère  de  8  minute^» 
SO  fécondes. 

Dans  les  temps  anciens,  où  les  vaifleaux  pouvoient  pafler  plus  au  Nord  dans  16 
golfe  arabique,  on  voyoit  tout  près  de  l'endtoit,  où  Yoa  a  bâti  dans  la  fuite  la  ville  dé 
Sués,  celle  de  Kolfum^  fi  célèbre  dans  les  écrits  des  Auteurs  Arabes.  Il  n'en  paroît 
plus  rien ,  Qnon  des  hauteurs  confidérables  de  ruines ,  &;  quelques  anciens  monuments , 

qui 


(«)  Le  CherifEd'drts  (Geogr.  Nub.»  p.  J07.)  donne  à  BirJut  el  haisj  le  nom  de  focicr  sl« 
gkhf  à  Ahjerûd  celui  de  Ftaeut  Agerud^  ï  Bir  Suis  celui  de  Futms  Agius,  aux  ruines  près  de 
Sués  celui  de  Caizan;  enfuice  il  s'exprime  de  la  forte  :  (p«  108)  Int^r  mon  rubnm  $$  ÂSdfr  imti^ 
sifiiur  fptakm  nonagitM  ndUmium» 
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l]ui  ne  méritent  aucune  attention:  mais-  le  nom  de  cette  vUie  «^eft  cûafervé^  car  cesnin 
ncs  on  les  nomme  encore  aujourdliui  à  Sués  les  ruines  de  Kolfum.  Peut-être  ^ecet, 
te  même  ville  a  auffi  porté  le  nom  de  Cljsma^  de  Clcopatra  &  d^Arfinoe;  car  le  mot 
grec  Clysma  eft  compofé  des  mêmes  confonnes ,  que  le  nom  arabe  Kolfum.  Et  fi  les 
^ Grecs  ont  donné  dans  leurs  joumeaux  d'*autres  noms  à  cette  ville;  elle  peut  néanmdnf 
avoir  conftamment  gardé  fon  ancien  nom  parmi  fes  habitants.  Les  Grecs  oat  appelle 
p.  e.  Ptolomass  la  ville  à^Acon:  cepeqdant  onJ^appeUe  encore  aujourdliui^^^^^&peut* 
être  que  fes  habitants  ne  lui  ont  jamais  donné  d'autre  noq. .  Sués  femble  être  une  ville 
moderne.  Mr.  de  Brdttnbach ,  qui  en  1483  pafla  du  côté  oriental  du  golfe  tout  pcès 
de  Tendrok ,  où  cette  ville  eft  fituée ,  n^en  fait  pas  la  moindre  mention  ;  &  Tôr  paroit 
avoir  été  dans  ce  temps  là  Tentrepôt  entre  Kahira  &  Dsjidda.  Andr.  Corfal  rapporte  9 
que  déjà  Tan  1509  on  y  bâtiiToit  des  galères  ;  &  au  rapport  de  TAuteur  du  Voyage  d* 
ioliman  Pafcba  9  on  bfttiflToit  même  à  Sués  des  vaiflèaux ,  en  1538. 

La  fabrique  des  vaiffeaux  de  cette  ville  eft  encore  aujourd'hui  très -florif&nte  9  bien 
-qu'il  faille  y  transporter  de  Kâhira-fur  des  thameaux  tout  le  bois,  le  fiîr,  &  autres  cho- 
fes  néceflaires,  ce  ^  en  hauffe  extrêmement  le  prix.  Ces  vaiflèaux  ne  vont  pas  plus 
loin  que  Dsjidda;  &  on  les  nomme  vaiffeaux  de  Kslhira,  puisqifils  appartiennent  tous 
il  des  habitants  de  cette  ville.  J'ai  négligé  de  compter  moi-même  tous  les  vaiffeaux, 
qui  étoient  i  Sués  &  dan?  les  autres  ports.  On  m^a  affuré,  que  4  à  5  vaiflêaux  trans* 
portent  annuellement  pour  le  compte  du  Sultan  du  bled  de  Sués  &  de  Kossîr  à  Jambo 
&  à  Dsjidda  pour  la  Méklce  &pour  Médine,  &  qu'outre  cela  14  vaiffeaux  marchands , 
chargés  de  marchandifes  de  transport  &  de  Paffagers,  ibnt  voile  entre  Sués  &  Dsjidda. 
La  plupart  font  de  la  fabrique  de  Sués.  Ce  que  j'y  ai  trouvé  de  plus  curieux  c^ft  le 
gouvernail)  au  bas  duquel  il  y  a  une  groffe  poutre»  qui  s'élève  obliquement  en  arrière. 
(Voyez  le  vaiflfeau  près  de  la  ville  de  Tôr,  Planche  LI«.}  Une  poutre»  qui  eft  devant 
la  chambre  du  Patron»  &  en  travers  fur  le  vaiffeau»  a  des  blocs  au  deux  bouts,  où  font 
attachés  de  grands  cables ,  qui  paflent  i  la  poutre  du  gouvernail ,  pour  le  régir.  Quoi- 
que ces  cables  foient  attachés  au  deflus  de  l'eau,  ils  ne  laiffent  pas,  vu  leur  pefanteur, 
de  toucher  pour  l'ordinaire  la  fuperficie  de  la  mer,  &  par  là  ils  embaraflentlevaiffeau 
dans  fa  courfe  ;  fans  compter ,  qu'ils  rendent  le  gouvernail  difficile  à  régir ,  &  presque 
de  nul  ufage,pour  peu  que  le  vent  foit  contraire.  Les  Indiens  auffi -bien  que  les  Turcs 
ont  changé  le  gouvernail  de  leurs  vaiffeaux ,  en  le  rendant  femblable  à  celui  des  vais* 
féaux  européens  :  mais  les  Pilotes  de  ces  parages  font  tellement  attachés  à  leur  ancien- 
ne coutume ,  qu'ils  ont  même  &it  changer  à  leur  façon  le  gouvernail  d'un  vaiffeau ,  qui 
avoît  été  conftruit  à  Surat,  &  acheté  par  ito  Kihirin  (*).    Je  n'ai  point  vu  de  pompes 

dans 


(^)  Le  bois,  donc  on  coodrulc  les  vaiflcaux  à  Surit,  eft  le  pius  durable,  d#nt  j'aie  jamais 

^   ^  oui 
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dans  ces  vaiOTeaux  :  mais  on  en  tiroit  Teau  fale  dans  un  fac  de  cuir  comme  d'^un  puits. 
Pour  fiqppléer  au  défiuit  des  tonneaux ^  il  y  a^  non -feulement  fur  ces  vaifTeaux,  mais 
encore  fur  les  vaiflèaux  indiens  «  un  grand  réfervoir  d^eau  près  du  grand  mât.  Ce  re- 
cevoir a  certainement  fit  comiaodité,  &  ne  pr^d  pas  tant  de  place, que  le  grandnom- 
bre  de  ttxmeauz,  que  nous  avons  dans  nos  vaiflèaux.  Mais  par  contre^  quand  un  tel 
zi&rvoir  coule,  non-feulonent  les  marchandifes,  qui  font  autour,  fc  mouillent;  on 
court  aidB  risque  de  manquer  d*eau  fraîche,  l<MrSqu^on  eft  encore  éloigné  de  quelque 
{racu    J*ai  connu  un  Anglois ,  qui  avoit  couru  ce  risque  entre  Surit  &  Dsjidda. 

La  ville  de  Sués  {jf^j>^^  eft  Gtuée  fur  te  bord  occidental  du  golfe  a]:»bique,  mais 

non  pas  précifément  à  Textrémité  de  ce  golfe.  Elle  n^eft  point  entourée  de  murailles: 
mais  du  côté  de  la  terre  ferme  les  maifims  font  munies  conixe  une  fuiprife  de  la  part 
des  Arabes,  étant  tellement  jointes  enfemble  par  des  murailles,  que  Ton  ne  peut  en- 
trer dans  la  ville  que  par  deux  rues.  Celle  de  ces  rues,  qui  pafle  du  côté  de  la  mer 
à  rOueft,  eft  entièrement  ouverte;  mais  la  rue  principale,  qui  eft  au  Nord,  peut  fe 
fermer  au  moyen  d'une  chétive  porte.  U  n^.  a  presque  plus  aucun  refte  du  chiteau  t 
que  les  Turcs  ont  biti  fur  les^  mines  de  la  ville  de  Kolfum.  Les  maifims  de  la  ville 
tùD/t  toutes  fert  mauvaifes;  &  il  n*y  a  que  quelques  hôtdleries  publiques ,  ^Cbans^ 
Oqàh)  qui  Ibieat  des  bfttiments  étendus  &  folides.  Le  nombre  de  fes  habitants  pro« 
prement  dks  n*eft.pas  grand;  on  trouve  parmi  eux  quelques  Grecs,  &  trois  à  quatre 
femilles  Coptes.  Cq)endant  il  y  a  beaucoup  de  monde,  quand  les  vaifFeaux  partent 
pour  Dsjidda,  ou  quand  ils  en  reviennent.  Les  environs  fent  pleins  de  rocher»,  légè- 
rement couverts  de  fable,  &  en  quelques  endroits  comme  femés  de  cailkm&^auffifbnt*, 
ils  tellement  arides  &  infertiles,  que  Ton  n^  voit  presque  pomt  de  plante,  &  moins 
encore  des  arbres,  des  jardins,  des  prés  ou  des  champs  CO*  ^^  habitants  de  cette 
ville  tirent  leurs  principales  denrées  de  TËgypte ,  à  une  difemcé  de  trois  journées ,  ou 
de  la  montagne  de  Sinaï,  à  une  diftance  de  cinq  à  fix  journées,  ou  de  Cftaflà,  à  une 
diftance  de  fept  à  huit  journées;  la  feule  chofe,  qu^ls  aient  chez  eux  en  abondance» 
<feft  Ifi  poilbn  &  toute  forte  de  moules,  ce  qui  viept  feat  à  propos  en  temps  decaréme 

pour 


maÊ^ 


oui  parler.    On  me  dît,  que  le  vaifleau  en  quefiîpn  aroit  déjà  fervi  ç6  ans;  &  il  faifoit  encore 

voile  entre  Sués  et  Dsjidda.  ^ 

(^)  Entre  Kàhira  &  Sués  nous  vîmes  parmi  les  plantes  arides  la  rofe  de  Jéricho >  qui  jr  croit 

cnabondance.    Les  femmes  orientales  s*en  fervent,  pour  faire  des  expériences  Aiperftitieufes ; 

ce  qui  eft  caufe,  qu*elle  fe  vend  même  dans  les  villes.  Les  femmes  enceintes  la  mettent  dans  l'eau , 

&  croient,  qu'elles  accoucheront  (ans  peine,  ou  que  leurs  coudies  feront  rudes»  félon  que  la  fleur 

eft  plvs  ou  molBsi  s'épanouir. 
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pour  les  Chréticte  Orientaux,  donuciKés  dm»  cette  vlUe/  D  y  a  gnoide  difette  de 
bonne  eau.  pii  déjfr  dit,  que  Peau  de  Bif  Suéd  eft  mauviife ;  ccpeikhnt  c'eflr cdie,. 
qu'on  eft  le  plus  à  portée  de  feproeurèf  ;  aûflfi  le«  hablttm«  y  wttt}omneUementabnon# 
ver  une  partie  de  leur  bétefl,  &  en  rapportent  de  Teau,  pour  «  abreuver  le  reft»» 
L'eau  du  meilleur  des  préteadus  puit»  de  Moyfc  eft  preaq«e  mr  auffi  nunmife;  d'afl- 
leurs  ces  puîts  font  encore  pliis  éloignés  de  la  ville,  &  de  loutre  cAté  du  golfe.  La 
meffleure  eau,  que  Ton  puiffe  acheter  à  Sués,  fetîre  dVm puits,  appelle  Abfc^/  fc 
une  peau  de  chèvre , rcmpKe  de  cette  eau  pareillement  maitvaiie,ne  hWfepasdecoûBer 
trois  à  quatre  efcalhis,  argent  de  Lubeck.  Ce  puita  eft  à  deux  lieues  à  r£ft  de  hvil- 
le,  &  de  râutre  côté  du  gcrffti. 

Un  Btj  ou  Sandâjdk  de^Kàbira  étoit  Gouverneur  de  Sués,  dans  le  tempaquemMS 
y  Ames;  il  iivdt  un  aflèz  grand  nombre  de  troupes  domeftîques:  mus  les  Arabes  ne 
paitnflëm  pas  fe  foucier  beaucoqy  de  hiL    Quand  ils  font  mécontents  du  OouvemcBr 
Tunr  du  dés  habitants  de  la  ville*  ils  ne  leur  apportent  point  d'eau;  ils  teus  frtment 
encctfe  Fâccès  à  tdtts  1^  puits»  dont  je  viens  de  parier,  pour  les  empêcher  d'y  atter 
puifèreut-mémesu    U  kur  feroit  même  &cik  de  raÎDer  enriéremeot  la  vilk»  dans  le 
temps  qu'il  É'y  a  pmnt  de  Voyi^eurs,  s'il  leur  étoît  indiffiirem  de  £âre  leur  profit,  ca 
transportant  fbr  leurs  cfaaaasuxles  maidiandifes  entre  Kilma  &  Sués»  &  en  fiximi»- 
ftnt  de  Peau  à  cette  même  vîtte.    Comaie  les  Arabes,  qui  nous  acc^ompagnerent  à  fai 
niontagne  de  Siaal,  n'accomi^iient  point  leur  promefle,  &  qu'en  confi^quence  noua 
refiisftmet  à  notre  retour  de  kur  payer  tout  œ  qu'ils  avoient  deotandé;  noua  eûasuee 
occi^on  de  noua  convaincre  de  leur  inlbtence.    Sachant»  que  nous  nous  étions  hasar- 
dés quelquefois  à  nous  éloigner  de  la  viUe«  ils  menacèrent  de  nous  tuer  à  coups  defu« 
ffls,  s'ils  nous  rencontroient  en  pleine  campagne.    £n  revandie  nous  kur  moottftmea 
nos  armes,  qui  étoient  beaucoup  meilleures,  que  kur  lances^  leurs  couteaux  &  kitri. 
ftrfils,  en  ks  affurant,  <pte  nous  faurions  nous  défendre.    Une  autre  fois  k  plus  no* 
tabk  dé  ces  Arabes  menaça  de  nous  empêcher  d'avoir  dePeaudupuitsdeiVii&s,  £ide . 
nous  Mfftr  mourir  de  fitf ,  aa  cas  que  nous  ne  payaffions^   Mr.  de  Uanen  rqdiqua  aa. 
Sèhech,  que  les  Européens  n'étoient  pas^  des  hydrppotes,  mais  des  buveurs  de  vin  ^ 
&  qu'ainli  fa  menace  étoit  mal  imaginée.     Cette  réplique  inattendue  fit  rire  tous  les 
Turcs  &  tous  les  Chrétiens,  qui  étoient  préfents,  &  confufionna  les  Arabes.   Le  len- 
demain quelques  Mahométans  diftingués  nous  prièrent  de  nous  accorder  au  plutôtavec 
les  Arabes;  le  Gouverneur  dit  lui-même,  que,  poiur  fe  venger  de  nous,  ils  avoient 
menacé  de  ne  plus  apporter  d'eau  dans  la  ville:  <fc  comme  nous  ne  jugeâmes  pas  à  pro- 
pos de  laiffer  venir  les  cbofes  à  l'extrémité,  a  fallut  nous  réfojudre  au  paiement. 

Immédiatement  après  notre  arrivée  à  Sués,  nous  confultâmes  les  Grecs, ijuiavoîçnt 
'  été  fouvent  à  la  montagne  de  Sinaï,  au  fujet  de  la  Dsjàbbcl  cl  mohàtteb^,  dont  on  parle 
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mat  en  Europe:  mais  Micun  d'eux  ne  fe  fimvaoit  d'avoir  jamais  entendu  fvoooocer  ce 
nom.  Ils  ncNis  amenèrent  un Schech  de  la  tribu  dtSsUd^  qui  avoit  pour  ainfi  dire  palTé 
toute  fa  vie  à  voyiger  entre  Sués  &  ia  mooti^e  de  Sinaï:  &  celui-ci  ne  coonoiflroif 
pas  non  plus  le  nom  de  la  dit^  montagne.  Mais  i^bim^ïque  Tondonneroit  une  bonne 
fécompenië  à  celui^  qui  nous  y  co^duirnît»  il  fe  préfenta  le  lendemain  avecunSchçch 
àtlsMhaàtSmidlia^  quipcétendoitcondoltre  très^particidiérement  nôn^feulemrat  cet? 
te  maottgne^  mais  anffi  tous  \eà  endroits  du  dâftrt,  où  il  fe  trouve  des  infcriprions: 
nous  nous  apperçAmes  bientôt  aux  r^xmfes,  qu*il  nous  fit»  qu'il  ne  connois* 

pas  non  plus  Fendrait  9  que  nous  fouhaitions  de  voir.  Enfin  on  nousameoaim  Sdiech 
de  la  tribu  àcLegbét^  qui  nous  convainquit  par  fesdifcours  9  qu'il  avoit  efieâivement  vi| 
des  pîen«9  cfaatgées  de  canderes  inconnus.  Et  fâchant  déjà,  que  la  montagne,  qui 
fâifiiit  l'objet  de  notre  curiofité»  devoit  s'appdler  DsjàiM  el  mokitttb^  il  ne  manqua 
pas  de  faire  honnenr  de  ce  nom  à  fit  montagne^  en  nous  affurant»  que  tous  les  ArabeSf 
qui  la  connoiflbient»  Tappeltoient  précifément  de  la  forte. 

Mous  étioas  faien^afiiës  d'avoir  trouvé  du  moins  un  habitant  du^défèrt»  qui  pût  ef* 
ftâivemept  nous  indiquer  dans  fk  patrie  un  endroit»  od  il  y  ausoit  des  inftriptions  anr 
demes  &  incommes;  &  nous  defirions  tous  de  nràs  y  rendre  fiur  le  chanq»:  mais  Mr. 
Mmire9ifcimd^  notre  VôBSatt^  du  iècoua  duquel  le  Philologue  n'auioit  pas  aimé  à  fe 
psfiec  dans  cette  occafion»  avoit  tant  ftuffeit  pendant  le  voyage»  que  dès  notre  arrivée 
à  Sués  il  fiit  att^ué  d'une  fièvre  maligne»  qui  augmenta  att  bout  de  quelque  jours 
au  point  de  nous  fidre  presque  délël|)érer  dç  &  guérlfon,  Cqpendant  il  fallut  partir» 
pour  revenir  à  Sués  avant  le  d^art  des  premiers  vaifFeaux»  c'eft-à-dire  ca  motusd^ua 
moisi  vu  qu'il  y  a  phis  de  lllreié  à  s'end)arquer  à  la  fin  de  Septembre  ou  au  commefr* 
cernent  d'Oâobre»  pour  paflèr  de  Sués  à  Dsjidda.  U  cft  très -dangereux  de  fiure  oe 
trajet  en  Movend>ie  ou  Décembre»  parce  qu'alors  le  vent  du  Nord  eft  plus  rare  O. 
Ne  pouvant  donc  attendre  le  rétabHflement  du  Petntre»  il  fidlut  encore  bûflSur  i  Sués 
Mr.  Crtmer»  notre  Médedn;  &  Mr.  Forskal  réfcdut  auffi  de  ne  pas  abandonner  notre 
And  malade»  dont  le  fècours  lui  émi  fi  néceflaire  pour  le  deflèin  des  cucîofités  natu* 
relies.  U  ne  reftok  donc  que  Mr.  deHaven  &moi»  pour  aller  à  la  montagne  des  in- 
iciiptions. 

Motre  Schecfa  nous  ayant  dit»  que  cette  montagne  était  tout  près  de  fa  demeures 
nous  crûmes»  que  nous  n'avions  qu'à  noua  accorder  avec  hiifèul»pourqu'ilnous)KX)fi- 
duisit*   Mais  les  autres  Sdiecbs»  qui  ndus  l'avaient  amené»  sy  oppofoent    Les  lut- 

bitantB 


(*)  Du  temps  à'jMin  on  s'embirquoit  auffl  en  Septembre,  ft  même  encore  platât»  poor 
pafler  de  rSgjrpte  à  Babel mandeb.    Piriphu Maris Erythroêi,  p.  14. 
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bkants  de  Sués  fe  joignirent  à  eux^pour  nous  aflurer,  que  des  diverfes  tribus  des  A»- 
bes  entre  Sués,  Akaba  &  'JTAr,  celles  de  Saiid,  de  Sanftlha  de  deLe^fttdemeuroieot 
le  long  du  chemin,  qui  conduit  à  la  montagne  de  Sinaï;  &  quMl  nous  falloit  prendre 
des  Gbaftrs  ou  des  guides  de  chacune  de  ces  trois  tribus,  pour  pouvoir  voyager  en  fi^ 
reté  dans  cette  contrée.  J'appris  à  cette  occafiou ,  qu'Hun  Gbaflr  éft  fi  nécelfaire  dans 
ce  pays,  que  beaucoup  de  Matelots  Mahométans  &  Grecs,  qui  vont  de  Sués  àDsjid- 
da,  &  presque  tous  les  Grecs,  qui  demeurent  à  Sués,  fe xrhoififfent  un  tel  Pxotefteur 
parmi  les  Arabes,  &  lui  font  un  petit  préfent,  foit  après  avoir  achevé  heureufement 
leur  voyage,  foit  à  certains  termes.  S'il  arrive,  qu'un  vaiffcau  fkflfe  naufrage  entre 
Sués  &  Râs  MobAmmed,  &  que  Ton  fauve  une  partie  des  marchandifes  ;  chacun  s'in- 
forme de  fon  Ghqftr.  Et  fi  celui-ci  fe  trouve  parmi  les  Arabes,  qui  accourent  aui&- 
tôt,  pour  piller;  les  marchandifes  retournent  ^  Sués  ou  à  Kihira,  uns  qu'un  Arabe 
étranger  s^  oppofe.  Si  le  Gbaftr  n'eft  pas  préfent;  on  met  les  marchandifes  décote, 
on  trace  autour  un  cercle  dans  le  fable,  &  perfonne  n'y  touche ,  jusqu'à  ce  que  le 
Gbaftr  foit  averti  du  cas.  Mais  fi  un  Voyageur  ne  peut  point  nommer  àt  Gbaftr^  ou 
qu'il  indique  à  faux;  il  peut  être  afibré  d!âtre  pillé  totalement,  qu'il  foit  Chrétien  ou 
Mâhom^t^,  n'importe.  Parmi  ceux,  qui  voyagent  par  mer,  il  y  en  a  peu,  qui  aient 
ides  Gbaftrs  Arabes;  tant  parce  que  ceux-ci  exigent  quelquefois  de  petits  {nréfents, 
qu'à  caufe  de  l'oigueil  des  Marchands  Turcs,  qui  croiroient  fe  déshonorer,  enfecon- 
cUiaiit  l'amitié  d'un  Schech  Arabe,  &  plus  encore  parce  que  l'on  fe  flatte,  que  ces 
courtes  traverfées  feront  heureufes;  car  les  Arabes  entre  le  golfe  d'Akaba  &deDsjid- 
da  ne  fe  foucient  point  des  Ghafîrs  entre  Râs  Mohimmed  &  Sués.  .  Quant .  à  nous , 
nous  en  avions  befoin.  Nous  convînmes  avec  les  trois  Schechs  des  trois  différentes  tri- 
bus, que  nous  connoiffions  déjà,  qu'ib  nous  conduiroient  à  la  Dsjàbbcl  el mokdmb^& 
i  là  montagne  de  Sinaï.  Ils  nous  louèrent  aufli  des  chameaux  pour  nous,  &  pour  nos 
Domeftiques ,  favoir  le  Juif,  &  un  Matelot  <}rec ,  dont  nous  iimes  notre  Cuifinier  pour 
xt  voyage,  en  laiflànt  notre  Cuifinier  proprement  dit  auprès  de  notre  Ami  malade. 

Pour  plus  de  fureté,  nous  fîmes  drefler  notre  contrat  avec  les  Arabes  par  le  Kàdi 
^  en  préfence  du  Gouverneur  de  Sués.  Ce  Sandsjak  d'Egypte  étoit  comme  exilé  de 
Kihira,  aikifi  que  je  l'ai  dit  p.  iio.  Il  paroiffoit  avoir  grande  opinion  des  fecrets,  au 
moyen  desquels  les  Orientaux  prétendent  prédire  l'avenir.  11  exigea  tout  de  bon,  que 
je  cnfultaffe  les  infcriptions  inconnues  aux  Mahométans ,  que  nous  eipérioos  de  trou- 
ver au  Jéfert,  pour  découvrir  combien  dureroit  encore  fon  exil.  Je  voulus  lui  fidre 
comprendre  ce  que  l'on  penfé  en  Europe  de  ces  fortes  de  prédiéticms;  maisilm'aflura.^ 
qu'un. Savant  Mahométan  du  premier  ordre  lui  avdt  déjà  fixé  le  ^mps  de  fon  rappel, 
ft  qu'il  ne  vouloit  que  favoir,  fi  ce  que  nous  en  diroient  les  infcriptions  du  déferts'ao- 
corderoit  avec  cette  prédiâion.    J'avoue,  que  je  ne  m'attendois  pas  à  trouver  une  telle 
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ibperftitioa  dans  un  homme  fi  àiSBpgaé.  Mais  comme  je  nVoîs  pas  été  envoyé  dans 
ces  pays,  pour  détruire  de  pareilles  opinions;  je  m'excufai  en  difant,  que  je  tfétois 
pas  verfé  dans  cette  fublime  fdence. 

Le  6e.  de  Septembre9  vers  le  foir,  Mr.  dcHaven  &  moi  nous  pafllmes  dans  une 
nacelle  le  bras  du  golfe  arabique,  &  nous  couchâmes  la  nuit  fuiyante  à  la  belle  étoile 
au  bord  oriental  de  ce  golfe  vis-à-vis  de  Sués,  où  notre  nouvelle  compagnie  arabe 
s^étoit  déjà  afifamblée.  Le  7«.  de  bon  matin  nous  entrepiimes  notre  voyage  à  la  Dijàlh 
bel  cl  mokàtub.  Nous  étions  accom^gnés  ncm  -  feulement  des  trois  Schechs  fusdits  9 
mais  encore  de  quelques-uns  de  leurs  amis  CSc  de  leurs  valets,  qui,  ayant  depuis  quelr 
que  temps  apporté  à  Sués  de  Teau  du  puits  de  Naba ,  avoient  pris  la  réfolution  d^aller 
vcnr  leur  parents  dans  le  défert ,  comptant  de  vivre  en  partie  à  nos  dépens.  Car  quand 
tm  Arabe  de  diftinéHon  eft  en  voyage,  fa  cuifine  nourrit  pour  Tordinaire  toute  la  com- 
pagnie; &  comme  nous  dépenficms  beaucoup  dVgent,  uniquement  pour  découvrir  d'an- 
ciennes infcriptions  au  Jéfert^  çn  ne  manqua  pas  de  nous  croire  riches.  Pendant  \  de 
mille  le  chemin  s'étend  à  travers  la  plaine  vers  le  S.  £.  ;  enfuite  on  paffe  pendant  5 
quarts  de  mille  vers  le  S.  S.  £.  entre  de  petites  cdlines  jusqu'à  Aijûn  Mufa.  C'eft 
là  que  nous  nous  rq)Osftmes  fous  un  palmier  fur  une  petite  colline.  Sués  eft  au  N.  O. , 
à  300,  N,  &  lé  rivage  du  golfe  arabique  eft  à  TOueft,  à  environ  une  demie  lieue. 
Le  golfe  femble  être  auffi  large  dans  cet  endroit,  que  depuis  Sués  jusqu'à  la  montagne 
Atnlka,  c'eft- à-dire  d'un  mille  &  {.  On  prétend,  que  dans  cet  endroit  on  trouve  de 
l'eau,  dès  que  l'on  creufe  à  un  pied  de  profondeur  ;  aufli  les  prétendues  fontaines  de 
Moyfe,  dont  j'en  ai  compté  cinq,  n'étoient  pas  plus  profondes;  fie  comme  elles  ne  font 
point  du  tout  maçonnées,  elles  fe  rempliflènt  d'abord  de  fable  &  d'ordeure,  pour  peu 
que  l'on  y  puife.  £lles  couleat  à  peine, &  l'eau  fe  perd  immédiatement  dans  le  fable. 
Les  Arabes  nous  durent,  qu'à  peine  l'eau  d'une  feule  de  ces  fontaines  étoit  potable; 
celle  des  autres  eft  très  -  mauvaife.  Comme  elles  font  nommées  d'après  un  certain  Moy- 
fe; les  Arabes  crurent,  que  c'étoit  dans  cet  endroit  que  les  £n&nts  d'Ifrael  avoient 
paffé  le  golfe  arabique ,  &  que  le  nom  de  ces  fontaines  dérivoit  de  Moyfe ,  le  Conduc- 
teur du  peuple  juif.  On  trouve  dans  tous  ces  environs  quantité  de  coquillages  dans  le 
fable;  par  où  il  paroit,  que  la  mer  s'eft  déjà  confidérablement  retirée  dans  cet  endroit. 

Partis  d^ Aijûn  Mufa^  nous  passâmes  à  travers  les  plaines  iHAuwatrik^  de  War- 
éân  &;  ii£t  ti^  d'abord  au  S.  q.  d'E.,  pendant  \  de  mille,  &  enfuite  au  S^  S.  £., 
pendant  a  milles  &  }•  Les  Arabes  nomment  toutes  ces  plaines  Wâdî  ou^  vallées ,  peut* 
être  à  caufe  qu'après  une  forte  pluie,  il  s'y  amafle  un  peu  d'eau.  Dans  la  dernière  de 
ces  plaines  nous  campâmes  dans  le  fable,  après  avoir  fait  ce  jour  là  5  J  de  mille  d'Alle- 
magne. Le  foir  il  s'éleva  un  grand  vent,  qui  fit  voler  la  fable,  ce  qui  nous  incommo- 
da beatkroup;  nous  n*en  fouflSrSmes  cependant  pas  plus  d'incommodités ,  que  nous  n'en 
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aurions  foofiertes  en  Europe  en  pareille  circonftance.  II  n^  a  pas  beaucoup  d^endroka 
dans  le  monde ,  où  le  Voyageur  ait  à  craindre  d*étre  enfevdi  fous  des  montagnes  de 
fable  ;  &  probablement  il  nV  en  a  aucun  dans  T^abie  Pétrée. 

La  contrée,  par  où  nous  passâmes,  eft  use  des  plus  remarquables  de  lX)rient  par 
la  route,  que  firent  dans  ce  défert  les  En&Ks  d'ifrael,  &  que  Moyie  nous  a  tracée. 
Auffi  ftuB  loin  de  mefurer  le  plus  exaftement  qu^il  me  fut  pol&Ue  le  chemin,  que  nous 
fîmes,  &  db1>ferver  tout  ce  qui  pouvoit  fervir,  tant  à  corriger  les  Cartes, qu*à  éclaii'- 
cir  certains  paflâges  de  TEcriture  fainte.    La  plus  grande  difficulté  étxÂt  d*apprendre 
lea  vrais  noms  des  montagnes  &  des  vallées  ;  car  les  Arabes  fembloient  avoir  pris  à 
tâdie  de  nous  indiquer  de  faux  noms,  ne  pouvant  concevoir  les  motifs  de  notre  curie- 
fité  à  cet  égards,  quMls^  n^avoient  jamais  remarquée  dans  d^wtres  Vbyageuis.    Mais  je 
réuffis  à  gagner  la  confiance  d*un  Arabe  de  notre  compagnie ,  tantôt  par  de  petits  préfents  « 
tantôt  en  lui  permettant  de  fe  mettre  derrière  moi  fur  mon  chameau.   Je  le  quefljonnai 
en  allant  &  cm  revenant,  &  pour  Tc^'âmaire  il  me  dit  les  laémes  noms.    Mon  C<hi^ 
pagnon  de  V(^ge  ne  voulut  pas  s^abaiffer  jusqti^à  fe  fàmfliarifer  de  la  (brte  avec  ces 
Bédouins,  ce  qui  lui  attira  des  répof^s,  tantôt  de  travers,  tantôt  des  plus  dés^^téi- 
blôs.    Je  trouvai  fans  peine  la  direâion  du  chemin  à  Taide  d*un  petit  coopsis ,  fans  que 
les  Arabes  s*en  apperçuifent,  ou  cgat  cela{)At  leur  donner  quelque  ombrage  »  car  bien 
que  les  Savants  Mahométans  fe  fervent  de  compas, pour  {dacer  la  i&^A^  dans  leurs  Mar- 
quées ;  aucun  des  Arabes  errants,  qui  avoient  vu  mon  oompaSf  ne  paroffî)^  en  cou* 
noltre  l^ifâge.    H  nV  a  éooc  pas  trop  de  ftnds  à  fiûre  fur  ce  qu'on  lit  dans  quelques 
Defcriptions  de  rArabie,  favoir  que  les  caravanes  y  re^eœ  leur  roiife  au  moy^  du 
compas.    Auffi  n*efl;*-il  pas  fi  diffidie  de  dét^miner  la  longueur  du  dicmin  dans  ces 
pays,  qu^l  ne  Teft  en  Europe,  où  le  Poitillon  va'grand  tnm,  lorsqu'il ^)preçhed*u«e 
auberge,  mais  lentement  d*ailteurs.    La  miffche  des  caravanes  eft  très^^uniforme*    Je 
comptai  journellement  le  nombre  des  pas,  que  je  Mois  en  mardiam:  à  ptc^d  p^idant 
une  demie  heure  à  la  fialcheUr  du  matin  &  du  ibir,  &  dai»  la  plus  grande  cbaleur  de 
raprès-midi;  &  il  fë  trouvoit  ordinairement,  que  dans  cet  e(pace  favois  £ût  1580  psis 
doubles  pendant  h  chaleur,  &  i6ao  pendant  la  fraîcheur.    Je  pris  le  nombre  moyen, 
en  comptant  1600  pas  doubles  pour  une  demie  heure,  quand  le  chemin  étoit  uni,  & 
presque  par -tout  il  étoit  frayé.    Il  ne  me  reftoit  donc  autre  choie  à  fihre  qu'à  en  ob- 
fbrver  la  direâion 9  &  le  temps,  dunmt  lequel  nous  marchions  yers  telle  ou  tdle  ré- 
gion.   D'après  ces  principes,  je  calculai  la  longueur  du  chemin  par  pas  &  par  milles 
d^AUemagne,  en  comptant  zi8o  de  mes  pas  pour  un  quart  de  mille.  Dans  maD/^fcrip» 
tion  de  l'Arabie  je  n'ai  fait  mention  que  de  la  demief  e  mefure  ;  &  comme  Je  crains 
d'être  déjà  entré  dans  un  trop  grand  détail  pour  bien  des  Leâeurs,  je  les  renvoie  à  la 
123%  Planche  de  ma  Defcription ,  où  ils  pourront  voir  d'un  môme  coup  d^oeil  tout  mon 
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voyage  à  la  montagne  de  SimS.    J'ajouterai  feuleaieat,  qo*il  y  a  des  iburces  dans  le» 
endroits  ^  marqués  de  la  forte  V. 

Les  pas  du  chameau  n^cntrcnt  point  ici  en  Kgne  de  compte.  J'y  fis  cependant  at- 
tention^ afin  de  pouvoir  inftruire  ceux,  qui  n*om  peut- être  jamais  eu  occalîon d'ohfer- 
ver  la  vîtefle  de  la  marche  de  cet  aqimal.  Un  des  chameaux  de  notre  Kafle  ou  petite 
caravane  ftifoît  1400  pas  doubles  dans  une  demi -heure;  c'^eft-à-direque^  dans  cet 
efpace,  il  av^içoît  autant  de  Ibîs  l'Un  de  fes  pieds.  On  conçoit  aifément,  que  les  pas 
de  tous  les  chameaux  ne  font  pas  de  la  môme  grandeur.  Ceux  de  ce  défert  font  les 
plus  mauvais,  que  fak  vus  dans  tout  mon  voyage. 

Le  8«.  de  Septembre  nous  partîmes  avant  le  lever  dufoleil,&  traveriîmes  la  plaine 
(fe  Girddn^  eh  dfaigeanf  notre  route  au  S.  q.d'E.;  &  au  bout  de  smilles  &  î  nous  ar- 
rivâmes à  tMsjar  râkkdie.    C'eft  une  maflTe  de  pierre ,  qui  femble  être  tombée  du  haut 
du  rocher,  &  auprès  duquel  Içs  Arabes  ont  coutume  de  mettre  pied  à  terre  & depren^ 
dre  le  caffi.    Envfron  à  moitié  chemin  je  montai  fur  une  aflez  haute  colline  ;  mais  à 
peine  je  pus  voir  de  là  le  golfe  arabique.    De  Hadsjar  rakkâbe  nous  prîmes  au  S.  E. 
q.  de  S.,  &  au  bout  d'un  mille  d'Allemagne  nous  arrivâmes  à  la  grande  vallée;de  Gl- 
romhl;  nous  fîmes  énfbite  un  miSe  de  chemin  dans  cette  vallée,  en  prenant  au  S.  S. 
O.,  &  arrivâmes  dans  k  voifinage  de  DsfàhUl  Hammam  Faraân.    Nous  f!mes  donc 
suffi  ce  jour  Ià5milles  &  S,  &  nous  étionâ  i  10  milles  A:  î  de  Sués.    Pendant  la  faif<xl 
des  pluies  on  trouve  dans  cette  vsdlée  un  torrent  confidérsd^,  qui  fe  déchaîne  dans  le- 
golfe  arabique.    Il  étbit  alors  defiëché;  nous  y  trouvâmes  cependant  de  l'eau,  qui 
étoit  aflte  bonne,  meilleure  au  moins  que  celle,  que  Ton  a  pour  Tordinaire  à  Sués: 
mais  il  fellut  la  dierdier  à  i  pied  &  g  &  même  à  a  pieds  de  pr^ndeur  dfi»  le  fable, 
parce  qu'il  n'avoit  plu  de  long- temps.  Comme  Teau  ne  maïque  pokit  dans  h  wHée  de^ 
fôrondel ;  il  y  a  quantité  d'arbres,  qui  of&ent  un  be»i'COup  d'oeil  à  ceux,  qui  vien- 
nent de  Kâhîra.    J'ai  déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l'Arabie,  p.  348,  que  ce  pour* 
roit  bien  être  VBUm^  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  O-    Cette,  contrée  eft 
habitée  par  un  ^nd  nombre  Arabes  enants;  mais  ils  n'sûment  pas  à  camper  prés 
du  chemm.    Je  n'ai  pomt  entendu  parler  dans  cet  endroit  de  la  montt^ie  de  Marab^' 

dont  d'autres  Voyageurs  font  mention  j  &  je  ne  me  fôudois  pas  de  démander  à  nos  Ara- 
bes 


(*)  Mr.  de  Breitenbach  a  déjà  eu  la  même  penfée.  VoidjCe  qu*fl  dit  eo  parlant  du  voyage, 
qu'il  fit  en  1483  de  la  montagne  de  SimX  â  KiMrà  :  Pmo  inclviata  jam  die  y  in  torremm  incUR- 
mux,  ii8um  Ornidem,  uhi,  figentà  tentortà  propter  âquas^  quae  ilUc  reperUbantur^  noSemanfimui 
iUa.  Sunt  erdm  in  loeo  ifio  plures  ftmtes  WW,  aquas  ckrv  fcatmientet.  Simt  et  ptàmae  multat 
m,  Mnde  fafpieiabmniry  iUie  effk  iéfimm  Msm^ 
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beSfii  certains  noms  de  montagnes  ou  de  fburcés  leur  étoient  connus  9  parce  que  je  re- 
marquai 9  qu'ils  fe  plaifoient  à  répondre  affirmativement  à  ces  fortes  de  queftions ,  &  à 
nous  montrer  fiu*  le  champ  des  endroits,  qui,  à  les  en  croire,  portoient  ces  noms.  Les 
rochers,  que  nous  vîmes  ce  jour  là,  fembloient  êcre  d*une  pierre  à  chaux }  mais  ils 
étoient  auffi  blancs  &  aulfi  unis  que  le  talc. 

Le  9<^.  de  Septembre  nous  envoyâmes  de  grand  matin  nos  Domeftiques  avec  nos 
proviGons  en  droiture  fur  le  chemin ,  qui  mené  à  la  montagne  de  Sinaï.    Mr.  de  Uaveo 
&  moi ,  accompagnés  de  deux  Schechs ,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  de  Girondel ,  & 
fîmes  d'abord  un  denù- mille  de  chemin  au  &  O.,  à  travers  de  petits  bois,  par  deflus 
des  collines  &  par  des  vallées  j  après  quoi  nous  prîmes  au  Sud,  pailimes  une  plaine, 
qui  eft  près  de  la  mer,  &  arrivâmes  au  bout  de  i  de  mille  à  Hammam  Faraûn.    Ce 
bain  a  deux  ouvertures  dans  le  roc,  tout  près  Tune  de  Tautre,  &  eft  environ  10 pieds 
au  deflfus  du  niveau  de  la  mer.    U  fort  de  ce  bain  une  chaude  &  forte  vapeur  de 
foufre;  &  Teau,  qui  fourd  en  divers  adroits  du  bas  du  rocher,  eft  fi  chaude,  que  Fou 
peut  à  peine  y  tenir  le  doigt.    On  prétend,  qu'il  y  a  fbuvent  dans  ce  bain  des  mala- 
des, qui  à  Taide  de  cordes  defcendent  dans  lés  ouvertures  fusdites,  fe  baignent  durant 
40  jours  dans  Feau  chaude,  &  fenourriffent  presque  uniquement  d'un  fruit,  nommé 
Laffaf^  qui  croit  en  abondance  dans  cette  contrée.    J'ignore  <pids  font  les  efiêts  de 
cette  cure  :  mais*  je  vis  dans  le  voifinage  un  allez  vafte  cimetière.    Les  mêmes  Ara* 
bes,  qui  nous  avoient  dit  auparavant,  que  les  Ëofimts  d'Iiraël  avoient  pa0ë  la  mer  rou- 
ge près  d'Aijûn  Mufa,  nous  dirent  ;ilors,  que  c'étoit  dans  le  voifinage  de  GirondeL 
A  les  en  croire,  le  Roi  Pharaon,  qui  périt  dans  la  mer  rouge  en  pourfuivant  les  lûraé- 
lites,  eft  maintenant  dans  l'abyme,  qui  &it  fortir  l'eau  chaude  &  la  vapeur  de  foufire 
.  du  bain  ;  &  non  •  feulement  le  bain ,  mais  ai^  une  partie  du  golfe  arabique,  qui  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Birka  Faraûn ,  jfc  <^  dans  certaines  faifons  eft  trèsorageufe  « 
iont  noounés  d'i^rès  ce  Prince. 

La  côte  orientale  du  gcdfe  dqpuis  Sués  jusqu'à  Dsjâbbel  Hammam  Faraûn  eft  imie  « 
fi  Ton  excepte  les  petites  collines,  que  Ton  voit  de  côté  &  d'autre:  mais  la  côte  occi- 
dentale eft  pleine  de  hautes  montagnes,  qui  ne  font  féparées  que  par  deux  grandes  val- 
lées, l'une  vis-à-vis  la  plaine  d'£t  ti,  &  l'autre  vis-à-vis  de  Oirondei.     Quelques 
Savants  ont  foutenu ,  que  les  £nÊuita  d'ifraël  avoient  paflé  par  la  première  ;  d'autres  ^ 
qu'ils  avoient  paflë  par  la  féconde  de  ces  vallées ,  &  que  de  là  ils  avoient  traverfâ  en 
droiture  la  mer  rouge.    J'ai  déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l'Arabie ,  que  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  opinions  ne  me  paroiflbit  vraifemblable  ;  car  quoique  au  Nord  de  Biiket 
Faraûn  la  mer  femble  être  fort  étroite,  je  la  crois  néanmoins  &  trop  large  &  trop  pro- 
fonde, pour  que  Moyfe  l'ait  fait  pafler  aux  Kraélites  dans  cet  endroit  là. 

L'un  de  nos  deux  Schechs  étoit  de  mauvaife  humeur  pendant  toute  la  route,  &  ne 
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VQulèft  jsimflis  nous  doima*  une  réponte  fiitisfidfante.  Mr.  de  Haven  le  mena  derrière 
une  montage,  pour  me  laiflër  le  temps  de  mefurer  la  largeur  de  h  mer.  Je  dreflat 
491  toute  diligence  mon  aftrolabe«  fichai  la  lance  de  notre  Arabe  en  terre  y  mefurai  au 
paa  la  longueur  de  la  bafe^  &  fimnai  les  ai^es  néceflaires,  avant  que  TArabe  fût  de 
retour ,  de  renversât  la  lance.  Diaprés  ce  mefurage ,  qui  n^eft  pourtant  pas  de  la  dernière 
exaditude  9  la  largeur  de  Biriet  Faradn ,  près  de  Hammam  Faraûn ,  eft  à  peu  près  de 
5  milles  d^Allemagne.  Ma  bafe  étoit  trop  petite  pour  une  fi  grande  diftance  9  de  les 
circonftances  ne  me  permirent  pas  d*en  former  une  plus  grande.  Mes  obfovations  fur 
le  flux  &  le  reflux  dans  cet  endroit  fe  trouvent  dans  ma  Defcription  de  rArabie,  pa^. 
365*  Les  Arabes  ne  voulurent  pas  non  plus  me  domer  le  ten^  néceSaire^  pour  faire 
c^  obfervations  auffi  exaâement  que  je  Paurots  fouhaité  ;  ils  fe  hâtèrent  de  rejoindre 
notre  KafU^  &  il  Mut  les  fuivre. 

Mous  passâmes  parnme  vallée  étroite  &  profonde,  qui  fembtoit  avoir  été  unique* 
ment  creufée  dans  le  roc,  qui  eft  d'une  pierre  à  chaux,  par  TimpétuoCté  des  torrents 
de  pluie;  nous  primes  tantôt  au  Nord,  tantOt  à  TEft,  au  Sud  ou  à  lX)ueft;  &  nous 
campâmes  près  (3^Vfai$u^  où  nos  Domeftiques  de  nos  compagnons  arabes  étoient  déjà 
^  nous  attendre;  Cette  Wadi  Ufaitu  -étoit  au  S.  £.,  &  ieinriron  x  mfflë  de  notre  der« 
nierë  couchée.  II  y  a  dans  cet  endroit  beaucoup  de  palmiers,  mais  Teau  y  dl  mati- 
vaife.  L'apiis-midi  nous  finies  i  mille  au  S.  S.  £.;  dt,  i^irès  avohr  fait  (  mitte  à  PB. 
S.  E.,  nous  arrivâmes  à  une  montagne,  nommée  Tdl^  aux  environs  de  laquelle ott 
trouve  de  Teau.  Enfuite  nous  fîmes  encore  î  mille  à  peu  près  au  S.  S.  £.,  |  de  mille 
à  TE.  S.  E.,  ;  mille  à  TE.,  &  campâmes  dans  une  plaine,  nommée  Elhumr^  prèb 
d*une  montagne  )  que  Ton  me  nomma  lU  ti.  Ce  g^te  étoit  donc  élMgné  de  cdtti  de  la 
veille  de  4  milles  &  i,  &  de  14  milles  i  de  Sués. 

Une  heure  avant  de  camper,  quelques  «uns  de  la  con^gnie  sMloignerent,  en  ti- 
rant au  Nord,  pour  aller  quérir  du  fël.  Nous  voulions  les  accompagner:  mais  comme 
nous  dépendions  totalement  de  nos  Schechs,  qui  avoient  auffi  peu  envie  de  nous  per- 
mettre  de  fidre  de  petits  détours,  que  les  Poftillons  en  Europe  font  di^KilSs  à  le  per- 
mettre aux  Fàflàgers,  qui  ne  s^en  avifent  que  pendant  la  route;  il  fallut  nous  contenter 
d^apprendre,  que  de  ce  cOté  là  il  y  avok  une  montagne,  d*oii  Ton  tiroit  du  fol.  La 
plupart  des  montagnes  depuis  Sués  jusqu^â  El  humr  font  d*une  pierre  à  chaux.  En  avan- 
çant à  TER,  je  rencontrai  une  chaîne  de  montagnes,  couvertes  de  pierres  à  fufil, dcde 
cette  même  eQ)ece  de  coquillage  pétrifié,  que  Ton  trouve  encore  aujourd'hui  dans  le 
goifo  arabique  avec  le  poiflbn  vivant,  qu^il  renferme.  Plus  loin  le  rocher  eft  plus  dur 
de  plus  noir  j  on  apperçoit  par-ci  par-là  des  veines  de  granit;  de  on  çn  voit  d^ayanta* 
fe,  à  meiUre  que  Ton  :4sproche  de  la  montagne  îde  Sinaï. 

Le  KK.  de  Septenfore  il  prit  fantaifie  à  nos  Arabes  de  partir  5  heures  avant  le  le- 
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.ver  du  fol^a.  Je:iie  pus  ^qnc  déxmmçrhdjt^^  àkevoin  «ne.p^r.lw  4lMtte4S 
;{fc  j>fl.conçlus9  que: i¥Ntf  allions^ ^^% :S«  J^^ i  npu§: f|sgs  aip0  saisies :^ J.  Imiftd* 
t(^ate«K9t  ^Fès:Ie  levçr  4u  fol^il  nous  campâmes  d^ps  la  plaine  de  ff^arsM^^SiAis  w 
«petit  cocher  9  ;  d^  leqKel  i^i  grand  ncxabire  de  Qie^s^  ffui  font  ^és  jcn  pélerwCP  i^^  ¥ 
:nK«iagQe  dç  Sûtaï,  wt  i^léiJiq^.Qom$.  Àmoti  jFetoir.le.jdçffiç»:  ce  roç'^er»  kcm& 
4e  ta  fnigul?Bijté  jje/a  figiçe.  Voyez  ;  la  XL)lb.  Planche.  Nas^  e(k  la  den^evre  4c 
,4îliejqucs  fté!ck»i«|a  de  la  confr^  Nos  vallefs  étpiq^t  ajlé.qu^  de  l'e^u;  orMtte 
•&^4g^  49-M.Q|l>,u.de  /rji;$^^/  l^s  avoit  eij^voyés  vers  ces  Arabes  ^  pour  leur  iiQdfier  no- 
tre '  arrivé*;  cela  ]m  PWW? .  la  y^  de  plufipyrs  :de  fes  «mis  j  Çc  comme  il  fallut.  W 
'Tfig|tl«r  »)US.«».cajSi^,  iOÇiW^peBÛflies  partir  qu'à  i  heure  V?Erès-wli.  Au0i  ootte 
^«tfn*iiic!fi|t  pas  aagfleî  ç%r;pçu^/|!nes  beaucoup  de  (Jétours,  qui  m  IkfMmmei» 
qu'à  environ  !  mille  9  fi  le  chemin  alloit  en  droite  ligne  à  ÏEA.  Apr^  quoi  oqus ^(M- 
.^^S:fiU;Ç^f;^rà9  qw  4Dfi^  A  la  Q^i^^e  d^  SiBaï.9  &  çaiB{i&9ies  au  Sud  pr^  del'ha* 
(jk)|it9j499  ^de  is^otre  Sdtiçch  de  B^fii  L^gbdt^  &  par  cqiii2iquent7»n  kin.  4eLls(Piontagae> 
^u'f  1  j^Ii^t  à  QOt  ^iifi^^  de:  QflPPfr  DsjàUcl  fl^moh^ffi.  Cçt  endroit  ^t  ^vîr(m  ^  3 
jW»%^fl<W.fflS^PWei  d^>,v»lfte,,&  à  i8  qiU^  4'AljlenviBQe  de  ^*4s.: 

^  9ej(9attf^9iqu'ei^  i>iflPo|s  çe|ofir  ^  le  bqnhcur  dç.vôr  Içs  towft^  i»fai> 
4«»?.flV»iAMbieBt.rpbJçt  de.  9gtre  vpyajjp  aujdéfert,  d'autant  pliç ,  .qsw  je  crus  1«^ 
.^rqw«f  ttyut  H^dttç^ttçin,  j|f  iqRUS  je  m'imaffu^^Mque  l^montagpes  en  étoîent  covr 
fjffrjufBj^^  pQjjfi  Iff&QÛf^z.  JSfsifs^  1^  discours ,  que  me  t^  alors  notre, Arkbe  9  pe  firetit 
^€nHPdre«à  Ja^9 .que  notre  voyage  ne  ^t  entâérqEn^t  infiruâuçux.  Il  noqs  ditt  qu^U 
;ger]C^WiaoP^  que  celles,  qui  4tGiîent  a^ ipmpiet  d'upe  pioptagiip 

dp^JW^H^  &  dça]i»ée9  où  îl.ne  vouloitni  9e  pçuvoîtnpus^meMr  que  le  lendemsun;  qu'il 
attendoit  encore  ce  jour  là  la  vifîte  de  ^^elques-uns  de  fes  açiis,  que  les  Arabes  <^ 
Ijlafi^  ftvçûoit  ayedis  de  IbiLsetwui»  &.  que  on|x-çi  oous  fêUckeroieot  fur  notip  ani- 
jvée  4«i»  le  d^fert.    Nous  trcNiv^i^iiçs  fur  •  «out  ce  jour  là  de  pareUles  çésétpçnks  «x- 
.tt^auownt-impottUQes*  &  je  ne  jq^  atteodois  pas  de  la  pan  des  Bé)douias.  Majsj^^»- 
jyie  les  Ax^^  demeurent  d^perfôs. lies -ufts  des  aupr^;  Us  jit  huÛkat.jgf^^U-^ot^^^', 
^^^gffijBf&  tout-,à- fait  IçapoUs.    Qi^nd  ^ei»  bo^s  i^,  ^.  |ae  fe ilç^:fiaf  -Vîw.dc 
|opg:t«na?,;;feï«pcantrent}  ilsfe  domeot^  msp  à  dhreriès  çyri^ 
.fieurs  ^is  les -îpifess  iou  plut&t  le  côté  çUoit  de  )a  tête,  jfic  r^i^etep^^^fs  ^çn^ip^qst 
ÇqoKnq^c  te  portes -tu?  TqvtYa-t-ilbiea?^c.    Quand  ra  Sd}e<^Hiq!qi!e  4^  MP>|^ 
4)opp9gpie«.lapolite(Ib  exige*  jtjue ^ut  le  nioode  iêleve»  ^.L^tçugerfùtlejai^.d^ 
•»»te>  «wwagpie  ou  feraient  j^e  fe»:«ï»<5peV^;^W^  i*  8%i*iiiftjfe.iftljiiêjf 

-teir«:*.!^:iW^«  jes  dfBMflfto -A  igs  ygeB3t:frvj^  tQufigjMy  IÎ."bi^  *  «r 

décrit  les  moeurs  des  Arab^ç,  jlif^»^tt^;fetk;9Da^^d«^ 
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fa  r^Mnfe*  que  ces  fortes  de  demandes  n^emrent  point  du  tout  dftnsks  coiopIimeatsO!)- 
Les  Orientaux  n^ayant  point  de  gazettes  9  leurs  dtfeours  ne  peuvent  rouler  suffi  fouvent 
fur  la  Politique  querceux  des  Européens  ;  et  le  temps  étant  plus  confiant  chez  eux  que 
diCK  nous9  il  ne  £dt  pas  non  plus  un  suffi  grand  fujet  de  leilrs  cooverfatioqs  que  des 
nôtres.  Les  Arabes  errants  parlent  de  leur  métier.  Quand  donc  il  arrive,  que  deux 
BédottinS)  dont  Tun  ccMoit  les  chameaux  ou  les  autres  nimaux  de  foa  ami,  fe  deh 
'^andent^  comment  ils  fe  portent  ;  cela  n^eft  pas  phi£  extraordinaire,  que  quand  lei 
FayfMM  en  Europe  fe  demaodeât^  fi  le  bled  vient  bien,  fi  le  bétail  s^engraiflTe,  &c. 

n  s^afltanbla  en  peu  de  ten^io  à  la  Perfonnes,^  dimt  la  plu|iart  portoieot  lé  titre 
de  Schech,  quoique  le  plus  petk  nombre  eût  Tair  reQteâable^  ou  jBdt  mieux  vêtu  que 
let  Arabes  du  commuor  Cel»  lOQ  &ît  conjeâurer,  que  ce  titre  ne  dit  guère  plus  dans 
jcette  contrée  vqi^  Mmfieur  parmi  nous.  Il  «Mut  régaler  tous  ces  hôtes  en  caië,  & 
hMr  doQBer  à  manger.  Le  même  foir  encore  ob  tkiauachevreâu,quifiit  mangé  fur  le 
^jiançj  Le  lendeman  à  midi  on  en  nia  un  fécond*,  &  le  ibir  uii  troifieme.  Difixv 
néaimioîntf  que  oe  n^eft  jas  uniquement  aux  dépens,  des  Etrangers  41e  le^Acadbesesen- 
cent  11vi9italit&  Notre  Schedt  de  hrtribu  de  Saiidv  qnt  apoès  cda  fit  bonfe  dievp 
avec  nos  deux  autres  Schedis  dan&  le  jardin  de  la:VàUée  de  Farâni,.  invita,  i  Aotteoé- 
twr  de  la  mc^agne  de  Sinaï  çcmx»  qui  le^avcâentJBégaléSv  à  ft  tnnxver  à^on^etta^ 
endroit  près  du  chemin  ;  &  là  encore  il  tuèrent  &  mangèrent  un^cBMreiik  -> 

Le  genre  de  vie  de  ces  Arabes  eft  le  ménseé  qiie-  oelu!  (|ea  antve9An(>fesa6rt»itSf 
des  Kiurdes  &  des  Turcomans.  Leurs  teiites  xat  différent  cn  rien  de  celle»  des  Akn- 
bes  en  Egypte^  dont  la  65e,  Plandbe  de iVa^^/rpréfente  la%ire.  ISBes  fiot  oïdiorf- 
rement  foutenues  par  7  ou  9  bâtons,  donc  \xm  ftnt  plus  h«iit»<pto  )es  auttfasv  4dMW 
du  miUeu  d^  le  plus^haut  de  tous.  Les  pavittoMi ^qv^ilt  fwdeiaiedtv  font  d>iècr«cÉfe 
épailTe,  noûre,  ou  rayée  de  noir  &  de  bbnc,  que  le»  fiwnes^  déTtfrt' A*  olts^^a^ 
giesa  Ces  tentes  font  quelquefins  diviftes  en  deuxott  trois^'aiii^enMnts^)  Bnnfbnirlès 
ffeinHies,  Tautre  pour  les  hommes ,  lorsqu^Us  ne  veulent  pa^âtiâ  enfimri>lé^  SLlit  tro^ 
fieme  peiur  les  bétes.  Ceux,  qui  n^ent  paa^de  quoi  payer  une  tedtey  étendent  unetal- 
le  fur  quatre  pu  fix  pieux}  &  d'autres  tendent  teiurtoSe auprès  dUnnrtâie»:  on dwÉ-. 
dient  à  fe  mettre  à  Tabri  delà  duleur^  de lapluie  dans- les  cienx*  des nAciOBi  -  Ui 
firalcbeur  de  Fair^  que  Ton  refpto  fous  les  arbres  «  éeaqt  exoêmedient  aprâaMe  dÛM 


*«Mi*«MMtM*a^É***âM^iaiiftâd*^ES 


(^  Wf^n  it  HoAmk  ^  ii  fii  Cotpdret^  fir  k  IL  f,  Fient  Dm,  p.  193.  Ib  fe  deiiaqf 
dent  l'ûri  i  l'antre,  commeat  lè  portent  leuia  femmes»  léors  pnfiuits«  leurs  chevau<;i  leprs  yâ- 
chet ,  leoîi  boeufi ,  ft  leurs  poures  mÇmet  ;  maïs  ils  n\>ubIl€Dt  point,  fiir  •  toat  de  s'inforaUr  *dh 
rieilTeiBMn  de  la^ai'de'lear  cUi^rdeletir  c^^ 
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lç§  piys  chauds;  les  Arabes  aiment  à  caoq^er  dans  les  endroits,  où  il  s^en  trouve.  II 
nV  a  guère  de  meubles  dans  ces  tentes 9  mais  conftamment  une  natte  de  paille, qui fert 
de  table,  de  chaifes  &  de  lin  Les  habits,  ou  autres  chofes,  que  poflede  un  Arabe 
diftingué,  font  renfermés  dans  des  facs,  placés  contre  le  pan  de  toilCé  Leur  batterie 
de  cu^ne  cft  facile  à  tran^orter.  Les  pots  (ont  de  cuivre  étamé.  Les  plats  jRmt  da 
même  métal,  ou  bien  de  bois.  Leur  foyer  eft  bientôt  ccHiflniit:  ils  polbnt  firoplement 
leurs  pots  fur  des  pierres  détadiées,  ou  fur  un  trou  creufé  en  terre.  Us  ne  fe  ferveot 
ni  de  couteaux,  ni  de  fourchettes,  ni  de  cuillers.  Un  rond  morceau  de  cuir  leur  tient 
lieu  de  nappe,  &  ils  y  gardent  auffi  les  reftes  du  repas.  Le  beurre,  que  Ton  fonddV 
bord  d^ms  les  pays  chauds,  ils  le  transportent  avec  eux  dans  des  vaifleaux  de  cuûr.  Us 
vont  prendre  Teau  dans  des  peaux  de  chèvres,  &  la  boivent  dans  une  tafle  de  cuivre, 
étamée  en  dedans  &  en  ddbors.'  On  ne  oxmolt  dans  cette  contrée  ni  moulins  à  vent, 
ni  moulins  à  eau:  mais  on  moud  le  bled  dans  un  petit  moulin  à  bras.  II  n^y  a  point  I 
jioQ  plus  de  fours  dans  le  défert:  mais  apiés  que  les  Arabes  ont  formé  un  grand  gâteau 
^  de  pâte,  ils  le  cuifeat  fur  une  toûàc  plaque  de  fër;  dt  au  dé&ut  fls  fonnent  de 
j;rands  ptlotcms  de  pâte,  les  mettent  dans  la  braiië,  &  les  en  couvrent  jusqu*à  ce  que 
h  pftte  û&  aflTes  cuit».  La  {Miocipale  nourriture  des  Orientaux  en  général,  c*eft  du 
'pm  frais;  aoffi  ont;  ik  foin  fur  •  mit  de  ne  pas  manquer  de  ftrine,  quand  ils  font  des 
courles  dans  le  défert* 

Qudque  envie  qae  j^uflfe  de  voir  encore  ce  jour  là  du  moins  un  échantillon  des 

ioftriptions  anciennes»  dont  il  »*agiflbit;  je  ne  pus  engager  aucun  Arabe  à  me  fatisfat* 

te.    M^ayant  lien  à  craindre  ihr  le  territoire  de  mon  Ghaftry  je  parcourus  tout  feulles 

wUéet  d*alctttoûr,  &  je  montai  flir  des  collines  efcarpées.    Mais  je  revins  le  lî»r  tout 

ftrigoéy  fims  avoir  découvert  la  moindre  trace  d'infcriptions.    Dans  cette  promenade 

je  vis  1^  Inaard  derrière  une  ooUinè  une  tente  chétive  &  ifolée,  où  étaient  la  femme 

&  k  loeur  de  notre  Sdiech»  occupées  à  moudre  du  bled  dans  un  petit  moulin  àbrar, 

&  à  cuire  du  pain.    Les  villageoifes  arabes  du  commun  ne  font  pas  fort  foigneufes  à  fe 

wikr  la  tête,  Icmque  par  hasard  un  Etranger  les  approdie:  mais  Tune  de  ces  deux 

femmes  fostitde  la  tente  le  viâge  couvert,  &  m^i^^porta  de  la  gomme,  peut-être  dans 

la  vue  d'avoir  im  meilleur  pcéfent  en  retour;  car  elle  nliéOta  pcûnt  i  accqster  le  peu 

HwgaA%  que  je  hii  offids:  peut-être  auifi  que  c^eft  la  coutume  parmi  les  Arabes  d*al* 

kr  au  devant  des  Etrangers^  de  de  leur  ofiHr  un  préfenL    Dans  un  autre  endroit  je 

rencontrai  auprès  des  chèvres  un  jeune  garçon,  fils  de  notre  Schedu   U  ûvoit  déja^ 

que  ion  père  m^accon4)agnoit  au  défert.    Je  m^entretins  long -temps  avec  lui,  &  j'ad- 

mind  ia  gravité  &  le  ton  réfolu,  dont  il  répondoit  à  mes  oueftions.    Bien  que  je  ne 

|)jd:lafre  .encore  que  forl  mal  la  langue  arabe,  &  que  probablement  il  n*eût  jamais  vu 

*imé  Pe^ome  d'une  natioQ  étnngere}  il  ne  s'iatimida  point  du  tout»  comme  font  d*ac- 

dinal* 


V. 


:  -•»' 


/: 


\'- 


■^  JtM^  V«.    0,T,eiirrt  ^"^iiK  .^Cn^AFfne     «  ^Bejw-^^      '' 


s^s    ■•: 


—Je^tny   yan  lùt-  .Xcôc^rfer  aam,  ctft  lOe^v  <Mtmï.  ||  Siùiotûat  t&i  Guttiene-  à  <&.  ±4taiiaajie-i£e-  fit 


E^T    à    LA    MONTAGNE    DJS    SINAI.  ,189 

•dinaire  en  pureil  caa  les  enfants  des  Fayfans.  U  m^iavita  à  aller  avec  M  à  fa  m^ufont^ 
pour  boire  de  la  belle  eau  fraîche^  que  Ton  venoit  de  puifer  le  même  jour  à  hiburca; 
&  il  te  fit  avec  tant  de  cordialité  9  que  je  n'aurois  pas  refufé^  s^il  ne  fe  fùt  déjà  fait 
•tard.  Cbeimc  eft  proprement  le  nom 5  que  les  Arabes  domient  à  une  tente:  mais  jere- 
manquai, que  les  Arabes  de  cette  contrée  nomment  leurs  telles  ^ri/^c^eft- à -direyleuip 
maîfons. 

Le  xi^  de  Septembre  de  bon  matin^  Mr.  de  HavenSi  moi,  montés  (iir  des  cba* 
meaiix,  &  accompagnés  de  quelques  Arabes  9  tous  bien  armés»  comme  8  nous  euffioiy 
eu  à  craindre  quelque  ennemi»  nous  prîmes  notre  chemin  à  peu  près  au  S.  JS.,  &nous 
«ms.rendlmes  %vl  pied  de  la  prixméatDsJâtM  cl  mùkdttrb.  Cette  montagne  eft  fi  hautp 
^  fi  efcarpée»  que  nous  fûmes  obligés  de  laifler  nos  chameaux  au  bas;  de  il  nous  fid- 
•ittt  plus  d*iitie  heure  &  demie  9  pour  gravir  auXcuqmet.  Après  y  être  parvenus  avec 
iieaucoup  de  peine»  nous  crûmes  trouver  i^  la  fin  les  infcripticms »  taillées  dans  le  toc 
mfime.  .  Mais  qfius  ne  fûmes  p»  peu  fuipris  de  vdr  un  iuperbe  cimetière  ég^tien  au 
milieu  du  défertf  &  fur  une  montagne  fi  efcarpée  de  ce  côté  là;  je  dis  upe  cimetière 
.^^yptien»  cir  je  fuis  pcrfuadé,  que  c'eft  le  nom»  que  lui  douera  tout  Européen»  quoi- 
^tt*il  n^en  Mt.vu  de  fembbble  en  Egypte»  oii  le  temps;  a  enfeveli  dans  lefablelaplupact 
des  anciens  monuments.  On  vdt  encore  dans  cet  endroit  une  nuiltitude  de  pierres>f 
Ibit  dâxMitf  feît  fenverfées  ou  brifées;  dles  ont  cinq  à  fept  pieds  de  loi^eur  »  &  un 
-&  demi  jusqu'à  deux  pieds  de  largeur  ;  dieu  font  chargées  dliiérogliphes  ^;ypdens  ; 
4c  ce  ne  peuvent  avmr  été  que  des  pierres  fépulgr^les.  La  XLIVt.  Flanche  offre  Ui 
i&fffXttHym  édifice  9  dent  il  ne  refle  gqere  que  les  murailles.  Il  femble  avoir  été  bâtf 
^n  partie  dans  h  IOm;  car  rintérieur  eft  enccnre  beaucoup  [dus  profiind»  que  le  &i 
•d'atentour.  Cet  édifice  renftrffee  jnureijlesnent  quantité  de  pierres  y  chargées  dliiény* 
gfiphes.  Au  phis  large  côté  il  y  a  une  petite  c)iambre>  dont  le  haut  fubfifte  encore^ 
elle  eft  étayée  par  un  pilier  carré»  de  ce  pilier  aufl|-bien  que  les  murailles  tout  autour 
ibnt  chargées  d*infcdptions  hiéroglyphiques.  On  trouve  d'ailleurs  dans  cet  édifice  det 
:buftc8»dântf  te  goût  des  anciens  Egyptiens; des  monuments  d*architeâure,  de  la  même 
e^iece  que  ceuxr  que  Nordâm  a  deffînés  dans  ki  Haute  Egypte;  &  une  petite  colotoe 
carrée  à  quatre  diipltauz.  Toutes  tes  ptenes  fiipulcrales  chargées  d*hiéro^phes  »  de* 
même  que  les  buftes,  font  d*une  pierre  de  gjrais  fine  &  dure.  Onfidt»  que  les-andeos 
aomments  égyptiens»  chargés  d'hiérogMphes»  font  d^un  granit  dur.. 

'  Les  Arabes  mus  permirent  d^examioer  exaétement  te  toutt  &  d^aaooter  ^ufieurs 
chofes.  MaiSf  pour  être  en  état  de  pcwver  à  nym  retour  en  Europe,  qiuecesinfcr^ 
tioDS  font  véritablement  des  hiérogliphes  ^Kptieqs»  Jç  voulus  copier  celles  de  quelques 
picnes.  Les  Arabes  fembloient  avw  attendu  ce  moment;  car  ils  accoururent  tous^ 
dimedéfiadimide  €0|der  quoi  q^e  ce  fût^tfiu»  la  permiCBon  du  S<&ch  de  cette 
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tBont^ne.  No»  GhsStcs  facVant,  que  nous  n'dtiôos  pu  vtetis  lAiquaDefif'lMItr-HMk 
les  inicr^imsi  mais  que  fwtns  encore  defibh  d^en  {«radre  copie;  ib  éwieiK  convâ^ 
'mis  au  repas  de  la  vielle  de  faire  gagner  attflî  quelque  chofè^  à  run  de  leurs  «tÉis,  qui 
étoit  peut-être  uti  Schech  plus  diftingué  que  notre  Ghaftr'f 'ftde  lui  donner  lètittedè 
^1)bch  dé  la  Dijibbel  et  mokattsà.  Il  étint  déjà  aU  haut  de  la  montagne ,  quand  noMfe 
y  arrivâmes ,  &  ne  nous  empêcha  point  de  conûdérer  tout  avec  attention.  Mais  poilt 
-te  coup  il  munira»  qu'il  âe  me  pennettrt^pas  pour  loo  écuâ  de  copiâr  l^nfbrl^KiaodV 
^  feule  piso^e;  en  ajoutant  Texcufe  ordinâre,  qu*U  ne  pouvoit  cenfentir,  qftt  des 
•Ethmgers  envelafTott  les  tréfbifi  «  ciidhég  fous  terre  dan»  cet  eAâ»Mt.  Céb Araittt  feKh 
blént  crofre  en  effet,  que  les  Européa»,  &  le»  Wi^reWs  d» 4és  Aft*e»  0<te«k«- 
taux ,  Ont  le  feeret  dé  découvrir  leè  tréfor»  cachés'  fous  tefre^  de  tnéoeck  les  Cite 
pstffer.dans  leur  patrie,  pourvu  qu^ilt  aient  les  infcriiftioBS.  Mms^  pour  rttdiflHite'«e 
«'èft  qu'un  p-étexte,  qu'oo  diegue,  pour  avoir  taptecew  Je  nfc  âcd»  dv^  laoiwpasi, 
qu'un  Arabe  laiflfe  échapper  vA  petit  proif  certain,  pmt  de  grafiâs^trdlbw,  <kMl  il  de 
peut  eQ>érer  d'acquérir  jamais  la  mc/kOtt  psatte.  FowréiAf-,  ikfiur  Am^.  learilaH 
^Ci  connbltre  leur  f5|çon  de  pertèt,  Ie»!«éveBfrî«tr  déi  rtsWff^'lidiiltes^^btFWrtJ 
une  ibis  as  fé  fbnt  déclarés  pottrtesixéfon  oaidiée;  il^finit  tlil»^d»4«A:tHl\«lMI«p9- 
'fime^tdeleur  erreur;  Us  me  firtot  dlvetas- propo8ti(»fc }  AB<^NMliiMat«i9èagiger'i 
promettre  auScheeh  delà  montagne  «aitiefsdù^tïéfef,  que  jet»oat«irts,î«D  iwtteS 
i  nos  Ghafîrs,  «n  ca»  que  je  lefttflBfe  de  piyiÉr  an  Schécli  lé»  ii»ôcis^  ftiqurfeo». 
le  deflon  de  ^er  le  tiéftr  pour  moL  Mais  je:  ne  ûvois  pas  eMwe  coumotsTyiaw- 
dre,  pour  leur  fiiire  une  t^ponfit  coitveoable;  Je  aie  ndfr  àirfre  de leàr&:pR)poQiiov% 
et  lis  affiind',  que  je  ne  piétenâaiâ  rién^ea  trflbn  cnAév^i-ttie.  Je  nd  wuldtiqoe  co- 
pier les  infcriptions,  dt  qu'As  tfavoiènt  qa'à  Ves^wer  d»  trtftr,  m  motaei»  qu'il  p^ 
(oliioie.  Voyant,  que  je  nepourrus  tien  effisduer  ce  jM»  ^r  je  ceovfew  fcctéesmeat 
«vee rûn  de  no»Ghaf!«,  qui  s'étok  toujours  monii*  ttés -officieux  &  finceie enveis 
XBoi,  qu'à  notre  retour  de  lanrootagne  de  Sfaw  il  me  oondulroit  ftul  dans -cet  cndroitv 
Ce  me  làSBTeidt  le  temps  de  copier  lea'ialïriptleM  de  qoelquespiertesi*  jelùi  prtwfc 
quatre  écûsi  Peut-être  que  le  Sdwch  de  le  «êBWgne  s'en  ftroit  coaMwi  tégplement: 
nais  je  n'étoit  pas  dKameor  à  lui  donnerla  int>ltiâfe  (AdTeife  vowloli,  qaUl  Atmoaté 
tt  vain  Ihr  cette  montagne  haute  dteftiârflÉt'î  ^toor ce  que  f  y- gagnai  fe  de  repr» 
dre  mctt-môme  dans  la -ffiite; cette  pdàa    ArwBWe  retwtt  non  (^uftr  tint ^N^QUific 

rand0  partie  dé»  hiéMglipbe»^  ttobpieneii    Voyct  lés  XLV  & 
.  n  n^tt  dar-  là\  <M6'ee»  ibfiJrittiOTii'ftiK'  d» Mintablès  Uéeog^ 


t*esi  cïtrlaplnpart déS'%Hrési^q«tf4es;ooBipeftiitV ii'trwér«t.<Bft  ÛuA» 
tûonumentr  cPEgypte.    Ce  qui'  raè  parut'  dit  preMiet'  aberdi-flnjpdtar,  c9eft  q«e wv 
cetteiwmréfei  qtttal)omiè«.*êv»e»,ievoyoiÉl«l^<rto4i«eMi»Éw«to 
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f^^foatcf^Mm^ài.m  lteu.qi|!«ii^g8yple,;qMi'âbônâe  en  béttt  à  cornes,  od  tsoavr 
l^uvent/pr  les  qb^Osfpi^  te  figuce  d*im  boeuf.  Si  d'autres  Voys^ura  estiment  c«jw 
çù^ . moaivoçuts  du.(ié(ert  ^gnes  de  leur  cuiisfitdi  il eft à fouhaiter,  <ia*ils fiNTenI; 
^f&tSsr  4w8  cet  en^DÎt»  p9ur  voir  ùV<m  y  trouve;  60.6^  des  marques  de  cadavres. 
Les,  Arabes  ne  s'y  laiSssont  pc^t  aifêmeot  détomùner  par  un  Européen  obuveau  venu: 
j]snfi  peut-être  que  fes  D<Mneftiques  Orientaux  y  réuflîront,  fur  -  tout  sll  n'a  d*4ratfè 
ipbafîr  qu'un  boop^teÇcIiech  de  JU»i  Le^bàtt  dins  le  diftrift  desqueb  eft  ûtuée  I» 
montagne» 

Ce^e  Dsjâbbel  el  moidttebrfr  àoac  aucune  xeflemUaace  vne  celle,  dont  les  Sis» 
B^rieucs  des  Franciscains  àK^hira  ont  donné làdefcnptiixi;  nnis  elle  ftmMe être biea 
(li^nmarquable»  fur -tout  puùqull  eftpoesque  prouvé,,  que  les  infixiptions^doatcsff 
jBootagnes  box.  chargées  ,  ne  (bat  ni  anctenaes  ni  belles ,  &>  n^  ont  YiaifemUablemcat 
iété, gravées  que  par  des  Voyageurs:  au  lieu  querkshiérDig^hès,  dont  je- parle,  font 
tjBUt  au0i  beaux,  que  les  hiétoi^yqphâs  d'Egypoew  £el8  niOQttc,  que  les  art»  ont  pareil 
Jement  fleuri  dans  cette  coitrée^  ^  qu^  y  a  <u dus^lemifinage  iBie.viIle>opulepte^ 
i  ^qios  que  Ton  ne  fuilT^  prouyer,que  certaia»lttbitantsd'£gyp(e»quine;gardoien«pa» 
leurs  parents  d^iints  çcmme  dos  aunnies,  <■&  ett'<iet  «nkoit  du  âéferten.fingutiet« 
yébération,  &  que  c'eft  pfwr. cette  nûipo 4u^ y  onttEaitqMité leuis marta.  i/éas 
a|eft,pa^  aufli  rare  d»is  le  déièi!t,.4&:ces«^Kkxii^^apBtagneufës:Be  font  pas  mâàie  enoo» 
te  aujourd'hui  aulfi  deftitu<es  d'hi^itams,  que  le»  Voyageurs  fe  imaginent  pour4?oiv 
^air&.;({»)i»]ue  les  Arabes  le» . mènent toiqpun  i^.des. endroits,  eùron^netiouve 
{^int  de>fentes.  Jl  fe  pei^s  qufsHftnséw  ce  piys  ak  jité  bien  .plus  ipeiq>lé,  &  qu'Us 
T^  fpapà  çomii^e^  jp^  terre  eap»;  l'Auribie  &  ï'Egyjto^tançiemuyfitwt  i^^^^o„p 
contribué  à  la  proi^>érité  des  villes  de  ce  même  pays. 

JI.»^i,(^lftn>"«ÇW»4e.!%-»  dont.»,0|j»>lé  <>lwJ3r,.2«£^m,,  3»?  .^^quecè 
^t.up^ipwîjçi»  d^s  lfiai^litçs;0^,d§s  «cJ^4tab$iast6.4s<Qepiiy/i,., jl  ne  latflè.pat  de 
^junjff  Uiie  9f!a^  çatiere  de  feéciU^jn» ,?!«  ^^im^"  J^R'^t  point  défendu  aux 
JOjM^Ufes  d^eç^çr.Içp-gguç^^^i^  PBfgç»  d1ionmies4tde 

y^^^  }^9e:|ei^àpitin|ejd^t,qHe^,lçii4d»ec:  jS^;»^  çq»«  ai^jwd'îwi.kg  Jujft 

1^.; défendant, de  ^JBmm^«^f9^'9l^!tû%mwc.:j^^  de 

Sl(«îJqi>fes.fig»tt« vqui,wr(^^  ^pi&  fri|it  ^}fmiSlmf^v»'  «Be»  iont  «xt^ 

WR^îWi^Myj^s»   Xqyez  P,  Haaç^^lA.. >Jt^ mm.  Jfmfmt'Cfi  gpete «'attçndDei! 

(^^  choie  de  meigcaur  de  ^kV»!  ^^§mi  «M.«tt  (ioi^viié.dans  cette  oootiée  d^ 

.ïafi|.millei^,<fc.d'avapç«ç,    i    ;  i   .    ...     ;.:  ,  ...;.  . .        ......        ..  w 

ff>^]f^M^s!m*  ^"mA^m^.Sm^m^J^^fâè^iti  ifOéutt,  qMei\» 
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fcétend  être  dam  ces  enviions^  &  xpii  étak  proptemcnt  ceHe^  que  nou 
ttoûs  vAxm  jugét  cpi^il  nous  fiudrok  au  okmus  un  mois  entier,  pour  copier  fc 
les  infcripdons 9  dont  on  h  dit  être  chaigée:  mais  un  feul  jour  nous  fvA 
faire  notre  curioGté  fiir  jcelie^  où  Vùù  nous  avoir  menés.  Et  comme  le  d^wt  des  vais- 
féaux  de  Sués  n'étoit  pas  encore  fi  piochain;  nous  rélblûmes  de  pouffer  jusqu^i  la  mon* 
tagne  de  Sinaï.  En  conséquence  nous  paiTimes  le  ia«.  de  Septembre  du  cflté  lêptei<* 
irional  de  la  montagne^  dont  on  vient  de  lire  la  defcrô>tion.  A  mefure  que  noUsavan- 
cions  9  nous  trouvions  le  pays  plus  montagneux  ;  &  après  avoir  fait  environ  deux  heu- 
res de  chemin,  on  nous  montra  au  S.  E.  q.  d^  S.  la  mràtagne  de  Sinaî,  ou  plutôt  la 
Dsjàbbel  Mufa.  D  y  avoit  dans  cet  endrok  un  cimetière  des  Arabes,  où  Ton  transpor- 
te quelquefois  des  cadavres  de  quelques  jourx^ées  de  là.  Après  quoi  nous  passâmes  par 
«ne  vallée  iinie^  nomnuSe  Chamék^  &  bordée  des  deux  cAtés  de  montagnes  d^mepier- 
te  de  giais ,  où  }e  cnris  avoir  déjà  remarqua  par  <»  ci  ptf  ^  là  des  veines  de  granit.  Jus^ 
qu'alors  nous  avions  fiit  environ  %  milles  &  \  d'Allemagne ,  en  allant  à  TE.  q.  de  S. 
L'après»midi  gpus  traversâmes  la  vallée  de^ />^tor ,  &  celle  de  Barak  ^  dans  laquelle 
siûus  notts  reposâmes  près  dlme  montagne,  nommée  Et  mdn.  Nous  vîmes  dans  cet 
endroit  dettx  dmetieies;  les  tombeanx  de  Tun  étoient  chargés  d^une  multitude  depîer* 
tes  entafflées  les -unes  fur  les  auures;  &  Ton  prétcndoit,  qull  exiftdtdéja  dqniis  bien 

4esfiecles.  U  nous  Mut  enfuite  paflfer  avec  peine  par  deffiu  une  montagne  ;  fc  de  li 
nous  arrivâmes  dans  là  vallée  Ifraitu^xAi  nous  trouvâmes  de  Peau  excellente.  Le  loir 
MUS  campâmes  dans  la  vallée  de  Ocnm^  <lù  il  y  avoit  encore  de  h  bonne  eau  à  fat  di- 
Aançe  d'une  demi-heure.  L'àprès-midî  nous  avions  fait  à  peu  piès  d  milles  &  |  au  S» 
^^  iggs  çcpS^KfU^  fc  nous  étions  à  113  milles 

de  Sués. 

Les  vues  -des  montagnes  fc  des  vdlées  n^téreâeront  guère  les  Savants.  Cepen- 
dant pour  montrer,  ^ue  T^n  jouit  quelquefois  mêine  dans  le  défertd*un  jolicoupd'odly 
|e  deflinai  à  mon  recour  celui,  qui  fe  piéfente  dans  h  Vallée  Ifraitu.  Voyez  laXLIII«. 
Planche.  Ce  flit  d«i8  cette  vallée,  que  nous  rencontrâmes  une  Dame  Arabe  avec  un 
Domeftique;  mais  par  reQieft  pour  les  Schechs^  qui  nous  accompagnoient,  elle  fortit 
du  chemin,  defcendit  de  fon  chameau,  fc  ptfla  devant  nous  à  pied ,  comme  je  Tai dé- 
jà dit  dans  ma  Defcription  de  TArabie,  p.  44.  Une  autre  fomme,  qui,  comme  les 
femmes  arabes  à  Sués  fc  à  Kàbira,  itoit  entièrement  wriléë^nous  rencontrant  i  un  pas- 

fage  étroit  dans  UvaHée  deCrfii»^ ,  fcitant  i|ried,  sViflh  à  côté  du  diemin ,  en  nous  tô^^ 
le  dos,  jusqu'à  ce  que  nous  fidioas  pafKs.  Je  me  rappellai  i  cette  occalion  l^hiftoire 
de  lluonar.^  Mais  4»»me  je  fouhaitois  h  paix  à  cette  femme,  fcqûemes Condnâeiirs 
Arabes  s*appei9irent  par  1^,  que  je  nVtois  pas  au  fidt  de  leurs  coutumes;  ils  m'appri- 
tent,  que  cMfcoit4>ar  refpeft  pour  des  Edran^  quVBcncilUsavàttottmétedos,&quc^ 
•fiiiTant  leurs  ufages,  je  n'auroispasdûlalàluerdutout  Llia- 
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Irliabitâtlon  de  notre  Ghafir  de  Bem  Saîid  étok  dans  h  vallée  de  Fardn^  ptsloiil 
du  chenûn^  qui  mené  à  la  montagne  de  Sinaï;  &  ne  voulant  pas  fe  trouver  fi  près  de 
ftiamille  fiuis  lai  voir  9  il  monta  ibr  un  ckomadàire  &  prit  les  devants.  Nous  ie  fiiivtr 
me^  le  13^.  de  Septembre,  &  limes  5  quarts  de  mille  au  S.  S.  E.,  en  traveriànt  lavât 
lée  ^Er^dme.  Cet  endroit  eft  donc  à  a\  milles  j6c  ^  de  Sués;.  Ce  fiit  là ,  que  nous 
quittâmes?  le  chemin ,  q^  conduit'  à  la  montagne  de  Sinaï  9  &  allâmes  à  rOueft  pendant 
imeb<xine  demi -lieue,  passâmes  devant  la  montagne  de  Sirbâl^  6c  vînmes  tout  près 
de  lliabiution  ou  des  tentes  de  uotre  Schecfaé  Les  Arabes  dreflerent  notre  tente  au* 
près  d^un  arbre ,  &  noii^  lièrent  nous  repofer  dans  la  folitode ,  tandis  qu^ils  allèrent 
vUiter  leurs  anus  dans  les, jardins  plantés  de  dattiers, qui  fe  trouvent  dans  les  environs: 
J^ppris,  que  Ton.  y  trouvoit  encore  des  reftes  d^une  ancienne  ville9&fws  grande  en* 
vie  4e  les  aller  voir:  mais  les.Arabes  s^eu;  étant  i^yperçuâ,  ils  nous  quittèrent,  fans  m^eo 
donner  la  moindre  information.  Le  camp  de  notre  Schech  conûftoit  en  9  à  10  tentes. 
24ous  vîmes  dans  cet  endroit  une  g^dc  quantité  de  cfaevreS,  nombre  de  chameauxt 
quelques  ânes,  fort  peu  de  poules.  &  de  cbkns^ 

Nous  étions  alors  daos  la  célèbre  vallée  de  Pharan  i  que  les  Arabes  appellent  XF2i« 
ii  Ffrdn  ;  &  cette  contrée  du  défert  n*a  poim  changé  de  nom  dqnûs  le  temps  deMoy* 
fe.  A  ce  ^e  nous  dirent  les  Arabes,  cette  valMe  s'étend  vers  VE.  q.  die  N.  à  une  de» 
ini-joumée  de  Tendroit,  où  nous  campions,  &  vers  IX).  q.  de  S.  à  une  journée  de  là 
ju^u^au  golfe  arabique.  Les  montagnes,  qui  enferment  cette  vallée  des  deux  côtési 
iont  fort  ^carpées  ;  elles  font  d^une  pierre  de  graifc ,  mêlée  par  «  d  par«  là  d^un  granit 
jrrolperji  &  tacheta  de  rouge  &  de  noir^  La  vallée  étdt  alors  feche;  mais  dprès  une 
Iwgue  pluie  les  eaux  des  montagnes  dVdentsour  Tinondeni  au  point  d^obliger  les  Arabes 
de  décamper  de  pilleurs  endroits ,  &  ^  le  fauver  avec  leurs  testes  fur  des  hauteurs^ 
Mous  ne  Wmes  qu^une  petite  partie  de  cette  vallée,  -&  peut^'étre  n*en  étok- ce  qu^une 
^orge;  elle  étoit  ftérile:  &  cependant  on  vante  encore  iaujourdlmi  h  fertilité  de  lavai* 
lée  de  Fardn.  Les  Arabes  nous  dirent^  que ,  dans  les  environs ,  où  étoieot  allés  noa 
Qbaf!7S,Uy  avoit  tant  de  jardSnsplantés  de  dattiers,  qu'ils  nourriiFoientplufieurâ  milliers 
drames.  Aufli  les  Arabes  de  cette  contrée,  &  ceux,  qui  demeurent  à  TOueft  de  la  Di§àb^ 
ècl  Mufa^  apportent  annuellement  à  Sués*&  à  Kàbim  beaucoup  de  dattes,  de  raifins« 
de  pommes,  de  poires,  &  d^autre$  beaux  fruits.  Les  Arabes  d*autres  contrées  veib 
dent  dans  les  dites  villes  des  chèvres,  de  la  gomme,  du  charbon  de  bols,  &  de  petites 
s^eules  pour  les  moulins  à  bras:  Us  prennent  en  retour  des  denrées  &  des  habits, qu% 
rapportent  dans  leur  défert. 

On  fait,  qu'il  eft  permis  aux  Arjibc3  dlavpir  jusqu'à  quatre  femmes  à*  la -fois.  La 
plupart  néanmoins  fe  contentent  d'en  avoir  une  feule,  &  la  gardent  durant  toute  fa  vie^ 
pour  peu  qu^elle  fe  conforme  à  la  volonté  du  mari.    Notre  Schech  de  Béni  Saiid  avoit 

Ce  deux 
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Aèite^ines^  do6clMiie9  ^oidemeiimitprësdeiiotiieteiilte,  amit  l'oeil  flir  les  valets  t 
qin  gaidbient  Je  bétsûL-  La  féconde  demeurent  dans  un  autre  endroit,  &  avoit;l*krfpec* 
tjbiifiipim  jardin  plwtésdedâdÂelâ.  Ainilocfl.deiixft]Biiie8avoîentfi)iad6saffài#é»d(>* 
lieftiiiues^quaiid  le  mari  alloirvoir  Tes  ajxHSvop  quandilétoîtàSoéa5pôttr^;agrfe^^aet2 
fue  argent  en  y  pcurtant  deTeau.,  ou  quan4  U  toransportint  des  marchandifts  daià  cette 
ville  &  ii  Kihirai  Notre  voifine^-  htpreniieie  Dame  da  eamp,,  acconçagnée^dé  qudl^ 
4|uei  sditres  finîmes  arabesn,  nous  honora  raprès-midi  drtme  ^rilkè,  &  nous  tt  préftM 
d^tme  poule  &  de  quelques  oeufs.  Qboi^k  feuife  ftjoumé  itHz  long -temps  dans  le» 
^ys  oeientauit,  ce  fUt  pouitànt  là  premiéfe  ftsis 'que  Je  parlai  aved  uneMahométane^fi 
fœi^e  les  Daitfeufes  de  Kâhiqi.  Led  frmmes  arabes  ne  'voutoent  p^as  entrer  dah^ 
notre  terne  ;  eUesVa(Qrent  toutes,  ddiôps ,  ikuâs  aJEbsi  près  pour  ôerè  à-  Tombifes  &pour 
4te  nous  puiBoos  nous  entretenir  (^smnodéDienfi  avec  elles.  De  tout  ce  que  nous  leur 
ràèontAmeS' dès  moeurs  européennes,  rien  ne  leur  fit  tant  de  piaifir  que  là  loi,  qui  dé- 
fend aux  Cluéttons  devoir  plus  dhne  fonme.^  C^e^  de  notre  Sdiech  fe  plaignit  de 
ce  qu^elle  avoit  une  rivale,  &  fur -tout  de  ôe  que  lân  mari  IVânditplUsqurelIe-méniè; 
quoiqu'elle  l'eût  6pot£à  la.pireipiere,  i^fe  fit  toujouss  bkïKîmidùite^  JeiailGdàmoii 
eqtfpagiioq  de:  voyage  le  &in  de  continuer  la^  canvcsISitioB  avec  cette  Dame*  Elle  lui* 
ccmta:,  que  Iba  m^i  paffiût  la  plus  grande  partie  de  Pashée  àaltet  à  Sués  &  àKàhira»- 
Ai  ne  pailoit  deTf^pte  qqe  tous  le  noiùdeiEjc^,  qui  ne  défigne  pourtant  pas  uniquement 
te  Safie^fis^tei)  ou  leJDnto,  eonmieque^ues Savants  Font  cnu  Don  Cafiro  A  le^.: 
Xi^te.çmt  entendu  défigner :1a  Hante  JSgypte  par  ce  m£menom  (^  Tandis^  ^e  JMSr.. 
éb  HèàMn  s'encrmastavec cette  DaniéiAr^é,  je m*occi4)ai jt  deiluièr  ibn&^llément«i 
«d' quTU  a  été. décrit  pt  1301,  de  rqpréfenté  fior  HXLVB!^.  Planche,  48.  Cet hàbiUe^ 
«ent^  &C  fiit-tout  .tes  g^rands  anneaux^  dans  les  oreilles,  autour  du  cou,  des  bras  9e 
des  pipds4  femblent  mériter Tivttention  des  Savants;  puisque  les  UraéUtes  <nit  fi§Joum6 
dans*  cette*  contiéo^  &  que-  peut^dtpe  d^uis  ce  temps  là  les  modes  n*ont  pas  dua^ 
teaucdiq)  pstmi  les  ftmmes  rdes  Arabes  errapts»  -  • 

..  JedinieiicoreiciunmotdelliabilIeQnnt  desAsàbôs  dé  Ceiuc^ 

quï^  l>ôàucoiip  d'aflbises  dans  2es  villes»  en  ihlvcst  aflte  tes  ttoSdes*  Us  portœt  ua 
tiHbSin^  4ine  h^e  dieqiife,  ou babit  par  ddfiis ,  une  ccnbiture  àutèUr  des  hanches,  Ôc 
d^axâples  haut -de -chauffes  fous  la  chemlfef  Les  fouliers  de  ces  Arabes,  ddQt  on  voie 
fefigurefur  la  U^  Plandie  de  la  Defcription  dePArabie,  me  parurem  finguliérement: 
femttquabksf  car  ils  ne  font  pas  aufll  artillemeRt  faits  ,&  Qu'ont  pas  d^auSi  longues  cour^ 

rdes*. 


«k«L 


(^)  Voyage  de  Dm  Stephanp  de  Gamadzns  le  Rçcueil  de  tous  les  Voyages,  VoL  L|.  p.  ai4» 
oge  fAlrîffinie  du  R.  P.  Lobé ,  par  le  ûrand ,  p.  37. 


tmèr  qtte  llndiquœt  )K>tfi  l^ti&omtles'iÉtÇéib^t^e  tiomrdoiméittdeffiObulieisàdeiii 
toux le^ Fdiftces lâe  rjihirope ;  i!'yfin:ftfM|ji  xe  fent  faits  que  dëcuiDcnid.  Jên'ti 
point  vu  dsm»  cette  contrée  ropiple  iiiaiiteali«^  nommé  jffiib^  qtûj^  VhnhilUtaeci^^Mt^ 
mun  des  habitants  de  TÂfabie  orientale.  Les  Axabés  en  £gypte  portent  enplace-de^ 
manfeau  un  long  mârceaû'de  feôâei  dftil  lequel  ilds^enveloppent,  comme  le  Aiônh-e  la 
XXIX«.  91nicli6>  tpmfài  déjà  ckée.p..i57i  dénier  de  TArd»  ^  repréfenté  l&ricettô 
Phùicbè^  patirftra  fiais  doto  e3Gtntârdinàir&  attx  ypux  dit  Leâ^iur.  U  ^ft  de  tôl6>âcinâ^«» 
fif  9  &  tes  coins  tianchancs  tiennent  lieu  de  nos  ^^erQns4  L'Aiiabé  porté  t^joi»^  datïé 
fk  ceiatQre  fur  le  dèvafit  du  corps  fod  grâàd'cctotcau.laij^  &  pointu,  nonmé  Jambeoi 
l\  eft  plus  armé  encore  ^  loES(|u'il  va  faire  des  couifes  dans  le  4éfèrt.  Aloes  il  portd 
Ibn'fabre  fu^ndu  à  ûné  bande  de  ctnr ,  qu'iLpaffe  par  defiîis  Tépàute  ^ôite  ;  fi  VA^i 
tfe)  éft  luceoutumé  à  fe  fervir  de  k}maîn  droite^  le  fabre  pendà^ttehe;  «luelques'^unâ^ 
^ioiit  gauchers  !>.. portent  le  l&hee  à  droitew  <  D'ordinaire  TAfabe  eft  enc^  jtt^ 
né 'd!un  fUfit  iai^c'unë  mecbe  ;  & daiis  ce  cas  la  flasqve eift da côté  op^ 'hiâl^ 
fere.  UétxA  à  ^rdrtoucfaes  eft  attaché  autour  du^coips  aVec  une  boude.  Mais  qubiu 
qv6  les  Arabes  aient  des  annei  à  feu,  ils  manquent  ordinairement  de  poudré  & 
0Diid>.  Q^d  ils  £xit  ^  cheval  oti  nmntés  fur  Aéoaà  chameaux ,  ils  jRmt  toujours  an 
de  lances;  &  ceux,  qui  marchent  à  pied,  en  ont  quelquefi)s  aoffl,  aVM  cette 
r^encby.qifeHes  fom  iJus:  courtes^  >  ii'ai  vu  chea les  Antes m  nifle^hés,  ni 

frondes*       •  .    ;  '    '     •    -  .  i    •  .  •  *  :;■•.:.  :  i 

Lé  même  jpur  nous  reçûmes  encore  la  vifite  de  plufieurs  hommes ,  qui  n6us  appor- 
terez des  dattes  jaunes  &  fraîches  î  mais  à  peine  étoient- elles  alors  mûres^  Nos  Gha* 
fîrs  ijetourûeuent  vers  Je  feir.  Nmte  partîmes  le  matin  dû  14^  de  Septembre ,  &  màr* 
cfaâmeâ  une  bciioe  démi-.Heue  d;tes  la  même  route,  par  où  nous  étions  venus.  Jusqu'au 
diemin^  qui'méfle à  h morftagnede ShiaL  Après  quoi nouis fîmes  encore4eux milles 
d'AUem^ile  au  &  K.  dan«  une  pjaine^  que  Fôn  appelloit  tonjours-^^*  Fardn ,  &  ar^ 
rivteSes  au  pied  de  la  Dsjibbcl^Mufa.  De  là  noijs  fîmes  contre-mont  i  mUIe  &  },  en 
avançant  au  S*  B.;,  <c  païf  de  mauvais  chemins  ;&  ndus  campâmes  le  fok  à  07  &  j  niit 
le  d^AUemag»  de  Sués^,  près  d*une  pierre,-  qui  avoit environ >  16  pifedfe  dfe  diàmôtre.' 
Seloprmotric  cette  piefte^s'étbit  fendue  par  kinilieu^  mais  les  Arabes  crtfrent^  que^'é^ 
toir.Moyfe  •  iqw  l'a^itfi  àditMtement  fendue  d'un  coUj)  d*épée.  '  Ndus  trôuvâtaes  flir 
ces  montagnes  |4lifi»]fs  fcurces,  dont  je  bus  Poau  firôide  avec  plus  de  pfeSfit ,  qtiè  ne 
m'en  auroit  fait  le  meilleur  vin  en  Europe  ;  &  cela  n'cft  pas  étonnant,  fi  roncôrifidete^' 
que  depuis-a  longr  temps  jc;  n'avDfs  pbîlit  bu  de  bènnp  eau  de  four«é,'ni  en  Egypte ,  ni 
dans  les  oiwons  de  Sttéa.  ..  r  ,.  .  «    i    ,;    ;      .      . 

J«  Vi«<fc  jour  là  plufiiturs  infcripdoris  èn-'tanfâeres.  totalement  inconiîus*  &  *  mbh 
reWttrTfib  copni^aekiues-uneB.   VoyfezlaiXIilX'.  Plsinebc.  A,  S,  G,  ifaîfciî^Jttons,  • 
-•    •'  <^ca  gra- 
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gravéer  ou  teiptii&ées.  dans  de  grandes  pierres  brmes^  A  D  Tétoit  dans  lé  roc  même; 
Tout  près  du  ctemin  leiochér  eft  extrêmement  efcatpé  en  quelques  endroits}  &  les 
eaux»  qui  fe  précipitent  du  haut  en  bas  après  une  forte  pluie^ontcavé  par-d  par-làle 
rocher  même^  ou  les  morceaux  détachés. 

Le  15^  de  Septembre  nous  n^avions  plus  à  fijre  q^^one  lieue  de  un  quart  au  S.  £. 
fur  la  Dfjàbbcl  Mu  fa  jusqu^au  monaftere  de  i5^.  Catherine.  Suivant  moi^cemonaftere 
eft^onc  à  t^  fie.i  de  mille  d^AlIemagae  de  Sués.  On  en  voit  la  fituarionfurlaXLiV«^ 
Planche*  Le  fol,  fur  lequel  le  monailere  eft' bâd,  va  beaucoup  en  pente, c'eft-à-dî- 
rCf.qu^l  fA.  beaucoup,  plus  élevé  au  Sud-Oueft,  qu'il  ne  Teft.à  TKft.  Le  corps  de 
b^  a  à  peu  prés  60  pas  doubles  de  longueur  fur  ^  de  lai^ur,  &  eft  eagrande  par* 
tie  dQ  pierres  de  taille;  ouvrage,  qui  ne  peut,  avoir  été  conftruit  au  milieu  du  défert 
qu*à  force  d^argent  (Se  de  travaux.  Devant  cet  édifice  il  y  en  a  un  autre,  mais  il  eft 
petit  &  mal  bâti.  La  porte  de  cet  édifice  eft  là  feulé  de  tout  le  monaftere:  &  encore 
eft-  elle  murée  la  plupart  du  temps.*  Toutes^  lei  cbofes ,  que  IVm  veutfaire  entrer  dans 
le  monaftere,  fidt  hommes,  fdt  vivres^»  y  entrent  par  le  toit,  ou  on  les  élevé  au  moyen 
tfHme  corde,  qui  pafle  fur  une  poulie.  Tout  devant  le  monaftere  il  y  a  un  grand  jar- 
din, planté  de^  plus  beaux  arbres  fiuitiers;  &  les  Arabes  aflurerett^  que  les  Moines 
y  jpaflToîent  par  un  fouterrein. 

Ils  n^ôfent  recevoir  dans  le  monaftere  aucun  £tranger  ^  du  moins  aucun  Eiiropéent* 
à  moins  qu'il  n^ait  une  lettre  de  TËvêque  de  la  montagne  de  Sinaï,  qui  réfide  ordinai-* 
lement  à^Kihira.  C'eft  ce  que  nous  avions  appris,  étant  encore  en  Egypte.  £n  con« 
fiiquence,  nous  en  avions  parlé  à  ce  Prélat:  mais  il  étott  parti  précipitamment  pour  Con«» 
ftantmople,  fans  que  nous  le  fùilioQS}  aihû  nous  n^eûmes  point  de  lettre  de  fapartpour 
les  Moines  du  monaftere.  Cependant  TAmbafladeur  d^Angleteire  à  Conftantmople  nous 
en  avoit  procuré  une  de  la  part  d'un  Patmrche  dépofé ,  qui  avoit  palIK  plus  de  3  an^ 
dans  ce  monaftere^  &  n^en  étoit  retourné  que  depuis  peu;  de  nous  ne  doutions  point» 
qu'à.fa^tefiommandation  on  ne  nous  permit  d'entrer  dans  le  monaftere.  Il  nous  fidlut 
attendre  lopg- temps,  avant  que  les  Moines  envoyaflent  quelqu'un,  pour  nous  parler. 
A  la  fin  iSm  d'entre  eux  étant  venu,  &  a3nmt  apprii,  que  nous  étions  £uix)péensi  il 
demanda  d'abord,  fi  nous  avions  une  lettre  de  l'^vêque.  Mais  n'en  ayant  p(»nt  à  pro- 
duire,  QO^s  en  dîmes  la  raifon ,  &,  voulûmes  lui  remettre  la  lettre  du  Patriarche  dépo^ 
fé.  On  noQS  fit  encore  attendre  long -temps,  avant  de.  nous  faire  favoir,  que  nous  nV 
vions  qu'à  paffer  la  lettre  par  un  petit  trou  de  la  murailleii 

Sur  CBS  entrefiûtês  il  s'attroupa  beaucoup  d'Arabes,  qui  avoient  apperçu  du  haut 
des  montagnes  circonvoifines,  qu^il  étoit  arrivé  des  Etrangers  auprès  du  couvent.  Ce 
font  de  très- médumts. voifiDS  pour  les:  Religieux  Grecs.  .  On  nous  dit^  que  du  haut 
des  montagnes  adjacentes  ils  tireient  quelquefi^isdans  le  couvent  iicoiqps  de  fufils^ 

'  quik 
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qulls  fe  fidfifToient  des  Religieux  9  pour  peu  qu'ils  s^en  éloigûaflTent^  À  ne  les  rçlâ- 
clioient  qu'après  avoir'reçu  une  rançon  confidérable.  Us  ont  d'ailleurs  une  ibqime  fixe  t 
qu\ni  leur  a  accordéç,  pour  chaque  Pèlerin  9  à  qui  on  permet  d'entrer  dans  le  couvent. 
Il  fiuit,  que  la  porte  refte  ouverte^  auffi  long-tenqps  que  l'Ëvéque  y  eft  en  periônne  ; 
&  que  Ton  régale  tous  les  Arabes  9  qui  y  viennent  dans  cet  intervalle.  II  eq  coûte  alors 
cher  i  ces  Moines  Grecs,  qui  vivent  en  partie 9  fi  ce  n'eft  abiblument9  d'aumônes; 
ifar- tout  puisqu'ils  font  obligés  de  tirer  la  plupart  de  leurs  proyifions  d'Egypte  9  &  que 
leurs  caravanes  font  quelquefois  pillées  en  chemin.  Mous  vîmes  un  échantilk»i  de  la 
manière  9  dont  4es  Arabes  en  agiflent  envers  ces  Moines.  Un  de  cm&j  qui  n'étoient 
pas  venus  uniquement  par  curiofité  9  pour  voir  les  Etrangers  9  qui  étoient  arrivés  9  s'em- 
porta beaucoup,  pour  engager  les  Moines  à  lui  domier  du  pain.  £t  comme  je  tâchai 
dé  JTappaifer  ;  ils  les  bomma  des  monftres  &c.  9  qui  refufoient  de  donner  à  n^^er  à 
ime  éréature  hunudne,  qui  fe  préfcntoit  i  leur  porte,  ayaot  faim» 

Contraints  9  que  nous  étions  9  d'attendre  l(»ig- temps  à  la  porte  du  couvrit,  jefai* 
fis  cette  occ^ion,-  pour  deffiner  b  vue  de  cet  édifice  fie  d'une  partie  des  montagnes»  la 
pomte  de  Tune  desquelles  eft  appellée  par  les  Grecs  la  montagpe  de  Smu.  Voyez,  la, 
XL  VUe.  Planche.  Mais  je  ne  fais  9  fi  9  étant  fi  près  dans  la  vaUée  9  qpi  eft'  étiotte  9  j'ai 
pu  voir  cette  pointe*  £nfuite  je  deffinai  auffi  la  vite  de  ce^  couvent  d'un  autre  côté»  & 
à  une  plus  grâfide.diftance.    Voyez  la  XL VUI^  Planche  O 

Après  que  les  Mornes  eurent  délibéré  IcMig-  temps  à  notre  fujet,  Ul  lettre  nous  fiit 
enfin  rendue  fans  avoir  été  décachetée.  On  aKcu&  le  refiis  9 .  que  l'on  nous  fit,  de  noua 
laiflfer  entrer  dans. le  numaftere,  en  nous  difant9  que  l'on  ne  doutoit  point,  que  la  let* 
tre  ne  ittt  du  Patriarche;  mais  qu'on  ne  pouvoit  l'ouvrir,  p^oxe  qu'elle  n'étoit  pas  ac* 
compagnéé  d'une  lettre  de  l'Evéque;  &  que  fans  Tendre,  exprès  ^de  ce  dernier  il  n'étoit 
pas  permis  de  recévmrperfimne.   Nous  retournâmes  dooc  un.  boaquared^heuredeche^ 


rtk 


(♦)  Dans  Touvi^  de  NtktfMtz.  intiiulé  Skb&^jihngf  ïVèltbeJchjuungf  p.  i64,.oa  trouva 
ime  gfj^vure,  qui  repiéreote  la  vue  de  la  montagoe  de  Sinaï  :  majs  elle  difFete  totalement  de  la 
mienoe.  C'eft  probablement  des  Grecs  ».  qu'il  tenoft.fon  delTeih ,.  fans  l'ivoir  fait  lui  -  même;  car 
j'achetai  â  Kihira  une  figure,  gravée  en  bois  par  un  Grec,  où  les  montagnes  de  Slnal,  dcHoreb 
&  de  Ste.  Catherine»  font  repréfentées  de  la  méine  manière.  Il  femble,  que  fusqu^ià'préfenrfer 
Moines  Grecs  n'aient  pas  de  meilleur  deflbin  de  cette  contrée  remarquabre^qo^li»  faabtefnt  cepen^ 
dant  depuis  tant  de  fiecles.  Je  rencontra!  dan?  la  maffen  de  TEvéque  de  la-  montagne  de  Sinat 
un  Peintre  Efpagnol ,  qur  étott  venu  de  ManiOe  t  KAiira ,  après  avoir  traverfé  les  grandes  Iqdea 
&  le  golfe  arabique.  Il  avoft  embraflë  h  ReiiÈloh. Grecque  i  Kâhira;  &  il  étott  occupé  à  peioil 
dre  la  même  vue  en  grand  ft  en  huile;  &  IbD'tabtean  éiDit  d'une  grande  beauté» 

Ces 
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min  avec  nos  Arabes  &  nos  chameaux,  pour  empêcfa  er,  qu^il  ce  sWemUâtpIuft  'A 
rabés  encore  autour  du  couvent ,  .&  que  les  Moines  n'en  furent  molettes  d'avazitage» 
Ils  nous  envoyèrent  incontinent  après  un  préfent;  c^étoient  ile^fbrt  belles  grappes  de  rai- 
fin,  cueillies  dans  leur  jardin  ^  &  que  nous  trouvâmes  délicieufes,  après  avoir  voyagé 
fi  long  -  temps  dans  dés  régions  incubes. 

N^ayaut  pu  voir  1er  couvent ,  je  voulus  aa  moins  monter  fur  la  nuHitagne  de  Sinaî^ 
après  avoir  pénétté  fi  avant  dans  le  défert.  J'avois  beCbin  d!6tre  accompagné  par  d^ 
gens,  qui,  conndiflant  exaâement  le  paysypuflènt  me  momrer  tous  les  endroits remaiv 
quables.  £t  comme  nousétkxis  environnés  d^ine multitude 4' Arabes  de  ces  quartiers 
ta  ;  je  voulus  en  choiflr  un  d'entre  eux  9  qui  me  menât  ce  même  jour  encoure  fur  cette 
fiimeufe  monts^âe.  Mais  nos  Ghaflrft  m'amalèrent ,  en  me  promettant  de  iàd^^iire  a» 
éurii^té  lé  lendemrâi,  fie  de  me  montrer  tout  eux-mêmes.  Quelques  «uns  des  Ara- 
bes, qui  s^étoient  airenibIés«aUQ>ur  de' notre  Kafle,  s'étam  apperçuâ,  que  f  avoi»  vquly 
les  choifîtv  pour  m^accdn^a^er  fUr  h  montagne  de  Skiai,.  &  comptant  à  leur  tour  de 
gagner  de  nous  qoelque  argiHit,  ife  querellèrent  vivement  fur  cefiijtt.avec  nos  Gliaflrs^ 
Mais  tie  counoifTant  pnnt  ces  gens  là, de  ne  voulant  pas  fur-«N»  me  brouiller  v^ecags 
<:oiidûâeiH:« )  je  crus  devoir  nfen  n^ypoiter  à  ces  derniers.  i  .        '«. 

'  .  Le  i6e.  de  grand  m^rtin  nos  Ghitfïrs  m*amenerént  1»  faômmè,  qu^ils  quid^cDeat^e 
Schccb  de  la  montagne  ât  Sinai:  il  s^étoit  joint  à  nov»  à  quelques  joUroées^deJà^  di 
i*en  retdiniia  auffi  avec  no^.  CTétoit  i  préient  lui ^qui devoitm'accoilipagiier 9  mpyen- 
nant  une  bonne  récon^penfe.  Je  ne  juge»  pas  à.propos^4è  proteSec  beaucoM|>9  pour  nq 
point  perdre  de  temp^;  &  je  retournai  au  couvent  a(vec  le  Schedi  de.aouvdle  création^ 
^  l^m  de  nos  Ghafirs:  '  Mr.  dt  Haven^  qui  s^étoit  bleflfé  le  pied  à  Sué^«  &  ^  avoiç 
empiré  le  mal ,  -to  montant  fur  k  haute  montiag^,  ott  nous  avions  cherché  les  iafcnp^ 
cions  incoiUnucs ,  prit  la  réfelution  de  s'eii  retourner  avec  les  autres  Arabes  Alaj^Aaaç^ 
d*environ  |  dlieure,  en  tenant  la  route  de  Suési  P^ce  que  nos  Arabes  ne  fe  crurent 
pas  en  fÛreté  dans  Tendroit,  où  nous  avions  palTé  la  nuit,  ou  plutôt  parce  qu'ils  le 
prefTerent  de  nous  éloigner  du  couvent. 

pai  déjà  dit,  que  la  montagne  de  Sinaï  eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  monafl:ere.  EI« 
le  y  eft  .'fi  efcarpée,qull  n*eftpasvraifemblable,que  Moyfe  y  foit  monté  dt  ce  côté  U11 
Mais  dans  les  endroits,  où  le  roc  ef^  efcarpé  &  presque  i  plomb,  les  Grecs  y  ont  taillé 
des  degrés 9  Ci  dans  d'autres  endroits  ils  en  ont  fidt  de  pierres  de  taille;  enfbrtequ'ac^ 
tuellement  on  monte  fur  la  mcmtagne  fans  beaucoup  de  difficulté.  A  quelques  centai* 
ues  de  pas  du  couvent  on  voit  près  du  chemm  une  belle  Iburce,  qui  donne  de  Teaudu* 
rant  toute  Tannée.  D'ailleurs  la  Nature  de  un  peu  d'art  ont  rendu  ce  lieu  charmant* 
La  fource  ^  couverte  d'un  rocher  fi  étendu,  qu'à  toute  heure  du  jour  on  peut  y  étr^ 
à  l'abri  du  foleil  &  de  la  pluie.    En  montant  plua  haut»  on  trouve  une  petit;e  chapelle  « 
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devant  laqtielle  mes  Schecbs  Arabes  fe  mirent  à  prier  avec  beaucou|)  dt  dévetion^;  & 
en  y  entnmt  ils  baiferent  très  -  dévotement  Pimage  de  Jéfus-Chrift  &  de  la  Vierge  Ma" 
rie  5  quoiqulfe  fuffent  Màhométans  ;  après  quoi  ils  firent  encore  une  longue  prière.  Peut- 
être  qu*îte  â>tolent  vu  fidre  la  même  chofe  à  des  Pèlerine  Grecs 5  &  quMls  s'imaginèrent 
nie  fidre  un  gnmd  plaifir,  en  feignant  d'adorer  ces  images.  J'eud  bien  de  la  peine  à 
ei^ager  mes  deux  Arabes  à  m'accompagnèr  plus  loin  ;  ils  me  fuivirent  cepen- 
cbtnt,  me  voyant  déterminé  à  monter  feuL  Nous  passâmes  par  deux  petites  porte» 
maçonnées 9  &  arrivâmes  eaSn  dans  une  gruide  plaine 9  où  nous  vîmes  un  bâtiment, & 
uhe  chapelle  tnaliométaâe  Ac  grecque  9  Tune  à  côté  de  l'autre.  Les  Arabes  [nièrent 
encoi^  devant  toutes  les  images ,  &  les  baiferent.  Ils  ne  favdent  pas  à  Phorlneur  de' 
qui  ces  chapelles  ibnt  coo&crées,  ou  ne  vouloient  pas  le  dire.  Ils  ibutenoient,  que 
nous  étions  déjà  au  fommet  de  la  montagne  de  Sinaï.  Cepèidant  9  felcm  Mr.  Pococâ  y 
il  y  a  500  degrés  depuis  le  monaftere  jusqu'à  la  fource  9  dont  fai  fait  mention  tantôt  9 
lOoo  d^rés  depuis  cette  fource  jusqu'à  la  chapdie  de  la  Vierge  Marie  9  &  50b  autre» 
degrés  jas<pi*à  la  {dâine^  où  le  trouve  la  chapelle  9  érigée  en  l'honneur  da  Trc^hëte 
£fie9  6c  qui  ne  peut  être  que  la  même  9  où  je  vis  l'édifice  &  lés  deux  chapelles  9  dont 
je  viens  de  parler.  Focock  compte  encore  looo  degrés  ju^iu'au  fommet  de  lamontagne 
de  Skiâ9  où  je  ne  Ibis  donc  pomt  parvenu.  Dans  la  dite  plaine  il  y  a  deux  arbres^ 
jbus  lesquels  lors  des  grandes  fêtes  les  Arabes  ont  coutume  de  tuer  des  bêtes  &  défaire 
bonne  chère  aux  dépens  des  Grecs*  Je  vis,  en  montant  fur  la  montagne  &  dans  cette 
plaine 4  quelques  pierres 9  chargées  de  mauvaifes  infcripticms  arabes,  qui  ne  me  panz* 
xent  être  que  des  noms.  On  me  mcmtrà  la  mcmtagne  de*  Ste.  Catherine  au  S.  O.  q.  de 
&  Dans. la  fdte  étant  à  Tôr,  nous  vîmes  cette  même  montagne  au  N.  £•  Or  9  d'sT* 
prèa  des  obfervations  aftrondmiques  9  Sûtes  avec  exaâitude9  il  confte9  que  Tôr  eft  à 
sl<>9  laMe  latitude;  &,  fuivant  les  relations  les  plus  fidelles9  il  y  a  environ  6(à  7 
milles  d'Allemagne  depuis  Tôr  jusqu'aux  montagnes  de  Ste.  Catherine  6t  de  Sinaï  ;  ce 
qut  donne  la  pdkion  géographique  de  cette  dernière  montagne.  HâU^  Âkaba  ou  Ai  la 
dl^fitué  ài'Ë*  q.  deS.9  &  à  la  diftance  de  5  à  7  journées  de  chemin.  C'eftcequeme 
dirent  meft  Sched»;  il  i^  a  pourtant  pas  à  fkire  grand  fonds  fbr  ce  ra{>port9  vu  que 
peut-être  ils  ki*avoient  jamais  lait  ce  voyage  eh  partant  de  la  montagne  de  Sinaï.  J'ai 
déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l'Arabie  9  p«  345  >  que  le  golfe  à^Akaba  n'eft  pas  auili 
large  9  que  l'indiquent  ordmairâment  nos  cartes* 

Ne  pouvant  engager  mes  conduâeurs  à  monter  plus  haut  avec  moi  9  &  moins  en^ 
ccm  à  m'accompagner  fur  la  montagne  de  Ste.  Catherine  ;  nous  retournâmes  fur  nos 
pas  9  &  déjà  à  10  heures  &  ;  nous  rejoignîmes  notre  compagnie.  Nous  décampâmes^ 
dVibord  après -midi  9  defcendhnes  ena>re  ce  jour  là  de  la  DijàbM  Mufa^  &  campâmes; 
dans  la  vallée  de  FawAn. 
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U  paiùît  par  ce  qui  vient  d^étre  dit,  que  la  montagne,  que  les  Grecs  appdileiit 
Sinai^  n^eft  pas  dans  une  grande  plaine ,  comme  bien  des  gens  pounoient  Favoir  cru* 
Il  ne  s'en  fuit  pourtant  pas,  que  le  Sinaï  des  Grecs  ne  (bit  le  vrai  Sinaï;  car  même 
nos  Arabes  nommoient  Dsjàbbcl  Mufa^  c.  à.  d.  les  moms  de  Moyfe,  toute  cette  chai* 
ne  de  montagnes  depuis  la  vallée  de  Fardn ,  &  Tdr  Sina  cette  partie ,  fur  laquelle  eft 
fuué  le  mcmaftere.  D'ailleurs  quelques  Savants  d'Europe,  qui  ont  eaoccafion  d'exa- 
miner cette  contrée  avec  beaucoup  d'exaâitude,  eftiment,  que  c'eft  fiir  cette  mcmta- 
gne,  que  Moyfe  a  reçu  la  Loi.  Ainfi,^  quand  même  de  ce  côté  là,  &  tout  près  du 
mont  Sinaï  proprement  ainfi  nommé ,  il  n'y  auroit  pas  eu  aflet  de  place  pour  un  canç 
«^iE  nombreux  que  Tétoit  celui  des  Ifraélites;  il  y  a  peut -être  des  (daines  plus  vaftes 
de  l'autre  côté,  ou  bien  ils  aufont  campé  autour  du  Dsjabbel  Mufa,  &  par  cela  même 
en  partie  dans  la  vallée  de  Farân. 

Le  17e.  de  Septembre  nous  ne  fîmes  que  3  lieue^,  c.  iu  d.  que  nous  n'allâmes  que 
jusqu'au  czxxxp  de  la  fàmUle  de  notre  Schech  de  fieni  Saiid.  Nos  GhaflTs  nous  laiflfe- 
xent  encore  feuls^  &  s'en  furent  tous  aux  jardins^  plantés  de  dattieiS9  dans  la  vallée 
de  Farân.  Ce  jour  là  un  jeune  Arabe,  qui  s'étoit  enivré  dans  un  jardin,  où  il  était 
allé  voir  vn  »ni,  joignit  notre  petite  caravane  f  monté  fur  fon  dromadaire.  Apprûiant» 
que  nous  étions  Européens  &  Chrétiens,  il  mit  notre  patience  à  une  fiote  épreuve^  en 
nous  raillant  à  peu  près  du  même  ton,  (que  feroit  vis-à-vis  d'un  Juif  un  jeune  Euro- 
péen infolent  &  ivre.  H  paroît  par  cet  exemple,  que  les  Bédouins  de  cette  contrée 
^fimt  du  vin  eux-mêmes.  Je  bénis  le  ciel, de  ce  que  Mahomet  eût  défendu  aux  Seâa* 
teurs  du  Korân  de  boire  des  liqueurs  fortes.  Car  quoique  bien  des  Mahométans  s'enivrent 
dans  les  villes ,  ils  ont  foin  de  s*en  cacher,  foit  parce  qu'ils  craignent  d'en  être  puni  «fo^t 
parce  qu'ils  ont  honte  de  transgreifer  la  Id.  Excepté  celui-là,  je  ne  me  fouvienspas, 
qu'il  me  foit  arrivé, dans  tout  le  cours  de  mon  voyage,  de  rencontrer  en  rue  un  Arabe 
ivre,  ni  brutal  par  cela  même. 

Nos  Ghafhrs  ne  retournèrent  que  le  19^.  de  5q)tembre  au  foir.  Le  âoe.  nous  con- 
tinuâmes notre  voya^ ,  en  fuivant  la  même  route^  par  où  nous  étions  venus.  Le 
âi«.  au  matin  je  pris  les  devants,  pour  monter  encore  une  fois  fur  la  haute  montage» 
^e  les  Arabes  avoient  jugé  à  propos  de  nommer  Dsjàbbcl  cl  mokàitcb }  &  je  copiai 
^elques  infcriptions ,  comme  j'ai  déjà  dit  ci-deflTus.  L'après-midi  j'atteignis  notre 
compagnie  prës'du  rocher  de  la  plaine  de  ffàrfdn ,  dont  j'ai  déjà  fidt  mention,  en  par- 
lant de  la  journée  du  lœ.  dece  même  mois. 

Le  aa«.  de  Septembre  nous  passâmes  pendant  le  jour  par  cette  ccxitrée,  par  It* 
quelle,  en  venant,  les  Arabes  nous  avoient  fidt  pafler  pendant  la  nqit.  Je  vis  dans  un 
endroit,  que  le  chemin  étoit  bordé  des  deux  côtés  de  rochers efcarpés, qui, aufO- bien 
tmr  des  entames  étoient  chargés  de  quelques  infcriptions  inconnues, de  lamêmeeQ)ece 
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que  celles,  dont  favois  déjà  pris  copie  fur  le  Dsjàbbcl  Mufa.  Je  fautai  tout  de  fliite 
de  mon  dromadaire^  pour  examiner  ces  mfcriptions  de  plus  près,  &  pour  Tes  copier. 
Mais  nos  Arabes  jugèrent,  que  c'étoit  perdre  notre  temps}  cependant  Mr.  de  HavQn, 
&  par  la  douceur  &  en  grondant,  fit  enforte  qu'ails  attendirent  un  peu  ;  &  dans  ce  court 
cfpace  je  copiai  les  ihfcriptions  E,F,G,H,I,K,L,M,  NI  Voyez  les  Planches 
XLIX  &  L^  Un  Marchand  Grec  nous  avoit  déjà  infonhés  à  Kdhira ,  que  près  du  che* 
km,  qui  va  au  mont  Sinaï,  on  trouve  près  d'un  défilé  étrdt,  nommé  Om  erriJsjletn^ 
quelques  infcriptions ,  taillées  dans  le  roc.  Je  ne  fais  pourquoi  les  Arabes  aifeâerentde 
ne  pas  connoltre  le  nom  de  cet  endroit,  ni  d'avoir  oui  parler  des  infcriptions,  qui  s'y 
trouvent ,  quoique  ]t  m'en  informafle  avec  foin ,  &  en  allant  &  en  revenant.  Nos  Ght* 
fSrs  regardoient  apparemment  ces  infcriptions  comme  peu  intérelTantes  ;  fans  cela  ils  au- 
roient  pu  également  donner  le  nom  de  Dsjabbel  el  mokàtteb  à  Um  er  ridsjlein ,  ou  \ 
tel  autre  rocher,  chargé  de  ces  Ibrtes  de  mauvaifes  infcriptions:  &  s'ils  l'euflènt  fait, 
nous  n'aurions  eu  aucune  connoiffance  du  cimetière ,  rempli  des  anciens  monimients  égyp- 
tiens, dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Il  paroît,  que  l'on  penfe,  que  TEvêque  de  Clogber^  en  publiant  le  Voy^e  d'Un 
ftéfet  des  Franciscains  k  Kahira  au  mont  Sinaï,  eft  le  premier,  qui  ait  fixé  l'attention 
des  Savants  fur  ces  infcriptions  du  défert.  Mais  Ncîtzfchiiz  en  parie  déjà  dan  fon  ou- 
vrage, ixAxxXtSithtnjàhrigtWchhcfchauung^  p.  145,  149,  ij^3,  158,  167.  On  en 
trouve  une  multitude  de  gravures  dans  les  Voyagea  de  Monconys,p.449,  &  dans  l'ou- 
vrage de  Pocock  ;  voypz  les  planches  54  &  55^  ,  D'après  le  Journal  du  dît  Préfet  des 
Franciscains ,  les  montagnes  chargées  d'infcrîptions ,  qu^l  a  vues ,  ne  peuvent  guère 
<tre  éloignées  de  l'endroit,  où  nous  étions,  &  doivent  être  au  Sud-£ft.  Outre  cela 
il  eft  à  préfiimer,  que  ces  mfcriptions-  ne  font  pas  plus  intérefiantes ,  qile  celles,  que 
jDous  avo^  copiées  Pocock  &  moi;  &  elles  ne  me  femblent  pas  mériter,  que  les  Savants 
de  l'Burope  fe  donnent  beaucoup  de  peine,  pour  les  déchiffrer.  Elles  ne  font  point 
taillées  dans  la  pieire  par  main  de  Maître,  mais  femblent  être  entaillées  avec  un  îsx 
{xnntu.  C'eft  la  fuperficie  taboteufe  du  rocher,  qui  en  eft  chargée;  &  la  pierre  ne  me 
parut  pas  non  plus  être  fort  dure.  D'ailleurs  les  lignes  font  tantôt  longues ,  tantôt  cour- 
tes ;  elles  ne  font  pas  droit  l'une  au  deflbus  de  l'autre  ;  &  la  plupart  font  de  traven. 
Quand  mime  on  parviendroit  à  trouver  l'alphabet  de  ces  infcriptions; je  croirois , qu'el- 
les ne  nous  apprendroient  autre  cliofe ,  finon  que  des  Voyageurs  ont  taillé  leurs  noms 
dans  le  rocher,  comme  les  Grecs  taillent  encore  les  leurs  dans  la  montagne  de  la  plaine 
de  Warsân,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  travaille  avec  plus  de  foin  les  monuments, 
que  l'on  deftine  pour  la  poftérité.  C'eft  de  cette  efpece,  que  femblent  être  les  pierres 
. fépulcra.les  fur  la  montagne,  dont  il  a  été  £ût  mention  ci-deflus,  aufli^bien  que  les  in- 
icription^)  que  j'ai  vues  dans  la  fuite  fur  le  rocher  de  Perfëpolis,  &  dont  je  donnerai 
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.une  cpfk.    Lé  roclier  de  Perfépolis  eft  d^uoe  pierre  dure,  que  Vm  avoit rendue  égale ^ 
.^gvaat  que  de  la  charger  d*infcriptions  ;  les  lignes  Kbot  droit  Tune  au  deflbus  de  Tautre»^ 
Se  les  caraâeres  font  très-  diftinâs. 

L^infcription  O,  Mr.i'e^/'i^/^^ltaUentravoit  copiée  dans  ce  défert 9 quelques  raûis 
.amaravant,  &  ea  aYoit  donné  la  xropie  k  TËvêque  du  mont  SinaL  J*ai  cru  devoir  Tin- 
i%rçr  ici)  tant  à  caufe  que  les  caraâeres,  qu'elle  contient,  différent  beaucoup  de  ceux, 
que  pi  trcmvés  dans  cette  contrée,  qu'à  caufe  que  ce  Savant  Italien  n^a  pas  eu  lebcn* 
heur  de  retourner  ta  £urope ,  &  que  peut  -  être  fes  papiers  ne  feront  jamais  imprimés. 

Sans  Iç  deflein  de  mefurer  la  largeur  du  golfe  arabique,  je  m^éloignai  le  a4e.Sep- 
.teiii)>re de  la  caravane,  environ  à  une  diftance  de  5  milles  au  Sud  de  Sués  &  dans  la 
.plaine  à^£^  /i, ou  Tuéhk^  comme  diibit  Tun  de  nos  Arabes.    Diaprés  mes  obfervatîoQS 
&,  mon  calcul ,  je  la  trouvai  être  à  peu  près  de  3  milles  d'Allemagne  :  mais  cette  fois 
ci  encore  je  ne  pus  former  une  bafe  affez  longue,  pour  donner  à  mon  mefurage  toute 
rexaâitude  requife.    Le  35«.  nous  fûmes  de  retour  à  Sués ,  où  nous  trçuvimes  notre 
Compagnon  de  voyage,  Mr.  Bauren&ind ,  aflfez  bien  rétabli.  Nos  Ghaflrs,  qui  dévoient 
icannoltre  le  flux  &  k  reflux  du  gplfe  arabique,  vu  qu'une  de  leurs  fonâionsétoitd*ap« 
,porter  aux  habitants  cle  Sués  de  Peau  dir  puits  de  Naba,  nous  avoient  dit,  que  peut- 
.<tre  nous  ferions  obligés  de  camper  quelques  heures  vis-à«  vis  de  cette  ville^  à  moins 
ipie  nous  ne  vouluflions  faire  un  ^and  détour,  en  prenant  autour  de  Textrêmité  du  gol- 
fe, ou  traverfer  dans  une  nacelle.    Mais  conmie  i  notre  arrivée  la  marée  n'avoit  pas 
encore  monté  beaucoup,  nous  paflSmes  d'abord  au  Nord  de  Sués  le  bras  de  mer  ficfur 
deux  ifles,  ,Mr.  de  Haven  &  moi  montés  fur  des  dromadaires,  &  les  Arabes  à  pied; 
nous  allâmes  enfuite  du  côté  des  ruines  de  Kolfum^  qui,  auffi-bien  que  Sués,  font  à 
TOueft  du  golfe.    Ceux,  qui  étdent  à  pied,  avoient  à  peine  Teau  jusqu'aux  genoux. 

Je  ne  me  ibuviens  pas  d'avoir  lu,  que  jamais  Européen  ait  paiFé  à  pied  la  merroi^ 
ge  près  de  la  ville  de  Sués.  Peut  -  être  qu'en  revenant  du  mont  Sinaï  la  marée  étoit 
haute,  &  qu'ayant  la  commodité  de  fe  feire  pafFcr  d'abord  dans  une  nacelle,  ils  n'bnt 
pas  eu  la  patience  de  refter  encore  qudques  heures  dans  le  défert.  Quand  la  marée  eft 
trc^  haute,  pour  pouvoir  guéer;  il  arrive  des  nacelles,  dès  que  l'on  appefçoit  dans  la 
ville  des  Voyageurs,  qui  reviennent  du  mont  Sinaï,  ou  des  Arabes,  qui  apportent  de^ 
Teau  du  puits  de  Naba.  A  notre  arrivée  il  n'y  avoit  point  de  nacelle  au  rivage  orien* 
tal  du  golfe  O. 

Je 

•  •  •  "    "  -         _  _        - 

(*)  Ceft  peut-être  de  cet  endroit,  que  parle  Chriftofic  Fûrer  dans  fon  Itinéraire,  p.  41  » 
•&  difan^:  IS65»  die  a?  Noveoibr:  antcreiluxum  maris  ego  e(  Jacobu$  Bajeriis  p«tdn  suris  m- 
bri  prope  littus  ttdQ  ttanfivisius,  ait|QO  tanen^  cum  discrimine  vitae.    Jain  enim  Boare  praeter 
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Je  mefimd  près  de  Suis  h  largeur  du  golfe  atvec  plu5  d^exaâitude^  que  je  li>Tbif 
pu  fidre  près  de  Hammam  Farâûn  &  dans  la  plaine  d*£/  ti.  Je  dreflTai  raftrolabe  fitt 
k  rivage  oriental  de  la  mer  ;  ma  bafe  étok  de  83  pas  doubles;  &  je  trouvai,  que  j'an* 
gle  entre  ma  bafe  &  Textrémité  de  la  vffle  au  S.  £•  étoit  dans  le  preniier  point  de  pofi-^ 
^on  de  7609  5',  ti  dans  le  fécond  de  ff^  50,'.  Donc  ce  bras  de  la  mer  rouge  a  7Sf 
pas  doubles  de  large ,  ou  environ  3450  pieds.  La  marée  couvre  quelques  «  Uties  des 
ifles,  qui  font  près  de  Sués}  d'autres  font  tellement  éleyées,  qu'on  les  voit  même  |>ett- 

.  •  •       • 

dant  les  plus  hautes  maréeâ. 

Le  pailage  des  liraélites  a  rendu  ces  environs  fi  fimieux  »  que  j*ai  cru  devoir  les  ré« 
préfenter  auffi  exadtement,  que  les  circonftances  me  Tont  permis.  Cependant  conune 
les  Planches  fe  trouvent  déjà  dans  la  Defcripticm  de  FArabie  ;  f  ai  jugé ,  qu*il  eût  été 
fuperflu  de  les  inférer  ici  de  nouveau.  La  XX*.  Planche  de  cet  ouvrage  préfente  no« 
tre  voyage  de  Kâhira  à  Sués,  la  XXXIIIc.  notre  voyage  au  mont  Sinaï,  &  la  XXI V^ 
le  plan  de  Textrêmité  du  golfe  arabique  &  de  là  ville  de  Sués.  Pai  defliné  les  deux 
premières  d'après  les  obfervadons,  que  je  fis  dans  mon  voyage  IknB  beaucoup  de  dan- 
ger 9  voyageant  alors  avec  une  caravane  ^  &  par  cela  même  en  affez  grande  (Qreté.  Mais 
pour  deifmer  la  dernière  Phnche ,  il  fallut  me  hazarder  à  m'éloigner  feul  &  à  pied  à 
une  grande  diftance  de  la  ville  ;  Ôi  fi  Ton  rencontre  dans  ces  environs  des  Arabes  er« 
rants^  on  a  autant  à  craindre  d*étre  pillé,  qu'au  milieu  du  défert.  J*eus  bien  de  lâ 
peine  à  trouver  un  Arabe,  qui  osflt  me  fuivre;  je  réuifis  pourtant  à  la  fin  à  y  détermi- 
ner un  jeune -homme.  Nous  fordmes  un  jour  de  Sués  i  &  eu  ffaivant  la  ligne  F,  tni- 
cée  fur  la  XXI  V«.  Planche,  nous  primes  à  TOùeft  le  long  de  la  côte,  dans  le  deflTem  de 
pouffer' jusqu'au  pied  du  mont  Attâka:  mais  je  trouvai  lechemmtrojplong;  je  pris  donc 
au  Nord  jusqu'à  Btr  Sués;  &  delà  je  m'en  retournai  àJa  ville.  Un  autre  jour  nous  for- 

tlmes 


fpem  citius  accreverat,  ita  ut  ante  egrefluoi  aqiia  ad  axiUas  usque  pertiogeret.  Sed  umen  Dd 
gratia  forpites  evarimos,  paaioqae  poil  ad  focios  nofiros  in  oppido  Sues  reverfi,  azmameotarium 
urbis  una  perluilravlmus.  ^ 

Piètre  délia  Valle  décrit  cet  endroit  i  peu  pris  tel  que  je  l'ai  trouvé.  Nous  allâmes ,  dit  •  i\^ 
jusqu'à  un  lieu,  que  les  Arabes  appellent  Madicy  c'e(l-à.  dire  pas  ou  padàge,  oii  il  y  a  quelques 
barques ,  pour  palFer  ceux,  qui  veulent  aller  â  Sués,  qui  e(l  de  l'autre  côté  de  la  mer,  fur  la  ci* 
te  occidentale,  A  qui  fait  partie  de  i'B^pte,  où ,  voulant  aller  par  ter^e ,  il  faut  tourner  enco- 
re je  ne  fais  combien  de  milles  jusqu'aux  extrémités  du  golfe  ;  mais  par  mer  elle  e(l  fi  étroite  en 
cet  endroit,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  chemin  que  du  môle  de  Naples  à  Pofilipe.  J'entrai  donc  dans 
une  barque  avec  mes  gens  &  mon  bagage»  &  .je  palTai  cette  mer  d'une  autre  façon  que  les  Hé- 
breux, cependant  que  les  chameaux  allolent  par  terre,  fas»  me  mettre  en  peine  quand  ils  arriva- 

xoient.  x 
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times  de  Sués,  &  zprès  avoir  fidt  le  tour  de  rextrémité  du  golfe 9  nous  letoumifiies  à 
la  ville  dans  u^e  bar<jue  avec  les  Arabes ,  qui  avoient  été  puifer  de  Teau  dans  le  puits 
de  NaA0.  Mon  Arabe  n^eut  pas  plutôt  apperçu  quelqu^un  de  loin,  qu*il  trembla  de 
peur:  mais  ceux,,  que  nous  primes  pouç  des  ennemis.,  parurent  avoir  tout  autant  peur 
de  nous.  Un  des  Arabes,  que  nous  vîmes  de  loin,  &  qui  étoit  monté  fur  fonchan^eau, 
femhloit  plus  haut  qu'une  tour ,  Jk  fe  mouvoir  dans  Tair.  D.u  premier  abord  ce  fiit 
pQur  moi  une  apparition  toute , étrange.  Cependant  ce  n'étoit  que  reflfet  de  laréfraâion. 
Le  chameau ,  que  montoit  FArabe ,  touchoit  à  terre ,  tout  comme  ceux  des  autres.  Il 
PV  ^voit  dcHic  rien  d^extraordinaire  dans  ce  phénomène;  &  dans  la  fuite  j'en  ai  vus  plu- 
fleurs  autres  tout  femblables  dans  des  contrées  arides.  £n  un  mot,  je  parvins  à  faire 
les  obfervacions  requifes ,  pour  tracer  le  plan  de  Textrémité  du  golfe  arabique  ;  j'ai  du 
moins  vu  &  examiné  cette  contrée  plus  en  détail ,  qu'aucun  autre  Européen.  La  LX<^.. 
Flanche  offre  la  vue  de  la  ville  de  Sués ,  delfinée  par  Mr.  Baurenfeind. 

Le  bras  du  golfe  près  de  Sués,  comparé  avec  le  golfe  même,  me  paroiflant  trop 
étroit,  pour  avoir  englouti  Pharaon  &  toute  fon  année;  il  ne  me  vint  pas  dans  l'efprit 
durant  mon  féjour  k  Sués ,  que  les  Ifraélites  pourroient  bien  avoh:  palFé  la  mer  rouge 
près  de  Kolfum;  «ce  qui  fut  caufe,  que  je  n^ligeai  de  remarquer  l'heure  qu'il  étoit^ 
lorsque  nous  passâmes  la  mer  dans  cet  endroit ,  à  notre  retour  du  mont  Sinaï.  Mais 
après  avoir  examiné  plus  attentivement  les  cartes,  que  j'avois  faites  de  cette  contrée, 
&  lu  d'autres  Auteurs ,  qui  ont  parlé  de  cet  événement  ;  je  crois ,  que  le  paflage  des 
Ifraélites  ne  peut  guère  s'être  fait  ailleurs  que  dans  cet  endroit,  comme  je  m'en  fuis  ex- 
pliqué dans  la  Defcription  de  l'Arabie,  p.  348.  Je  fouhaiterois,  que  les  Voyageurs, 
qui  viendront  après  moi,  examinaffeut  plus  fbigneufement  l'endroitguéable  près  des  rui- 
nes de  Kolfum.  Mes  obfervations  fur  le  flux  &  le  reflux  du  golfe  arabique  fe  trouvent 
dans  la  Defcription  de  l'Arabie,  p.  363. 

11  ne  me  fut  pas  poflible  de  me  procurer  des  lumières  certaines  touchant  le  canal , 
qui  joîgnoît  le  Nîl  7  '&  par  cela  même  la  mer  méditerranée  au  golfe  arabique  ;  &  beau- 
coup moins  encore  d'engager  quelque  Afâbei  à  m' accompagner  pendant  quelques  milles 
dans  ces  environs,  parce  qu'ils  prétendent,  qu'ils  font  habités  par  des  Arabes,  leurs 
ennemis.  Dans  les  environs  de  Sués  je  n'ai  rien  vu  de  ce  canal,  à  moins  qu'une  val- 
lée longue  &  étroite,  nommée  Mosbeiha  ou  DUsra^  &  fituée  entre  Bfr  i$!^/i&  la  ville» 
n^en  foit  les  reftes.  Après  une  forte  pluie ,  il  s'amafle  encore  dans  cette  vallée  tant 
d'eau,  'que  les  habitants  de  la  ville  viennent  en  prendre;  &  lorsque  les  eaux  font  des- 
féchées ,  la  vallée  produit  quelques  herbes. 
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VOYAGE    D-E    SUE*^»     à    DSJIDDA» 

I 

Fendant  notre  voyage  au  mont  Sinaï,  il  étoît  arrivé  encore  à  Sués  diverfe«  petites 
caravanes.  La  plupart  des  Marchands  &  des  Pèlerins,  qui  veulent  fe  rendre  à 
Dsjidda  par  mer ,  ne  partent  de  Kàhîra  que  peu  avant  le  départ  des  vaifleaux ,  &  for- 
ment une  grande  caravane.  Elle  arriva  le  ay.  Septembre,  &  tout  -  d'un  -  coup  la  ville 
de  Sués ,  à  proportion  de  fà  grandeur ,  en  devint  plus  peuplée  que  Kihira.  Quoique 
Ton  n*entende  point  parler  de  Pifatçs  fur  le  golfe  arabique  ;  on  ne  laifle  pas  d*y  voya*- 
ger,  pour  aînfi  dire,  en  caravanes.  Quatre  vaifleaux  dévoient  partir  à -la -fois,  peut- 
être  afin  que  les  caravanes  de  Kàhira  à  Sués  en  devinflfent  plus  grandes, &qu*ellesfus<- 
fent  mieux  en  état  de  faire  tête  aux  Arabes  ;  peut  -  être  auffi  que  Ton  avoitpeurde&Bè' 
douins  aux  environs  de  Tôr ,  qui  venoient  de  piller  un  vaifleau ,  arrivé  feul  dans  ce 
port,  comme  il  a  été  dit  p.  169. 

Cependant  tous  les  Voyageurs  arrêtèrent  certaines  places  for  les  vailTeaux.  Des 
Marchands  de  Kihira  nous  avoient  donné  des  lettres  de  recommandation  pour  deux  Pa- 
trons ;  nous  examinâmes  leurs  vaifleaux ,  &  arrêtâmes  pour  nous  feuls  la  chambre  fu^ 
pérïeure  du  plus  grand ,  afin  de  pouvoir  nous  féparer  des  Mahométans ,  lorsque  nous 
voudrions  être  entre  nous.  Quoique  nous  euflions  déjà  voyagé  avec  des  Mahométans 
par  mer  &  par  terre ,  &  qu'ainfi  nous  fuflions  aflez  habitués  i  leur  commerce  ;  jamais 
voyage  ne  nous  avoit  tant  fait  peur,  que  celui,  que  nous  allions  entreprendre  de  Sués 
à  Dsjidda ,  parce  que  nous  étions  toujours  encore  dans  l'opinion ,  que  les  Mahométani 
regardent  les  Chrétiens  comme  indignes  de  fiiire  ce  trajet,  qu^ils  eftiment  être  fainr. 
Les  Grecs  nous  avoient  afliiré,  qu'à  caulè  de  cela  il  ne  nous  feroit  pas  même  permis  de 
porter  des  pantoufles  fur  le  vaifleau.  Aufli  la  chofe  nous  fut  annoncée  dès  que  nous 
fordmes  de  notre  chambre.  Je  ne  penfe  pas  néanmoins ,  que  ce  fut  pour  cette  raifon^, 
mais  à  caufe  que  les  Rlahométans  regardoient  tout  le  tîlkc  comme  un  appartement; 
aufli  tout  le  monde  fut  obligé  de  quitter  les  pantoufles.  11  y  avoit  fur  le  vaiflTeau  plur 
fieurs  Pèlerins  aflez  Amples,  pour  regarder  les  Chrétiens  d'un  air  aufli  Tintement  cour- 
roucé ,  que  Teft  celui  d'un  zélé  Franciscain ,  lorsqu'il  rencontre  de  prétendus  Héréti- 
ques  ou  Incrédules,  en  allant  à  Jérufalem.  Comme  les  Mahométans  s'apperçurent, 
que  nous  avions  peur;  il  y  en  eut  quelques-uns,  qui  prirent  plaifir  à  s^en  prévaloir  à 
nos  dépens ,  comme  la  populace  de  la  Chrétienté^  fait  fouvent  à  l'égard  des  Juifs ,  fa« 
chant,  qu'ils  n'ofent  gucre  répondre,  &  que  rarement  des  Chrétiens  fenfés  prennent 
leur  parti ,  aufli  -  long  -  temps  que  la  chofe  nepafle  point  la  raillerie.    Nous  étions  donc 
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inâi;à  notre  aife  pendant  ce  voyage;  heureux  du  moins  d^avoir  une  grande  chambre  pour 
nous  feuls,  où  petfonne  ne  pouvoir  entrer  malgré  nous.  J*y  avois  fur -tout  la  commo- 
dité de  &ire  mes  obfervations  aftronomiques  ,fans  être  presque  apperçu.  Bien  que  nous 
fiffions  voile  vers  le  Sud  9  nous  allions  la  plupart  <ltt  temps  afiêz  vers  r£ft,  pour  que 
dans  notre  bord  je  puflTe  voir  commodément  le  foleil  dans  le  méridien;  &  quand  nous 
étions  à  Tancre^  I2  poupe  du  vaifleau  étoit  pareillement  tournée  au  Sud  9  icaufequele 
vent  étoit  continuellement  au  Nord. 

Notre  vaifleau  étoit  extrêmement  chargé.  Dans  fa  chambre  inférieure  ficplusgnm* 
4e  que  la  nôtre  il  y  avoir  au  delà  de  40  femmes  &  femmes  efclaves  avec  leurs  enânts* 
Un  Eunuque  noir  &  riche  occupoit  le  devant  de  notre  chambre  ;il  alloit  àMédine;  &« 
ce  quf  eft  remarquable,  il  avoit,  comme  d'autres  Seigneurs  Turcs,  fon propre /for/;7i. 
Chaque  Marchand  avoit  entouré  Tendroit,  qu'il  avoit  arrêté  fur  le  tillac,  de  caiflTes  & 
de  paquets,  enforte  qu'il  ne  lui  reftoit  qu'un  petit  elpace,  pour  faire  fon  ménage,  bouil- 
lir fba  czSé  de  fon  pilau,  fumer  fa  pipe,  s'aflèoir,  &  dormir.  Non -feulement  tout  le 
tUlac  étoit  chargé  de  Perfonnes  Se  de  marchandifes,  mais  quantité  de  ^(ytf/9^x,Chydrie^ 
&  de  paquets  légers  étoient  attachés  par  dehors  au  vaifleau.  Comme  ces  vaiffeaux  ne 
'font  amiuellement  qu'un  feul  voyage  entre  Sués  &  Dsjidda;  tous  nos  Mariniers  étoient 
mal -habiles  ;  ils  n^avoient  pas  d'ailleurs  aflez  de  place  pour  manoeuvrer.  Quand  il  fid- 
loit  ferler  les  voiles,  on  baifibit  l'antenne;  &  comme  alors  les  Matelots,  qui  étoient 
en  partie  Grecs,  fetrouvoiçnt  quelquefois  dans  là  néceflité  de  marcher  fur  les  paquets  des 
Marchands:  ils  eurent  foùvent  querelle  avec  les  Voyageurs.  Notre  iUl/f,  (Patron) 
4ui  s'appelloit  Scboràbe^  étoit  un  Marchand  de  Kihira,  &  s'entendoit  fort  peu  à  goi^ 
vemer  le  vaiflTeau.  AuiTi  en  laiflToit-il  tout  le  foin  à  fes  deux  Pilotes.  TXs  étoient  pi»* 
ces  tout  fur  le  devant  du  vaiflbau ,  afin  de  pouvoir  d'autant  mieux  prendre  garde  eux- 
mêmes  aux  brifants ,  qui  fe  trouveroient  dans  le  voilinage.  Ils  fe  crurent  en  celabeaur 
coup  plus  adroits  &  plus  attende  que  les  Patrons  Européens ,  qui  voyagent  toujours  en 
pleine  mer ,  tandis  qu'ils  avoient  l'art  de  paflfer  de  Sués  à  Dsjidda  le  long  des  côtes  6c 
à  travers  une  multitude  d'écueils.  Les  chaloupes  ne  font  point  icifurletillac,  comme 
en  Europe,  mais  attachés  derrière  le  vaifleau.  Le  nôtre,  qui  étoit  aflez  grand,  pour 
pouvoir  porter  40  i  45  canons ,  n'avoit  pas  moins  que  quatre  chaloupes.  La.  plus  gran- 
de portoit  une  voile  ;  les  autres  étoient  conftamment  entraînées  par  le  vaifleau  ;  &  dans 
toutes,  excepté  la  plus  petite,  il  y  avoit  des  PafTagers,  des  chevaux,  des  moutons, 
&,  à  ce  qu'on  difoit^  des  femmes  du  commun,  qui  alloicnt  à  la  Mékke,  pour  pren- 
dre le  titre  de  HadsjU^  ou  plutôt  cherchoient  fortune  pendant  le  voyage;.  Heureufe" 
ment  que  le  vent  cfl;  fort  confiant  fur  le  golfe  arabique  ;  fans  cela  je  ne  fais  fi  l'on  fe 
hazarderoit  à  y  faire  voile,  apsès  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
.    S'il  a\oit  été  queilion  de  voyager  dans  un  vaifleau  européen;  nous  n'aurions  pas  eu 
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befoin  de  nous  rendre  à  bord  les  premiers.  Mais  comme  tout  le  tillac  du  nôtre  devcrit 
être  rempli  de  caifles  &  de  ballots;  nous  nous  embarquâmes  déjà  le  5^  d'Oâobre^ 
pour  n'avoir  rien  à  démêler  avec  les  PafTagers  Mahométans ,  devant  qui  il  nous  au- 
roit  fallu  pafler  fans  cela  avec  notre  bagage*  Nous  avions  déjà  payé  tout  le  paflàge  de 
Sués  à  Osjidda,  immédiatement  après  que  nous  enflions  £dt  notre  accord.  UfiiUuten* 
çore  donner  la  pièce  aux  Matelots,  avant  qu'ils  reçuflent  notre  bagage  dans  levaiflbam 
Cela  nous  furprit  plus  que  la  précaution ,  qu^avoit  eu  le  Patron ,  de  fe  faire  payer  d*a- 
vance.  Cependant  il  fallut  nous  conformer  à  Tufage  du  pays ,  &  dans  le  fonds  noua 
n^avions  pas  fujet  de  nous  en  plaindre*  On  trouve  en  Orient  9  tout  comme  en  Europe  « 
des  Voyageurs ,  qui ,  après  avoir  ptomis  de  grandes  récompenfes  9  ne  donnent  rien  au 
bout  du  compté.  Voilà  pourquoi  les  Matelots  de  Sués  fe  font  payer  d*avance}&9 lois- 
qu'on  eft  arrivé  à  Dsjidda ,  ils  laiflTcnt  fortir  les  Voyageurs  du  vailleau ,  fans  leur  rieo 
demander  d'avantage.  . 

JLe  6«.  &  le  7^.  la  plupart  des  Marchands  vinrent  à  bord.  Ce  jour  là  à  midi  je 
pris  la  hauteur  du  folcil ,  &  je  trouvai ,  que  notre  vaifleau  à  la  rade  de  Sués  étoit  à 
^9""  9  51'  àt  latitude.  Nous  avions  4  braiFcs  &  ;  d'eau.  Notre  Réis  ou  Patron  ne  fe 
rendit  à  bord  que  le  8<.  La  feule  chofe,  qui  retardoit  encore  notre  déparc,  c'eft  l^i- 
iage ,  où  efl:  le  Gouverneur  de  Sués ,  d'examiner  tous  les  vaifFeaux ,  qui  font  fur  le 
point  de  faire  voile,  pour  voir  slls  ne  font  pas  trop  chargés,  ou  plutôt  pour  fe  fairç 
payer  de  ce  foin,  qui  lui  eft  impofé,  &  c'eft  ce  qu'il  fit  le  9«.  avant  midi.  Immédia* 
ipment  après  qu'il  fe  fut  retiré,  notre  caravane  de  quatre  vaifFeaux  mit  à  la  voile,  & 
fit  un  tour  de  plaiOr  d'une  heure  &  denûe,  pour  eifayer  fi  les  vaifFeaux  étoient  bien 
chargés.  Après  quoi  nous  jettâmes  l'ancre  à  14  brafles  de  profondeur  i  &  dans  cba* 
que  vaiflfeau  on  transporta  les  marchandifes  d'un  côté  à  l'autre,  félon  que  le  Patron  lé 
jugeoit  à  propos ,  pour  faciliter  la  navigation. 

Comme  il  n'y  a  point  de  brifants  à  craindre  entre  Sués  &  Girondel  ;  les  quatre 
vaifleaux  levèrent  le  lo^  l'ancre  une  demi -heure  après  minuit.  Nous  atteignîmes  en* 
core  avant  midi  la  hauteur  de  Gironde/;  &  comme  le  premier  jour  les  vaifleaux  n'ont 
pas  coutume  d'aller  plus  loin,  nous  mouillâmes  non  loin  de  la  côte,  ayant  13  hraiFes 
d'eau,  &  à  29»,  10'  de  latitude*  Mrs.  Forskal  &  Cramer  mirent  pied  à  terre,  pous 
aller  voir  le  prétendu  bain  de  Pharaon,  (p.  184)  qui  eft  plus  au  Sud:  mais  ils  trouve» 
rent  le  chemin  û  long,  qu'ils  retournèrent,  fans  avoir  été  jusques-là.  Ce  parage  du 
golfe  arabique,  qu'on  s^pelle  Birket  Faraûn^  &  où  nous  allions  paflèr,  eft  beaucoup 
plus  large  que  celui  de  Sués  à  Girondel:  cependant  il  n'eft  pas  dai^ereux  pour  les  vais* 
féaux,  qui  font  voile  au  Sud.  Aulfi  nous  levâmes  l'ancre  le  foir  à  9  heures,  &  nous 
fîmes  voile  toute  la  nuit.  Le  iie.  nous  vîmes  beaucoup  de  bancs  de  corail,  entre  les< 
quels  nous  n'aurions  pu  paiFer  làns  un  danger  émanent,  pour  peu  que  le  vent  eût  étd 
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trontraire.  Mais  il  étoit  fi  favorable ,  que  déjà  Taprès- midi  à  3  heures  nous  étions  prèl 
de  Tér^  derrière  un  écueiU  ou^  comme  Ton  dit,  un  banc  de  corail,  que  Teau couvre 
à  peine  pendant  la  plus  bafle  marée;  &  nous  jettâmesTancre, ayants braflesâc  |  d'eau« 
Un  monument  de  pierres,  pofé  fur  la  pointe  la  plus  élevée  de  ce  rocher,  avertit 
les  Navigateurs  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Du  refte  toute  cette  côte  eft  remplie  de 
bancs  de  coraiL  A  vue  d^oeil,  la  mer  a  au  delà  de  5  jusqtfà  6  milles  d*Allemagne4lans 
^e  parage.  Le  trait  du  compas  depuis  Sués  jusqu^à  T^  eft  à  peu  piès  S.  S.  E. ,  ou 
5.  £.  q.  de  S;  La  grande  chaîne  de  montagnes ,  qui  depuis  Hamam  Faraûn  s'étend 
presque  tout  le  long  de  la  côte ,  entre  dans  le  pays  à  environ  i  lieue  &  \  au  Nord  de 
Tôr  9  après  quoi  elle  retouine  au  Sud,  &  ferme  fur  la  côte  de  grandes  plaines ,  où  s'é- 
lèvent des  collines,  jusqu'à  Râs  Mohimmed.  B^zprèa  deux  obfervations  exaâes  il  fe 
trouva,  que  nous  étiras  à  ^<',  iSr^  de  latitude.  La  montagne  de  Ste.  Catherine,  qrn 
dans  cet  endroit  femble  être  plus  haute  que  les  montagnes  d'alentour,  ôc  par  conféquent 
suffi  plus  haute  que  le  mont  Sinaï,  eft  au  Nord -Eft.  Mr.  Baurenfeind  deffina  cette 
vue.    Voyez  la  LK  Planche. 

Le  port  de  Tôr  eft  environné  de  plufieurs  petits  villages.  KaUd  &  TSr  étoit  au- 
trefois on  Fort;  mais  il  eft  entièrement  tombé  en  ruine,  n'y  ayant  plus  de  gamifon de- 
puis bien  des  années.  BelUden  Nassdra^  (le  village  des  Chrétiens)  n'eft  habité  que 
par  des  Grecs;  &  les  Moines  Grecs  ont  encore  un  couvçnt  dans  l'endroit,  où  étoit 
£///»,  à  ce  qu'ils  prétendent.  ScbadlU^  tout  près  de  Belled  en  Nassâra,  eft  habité 
par  des  Mahométans.  Les  habitants  de  tous  ces  endroits  vivent  de  ia  pèche,  ^/r ,  ou 
k  puits,  où  l'on  va  fàir«  provifion  d'eau,  eft  près  de  Tendroit,  où  nous  étions  à  Tan- 
cre.  L'eau  de  ce  puits  eft  beaucoup  meilleure  que  celle  du  puits  de  Naba  près  de 
Sués:  mais  elle  n'eft  pas  auffi  bonne  que  celle,  que  les  Arabes  foumiflent  aux  vais*' 
féaux,  lorsqu'ils  mouillent  dans  cet  endroit^  ^  qu'ils  apportent  fur  des  chameaux  de 
h  contrée  montueufe.  Le  village  de  Dsjtbil  eft  remarquable ,  parce  que  c'eft  là  que 
demeurent  tous  les  Pilotes,  qui  conduifent  les  vaifFeaux  de  Sués  à  Dsjidda,  &  les  ra- 
mènent de  Dsjidda  à  Sués.  Un  tel  Pilote  a  pour  un  voyage  500  écus ,  fans  compter 
les  profits,  &  ce  qu'il  tire  de  ceux,  à  qui  il  enfeigne  fon  art;  car  pour  l'ordinaire  il  y 
a- quelques  jeunes  garçcms  à  bord,  pour  l'apprendre,  ou  plutôt  pour  apprendre  à  con- 
noitre  les  bancs  de  fable  ft  de  coraiL 

J'ai  tracé  fur  la  LII^  Planche  un  plan  des  environs  de  Tôr ,  mais  uniquement  d'a- 
près le  coup  d'oeil  &  les  relations  des  Patrons,  &  non  d'après  des  obfervations  géomé- 
triques^ que  je  n'aurois  pu  fahre  fans  courir  trop  de  risque.  Mr.  Forskâl  fut  le  feul 
de  notre  compagnie ,  qui  fût  au  delà  du  puits  près  de  Tôr.  Il  ne  trouva  à  Belled  en 
Nassâra  qu'un  feul  Eccléfiaftique ,  qui  non  -  feulement  lui  fit  beaucoup  de  politeffes  dans 
fa  maifon^  mais  envoya  encore  avec  lui  des  gens  jusqu'au  prétendu  Étim ,  oâ  il  vit 
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quantité  de  jardins  pietés  de  dattiers,  &  qui  appaitenoient  en  partie  aux  Grecs,  &eo 
partie  aux  Mahométans.  Sa  longue  abfence  intrigua  les  Arabes.  Quelques  Jani0aires 
de  Kàhira,  ayant  été  informés,  qu'ils  avoientréfolu  d'aller  chercher  &  arrêter  le  Franc  t 
qui  s'étoit  rendu  à  terre,  pour  defliner  leurs  montagnes,  furent  en  hâte  à  Belled  en 
Najssâra,  &  ayant  rencontré  Mr.  Forskâl,  qui  revenoit  des  jardins  plantés  de  dattiers , 
ils  le  ramenèrent  inceffament  à  bord  en  toute  fureté.  Se  trouveroit- il  beaucoup  de 
Chrétiens ,  qui  prifTent  la  réfolution  de  faire  une  demi  -  lieue  de  chemin ,  pour  fauver  d'un 
p^ijil  imminent  un  Juif,  qu'ils  ne  connoîtroient  pas  plus ,  que  ces  Mahométans  ne  con- 
ndflbient  notre  comptignon  de  voyage  ?  Je  n'aurois  pas  fuppofé  tant  de  générofité  à  des 
Mahométans,  &  moins  encore  à  des  JaniiTaires.  Mais  ceux-ci  étoient  en  même -temps 
des.^ Marchands,  gens  raiibnnables ,  &  qui,  accoutumés  à  converfer  avec  des  nations 
étrangères,  crurent,  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  nous  protéger,  comme  des  étrangers» 
qui  cherchoient  leiu:  fureté  parmi  eux. 

Le  i4«.  de  bon  matin,  étant  fortis  du  port  de  Tôr  avec  un  vent  de  terre,  nous  fî- 
mes voile  d'abord  au  Sud,  enfuite  au  S.  E.,  &  presque  toujours  entre  des  bancs  de 
corail.  L'après-midi  nous  jettâmes  l'ancre  près  de  Kds  Mohammed^  ou,  comme  di- 
fent  d'autres,  Râs  Mabbmdd^  où  nous  avions  10  brafTes  d'eau.  Ayant  pris  la  hauteur 
de  deux  étoiles,  il  fe  trouva,  que  nous  étions  à  27°,  54'  de  latitude;  peut-être  qu'il 
3'en  falloit  de  quelque  peu,  vu  que  l'horizon  n'étoit  pas  entièrement  ferein:  cependant 
cette  obfervation  eft  afTez  exaâe,  pour  pouvob:  fervir  à  corriger  les  cartes  marines.  La 
mer  eft  beaucoup  plus  large  dans  cet  endroit,  qu'elle  n'eft  près  de  Tôr.  La  côte  s'é* 
tend  encore  un  peu  plus  loin  au  Sud,  &  puis  à  l'Eft,  où  l'on  trouve  le  fécond  golfe  de 
la  mer  rouge ,  lequel  s'étend  jusqu'à  Akaba.  Jusqu'alors  nous  avions  toujours  Eût  voi* 
le  près  de  terre ,  &  jette  l'ancre  tous  les  foirs.  Mais  entre  Râs  Mohimmed  &  la  côte 
d'Arabie  il  fallut  entrer .  en  pleine  mer ,  &  y  refter  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits. 
Tout  Européen  fans  doute  regardera  cette  route  conmi|^la  plus  fûre  de  tout  le  trajet  de 
Sués  à  Dsjidda ,  puisque  l'on  n'y  voit  ni  rochers  ni  bancs  de  corail  :  mais  les  Mahomé- 
tans, qui  ne  pouvoient  voir  aucune  terre,  la  crurent  ffdangereufe, qu'ils  auroient pro- 
bablement préféré  de  paffer  de  Kds  Mohdmmed  à  l'ifle  de  Tyran,  &  de  là  à  la  côte 
d'Arabie,  fi  nous  n'avions  eu  tout  fujet  d'efpérer,  que  le  vent  nous  feroit  &vorablet 
en  allant  en  droiture.  Il  fut  conftammcnt  N.  M.  O.,  enforte  que  nous  pûmes  £dre  voi- 
le vers  le  port ,  où  nous  tendions. 

Le  15^.  à  midi ,  nous  étions  à  %^^ ,  29'  de  latitude.  '  Nous  avions  pafTé  dans  la  ma- 
tinée devant  Tifle  à^Safdni  clbahhr^  &  avions  l'ifle  de  Schcdudn  droit  à  l'Oueft,  à 
la  diftance  d'environ  4  milles  d'Allemagne ,  &  par  conféquent  elle  eft  fous  la  même  la- 
titude. L'ifle  de  Tyran ,  qui  eft  devant  Bâlihr  el  Akaba  ou  le  golfe  éléanitique ,  nous 
l'avions  au  IM.  E.,  à  la  diftance  d'environ  5  milles  d'Allemagne ,  (dédwftion  feite  de  la 
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trouveroit  le  vaifleau  fans  Patron ,  &  qu'au  contraire  il  fe  flattoît  de  leur,  fauver  non- 
feulement  la  vie,  mais  aufB  leurs  marchandifes,  pourvu  qtfils  vouluflent  faire  place , 
afin  que  lui  &  fes  gens  puflent  manoeuvrer,  ils  s'étoient  appaifés,&,avoient  même  pris 
le  parti  de  mettre  la  main  à  Toeuvre  ;  &  qu'ainfi  ils  étoîent  parvenus  à  fe  tirer  d^afiai- 
re  ;  qu'ils  avoient  enfuite  continué  fit  terminé  heureufement  leur  voyage.  Peu  s*en  eft 
fallu  9  qu'entre  Rfts  Mohammed  fie  Uassâni  il  nous  fût  arrivé  un  plus  grand  malheur  en- 
core, que  de  faire  naufrage.  Par  l'imprudence  de  la  multitude  des  femmes,  quioccu- 
poient  la  chambre  iniërieure ,  fie  qui  nous  importunoient  beaucoup  par  leurs  altercaricms 
&  leurs  criailleries  continuelles,  le  feu  avoit  pris  jusqu'à  deux  fds  à  quelques  pièces 
de  toile;  fie  cet  accident  auroit  jnis  tout  le  vaifFeau  en  danger  de  périr  par  les  flammes  , 
fi  ces  femmes  n'euffent  eu  tout  auffi  bon  gofier  pour  crier  au  fecours,  que  pour  fe  que- 
reller. Quand  le  feu  fe  fut  manifefté  pour  la  féconde  fois ,  les  Mahométans  parurent 
avohr  peur;  ce  qui  détermina  le  Patron  à  ^voyer  au  i/'^r//»  un  Bas -Officier,  armé  d'un 
bon  tricot.  D'abord  les  femelles  fe  mirent  à  faire  une  mufique  horrible  :  mais  elle  fiit 
lUivië  d'un  profond  filence ,  qui  dura  24  heures  fans  interruption. 

Après  avoir  heureufement  fait  le  trajet  de  Râs  Mohammed  à  Hassâni,  trajet  fi  pé- 
rilleux aux  yeux  des  Turcs  î  la  joie  fut  univerfelle.  On  tbra  aulfi-tôt  quelques  coups 
de  canon.  Le  fbir  les  vaiffeaux  furent  tout  illuminés  avec  des  lampes  fie  des  lanternes  ; 
on  fit  jusques  fort  avant  dans  la  nuit  des  décharges  de  fiifils  fie  de  piflolets,  en  figne  de 
réjouiflance;  fie  le  cri  de  joie  lu^  lu^  lu^  en  ufage  parmi  les  Orientaux,  fe  fit  enten-- 
dre  de  tous  côtés.  Le  Pilote  s'attendoit  de  la  part  de  tous  les  Pafiagers  à  une  bonne 
récompenfe  àt^  grands  fervices,  qu'il  avoit  rendus;  fie  les  Matelots  demandèrent  à  leur  * 
tour  quelque  petite  gratification  pouf  les  fatigues,  qu'il  leur  avoit  fallu  efluyer,  en  veil- 
lant pendaint  les  nifits.  Ces  derniers  fe  fervirent  d'un  petit  bateau ,  tel  que  les  enfants 
en  font  en  Europe ,  pour  recueillir  leurs  gratifications  ;  après  quoi  ils  le  jetterent  dans 
la  mer.  Ils  n'amaflerent  pas  grand'  chofe ,  puisque  chacun  étoit  libre  de  donner  ce  qu'il 
vouloit. 

Le  âo^  d'Oâobre,  au  lever  du  foleil,  nous  remîmes  à  la  voile.  Mais  il  (urvint 
un  calme;  fie  à  midi  nous  n'étions  qa'à  24°,  32'  de  latitude.  Nous  avions  Mhar  à  en- 
viron I  lieue  fie  î,  au  N.  N.  E.  ;  ainfi  la  latitude  de  cet  ancrage  efl:  de  040,  37',  L'a- 
près-midi nous  jettâmes  l'ancre  au  Sud  S! Abu  dàbta^  petit  brifai^t,  environ  à 280,  28^ 
de  latitude,  ayant  10  brafles  d'eau ^  fie  à  200  pas  du  banc  de  corail.  Le  2i«.,  de  bon 
matin,  nous  avions  le  vent  tout- à -fait  contraire;  mais  11  tourna  bientôt  après,  fie  nous 
avançâmes  encore  plus  au  S.  S.  £.  A  midi  nous  étions  à  240 ,  24'  de  latitude.  Nous 
avions  alors  dnnt  à  l'Eft  les  petites  montagnes  de  Nabt^  fituées  devant  les  grands  monts 
Kadua.  Le  fbir  nous  passâmes  avec  le  plus  grand  danger  autour  de  Dsjimûm  ou  Sab^ 
ta  Rûs;  Oes  7  promontoires)  car  ce  par  âge  eft  rempli  de  brifants;  d'ailleurs  il  âilbit 
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Je  rdtai  à  boid^  pour  faire  quelques  obfervatioas  aftronomiques ,  &  pour  tracer 
à  Teftimative ,  le  mieux  que  je  pus ,  la  fituation  de  Jambo.  V^oyez  la  LVUIc.  Planche* 
Mr.  Baurenfeind  d[effina  la  vue  de  cette  ville.  Voyez  la  LIIK  Planche.  Trois  de  no- 
tre compagnie  furent  à  terre;  &  chacun  prit  fon  fabre,  comme  les  autres  Paflageis, 
fins  fe  douter ,  que  cela  pût  leur  attirer  des  affaires.  Habillés  à  la  Turque ,  un  citoyen 
de  Jambo ,  qui  les  prenoit  pour  des  Mahoraétans ,  s'entretint  quelque  temps  avec  eux. 
n  les  falua,  en  leur  difant:  Salàm  aleikum^Cx^c  Mais  ayant  appris, que  c'étoientdes 
Francs,  il  fe  mit  tellement  en  colère,  peut-être  à  caufe  de  fe  méprife,  qu'il  fe  répan- 
dit en  inveftives  contre  les  Infidèles ,  qui  avoient  pouffé  Taudace  au  point  de  paroître 
(ur  le  rivage,  étant  armés.  Bien  leur  en  prit,  que  les  autres  Arabes,  qui  étoientpré- 
fents,  &  plus  pacifiques  que  le  premier,  ne  les  empêchèrent  pas  de  retourner  à  bori 
Je  me  flattai  pendant  toute  la  nuit  d'appercevoir  quelque  étoile  dans  le  méridien: 
mais  je  me  vis  fruftré  dans  mon  attente.  Cependant  le  !24« ,  les  nuages  s'étant  difEpés 
peu  avant  notre  départ,  je  pris  enfin  la  hauteur  du  procyon,  ce  qui, me  donna  la  latitu- 
de de  Jambo  ^  a4«,  5'.  A  midi  nous  étions  encore  à  ^30,  ^j*  de  latitude.  Nous  avions 
la  ville  de  Jambo  au  N. ,  180  £.,  environ  à  2  milles  &  |  vcar  étant  18  pieds  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer,  je  pouvois  voir  encore  afllez  diftmâement  les  maifons  de  la  ville. 
L'après-midi  nous  vîmes  beaucoup  de-  dattiers  fur  le  rivage;  &  le  foir  nous  jettâmes 
l'ancre  près  de  Dsjar^  à  230,  36'  de  latitude,  ayant  14  braffes  d'eau. 

Le  25c.  à  midi ,  nous  étions  à  230 ,  29'  de  latitude ,  &  environ  droit  à  TOuefl:  du 
milieu  des  montagnes  de  Safra.  Nous  faifions  voile  à  la  diftance  d'un^  mille  &  demi 
du  rivage ,  &  avions  des  deux  côtés  plufieurs  grands  rochers  de  corail.  Le  foir  nous 
mouillâmes  près  ^Abu  Aijân^  à  230,  16'  de  latitude.  Le  a6«.  nous  fîmes  ^core  voi- 
le au  S.  S.  £.,  comme  nous  avions  fait  durant  la  plus  grande  partie  de  ce  voyage;  & 
presque  pendant  toute  la  journée  nous  passâmes  entre  des  bancs  de  corail.  On  nous 
»  montra  à  TOueft  un  fanal  fur  un  grand  rocher  de  corail ,  nommé  Dsjcbcràd.  A  midi 
nous  étions  au  S.  O.  q.  d'O.,  à  i  mille  CS:  i  de  la  ville  de  Majlûra^  lîtuée  au  pied  d'u- 
ne montagne  du  môme  nom.  L'après  -  midi  nous  doublâmes  le  cap  de  Wardân  j  &  le 
foir  nous  ancrâmes  près  de  Kabogh^  à  aa^,  45'  de  latitude,  entre  quelques  petites  ifles. 
C'eft  un  village ,  ou  une  habitation  fixe  d'Arabes ,  qui  vivent  fous  des  tentes  ;  car  on 
nous  avoit  dit  d'avance,  que  les  Arabes  de  Kabagh  tpporteroient  de  l'eau  &  des  vivres 
fur  le  rivage,  pour  nous  les  vendre,  &  nous  en  trouvâmes  en  effet  en  abcHidancè. 

J'ai  déjà  dit  dans  ma  Defcription  de  l'Arabie,  p.  314,  que  tous  les  Mabométans, 
qui  vont  pour  la  première  fois  à  la  Mékke,font  obligés  de  mettre  l'/AA/-^/» ,  pourvu  que 
leur  fanté  le  leur  permette.  C'eft  à  quoi  font  tenus  ceux,  qui  viennent  de  Sués  par 
mer,  dès  qu'ils  ont  atteint  le  cap  de  Wardân,  que  nous  avions  doublé  ce  jour  là.  Ihhrânt 
fignifie  proprement  un  linge  attaché  autour  de  la  ceinture,  comme  cela  fe  pratique  dans  les 
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bains  î  &  voila  tout  ITiabilleraent,  dont  il  eft  pennîs  à  un  nouveau  Pèlerin  de  faire  ufa- 
ge,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  vifité  la  ICaba  de  la  Mékke.  Il  peut  pourtant  porter  une  feco»' 
de  pièce  de  toile  par  deffus  Tépaule,  comme  ce  Turc,  que  Mr.  Baurenfeind  a  deffiné- 
Voyez  la  LIVe.  Planche.  Plufieurs  Pèlerins  de  notre  vaiffeau,quî  n'avoient  jamais  été 
à  la  Mékke,  gardèrent  leurs  habits;  parce  qu'ils  étoient  îndifpofés,  ou  qu'ils  préten- 
doîent  l'être.  Mais  par  contre  auffi  plufieurs  Mahométans  dévots  mirent  l'ihhrâm ,  fans 
y  être  obUgés  par  la  loi  ;  puisqu'ils  avoîcnt  été  déjà  précédemment  en  pèlerinage.  Cela 
fit,  que  le  foir  nous  vîmes  fiur  notre  vaifl!eau  quantité  de  gens,  tout  autrement  habillés, 
qu'ils  n'avoient  été  le  matin. 

On  trouvera  peut-être  étrange,  que  Mahomet  ait  enjoint  à  fes  Seâateurs  de  vifi- 
ter  pour  la  première  fois  la  Kàba  à  tfite  découverte  fie  presque  tout  nuds  :  mais  on  n'en 
fera  plus^ furpris,  fi  Ton  confidere,  que  quantité  d'Arabes  du  commun  du  Hedsjâs,  de 
FYemen  &  de  TOmân,  voat  encore  aujourd'hui  de  la  forte.  Il  efl:  donc  vraifemblable, 
qu'il  n'a  prétendu  autre  chofe,  finon  que  les  Pèlerins  entraflent  en  toute  humilité  dans 
le  terrîtohre  de  la  Mékke  9  c'eft-à-dire  habillés  Amplement  comme  les_  Arabes  du  com- 
mun. Je  penfe  néanmoins ,  qu'il  n'auroit  point  établi  cette  loi ,  s'il  eût  jamais  Ibup- 
çonné,  qu'un  jour  il  viendroit.i  la  Mékke  des  Pèlerins  de  pays  phis  firoids.  L'Ihhrâm 
eft  non  -  feulement  fort  incommode  pour  les  Tiircs ,  mais  il  peut  encore  être  préjudicia- 
ble à  leur  fanté,  étant  dans  l'habitude  de  porter  conftamment  des  habits,  &  même  des 
pélifles  en  èté.^  Il  ne  va  pas  mal  à  un  Arabe,  bruIé  du  foleil:  mais  il  défigure  extrê- 
mement un  Turc,  qui  eft  nu  tête,  qui  porte  une  longue  barbe,  &  dont  la  peau  eft. 
toute  blanche. 

Depuis  Sués  nous  avions  conftamment  navigé  aflCez  à  l'Eft,  pour  que  de  la  galerie 
je  pufle  voir  le  foleÛ  dans  le  méridien.  Le  a7«.  d'Oâobre,  quelques  minutes  avant 
midi,  nous  dirigeâmes  notre  courfe  droit  au  Sud.  Cela  m'empêcha  de  déterminer  au. 
jufte  la  hauteur  du  pôle:  je  ne  crois  pourtant  pas  me  tromper  beaucoup ,-en  fixant,  d'a- 
près la  dernière  hauteur  du  foleil,  à  aiio,  3a'  la  latitude  du  mont  iiT/^/Vi,  dont  alors  nous  < 
n'étions  pas  fort  éloignés.  L'après-midi  nous  navigeâmes  au  S.. S.  O.  &  au  S.O.q.de 
S.  De  là  jusqu'à  Dsjidda  la  côte  d'Arabie  s'étend  presque  droit  au  Sud.  A  i  heure- 
nous  passâmes  devant  Om  clmisk^  petite  ifle  tout  près  de  la  côte;  &  après  a  heures 
nous  avions  à  l'Uueft  une  autre  petite  ifle ,  nommée  Haram.  Après  quoi  nous  navi- 
geâmes continuellement  dans  un  chenal  fort  étroit,  entre  des  bancs  de  corail.  Tout. 
Navigateur  Européen  tâcheroit  ici  d?entrer  en  pleine  mer:  mais  notre  Patron  jugea, 
qu'il  étoit  plus  prudent  de  ne  pas  s'éloigner  du  rivage ,  afin  que  lui  &  les  Paflàgers 
puflent  d'abord  fe  fauvér  à  terre,  au  cas  que  le  vaiffeau  échouât.  Le  foir  nous  mouil- 
lâmes près  de  Rds  el  hatba^  ayant  15  braiTés  d'eau.  Le  mont  Kleia  &  cet  ancrage, 
font  à  peu  près  fous  le  même  méridien:  mais  le  rivage,  qui  eft. entre  deux,  fitit  une^ 
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grande  courbure  vers  TEft.    Pendante  toute  la  nuit  je  ne  pus  obferver  une  feule  étoile 
fixe.    D'après  des  obfervations ,  Eûtes  fur  £  &  ^^  ,  JRJs  cl  batba  eft  à  aa©,  3'  de 

latitude* 

/  Le  a8?.  à  midi,  nous  étions  vis-à-vis  du  mont  fVakr;  &  nous  passâmes  la  nuit 
fuivante  devant  Obhôr ,  où  un  golfe  étroit  entre  fort  avant  dans  les  terres ,  que  Ton 
prendroit  d'abord  pour  un  fleuve.  L'entrée  de  cet  ancrage  eft  fort  étroite:  mais  on  y 
ell  tellement  en  fureté ,  que  nous  ne  jettâmes  pas  même  l'ancre  ;  nous  nous  contentâ- 
mes d'attacher  le  vaiiïeau  des  deux  côtés  à  de  grofies  pierres  fur  dçs  bancs  de  corail. 
Obhôr  eft  à  ai^?  40'  de  latitude,  à  moins  qu'un  rivage  uni,  qui  dans  réloignementfe 
trouva  tout  près  du  méridien,  n'ait  caufë  une  légère  erreur  dans  mon  obfervation. 

Le  29e.  de  grand  matin, nous  partîmes  d'Obhôr,  à  la  &ve\ir  du  vent  de  terre;  & 
l'après-midi  à  a  heures  nous  jettâmes  l'ancre  à  la  rade  de  Dsjidda^  environ  à  un  demi-- 
mille  à  l'O.  q.  de  S.  de  la  ville,  à  210,  ^f  de  latitude,  entre  des  bancs  de  corail. 
Dans  la  fuite  je  déterminai  plus  exaâement  la  latitude  de  Dsjidda,  par  des  obferva- 
tions ,  faites  à  l'aide  du  quart  de  cercle.  La  même  raiibn ,  pour  laquelle  nous  nous 
étions  hâtés  de  nous  rendre  à  bord,  ayant  que  de  partir  de  Sués,  (&  c'étoit  pour  ne 
pas  incommoder  les  PaiFagers  Mahométans ,  3  nous  engagea  à  demeurer  encore  deux 
jours  dans  le  vaifleau  devant  Dsjidda ,  jusqu^à  ce  qu'ils  fuffent  tous  à  terre.  Plufieurs 
d'entre  eux  entrèrent  d'abord  dans  la  ville,  tant  pour  aller  voir  leurs  amis,  ou  pour 
recueillir  des  nouvelles ,  que  pour  y  introduire  peu  à  peu  &  en  cachette  leur  argent 
comptant,  dont  les  droits  d'entrée  fe  montent  à  â  &  même  à  a  &  ;  pour  cent.  Quel* 
ques  -  uns  avoient  réulfi  à  palTer  fans  rien  payer  :  mais  d^autres ,  qui  étoient  trop  char-: 
gés,  avoient  été  arrêtés,  &  contraints  de  payer  les  droits  établis.  Il  paroit  pourtant, 
que  Ton  ne  fait  ici  ce  que  c'eft  que  de  confisquer  les  biens,  &  de  punir  rigoureufement 
ceux,  qui  firaudent  la  douane.  On  nous  dit,  que  Ton  fe  contentoit  de  fe  moquer  de 
ceux ,  qui  eflayoient  de  tromper  les  douaniers,  s'ils  n'avoientpasTadreffe  d'exécuter  leur 
delFein.  Je  me  rappelle  d'avoir  oui  dire  dans  d'autres  contrées  de  la  Turquie ,  qu'on 
eft  oUigé  de  payer  le  double  pour  les  marchandifes ,  qu'on  a  tâché  d'importer  clandes- 
tinement. Un  de  nos  amis,  qui  avoit  voulu  faire  palFer  fon  argent  fans  payer,  fut  le 
plus  févérement  puni.  £n  defcendant  du  vaifleau ,  fa  bourfe ,  qu'il  avoit  attachée  au- 
autour  du  corps,  s'ouvrit;  &  environ  100  écus  tombèrent  dans  la  mer,  entre  le  vais- 
feau  &  la  chaloupe. 

Comme  tous  ceux,  qui  revenoient  de  la  ville,  fe  plaignoient  de  ce  que  les  Doua- 
niers examinoient  cette  année  là  avec  une  rigueur  extraordina^'e  tout  ce  qui  paflbit  ; 
nous  prîmes  toutes  les  précautions  poflibles ,  pour  n'avoir  rien  à  démêler  avec  eux.  Nous 
n'avions  pont  de  marchandifes ,  &  par  conféquent  rien  à  craindre  de  ce  côté  la.  Mais 
comme  les  lettres  de  change  ne  font  pas  en  ufage  parmi  les  Mahométans  ;  nous  avions 
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été  obligés  de  nous  1  pourvoir  à  Kihli^  d^Uné  fomme  confidérabte  en  âfgaittô^ 
il  nous  importoit  de  cacher  aux  Arabes ,  que  cous  avions  tant  d'argent  Ùtf  nous  9  de 
peur  de  les  exciter  à  la  tentation.  Nous  n'^avions  que  des  ducats  de  Venife,  qui  ont 
plus  de  cours  à  Dsjidda,  que  la  monnoie  d'or,  frappée  en  Turquie  ;  &  chacun  de  nous 
en  auroit  pu  âcilement  cacher  fa  portion  9  fi  nous  n'euffions  appréhendé  d'être  fouillés. 
Nous  prîmes  donc  le  parti  de  cacher  notre  finaiWre  dans  nos  crûdiés  à  drogua  ;  c'éfeoit 
affiirément  le  laeilleur  moyen  d'en  dérober  la  connoiifanceatxic Arabes,  qulnefup{^fe:it 
point  d'el^ces  à  un  Médecm:  &  quoique  les  Mahométans  n'aiment  pas  à  payer  les 
leure,  ceux-ci  ne  laîflTent  pas  d'être  toujours  le*  bien  venus  chez  eux. 

Des  trois  vaifleaux,  qui  étoient  pards  en  même* temps  que  nous  de  Sués,  8c  en- 
Cuite  de  Râs  Mohammed.,  il  n'y  en  avoit  qu'un  feul,  qui  eût  pu  nous  fuivre;  &  il  ar« 
riva  avec  nous  à  Dsjidda.  Le  fèoond  y  arriva  le  2«.  de  Novembre ,  après  avoir  perdu 
dans  la  route  une  petite  chaloupe ,  &  confervé  les  autres  «vec  beaucoup  de  peine.  Lé 
troiiieme  n'arriva  à  la  rade  que  le  la*.  de  Novembre  dans  la  matinée.  Le  foir  entre  8 
&  9  heures  on  entendit  inopinément  un  coup  de  canon.  C'étoit  le  fignal  de  quelque 
malheur,  arrivé  à  l'un  des  vaiflèaux  en  rade  ;  &  Ton  craignoit  dans  la  ville, que  le  feu 
n'y  eût  pris.  On  envoya  au  fecours  tous  les  petits  bâtiments,  que  Ton  put  avoir :mais 
quelques-uns  revinrent  bientôt  avec  la  nouvelle,  que  le  vailfeau,  airivé  en  dernier 
lieu,  avoit  été  renverfé^  .&  que  quantitié  de  marchandifes  étbieht  tombées  dans  la mér, 
à  cauie  qu'à  la  prière  des  Marchands ,  qui  dès  le  lendemain  avoient  voulu  venir  prendre 
leurs  marchandiiès,  les  Matelots  avoient  furchargé  le  pont  de  paquets  &  de  caifTes. 
Le  petit  nond>];e,  qui  étoient  reftés  dans  le  vaifleau,  avoient  feulement  voulu  donner 
un  fignal  à  leurs  Officiers  &  aux  Matelots,  dont  un  grand  nombre  étoient  allés  à  terre 9 
pour  qu'ils  retoumaflènt  à  bord ,  &  relevaflent  le  vaffleau.  C'efir  à  de  telles  gens ,  qu'il 
&ut  confier  fa  vie  entre  Sués  &  Dsjidda.  Mous  eûmes  donc  bien  fujet  de  bénû*  Dieu 
de  ce  que  nous  avions  heureufement  terminé  ce  voyage,  dont  la  io%  Planche  de  la  D^ 
fcription  de  l'Arabie  repréfente  la  carte. 
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Nous  n'avons  jt 
Dsjidda.    A 


jamais  eu  autant  peur  des  habitants  d'aucune  ville,  que  de  cewç  de 
Ayant  vu  traiter  avec  tant  de  mépris  les  Européens  en  Egypte  ;  nous 
crûmes,  que  l'animofité  des  Mahométans  contre  les  Chrétiens  hroit  en  augmentant,  à 
mefijre  que  nous  approcherions  des  villes,  qu'ils  eftin^eût  être  fiantes i  &  'déjà  la'cén* 
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dttite  d^j^jiabitants  de  Jambo  envers  mes  compagdOns  dé  voyage  nous  avok  confirmé» 
dans  çettet^piflim:  mais  nous  expérimentâmes ,  que  nousnoUs  étions  trompés.  Oneft 
accoutumé  àne  voir  à  Dsjidda  d^autres  Européen^,  que  ceux,  qui  pour  le  commerce 
y  viennent  dès-grandes  Indes  i  &  ils  Ibnt  habillés  à  TEuropéennei  Comme  nous  ve- 
nions d^un  autre  pays,  &  que  nous  étions  babilles  à  la  manière  des  Orientaux  v  les  ha* 
bitants  fe  méfièrent  de  noufii  au  premier  abord  r  mais  ils  furent  bientôt  désabuiës»  Plu- 
fieor^  des  Voyageurs,  nouveUemest  arrivés^^nous  avoientdéjaaamusprécédeiBment^;. 
&  la  populace  de  Dsjidda  ne  fk  pas  grande  attention  à  nous ,  parce  qu'elle  ne  trouvoit 
rien  d'étrange  dans  notre  habillemenC.  Auffi  vifitâmes-nous  ict  ks  Cafés,  le  Sûk  ou 
les  mes  du  mairché  >  &  nous  nous  promenions  du  côté  de  la  mer,  dans ia  ville  Se  dans 
fes  ^virons 9  &ns  que  perfonne  nous  offensât.  La  feule  cbofe,que  le  peuple  de  D^id- 
da  ne  veut  p^mettre  à  quiconque  o'eft  pas  Mahométan^  c'eft  d'approcher  de  laporte  ». 
qui  eA  du  côté  de  la  Mékkq;^  On  nous  eu  avoitt  avertis  d'abord;  &  iiétoit  jufte,  que 
nous  nous  y  confoimaffions» 

Nos  lettres  de  recommandation  nous  furent  d'une  grande  utilité  Mr.  ikt  Gabier^ 
qui  avoit  connu,  perfonoell^nent  àConftantinople  le  Palcha  de  Dsjidda,  nous  avoit  re- 
commandés à  ce  Gouverneur.  Nous  avions  d'ailleurs  deux  lettres  de  deux^Marchands 
4e  Kifaira,  adFdTées  aux  premiers  Marchands  de  Dsjidda;  &  une  autre, qu'un Schech 
nous  avoit  donnée  pour  le.  Kscija  de. celte  ville:  ce  Sdiedi  êtdt  Serretaire  d'im  des^ 
pnemlers  Savants  de  l'Académie  de  Dsjdmea  cl  àsbar  à  Kàhii*a^  Nous  nous  âions  pro» 
mis  peu  de  chofe  de  la  recommandation  dé  ce  pauvre  Schech  ;  &  cependant  die  nous. 
^  plus  avaotageufe  que  1^  autres-  Il  étoit  originaire  de  la  Turquie  en  Europe,  & 
avoit  déjà  beaucoup- ontendu^  parler  dans  fa  patrie  &  à  Coi^laminc^e  delaiupériorité,. 
im'ont  les  Eurc^^ns  fur  les  Mabométans,  dans  ks  fciences.. .  Ne  pouvant  lire  nos  li- 
vras, &  n'ayant  jamais  fréquenté  des  Savants  d*£urope  ;  il  étoit:  venu' nous  voir  affidu- 
Aoent;  Bien  -  qu'il  fût  2élé  Mahométan  ; .  il  n'étoit  rien  moins  que  fuperftitiisux,  &  fier 
vis-à-vis  de  ceux  d'une  autre  Religion:  mais  c'étoit  uavrai  amixles  hommes,  &  ua 
honnête  homme.  Mr.  Forskal  lui  avoit  appris  l'ufage  des  microscq)es ,  &  donné  une 
peinture  de  U^-connoiflânce  fyftématique  des  plantes.  Je  lui  avois  appris àilc&ier,iBonr 
tré  les  fatellites  de  Jupiter,  l'anneau  de  fatumcr  &  plufieurs  autres  chofes,dont  il  n'a- 
voit  japiais  oui  parler  auparavant  ;  &  il  avoit  paiTé  la.  moiti^  à^  nuits  avec  moi ,  lors- 
que j'^àvois  fait  des  obfervations  aflronomiques.  Nous  a'avions  pas  moins  profité  defcxi- 
>:ommercex  que  lui  du  nôtre  ;  car  non  -feulement  nous  nous  étions  exercés  avec  lui  dans 
la  langue,  arabe ,  mais  il  aous  avoit  mis  aaMt  de  biea  des  cbofes,  dont,  fans  lui  yoous 
^n'aurions  eu  au<;une  connoiffance.    C&Scheçh  avoit  autrefois  enfeignéi'ufage  du  globe 

au  Kich^a  de  I)sjidda^9>  &  lui  avcât  déjà  égiten  notre  fiLvem;  par  la  denuere  caravane  ^ 
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fans  nous  ea  dire  le  mot;  à  notre  départ  il  nous  avoit  donné  une  lettre  pour  lui ,  dait$ 
laquedile  il  noua  recommandoit  de  nouveau  à  fa  proteâicMir  &  il  nous  avcnt  priés  de 
montrer  à  foi^  ami  le  Kichja  tout  ce  qu^il. avoit  vu  chez  nous. 

Comme  nous  nous  propofions  de  remettre  en  mains  prôjpres  les  lettres ,  adrefTées 
au  Pafcha  &  au  Kichîa;  nous  envoyâmes  notre  Domeftique  Grec  en  ville ,  chargé  de 
remettre  à  leurs  adrefles  celles,  qui  étoient  pour  fes  Marchands,  &  de  les  prier  de 
nous  procurer  nne  maifbn.  Mais,  apptenant,  que  notre  compagnie  étoitfinombreule, 
&'lachant,  que  les  Européens  ne  peuvent  pas  facilement  fe  faire  à  la  façcxi  de  fe  loger 
&  de  vivre  des  Arabes;  ils  s^excuferent.  tous  deux  de  ne  pouvoir  nous  rendre  ce  fer* 
vice.  Nous  fenthnes  alors,  comme  en  plufieurs  autresoccafions,  lès  inconvénients d^u- 
ne  nombr  eufe  compagnie  de  voyageurs.  Si  nous  euiBons  été  en  plus  petit  nombre  ;  nous 
aurions  pu  d^abord  prendre  quelques  chambres  dans  une  hôtellerie  pubfique.  ÇOqâl). 
Mocre  Dpmdtique  ne  pouvant  nous  trouver  une  maifon  au  moyen  de  nos  lettres  de  re- 
commandation ;  il  s^adreifa  à  un  de  fes  compatriotes,  qui  étoit  Torfevre  du  Scherif  de 
Vl  l^kkei,  ^  confidéré  du  Pacha  &  du  Kichja.  Il  lui  apprit^,  que  le  Kichja  avoit  déjà 
de  qos  nouvelles }  qu^il  lui  avoit  ordonné  de  nous  aider  à  ifous  rendre  inceiTamment' à 
terre;  il  nous  fit  même  offrir  fa  maifbn  pour  une  ^uit,  &  aflUPâr^  qu*ilenloueroitune 
autre  pour  nous  feuls.  Cette  nouvelle  nous  fit  grand  plaifir.  Le  3i«.  d'Oâobrenous 
nous  rendîmes  à  terre,  &  Torfevre  grec  nous  reçut  très  -  poliment;  *    > 

Nous  nous  hâtâmes  de  remettre  au 'Kichja  la  lettre  du  Schceft.  Nous  fQmes  re- 
çus avec  la  plus  gsande  affabilité.  Le  Kichja. sTinfixina  du  Schéch,  &  de  fés  autres 
amis  de  Kihka.  Dans  la  fuite  nous  allâmes  le  voû:  fort  tbuvent.  Quelquefois  il  iious 
Mbit  des  queflions  fur  la  Religion,  les  moeurs  &  les  coutumes  des  Européens^;  & 
Qous  en  prenions  occafion  de  lui  donnera  liû- même,  auffi-bien  qu^àux  Arabes  de  di- 
flin^icm,  qui  étoient  chez  lui,  des  idées  plus  avantageufes  de  notre  patrie ,  que  ceRes , 
qu^ils  en  avoient  eues  jusqu^alors.  Du  refle ,  ils  penfolem  à  peu  près  au  fujet  des  lù\x^ 
rq)éens>  comme^nous. penibns  au  fujet  des  Chinois.  Ils  s^eftlmoient  eux-mêmes  phis 
fages  qu'aucune  autre  nation,  quoiqu'ils  ne  puffent  difconvenir,  qu'ils  ne fuffent moins 
verfés  dans  les  fciences  que  d'autres  peut>les.  Je  montrai  aux  Kichja  les  plantes  à  tra- 
vers le  télefcqpe;  &  il  fe  plaifoit  à  parier  Aflrologie.  Mr.  Forskal,  qui  alloit  le  voir 
le  plus  fouvent,  l'engagea  à  fermer  un  petit  jardin  près  de  fa  ^maifon,  pendant  notre 
féjour  à  Dsjidda,  &  à  faire  venir  des  environs  de  Medîne  qiielques  plantes  de  l'arbris- 
feau,  qui  produit  le  baume  de  la  Mékke.  Les  Arabes  s'étonnèrent,  que  cela  ne  leur 
fût  jamais  venu  dans  l'efprit,  d'autant^lus  qu'ils  avoient  toujours  en  de  la  peine  à  fe 
procurer  le  baume  de  la  Mékke ,  fans  qu'il  fût  ^Ififié.  > 

Quelques  jours  après,  nous  remîmes  aQfli  au  Pafcha  la  letO'e  de  Mr.  déGàhhrc 
Ce  Fafcha  avoit  pareillement  une  teinture  d'Aftronomie',  &  voulut,  que  j'appbrtàfre 

Ff  a  mon 
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mon  cadran  chez  lui,  &  qu^en  fa  préfence  je  priflTe  la  hauteur  du  foleiL  U  fallût  lui 
donner  9, auffî -bien  qu^au  Kichja,  une  delcription  détaillée  de  rinftniment;  &  un  fa- 
vaut  Scbech  de  Pafcha  fut  obligé  de  calculer. la  ladtude  de  Osjidda,  diaprés  la  hauteur 
du  folcil  9  que  j'avois  obfervée.  On  ne  put  s^empécher  de  donner  à  mon  cadran  une 
préférence  décidée  fur  les  petits  cadrans  de  bois ,  dont  fe  fervent  les  AftnMiomes  Ma- 
bométans  :  £c  comme  mon  calcul  différdt  de  quelques  minutes  de  celui  du  Schech  9 
on  donna  encore  la  préférence  aux  tables  des  Aftronomes  de  TËurope.  Le  Palbha  & 
ion  Sichech  ne  parloient  que  Turc.  Je  ne  manquai  point  d'Interprètes  ;  car  notre  Do-  ^ 
mcftique  Grec  parloit  Turc  9  &  trois  Renégats  au  fervice  du  Palcha,  Tun  François  9 
^  les  autres  italiens  9  avoient  au0i  appris  cette  langue  :  mais  pas  un  d*eux  n'entendoir 
dans  aucune  langue  les  termes  d^art,  dont  fe  fervent  les  Aftronomes.  Il  fillut  donc 
m'efForcer  à  m'expliquer  en  Arabe  vis-à-vis  du  Kichja;  ce  qui  me  coûta  beaucoup  de- 
peine  9  vu  que  j'avois  rarem^ent  eu  occaûon  de  parler  avec  des  Arabes  fur  ces  fortes  de^ 
matières*     ^  ... 

.  Dès  le  premier  jour  nous  allâmes  examiner  plufieurs  maiibns  ;  &  nous  en  louâmet 
une  9  qui  étoit  fc^rt  fpacieufe9  &  fitueé  du  côté  dé  la  mer.  Le  i^.  dé  Novèmtee  nous* 
fîmes  transporter  à  terre  tout  notre  bagage.  Le  Kichja  étoit  lui  «  même  à  la  douane  r 
^on  pas  dans  unq  chambre  à  part  9  comme  font  les  Douaniers  en  Europe  9  mais  il  étoit 
affis  avec  plufieurs  Commis  dans  un  endroit  élevé ,  où  tout  devoit  pafler.  Nous  nous' 
appçrçumes .  d>bord  9  que.  nous  avions  ici  quelqu^un  9  qui  nous  fiivonibît.  On  ne  fe  con- 
^nta  pas  d'ouvdr.tous  les  coiffes  &  paquets  des  Marchands  9  mais  tout  ce  qui  y  étoir 
{ut  compté  &  examiné  pièce  par  pièce.  Le  Kichja  étant  perfuadé  9  que  nous  n'étions- 
p;^s  yenus9  pour  faire  négoce  9  &  voulant  nous  favorifer  9  il  fe  contenta  de  faire  ouvrir 
nos  coffres.  On  n'eut  garde  de  fouiller  dans  le  coffre  à  drogues  9  tant  il  étoit  le  bien 
Venu.  De  cette  façon  il  ne  fe  trouva  que  ooo  ducats  9  que  nous  avions  mis  à  deffein 
dans  ,un  Cj^rtain  endroit  9  où  on  ne  pouvoit  manquer  de  les  voir  9  pour  montrer 9  que 
nous  avions  apporté  autant  d'argent ,  qu'il  nous  en  &udroit  pendant  notre  féjour  dan»^ 
cette  ville.  Quand  les  Douaniers  Arabes  en  agiffent  honnêtement  avec  les  voyageurs  5 
ils  s'attendent  à  une  récompenfe9  tout  comme  les  Douaniers  en  £urqpe.  Mais9aulieir 
qu'on  la  donne  à  ceux-ci  en  cachette 9  l'orfèvre  grec 9  qui  s'étoit  chargé  de  faire  ces- 
fortes  de  dépenfes  pour  nous  9  récompenfa  Its  Douaniers  deDsjidda  en  préfence  de  tous^ 
les  Grands  &  de  tous  les  fpeâateurs ,  qui  étoient  là  préfents. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  tant  d'Européens  9  parmi  lesquels  9  difoit-oU)  £e  trou- 
voit  un  A(h:onome9  s'étoit  bientôt  répandue  jusqu'à  la  M&ke.  Or  un  des  frères  du 
Scherif  régnant  ayant  alors  affemblé  une  nombreufe  armée  d'Arabes  9  &  menaçant  d'at* 
taquer  cettq  ville;  le  Scherif  me  fit  demander  par  Torfevre  grec 9  dont  f ai  déjà  fait 
mention  plus  d'une  foi^^  i  le  gouvernement  demeureroit  entre  fes^  mains,  ou  bien  s'il 
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fevettoit  forcé  de  le  céder  à  fon  frère.  Je  m^excufai  de  décider,  alléguant  mon  igno* 
rance  dans  Tart  de  prédire  Tavenir;  &  fans  le  déprimer  f  ajoutai,  comme  favois  fait  en 
plufieurs  autres  occafions ,  où  Ton  m^avoit  confulté  en  Afbologue ,  que  les  Européens 
ne  cultivoient  FAlhonomie  que  pour  per&âionner  la  navigation.  Cette  réponfe  fatis- 
fit  toujours  les  Mahométans,  lâchant,  que  les  Européens  entreprennent  de  longues  tra- 
verfées,  pendant  lesquelles  ils  font  dans  l'habitude  de  prendre  la  hauteur  du  foleil.  Mr. 
de  Haven,  qui  étoit  préfent ,  lorsqu^on  me  confulta,  répondit,  que  la  viâbire  fe  déci- 
deroit  en  faveur  de  celui ,  dont  les  traits  du  vifage  étoient  plus  reflemblants  i  ceux  de 
Hajfan  ibn  Ali^  le  père  de  tous  les  Scberi6.  L'orfevre  voulut  mander  cette  réponfe  & 
la  Mékke  ;  &  je  penfe,  qu'elle  a  été  approuvée.  Le  Scherif  fe  maintint  dans  le  gou- 
vemement,  &  s^imagina  peut-être,  qu^il  reflembloit  par&itement  à  Ha  fan.  Un  au- 
tre jour  un  Seigneur  de  Dsjidda  me  fit  favoir,  qu^on  lui  avoit  volé  âoo  ducats  ;  &fou* 
haitoit,  que  je  lui  indiquaflfe  le  voleur.  Je  m^excufai  encore  en  diiknt,que  j^abandon* 
nois  cette  fcience  fublime  aux  Savants  Mahométans;  &  bientôt  après  un  Schech  célèbre 
fit  voir,  quMl  en  favoit plus  que  moi.  Il  plaça  tous  les  Oomeftiques  dans  une  rangée , 
fit  une  longue  prière,  mit  enfuite  à  chacun  uq  petit  papier  dans  la  bouche,  &  leur  or- 
donna ï  tous  de  ravaler,  après  les  avoir  affurés,  que  cela  ne  feroit  aucun  mal  aux  in- 
nocents ,  mais  que  la  punition  du  Ciel  ne  firapperoit  que  le  coi^>able.  Après  quoi  il 
«xanlina  la  bouche  de  chacun;  &  Tun  d^entre  eux,  qui  n^avoit  point  avalé  le  papier, 
confeflTa  d^abord  d^avoir  volé  l'argent.  Tous  les  voleurs  mahométans  ne  paroifFent  pas 
néanmoins  être  fi  faciles  à  intimider.  J'appris  dans  la  fuite  par  un  Marchand  de  Bag- 
dad, que, bien -qu^il  eût  eu  les  plus  grands  foupçons  d'avoir  été  volé  par  fon  Domeili-* 
que,  celui-ci  ne  s'étoit  foucié  d'aucun  enchantement.  Le  Marchand  regrettdit  les  lo 
pialfares ,  quMl  ^voit  été  obligé  de  payer  à  divers  Schechs  pour  toute  forte  de  tentati- 
ves, plus  que  les  cinquante,  qu'on  lui  avoit  volées. 

A  en  croire  les  traditions  des  Arabes,  les  eaux  de  la  mer,  qui  baignent  la  côte 
de  cette  contrée,  ne  peuvent  s'être  retirées  que  peu  ou  point  du  tout,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  nos  jours.  Ils  montrent  encore  le  fépulcre  d'£ve  non  loin  de 
Dsjidda  C>    Mais,  félon  moi,  cette  côte  a  auifi  fubi  de  grands xhangemcnts.    Au 

N.  O. 

(*)  Oinmem  Haua  eft  le  nom ,  que  les  Arabes  donnant  i  Eve.  ïïs  prétendent,  que  fon  fé- 
pulcre porte  encore  des  marques,  qui  les  mettent  eo  état  de  prouver,  qu*Eve  a  eu- 40  Drd  de 
longueur.  On  dit,  qu'autrefois  ce  fiépufcre  étoit  vifiti  par  de  nombreux  pèlerinages;  &  il  n*eft 
pas  douteux,  qu^alors  il  n'y  eût  dans  cet  endroit  un  temple  magnifique.  Il  n'en  rellç  aujourd'hui 
qu'une  petite  maifon  de  prière,  {Kubbe)  qui,,  à  ce  que  Ton  aflurc,  eft  pofée  droit  au  deflfus  du 
nombril  d*Eve.   .Le  fépulcre  d*Adam,  ks  Mahométans  le  placent  dans  Tille  de  OUan.    Les  Juifs 

^'f  3  fou. 
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N.  O.  de  la  ville,  non  loin  4u  fépulcre  mentionné,  il  y  a  de hautescollipes,  remplies  de 
coquillages  &  de  pierres  de  corail ,  qiû  font  dans  te  fable ,  ou  pétrifiées.  Il  n*y  a  qu^à 
les  voir,  ôc  les  cmfronter  avec  les  rochers  de  corail,  que'  Ton  trouve  en  fi  grand  nom- 
bre près  de  cette  côte,  &  même  ^s  le  port  &  devant  le  port  de  Dsjidda,  pour  être 
obligé  de  conclure ,  que  dans  cet  endroit  les  eaux  de  la  mer  fe  font  retirées  peu  à  peu. 
II  ne  me  parole  pas  même  vraifemblable,  que  la  ville  de  Dsjidda  occupe  aujourdliui 
le  même  emplacement,  qu^occupoit  la  ville  de  ce  nom,  dont  il  eft  parlé  dans  les  mé* 
moires  de  la  vie  de  Mahomet  *(t).  Dsjidda  s'avancera  de  plus  en  plus  vers  TOuelL 
Déjà  les  eaux  font  fi  baffes  dans  le  port,  que  fouvent  de  petites  barques  fcmt  obligées 
d'attendre  le  flux,  pour  transporter  les  marchandîfes  à  bord  &  à  teire. 

Les  eaux  de  la  mer,  qui  baignent  cette  côte,  ne  ibnt  pas  égalem^it  hautes  dani 
toutes  les  faifons  de  l'année  :  msds  depuis  le  mois  de  Novembre  jusqu'au  mois  d'Avril , 
lorsqu'il  règne  un  vent  de  Sud,  elles  montent  peu  à  peu,  &  baiffent  de -même  pendant 
les  fix  autres  mois  de  l'année,  lorsqu'il  règne  un  vent  de  Nord  (♦♦>  Sur  le  tout,  la 
différence  n'ed  pas  confidérable:  cependant,  en  arrivant  à  Dsjidda,  fai  trouvé  à  fec 
l'efpace,  qui  eft  entre  le  grand  port,  &  celui,  qu'on  appelle  des  gJeres,  lors  même 
du  reflux;  &,  vtrs  le  temps  de  notre  départ,  il  étoit  presque  continuellement  couvert 
d'eaiu  Quand  elle  eft  haute,  elle  fubmerge  auffi  une  plaine,  qui  eft  au  Sud  &  hors 
de  la  ville  ;  &  après  s'y  être  évaporée  par  l'ardeur  du  foleil,  il  fe  trouve,  qu'elle  a  dé- 
pofé  du  fel.    Au  refte  les  environs  de  Dsjidda  font  ûblonneux  &  incultes. 

J'ai  tracé  le  plan  de  cette  ville  &  de  fes  environs.  Voyez  la  LVe.  Planche.  Mais 
il  eft  bon  de  remarquer  ici,  que  je  n'ai  mefuré  que  la  partie,  qui  eft  du  côté  de  la  mer. 
Il  ne  m'auroit  pas  été  permis  de  faire  tout  le  tour  de  h  ville,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
p.  ai 8.  J'ai  cependant  mefuré  au  compas  la  pofition  d'une  partie  de  la  muraille,  & 
compté  de  loin  les  pas  d'un  Arabe ,  que  je  voyois  marcher  près  de  cette  muraille.  II 
ne  m'a  pas  été  non  plus  poflible  de  marquer  toutes  les  rues  ;  vu  que  dans  la  ville  même 
il  ne  m'étoit  pas  permis  de  m'approcher  de  la  porte,  qui  eft  du  côté  de  la  Mékke.  U 
y  a  dans  ce  quartier  quantité  de  huttes  d'un  bois  mince,  &  couvertes  de  paille  ou  d'her- 
be: mais  peut-être  que  l'on  y  trouve  auffi  par -ci  par -là  des  maifons  de  pierres ,  là ,  où 
je  n'ai  marqué  que  des  huttes.    J'ajouterai  ici  l'explication  des  chiffres,  dont  j'aichar- 
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foutiennent,  que  fes  oflcments  fonti  Hébr^nj  avec  ceux  des  psitriatches;  &  les  Moioes  de  Jéru* 
falcm  font  dans  l'opinion ,  que  fa  tête  fe  trouve  fur  le  prétendu  mont  Cdymre,  dans,  leur  grande 

Egîife.  .  . 

(  t  )  Hifloire  Unlverfclle  Moderne.  Tome  I^  J  41. 
^•♦)  Defaiptioû  de  l'Arabie,  p.  3^5- 
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fé  ce  plan,  t)  La  demeure  du  Pafcha.  a)  £db  esfchertf.  3)  Bdb  ed  sjedtd.  4)  Bdt 
Mékke.  5)  Ëchauguettes  près  du  chemin ,  qui  conduit  à  la  Mékke.  6)  Une  plaine  %, 
où  Ton  recueille  le  fel,  que  les  eaux  ont  dépofé,  après  s'être  épavorées.  7)  Cimetiè- 
re .des  Chrétiens.  8)  Une  tour  ,  totalement  tombée  en  ruine,  avec  une  batterie. 
9)  Le  port,  dit  des  galères.  Je  n^ai  pas  oui  dire^que4e  Pafcha  eût  encore  fiir  le  golfe 
firabique  des  galères,  ou  d^autres  bitimeots  armés.  .  10^  Notre  demeure,  '&  par  côn- 

< 

féquent  Tendroit,  oii  ont  été  faites  tes  obfervations  aftroiiomiques.  11)  La  douane* 
%^)  La  demeure  du  Kicfajà.  13)  Ommcna  Haua^  oulefëpulcréd^£ve.  14)  Dehau<> 
tes  collines,  couvertes  de  pierres  de  corail  &  de  coquillages.  15)  Ancrage  pour  les 
vaifleaux,  qui  viennent  de  Sués  fc  des  Indes. 

n  nV  a  que  fort  peu  d'eau  dans  le  petit  golfe,  que  Ton  appelle  le  port  des  galères. 
Conme  je  me  rendis  fouvent  dans  cet  endroit,  pour  obferver  le  flux  &  le  reflux  ;  j^eus 
pluiieurs  fois  occafion  de  vcnr,  comment  les  Arabes  prennent  les  canards.  Dès  que  ruû 
de  ces  oifeaux  fe  montre  dans  Peau ,  TArabe  fe  dé^abille ,  fe  couvre  la  tête  d^algue , 
&  fe  glifle  fous  l'eau  jusqu'auprès  du  canard,  que  ralguen'efikrouche  point j  &  de 
cette  manière  l'Arabe  faifit  le  canard  par  les  pieds,  &  l'empote. C*> 

Il  eft  dit  dans  l'iiiftoire  des  Souverafais  d'Egypte,  par  il/^r^/,  traduite  (to  Rjei$* 
U^  que^  l'a»  900  de  l'Hégire,  (1514)  ïe  Suhân  cl  Gurl^  fiirtifief  la  ville  de  Dsjîd- 
da,  patce  que  l'on  teddutoit  les  forces  du  Portugal,  qui  s'augmentaient  au  point,  que 
cette.  PUiflfance  envoyoit  des  vaifleaux  jusques  dans  le  golfe  arabique.  Cette  ville  eft 
aujourd'hui  encore,  environnée  d'une  muraille  du  côté  de  lateireferme:  m^is  cette  mu^ 
niUe  dd  teUenoLentruinée,  q^'en  {dus  dTun  endroit  on  pafie  par  deffiis,  pour  entrer  dans^^ 
la  ville ,  &  pour  en  fortir.  Le  port  n^eft  pas^  teieux  défondu  ;  car  la  batterie  eft  entiè- 
rement ruinée,  n'y  ayant  qu'un  vieux  canon  fans  nul  ufage,  &  le  peu  de  canons ,  qui 
font  placés  devant  la  maifoki  du  Pafcha,  de  l'autre  côté  de  la  ville  &  près  du  port:,  ne 
femblent  être  deftinés  qu'à  rendre  le  falut  aux  vaifl!eaux.  Le  palais  du  Pafoha  eft^aufB 
irrégulier-,  que  le  font  d'cu'dinaire  les  demeures  de  ces  Seigneurs  dans  les  autres  pro- 
vinces  du  Sultan.    Us  ne  relient  guère  long -temps  en  poflèiBoQ  du  même  Gouverne- 

^    rnent^ 
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(*)  ToodÔL  entendit  parler  dans  la  Haute  Egypte  de  cette  façon  de  prendre  les  canards  :  maig 
le  récit  lui  parut  fabuleux.  Defeription  of  the  eajl.  Fol.  L  Book  4 ,  ch.  9.  Uq  Ângloîs ,  qui  rap« 
porte,  que  c'eft  de  la  forte  que  les  Chinois  prennent  des  oifeaux  aquatiques,  trouve  tout  iiufll 
peu  de  croyance  parmi  les  Critiques  François.  Journal  Encyclop. ,  Févr.  1773.  P-  533-  Je  ne  m© 
flatte  pas,  que  Ton  m'en  croira  d*a7antage:  mais  ayant  voulu  vérifier  cette  méthode  de  prendre 
Its  canards,  qui  femble  en  effet  incroyable;  je  pots  afluret)  qjîe  du  mdns  deux  fois  j'en,  ai -été 
témoin  oculaiie. 
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mène  ;  &  aucun  d^eux  ne  fe  foûcié  de  bidr  pour  fon  fucccCTeur  un  palais  magnifique^ 
qu'il  ne  pourroit  habiter  lui-même.  Mais  dans  la  ville ^  &  principalement  du  côté  de 
la  mer,  il  y  a  plufieurs  jolis  bâtiments,  &  de  grands  Oqals^  C^^aaifons  publiques  &  ma- 
gafins)  tous  de  pierre  de  corail,  qui  non -feulement  font  £iciles  à  employer,  mais  fJt 
blanchifTent  dans  Tair,  ce  qui  de  loin  offre  un  coup  d^odl  agréable.  On  ne  boit  d^au- 
tre  eau,  que  celle,  que  les  Arabes  recueillent  dans  de  grands  réfervoirs,  entre  les 
monts^es,  &  qu'ails  transportent  fucceflivement  en  ville  fur  des  chameaux. 

Dijidda  eft  une  ville  marchande,  il  s^y  &it  un  commerce  confidérable;  &  malgré 
cela  cette  ville  n^eft  presque  autre  chofe  qu^un  entrepôt  de  marchandifes  étrangères. 
Une  fois  par  an  il  y  arrive  de  Sués  &  des  Indes  des  vaiflTeaux,  richement  chargés; 
.&  les  grandes  caravanes  d^'Ëgypte  &  de  Syrie,  qui  une  fois  par  an  fbnrle  voyage  de 
la  Mékke  ôc  de  Dsjidda,  y  apportent  pareillement  quantité  de  marchandifes  de  prix. 
Je  n*ai  pas  oui  dire  dans  la  ville,  que  Ton  exportât  d*autres  produâionsdupaysqueles 
amandes  de  Taif ,  dont  les  (euls  Anglois  en  rapp(»teht  annuellement  aux  Indes  autour 
de  600  balles,  de  800  livres  chacune.  Les  Muchands  exportent  encore  du  baume  de 
la  Mékke,  du  mufc  &  de  la  civette:  mais  le  baume  vient  des  environs  de  Medhie,  & 
le  mule  &  la  .civette  viennent  probablement  de  Habbelch.  Dsjidda,  &  les  prétendues 
villes  faintes  de  la  Mddœ  ôc  de  Medtoe,  tirent  de  r£gypte  tant  de  froment,  de  riz^ 
de  lentilles,  de  fucre,  de  fîrop,  de  miel,  dluiile,  &c,  que  les  habitants  de  hMék^ 
ke  <n)t  coutume  de  dire ,  que ,  quand  même  tous  les  pays  circonvoilins  viendroient  à 
périr,  excepté  r£gypte,  la  perte  ne  feroit  pas  grande  pour  TArabie,  &  que,  fânsFË- 
gypte,  le  monde  entier  ne  leur  procureroit  pas  grande  utilité.  D^ailleurs  10(hira  four- 
nit i  Dsjidda  beaucoup  à&faffranon  ou  de  fiiux  fàfran,  (c^eft  une  fieur,dQntonfefert^ 
pour  teindre  en  rougè)  beaucoup  de  toiles  d*£gypte,  de  fil  d*or  &  d*argent,  dé  iA 
ammoniac,  de  poudre,  de  tabac  de  Syrie,  &c.  Pour  ce  qui  eft  des  marchandifes  d^£u* 
rôpe,  que  Ton  exporte  en  partie,  TEgypte  fournit  des  draps  de  France,  de  la  coche- 
nille, du  papier,  de  Tétain,  du  plomb,  du  &r,  de  la  tôle,  du  mercure,  des  aiguil* 
les^  des  (àbres,  des  couteaux,  &  quantité  de  verrerie  colorée,  comme  perles ic bras- 
feletSf  qui  fervent  de  parure  aux  femmes  arabes  du  commun.  11  pafle  auili  annuelle- 
ment de  Dsjidda  dans  TYcmen  &  aux  Indes  un  grand  nombre  de  ducats  de  Venife  & 
d'écus  d'4Uemagne  en  efpeces.  Dsjidda  ne  fournit  guère  à  Kâhira  d^auti^s  productions 
de  rYemen  que  du  café  &  des  feuilles  de  £né  ;  mais  les  Indes  foumiflent  beaucoup  de 
toiles  fines  &  d^autres  étoffes  précieufes,  des  pierreries^  des  perles,  toute  forte  de  par- 
fums ,  des  épiceries ,  ôc  autres  marchandifes  de  prix.  De  toutes  ces  marchandifes  » 
qu^elles  viennent  des  Indes,  de  rVemen,  ou  de  TEgypte,  il  faut  payer  les  droits  à 
Dsjidda,  &  ces  droits  font  fixés  à  dix  pour  cent;  c*eft  même  la  douane  ^  qui  en  déter- 
mine la  valeur  «  en  conféquence  les  Marchands  font  quelquefois  obligés  4e  payer  1%  de 
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jusqu'à  15  pour  cent.  Les  Angloîs ,  qui  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  font  les  feuls  > 
qui  viennent  aujourd'hui  L  Dqidda,  ont  le  privilège  par  defllis.les  Marchands  Maho- 
métans  des  Indes  9  Gc  même  par  deflfus  les  fujets  du  Sultan ,  de  ne  payer  que  8  pour 
cent,  &  encore  ne  paient -ils  qu'en  marchandiles.  Mais  quant  à  celles,  qui  fc  ven- 
dent au  poids,  comme  le  fucre,  les  épiceries,  &c.,  il  faut,  qu'ails  en  paient  8  pour 
cent  en  efpeces,  d'î^rès  la  valeur,  que  la  douane  détermine. 

Maillet  eft  dans  Topinion ,  que  rétabliffement  d\m  commerce  aux  Indes  par  l'E- 
gypte &  le  golfe  arabique  feroit  très  -  avantageux  aux  François.  Mais ,  s'il  leur  falloit 
payer  par  -  tout  les  droits  ordinaires ,  il  eft  à  craindre ,  qu'ils  n'y  gagneroient  pas  grand* 
chofe;  &  il  n'eft  pas  apparent,  qu^on  leur  p^mette  de  pafler  le  port  de  Dsjidda.  11 
tfy  a  que  peu  d'années,  qu'un  vaifleau  de  Surât,  ayant  été  tellement  pouffé  vers  lé 
Nord  par  les  vents  du  Sud,  qu'il  lui  fut  impoffible  d'atteindre  ce  port,  avoit  été  droir 
il  Sués,  &  s'en  étoit  retourné  aux  Indes.  Mais  Taimée  fuivante  les  Marcliands n'en fU* 
rent  pas  moins  obligés  de  payer  les  droits  de  cette  charge;  &  le  Patron,  qui  étoit  un  Ma- 
hométan  des  Indes ,  fut  mis  en  prifon  jusqu'à  ce  qu'il  fe  fût  rançonné.  Il  eft  pourtant 
A  croire,  que  Ton  tfempôcheroit  pas  aux  Européens  d'aller  de  Dsjidda  à  Sués.  Je  me 
fouviens  d'avoir  oui  dire ,  que  des  Marchands  de  Dsjidda  avoient  offert  une  charge  à 
un  .Patron  Anglois;  &  il  n'eft  pas  douteux,  que  les  Marchands  Mahoméjtans  n'aimas* 
fent'à  fe  fervir  des  vaiffeaux  d'Europe:  mais  il  eft  à  prévoir  auffi,  que  les  Patrons  de 
Kàhirg,  qui  font  pour  l'ordinaire  de  gros  Marchands,  s'efforceroient  de  tout  leurx>ou« 
voir  à  y  mettre  obftacle ,  pour  ne  pas  perdre  leur  profit  ;  &  il  leur  feroit  toujours  aifé 
de  caufer  mille  désagréments  aux  Patrons  Européens,  qui  viendroient  à  Sués.  Mr. 
Maillet  n'avoit  pas  lieu  de  craindre,  que  Ton  ne  voulût  point  foufirir  à  Dsjidda  de  Mar- 
chands Européens.  Un  Marchand  Anglds  y  avoit  paffé  plufieurs  années  de  fuite.  Au- 
jourd'hui cette  nation  trouve  mieux  fon  compte  à  faire  revenir  annuellement  des  Indes 
fes  gens  &  fes  vaiffeaux. 

Les  revenus  de  la  douane  de  Dsjidda  fe  partagent  entre  le  Pafcha  de  cette  ville  * 
le  Scherif  de  la  Mékke.  Auffi  eft  •  ce  pour  cela  que  dans  le  temps ,  que  les  vaiffeaux 
font  arrivés,  ou  qu'ils  doivent  repartir,  le  Kichja  ,du  Pafcha  fe  tient  journellement  à  la 
douane ,  &  qu'il  s'y  trouve  pareillement  un  Comraiffahre  du  Scherif,  qui  porte  le  titre 

« 

de  Wisîr.  Il  ne  paroît  pourtant  pas,  que  le  Kichja  de  Dsjidda  dépende  uniquement 
du  Pafcha ,  comme  c'eft  la  coutume  dans  les  autres  provinces  de  la  Turquie.  Il  demeu- 
re ordinairement  pendant  bien  des  années  dans  fon  porte ,  au  lieu  que  le  Pafcha  change 
presque  toutes  les  années  ;  &  quoique  du  temps ,  que  nous  féjournions  encore  dans  cet- 
te ville,  le  Pafcha  envoyât  un  autre  à  la  douane,  parce  que  le  Kichja  refufoit  de  faire 
examiner  les  marchandifes  auffi  rigoureufemcnt  qu'il  l'exigeoit  ;  celui  -  ci  ne  laiffa  pas 
d'admîniftrer  toujours  les  autres  fimftions  de  fa  charge.  Tous  les  fujets  du  Scherif,  qui 
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font  à  Dsjîdda,  dépendent  du  Wisîr.  Auffi  faut -il  toujours,  qu'il  foit  de  Tune  de^ 
familles,  qui  ont  droit  de  prétendre  aux  premières  charges  de  la  Seigneurie  delaMék- 
ke,  &  même  au  Seherifat,  Car  fi  un  Scherif,  ne  tel,  c.à.d.  un  des  premiers  Nobles 
du  Hedsjâs ,  devait  être  cité  en  Juftice  \  il  ne  comparoîtroit  devant  aucun  Juge  d'umi 
naiflancc  inférieure  à  la  fienne. 

Comme  le  Gouvernement  manque  toujours  d'^argent,  ou  plutôt,  comme  lesMaho- 
métans  adminiftrent  fi  mal  les  deniers  publics,  qu^il  leur  en  refte  rarement  aflez,  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  l'Etat  ;  il  arrive  fouvent ,  que  Ton  exige  des  avapces  fur  la 
douane  de  Dsjidda  ;  &  les  Marchands  des  Indes  &  d'Egypte  fi)nt  quelquefois  obUgés 
de  fournir  certaines  fommes,  dont  on  promet  de  tenir  compte  à  leur  prochain  retour.. 
On  a  exigé  la 'même  chofe  des  Anglois,  qui  fréquentent  ce  port:  mais  jusqu'à  préfent 
ils  ont  refufé  de  faire  aucune  avance ,  ni  fur  la  douane ,  ni  fous  un  autre  titre.  J'en  ai 
cité  un  exemple  dans  là  Defcrîption  de  F  Arabie,  p.  319. 

Il  a  été  remarqué  plus  haut,  qu'à  bord  du  vaifleau,  dans  lequel  nous  étions  partis- 
de  Sués,  il  y  avoit  beaucoup  de  Marchands , qui  fe  difoicnt  être  Janiflaires.  C'cftque 
les  Marchands 'de  Kàhira  &  d'autres  villes  de  Turquie  fefont  enrôler  cœime  tels, 
pour  être  fûrs,  que  le  Gouvernement  ne  s'empaivra  point  de  leurs  marchandifes ,  ou 
ne  les  punira  point  d'une  autre  manière  ;  car  quiconque  efl:  enrôlé  comme  JanUfaire  9 
quoiqu'il  ne  tire  point  de  paie  &  ne  faffe  point  de  fervice ,  mais  qu'il  n'exerce  qu'une 
profeflion  civile ,  ne  laiffe  pas  de  jouir  de  plufieurs  privilèges ,  attachés  à  ce  Corps  :  il 
ne  dépend  plus  du  Magîftrat  Civil,  maïs  c'eft  le  Corps,  qui  le  protège  ou  le  punit.  On 
dit,  qu'un  JaniiFaîre,  qui  voyage  dans  les  pays  fournis  à  la  domraation  du  Sultan,  cft 
çxempt  de  payer  la  douane  pour  un  coffre  &  deux  paniers  CCaffas>  Cela  feul  efl:  un 
grand  avantage  pour  un  Marchand  ;  car  il  n'a  garde  de  remplh:  fes  paniers  de  vivres , 
comme  les  Jam'flaires,  à  qui,  dit -on,  le  Sultdn  a  accordé  ce  privilège  précifémcnt 
poin:  cette  raifon.  J'ai  même  coimu  des  Marchands,  des  Patrons  &  des  Pilotes  de  Su- 
rit, qui  étoient  Janiflaires,  &  s'habilloient  comme  tels.  Ils  ne  jouiflbient  pourtant  pas 
des  mêmes  avantages,  dont  jouiflent  les  fujets  du  Sultan:  mais  il  eft  probable , que c'é- 
toit  pour  fe  faire  honneur  qu'ils  étoient  entrés  dans  ce  Corps,  pour  fe  donner  un^cer- 
tain  relief  parmi  les  Turcs  de  Dsjidda  &  de  Bisra,  &  pour  s'aflurer  du  fecours  de  leurs 
camarades,  en  cas  de  befoin.  Du  temps  que  nous  étions  à  Dsjidda,  les  Marchands- 
Janiflaires  fii-ent  femblant  de  vouloir  s'oppofer  ouvertement  au  Kichja  &  au  Wisîr ,  qui , 
félon  eux,  faifoient  vifiter  leurs  marchandifes  avec  trop  de  rigueur.  Cela  fut  caufe» 
que  le  Pafcha  envoya  tous  les  jours  le  Kichja  à  la  douane  avec  un  gros  détachement  de 
troupes,  &  que  le  Wisîr  étoit  pareillement  accompagné  d'un  ccxps  nombreux  de  fol- 
dats  du  Scherîf ,  jusqu'à  ce  que  les  marcliaiidifes  des  Janiflaires  euflent  été  examinées 
à  la  douane,  en  forte  que  ceux-ci  furent  contraints  de  fe  tenir  tranquilles  du  moins 
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pour  ce  temps  là.  Car  peu  après  notre  départ  ils  s'affemblerent  tous,  bien  armés.  Maî^ 
dès  que  le  Pafcha  en  fut  inftruit,  il  fit  pointer  quelques  canons  contre  la  niaifon,  où 
étoient  les  principaux  auteurs  de  cette  entreprîfe  ;  &  tous  fe  réparèrent ,  Cins  faire  de 
tentative  ultérieure. 

Il  ne  fe  bat  aucune  monnoîe  dans  le  Hedsjis.  On  y  voit  circuler  les  mômes  elpe- 
CQS ,  qui  ont  cours  à  Conftantînoplc ,  &  particulièrement  à  Kâhira  :  comme  les  pièces 
d'er  de  Venîfe,  de  Kâliira  &  de  Conftantinople ,  les  écus,  les  detfii-écus,  les  quarts 
'd'écus  d'Allemagne ,  les  paras  de  Kâhira  &  de  Conftantinople ,  que  Ton  nomme  Fadda, 
Mais  on  compte  à  Dsjidda  par  elpeces  imaginaires,  favoir  par  Krilfchs^  c.  à.  d.  par 
pîaftres  ,&  par -Diw^wV.  Un  écu  en  efpeces ,  qui  fait  à  Kâhira85paris,  en  fait  912  à  Dsjid- 
da, &  4  de  CCS  paras  de  Kàhira  font  5  Dîwànis.  Quarante  de  ces  Diwànis  imaginai- 
res font  une  Kîrfch  Cpiaftre)  de  Dsjidda  ;  ainû  un  écu  en  e(peccs  fait  deux  Krûfchs  & 
35  Diwànis.  Un  Diwàni  faits  ao  Dsjcdtds^  très -petite  pièce  de  cuivre  fans  marque. 
Les  Marchands  Anglois  évaluent  n^o  Krûfchs.  de  Dsjidda  à  100  écus  d'Elpagne. 

II  paroîtra  fans  doute  étrange  auLeôeur,  que  85  paris  faffent  un  écu  en  efpeces  à 
Kàhira,  &  92  à  Dsjtâda;  tandis  que  dans  d^autres  contrées  la  petite  monnoie  eft  ordi* 
nairement  plus  rare  da^s  les  villes  éloignées,  que  dans  l'endroit,  où  elle  fe  frappe.  Je 
ne  faurois  en  affigner  d'autre  raifon ,  fi  ce  tf  eft  que  peut  -  être  la  multitude  des  Pèle- 
rins, qui  vont  à  la  Mékke,  fe  chargent  d'une  grande  quantité  de  petite  monnoie  pour 
le  voyage,  tant  pour  l'ufage  journalier,  que  pour  en  faire  des  aumônes.  En  feire  d'a- 
bondantes eft  un  devoir  capital  de  la  Religion  Mahométane  ;  &  les  Mahométans  s'ac- 
quittent principalement  de  ce  devoir,  lorsqu'ils  vont  à  la  Mékke.  La  plupart  des  gros- 
fes  efpeces  paffent  en  Yemen  &  aux  Indes  :  mais  il  n'y  paiFe  aucune  des  petites.  Et 
comme  il  feroit  incommode  de  les  rapporter  en  Egypte  j  il  fe  peut,  que  ce  foit  là  la 
raifon  de  ce  qu'elles  ont  moins  de  valeur  en  Hedsjâs ,  que  dans  les  provinces  de  Tur- 
quie. On  ne  s'imaginera  pas  fans  doute,  qu'il  y  auroit  quelque  profit  à  faire,  en  fon- 
dant la  petite  monnoie  ;  car  en  Orient ,  tout  comme  en  Europe ,  la  valeur  intrinfequc 
eft  au  deifous  du  cours. 

Comme  on  eft  fort  curieux  en  Europe  de  voir  l'habillement  des  nations  étrangères; . 
j'ai  cru  devoir  en  fournir  encore  quelques-uns,  que  Mr.  Baurcnfcind  a  deflinés  à  Dsjid- 
da. La  L Vie.  Planche  repréfente  un  Pêcheur ,  qui  porte  fes  poiflbns  au  marché.  Les 
Bédouins  de  cette  contrée  ne  portent  que  Vlhhram  &  une  ceinture.  Ce  Pêcheur  & 
d'autres  gens  du  commun  à  Dsjidda  n'ont  ni  haut  -  de  -  chauffes  ni  Vlhbram ,  m  As  une 
ample  chemifc  &  une  ceinture  autour  des  hanches ,  où  paffe  un  petit  couteau ,  qui  fert 
à  couper  la  gorge  aux  poiffons,  aufli-tôt  qu'ils  font  pris.  (Voyez  la  Defcrîption  de  l'A- 
rabie, p*  159^)  Les  Perfonnes  de  diftinftion  à  Dyidda  s'habillent  presque  de  la  même 
manière,  que  ics.Turc^  à  Kàhira  &  à  Conftantinople;  à  cela  près  que  leurs  habits  font 


Gga 


d'une 


•38  OBSERVATIONS,  FAITES  à  DSJIDDA. 

• 

d'une  étoffe  plus  légère  ^  parce  qu^ils  habitent  un  climat  plus  chaud*  La  LVIIe.PIair- 
che  offre  une  femme  9  qui  vend  du  pain.  £lle  eft  habillée  tout  comme  les  femmes  du 
commun  en  Egypte*  £lle  a  des  haut-de-chaui&s  Se  une  ample  chemife  fans  ceinture*. 
Elle  a  fur  la  tête  un  grand  voile  9  &  devant  le  vifâge  un  étroit  morceau  de  toile*  Le 
chaffe- mouche,  qu^elle  tient  en  main,  eft  de  feuilles  déliées  de  palmier  entrelacées» 
£lle  eft  aISfe  fur  une  natte  de  paille,  fut  laquelle  fes  pains  font  étalés.  Le  parafol  e(^ 
pareillement  doublé  d*uue  natte« 


VOYAGE    DE    DSJIDDA    à    LO  HÉ  I  fi. 

Nous  avions  ordre  de  nous  rendre  Je  plutôt  poflibTe  dans  le  royaume  dTemen,  6c; 
de  ne  pas  nous  arrêter  en  chemin  fans  néceflité  ;  aùfli  rien  ne  nous  retenoit  à 
Osjidda  (mon  les  vents  du  Nord,  qui  empéchoient  les  vaifleaux,  que  Ton  attendoit 
é'Yemen ,  chargés  de  café ,  de  rémonter  le  golfe  arabique.  C'étoît  la  première  occa^ 
'£on,  que  nous  pouvions  espérer  de  trouver,  pour  partir  deDsjidda*  A  la  fin  quelques- 
uns  de  ces  vaifleaux  arrivèrent  au  commencement  de  Décembre.  Il  y  en  avoit  un  en^ 
tre  autres,  qui  venoit  d^Omdfa,  &  on  nous  confeilla  de  nous  y  embarquer:  Tarâd  eft 
le  nom,  que  Ton  donne  à  cette  forte  de  vaifleaux.  ^  Nous  nous  hâtâmes  de  Tallervoir, 
comptant  de  le  trouver  grand  &  commode:  mais  nous  ne  fûmes  pas  peu  furpris,  lors* 
qu*on  nous  montra  un  bâtiment ,  qui  reflembloit  plutôt  à  im  tonneau ,  qu*à  un  vaifleau. 
Il  n'avoit  que  7  toifes  de  long  &  a  &  ;  de  large.  Il  étoit  fans  tillac.  U  n'y  avoit  pres- 
que aucun  clou;  les  planches  étoient  fort  minces,  &,  pour  ainfi.dire,  couflies  enfem- 
ble.  Il  étoit  démâté  ;  &  on  Tavoît  couché  à  terre ,  pour  le  radouber.  Le  Patron  étoit 
Vf2tu  comme  un  Arabe  du  commun  :  il  étoit  presque  nu ,  n^ayant  qu'un  morceau  de  toile 
autour  des  hanches,  &  par  deflus  une  ceinture,  avec  un  couteau  recourbé,  qu'il  per- 
toit  fur  le  devant  du  corps.  (Voyez  la  figure  10  de  la  XVK  Planche  dans  la  Defcriç- 
tion  de  l'Arabie.)  Ses  9  Matelots  étoient  tous  des  efdaves  noirs ,  en  partie  de  l'Afri- 
que, ayant  les  Icvres  grofles  &  le  nez  plat;  &  en  partie  de  la  côte  de  Malabar ,  oiile^- 
noirs  font  faits  à  peu  près  comme  les  Européens ,  fans  avoir  la  peau  auflx  noire  Ce  auffi- 
luifante  que  les  Africains.  Ils  avoient  Amplement  un  petit  boraiet  ou  turban  (lir  la  tê» 
te,  une  corde  autour  des  hanches,  &  un  morceau  de  toile  de  la  largeur  de  la  main  en- 
tre les  jambes,  pour  couvrir  leur  nudité.  Aucun  de  notre  compagnie  n'étoit d'humeur* 
i  fe  confier  à  fes  gei)s  &  à  leur  vaifleau.  Mais  tous  nos  amis ,  qui  connoifiToient  mieux 
que  nous  la  façon  de  voyager  dans  ces  pays  y  nous  confeillerent  de  partir  avec  ce  Pa* 
ttovk^  plutOt  qu'avec  un  Patron  d'Yemen;  parce  que  ceux-ci  n'ont  d'autres  voilesque 
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de  nattes  de  paille  9  &  paflTent  pour  mauvais  Mariniers  :  tandis  ^*au  contra're  les  Pa- 
trons de  Maskât  &  d'autres  ports  de  TOman  fe  fervent  de  voiles  toutes  femblables  i 
celles  des  Européens,  des  Turcs  &  des  Indiens  9  &  font  outre  cela  meilleurs  Mariniers. 
Comme  nous  étions  aflTurés ,  qu'il  arriveroit  des  Anglois  des  Indes  à  Mocbba  ^  & 
que  nous  jugions,  que  nous  aurions  befbin  de  leur  fecours,  pour  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur  du  pays  ;  nous  réfolumes  de  nous  y  rendre  en  droiture  de  Dsjidda.  Lobeia  èc 
Hodcida^  les  deux  autres  ports  de  la  domination  de  Tlmâm,  ne  jiousétoient  connus  que 
très-  imparfaitement.  Tout  ce  que  nous  favions,  c'étoit  que  de  là  nous  aurions  encore 
i  fiure  im  aflez  long  trajet  par  terre  jusqu'à  Mocbha;  &  ce  trajet  ne  nous  caufoit  pas 
peu  d'inquiétude ,  n'ayant  pas  jusqu'alors  meilleure  opinion  des  Arabes  de  l' Yemcn  r 
que  des  Arabes  errants  de  l'Egypte  &  du  Hedsjâs.  Mais  nous  apprîmes,  que  le  Pa- 
tron iroit  prendre  à  Hodeida  une  charge  de  caië  pour  Maskât  ;  &  on  nous  aflUra ,  que  9 
4ans  cette  faifon ,  les  traverfées  dans  la  partie  auftrale  du  golfe  arabique  étoient  pour 
l'ordinaire  de  longue  durée  >  à  caufe  des  vents  contraires.  Nos  amis  nous  confeillerent 
même  de  n'aller  par  mer  que  jusqu'à  Lobeia,  ajoutant,  que,  comme  on  voyageoit  en. 
toute  fureté  dans  les  états  de  Tlmâm,  nous  pourrions  en  peu  de  tenq>s  nous  rendre  par 
terre  à  Mocbha.  1^  conféquence  nous  coavlnaies  avec  le  dit  Patron,  ^'il  nous  mener 
joit  jusqu'à  Hodeida.  Le  Kichj^  nous  donna  dea  lettres  pour  les  Dolâs  C^^uvemeurs^ 
de  Lobeia  fie  de  Hodeida;.  &  le&  Marchands»  à  qui  nous  en  avions  apportées  de  Kà«- 
liira,  nous  en  donnèrent  d'autres  pour  les  principaux  Marchands  des  deux  villes  men- 
tionnées: car  bien -que  nous  ne  fuffions  pas  eneore  d'avis  de  quitter  le  vaiffeau  à  Lobeia^ 
ils  favoient,  que  le  Patron  s'y  arréteioit  du  moins  quelques  jours  pour  fes  propres  af^ 
faires.  Le  Pafcha  ordonna  de  laiifer  paifer  notre  bapgç,  fans  le  vifiterj  &ainfi  noua 
nous  rendîmes  à  bord  lé  ly.  de  Décembre*^ 

Quoique  nous  euffions  loué  pour  nous  feuls  le  petit  vaifleau  en  queftion;  nous  mf 
laissâmes  pas  de  le  trouver  conlidérablement  chaigé  de  marchandifes.  Le  Patron  s'ex^- 
cufa,  en  difant,  que,  fi  fon  vaiileau  léger  n'étoit  chargé  que  de  notr^  bagage,  il.  n& 
pourroit  tenir  la  mer.  Nos  Sertrs  ou  lits,  qui  étoient  des  chalDs  can'és  &  oblongs^ 
garnis  de  cordes  de  paille,  on  les  avoir  attachés- au  delFus  des  paquets ^-des  caifFes  ;  en 
forte  que  chacun  de  noits  avoit  fa  place,  pour  s'afleoir  à  Ion  aife  pendant  le  jour.  Ce 
pour  coucher  la  mût  à  la  belle  étoile..  11  ne  falloit  pas  fonger  à  fe  promener  fur  ce  vais- 
fèau.  Tout  étoit  rempli,  excepté  un  petit  endroit  du  côté.de  la  proue,  oùFoncuifoit 
notre  mangeur  &  le»  Arabes  leur  pain.  Dès  le  premier  iuir  notre  Médecin  perdit  Ik 
montre  entre  les  ais,  ^  les  nattes  de  branches,  qjie  l'on  avoit  étendues  intérieurement 
flir  la  carcafle  du  vaifleau,  pour  empêcher, que  les  marchandifes  ne  femouillaffentd'a- 
Çord,  au  cas  que  le  vaifleau  fit  eau.  Il  n'y  avoit  pas  à  efpérer  de  la  ravoir,  avant  que 
^  ft)at  pût  être  débarqué^  &  c'eft.  ce  dont  on  »'avoit  pas  le  ternes  ak>i&    Ms.  Cramer 
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crut  donc  fa  montre  perdue;  parce  qu'il  n'y  avoît  aucune  apparence,  qu'il  n^entrfttpas 
àflez  d'eau  à  travers  les  aïs  de  notre  bâtiment,  pour  la  gâter«  Néanmoins  en  débar- 
quant à  Loheia,  il  la  retroura,  fans  qu'elle  eût  été  endommagée.  Il  feut  donc  que  les 
vaifleaux  coufus  joignent  mieux ,  qu'il  ne  paroît  du  premier  abord  aux  Européens. 

Nous  n'avions  vu  que  peu  de  villes  &  de  villages  entre  Sués  &  Dsjidda,  &  nous 
n'en  vîmes  pas  d'avantage  entre  Dsjidda  &  l'Yemen.  Mais  comme  il  fe  pôurroit, qu'il 
ne  fût  pas  indifférent  de  favoîr  jusqu'aux  noms  des  endroits  inhabités  de  ce  pays  fi  peu 
connu  en  Europe  ;  je  vais  continuer  à  indiquer  les  ifles  &  les  ancrages ,  que  nous  avons 
vus  dans  notre  route,  tels  qu'on  me  les  a  nommés.  Au  reftc,  il  ne  feut  pas  fe  former 
une  idée  auffi  avantageufc  des  ancrages  de  cette  route ,  que  de  ceux ,  que  l'on  trouve 
entre  Sués  ôc  Dsjidda  ;  car  on  appelloit  ancrages  tous  les  endroits ,  ou  notre  petit  vais- 
fcau  pouvoit  être  à  l'ancre.  Notre  Patron  lui  -  même  étoît  étranger  dans  ces  parages  : 
mais  ils  étoicnt  très -connus  à  notre  Pilote,  qui  étoit  de  Hodeida.  C'eft  lui,  qui  m'a 
donné  les  noms  des  endroits  fuivants.  Il  étoit  alfez  poli  à  mon  égard  ;  &  je  n'ai  pas 
lieu  de  penfer ,  qu'il  m'ait  indiqué  de  faux  noms  de  deffein  prémédité. 

Le  14^  de  Décembre,  1762,  nous  mîmes  à  la  voile  avec  un  vent  fevorable;  &le 
même  jour  nous  vîmes  Abu  Saad^  la  plus  grande  de  quatre  petites  ifles. prés  de  Dsjid* 
da;  enfuite  Râ$  el  alm^  c.  à.  d.  le  cap,  ou  plutôt  la  langue  de  terre  ^cl  alm;  Dsjàb- 
bel  Hqdda^  &  Râs  aswad.  Droit  vis-à-vis  ce  dernier  cap  &  fur  la  côte  occidentale 
du  golfe  arabique,  il  y  a,  dit -on,  un  cap,  que  l'on  appelle  Ràs  abûd.  Plus  au  Sud 
on  me  montra  fur  la  côte  d'Arabie  les  petits  ancrages  de  Sardm ,  de  Malck  Sarûm  ou 
Saara^  &  près  de  là  une  montagne,  nommée  Sdade^  Vers  le  foir  nous  jettâmes  Tan- 
cré  près  de  Gheddn.  Cet  ancrage  eft  presque  droit  au  Sud ,  &  environ  à  10  milles  de 
Dsjidda;  car  on  eftime,que  la  diftance  entre  ces  deux  endroits  eft  de  deux  journées  par 
terre.  Nous  ne  vîmes  point  de  bancs  de  corail  à  la  diftance  d'un  mille  &  demi,  que 
nous  étions  du  rivage:  mais  on  prétend,  que  plus  à  l'Oueft  il  y  en  a  beaucoup,  &  un 
entre  autres,  nommé  Musmari^  où  les  Patrons  Européens,  qui  vont  à  Dsjidda,  ont 
coutume  de  prendre  un  Pilote. 

Le  15^  de  Décembre,  un  peu  avant  le  lever  du  foleil,  nous  remîmes.à  la  voile. 
Dans  la  matinée  nous  vîmes  fur  la  côte  d'Arabie  une  affez  haute  montagne ,  nommée 
Amer  kbfr.  A  midi  nous  étions  à  ao« ,  08'  de  latitude.  Nous  avions  alors  Râs  Mba- 
rlm  au  S.  E. ,  environ  à  {  de  mille  ;  fa  latitude  eft  donc  de  ûo»  ,  35'.  Dans  l'après- 
dinée  nous  passâmes  devant  les  petits  ancrages  de  Marcbâd^SOfchera  ou  Kufchera\^ 
vers  le  foir  nous  jettâmes  l'ancre  près  de  Sumdr.  Non  loin  d'ici  eft  le  mont  Haddem. 
La  côte  s'étend  presque  du  N.  O.  au  S.  E.  Nous  vîmes  ce  jour  là  quelques  poiflbns 
Volants ,  que  les  Arabes  appellent  Dsjerdd  el  bahhr ,  c.  à.  d.  des  fauterelles  de  mer  : 
mais  elles  ne  s'élevoient  pas  beaucoup  au  deifus  de  l'eau,  &  bientôtaiatselleyretom- 
bcîent.  "  Le 
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Le  i6«.  de  Décembre  le  vent  étoit  au  Sud.  A  midi  nous  étions  à  203 ,  4'  de  la- 
titude. Nous  avions  alors  l^ifle  SAhellAt  au  Sud ,  à  i  mille  &  i  ;  fa  latitude  eft  donc 
de  190,  59'.  Nous  avions  Mcrfa  Ibrahtm^  c.  à.  d.  le- port  d'Ibrahim,  au  N.  E.  q. 
d'E.,  à  I  mille  &  };  il  eft  donc  à  ao^,  8'  de  latitude.  Dans  Taprès-dînée  nous  passâ- 
mes devant  Karft;  &  le  foir  nous  jettâmcs  Tancre  près  de  -R^A^^ ,  ayant  3  brades  d'eau. 
J'avois  obfcrvé  ce  jour  là  9  que  la  côte  s'étendoit  presque  au  S.  E, 

Le  17^  à  midi  nous  étions  à  19'^,  50'  de  hauteur.  Nous  avions  Bender  dsjeladsjtt 
au  N.  E. ,  &  Kd$  cl  askar  à  peu  près  à  TE.  De  là  jusqu'à  Gbûnfude  &  à  TiOe  de  Sa- 
baia,  il  y  a  pluGeurs  petites  ifles,  fort  éloignées  du  rivage  i  &  dans  quelques  endroits 
il  eft  très  -  dangereux  de  paflfer  à  travers  ces  ides  9  vu  la  multitude  de  bancs  de  corail , 
qui  les  environnent.  La  côte  d'Arabie  s'étend  à  peu  près  dans  ce  parage  au  S.  S.  E. 
Dans  Taprès-dînée  le  vent  fe  renforça  de  plus  en  plus;  ce  qui  nous  fit  jctter  Tancre 
près  d'une  petite  ifle  9  dont  on  ne  m'a  pas  appris  le  nom. 

Le  i8«.  de  grand  matin  nous  remîmes  à  la  voile.  Quelques  heures  après  nous 
vîmes  à  l'Oueft  une  haute  montagne  dans  l'ifle  de  Screnc ,  que  l'on  prétend  être  une 
des  plus  grandes  ifles  du  voifinage  de  Rds  cl  ask^r^  &  oii  il  y  a9  dit -on  9  un  très-  bon 
ancrage.  Dans  la  Geogr.  Nub.9  Clim.  a  9  p.  5.  il  eft  fait  mention  d'un  Fort  9  nommé 
Serrain  9  qui  eft  dit  être  dans  ces  environs  9  favcàr  à  5  journées  de  Hali.  11  étoit  donc 
probablement  dans  cette  ifle,  ou  vis-à-vis  fur  la  terre  ferme.  A  midi  nous  étions  à 
190,  34'  de  hauteur.  Nous  avions  alors  l'ifle  diAdddhbr  au  Sud,  -celle  d'£/  ghordb 
à  l'E.  N.  E.9  SJs  Kefil  à  FOueft,  &  Bendcr  dodsja  à  l'Eft.  La  côte  de  ce  parage  s'é- 
tend à  peu  près  au  S.  Su  È.  Un  peu  après-midi  nous  jettâmes  l'ancre  près  de  la  petite 
ifle  di  El  ghordb^  où  nous  trouvâmes  beaucoup  de  bois  de  chauffage. 

Le  l9^  le  vent  nous  étoit  fi  contraire  9  qu'avant  qu'il  fût  loheures  nous  fûmes  conv 
traints  de  jetter  l'ancre. .  Un  peu  avant  midi  nous  remîmes  à  la  voile  9  &  ce  ne  fiit  pas 
fans  beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à  déterminer  la  hauteur  du  pôle  9  qui  étoit  de 
190,  ai  ';  car  le  vent  étoit  violent 9  &  le  mouvement  de  notre  petit  vaifleau  confidéra^ 
ble.  Nous  avions  la  petite  ifle  de  Fard  à  J  de  mille,  au  Sud,  un  peu  à  l'Oueft;  elle 
eft  donc  à  190 9  19'  de  latitude.  Une  heure  &  demie  après-midi  le  vent  contraire 
nous  força  à  jetter  l'ancre  près  d'une  petite  ifle.  Nous  y  trouvâmes  un.  vaifleau  de  Ho* 
deida  9  qui  étoit  parti  de  Dsjidda  trois  jours  avant  nous  ;  preuve  y  que  notre  vaiiTeau 
étoit  meilleur  voilier 9  que  ceux  d'  Yemen9  qui,  pour  peu  que  le  vent  foit  contraire, 
ne  peuvent  pas  même  fortir  du  port  9  avec  leurs  voiles  de  nattes  de  paille.  Nous  vî- 
mes auflî  pendant  ce  trajet  quantité  de  petits  bâtiments  9  chargés  de  café  9  qui  venoient 
d' Yemen ,  &  alloient  à  Dsjidda.  Ces  petits  bâtiments  même  n'alloient  pas  de  com* 
pagnie,  mais  chacun  à  part;  cela  montre,  que  les  Arabes  n'ont  pas  autant  peur  des 
Arabes  9  que  les  Turcs» 
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Le  ctoe.  nous  fimes  voile  d^abord  au  Sud  pendant  2  heures  &  ; ,  enfuite  pendant 
I  heure  &  î  à  TEft,  &  arrivâmes  à  un  mauvais  ancrage,  appelle  Sartlm  el  Kâcbmcy 
qui  eft  à  19®,  13'  de  latitude.  Wotre  Patron  y  firprendre  de  Teau,  mais  nous  la  trouvâ- 
mes fort  mauvaife.  On  voit  déjà  -dans  cet  endroit  la  ville  de  Ghûnfudc  au  S.  S.  E. 
Mais  lacOte  de  ce  parage  eft  tellement  remplie  de  bancs  de  corail ,  qu*après  avoir  reipis 
à  la  voile  le  aI^  avant  le  lever  du  (bleil  9  il  nous  &llut  avancer  confidérablement  au  Sud, 
&  pafler  autour  d'une  petite  ifle,  pour  pouvoir  entrer  dans  ce  port  avec  notre  petit  vais- 
feau.    Nous  jettâmes  Tancre  entre  Tiflc  en  queftîdn^  la  ville,  fous  Ja  hauteur  de  iç*».?'. 

Ghûnfudc  eft  un  aiFez  grande  ville ,  mais  mal  bâtie.  La  plupart  des  maifons  ne 
font  que  des  huttes ,  dans  le  langage  des  Européens.  Mais  on  peut  y  avoir  de  la  bon- 
us eau,  &  d'autres  provifions.  Tous  les  vailTeaux,  venant  d'Yemen,  chargés  de  ca- 
fé, &  allant  à  Dsjidda,  font  obligés  de  payer  des  droits,  qui  reviennent,  fi  Je  ne  me 
trompe,  à  une  balle  peur,  chaque  chargement,  dont  on  leur  donne  un  reçu.  A  leur 
retour  il  leur  eft  permis  de  pafler:  mais  s'ils  abordent,  ils  font  obligés  de  payer  deux 
écus  en  efpeccs.  C'eft  du  moins  ce  que  le  Patron  exigea  de  nous ,  fous  prétexte  qu'il 
lui  faudroit  payer  cette  fomme ,  au  cas  qu'il  entrât  dans  le  port.  Le  Gouverneur  de 
Ghùnfude  dépend  uniquement  du  Scherîf  de  la  Mékke,  &  nullement  du  Sultan  de  Con- 
ftantinople.  Il  réfide  dans  la  petite  ifle,  dont  je  viens  de  parler:  mais  il  eft  obligé  de 
fe  rendre  journellement  dans  la  ville,  pour  fléger  à  la  douane.  J*ai  defliné  la  pofttion 
de  cette  ville  à  l'eftimative.  Voyez  la  L  VIII'.  Planche.  Je  n'y  ai  rien  vu  de  remar- 
quable, fmon  un  corps  de  garde  au  Sud  de  la  ville,  fur  le  bord  de  la  mer,  &  quel- 
ques pièces  de  canon  dans  Tifle,  près  d'une  petite  tour  ronde,  que  Ton  nomma  un  fort. 

Le  23\  nous  levâmes  l'ancre  avant  le  lever  du  fbleil.    Environ  à  a  milles  au 
Sud  de  Ghiinfude,  je  vis  deux  petites  ifles,  dont  les  mcmsiocAjFaddha  ^  Dsjab/s. 
A  midi  nous  étions  encore  à  i8>,  54'  de  latitude.    Nous  avions  à  un  mille  au  S.£.un 
grand  banc  de  corail,  nommé  Lindàb  ou  Andâh^  &  dont  la  latitude  eft  par  confliquenc 
de  18',  50'    Dans  l'après-dînée  nous  vîmes  encore  un  autre  banc  de  corail.    Mous 
passâmes  devant  un  ancrage,  appelle  Abu  Kàlb;  &  nous  mouillâmes  non  loin  de  là, 
près  de  Kds  Hàli.    Je  veillai  toute  la  nuit,  pour  prendre  la  hauteur  de  quelque  étoi- 
le :  mais  l'obfcurité  de  Tair  &  l'horizon  nébuleux  ne  me  pénmrent  de  prendre  que  la 
hauteur  de  Jupiter  ^  &  encore  ne  pus  -  je  y  réuflir  avec  toute  Texaftitude  poflible'.   Cet- 
te obfcrvation  me  mit  cependant  en  état  de  fixer  la  latitude  de  Rds  Hdli  à  180  ^  36'. 
Au  coucher  du  foleil ,  nous  vîmes ,  à  peu  près  à  l'Oueft ,  &  à  Une  grande  diftance  de 
la  terre,  le  montSabia^  dans  une  petite  ifle  de  même  nom,  que  l'on  dit  être  afTez  peu-* 
plée.    La  ville  de  Hdli ,  où  il  y  a  une  gamifbn ,  non  de  la  paît  du  Sultan  de  Conftan- 
tinople ,  mais  du  Cl^rîf  de  la  Mékkc ,  eft  dans  le  voifinage  de  Râs  Hâli ,  en  avançant 
dans  le  çays  \  Oc  elle  dl  encore  aujourd'hui ,  comme  elle  étoit  du  temps  d'Abulfedâ  9 
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fur  h  frontière  du  îiedsjis.    Toutes  les  petites  Seigneuries,  fituées  au  Sud  de  HâU^^ 
font  cenfèes  faire  partie  de  l'Yemen.  ' 

Le  ayAc  matins  à  Theure  ordinaire  9  nous  mîmes  à  la  voile;  mais  le  vent  ne  nous 
£ivorifa  pas  long -temps.  A  midi  nous  étions  à  180,  27'  de  latitude-  Nous  avions /t/fa 
Jachftlfï  environ  un  mille  au  S.  E.;  fa  latitude  eft  donc  de  180,  04':  &  Emtr  à  en- 
viron a  milles;  fa  latitude  eft  donc  de  i«o,  31'.  La  côte  s'étend  à  peu  près  du  Nord 
au  Sud.  Nous  passâmes  ce  jour  là  par  deflfus  un  banc  de  corail ,  où  nous  n'avions  que 
3  braffes  d'eau.  Suivant  ce  que  nous  dit  notre  Pilote,  il  y  a  à  TOueft  une  grande  iflev 
nommée  Meerket.  Le  foir  nous  jettâmes  l'ancre,  environ  à  la  hauteur  de  180,  !K)% 
prés  de  Fedsj  el  sjàlbe ,  à  une  aflfez  grande  diftance  de  terre.  Les  bancs  de  corail  de 
ce  parage  font  fi  grands  &  fi  élevés,  que  nous  fîlmes  obligés  de  nous  fervir  de  notre 
petite  chaloupe,  &  de  faire  bien  des  tentatives,  pour  aborder  au  rivage;  &  lorsqu'à 
la  fin  nous  y  fûmes  parvenus ,  il  nous  fallut  encore  pafler  plufieurs  fois  par  l'eau ,  qui 
étoit  très  -  profonde ,  pour  arriver  à  quelques  tentes  des  Arabes. 

Ceux,  qui  demeurent  entre  Hâli  &  Attuêd,  firontiere  du  Scherîf  d'Abu  Arîfch, 
vivent  fous  leurs  propres  Schechs ,  qui  font  indépendants  ;  &  ils  profeflent  mène  une 
ReUgion,  différente  de  la  Mahométane.  (Voyez  la  Defcription  de  l'Arabie,  p.  233.) 
On  prétend ,  qu'ils  aiment  beaucoup  les  habits  des  voyageurs ,  puisqu'ils  les  trouvent 
ordinairement  meilleurs ,  que  ceux,  qu'ils  portent  eux-mêmes.    Par  contre  on  dit  à 
leur  louange ,  ce  que  l'on  dit  à  l'honneur  de  la  plupart  des  Arabes  errants ,  qu'ils  ne 
tuent  perfonne,  fi  on  ne  leur  oppofe  aucune  violence.    Comme  nous  n'étions  pasaflU- 
rés  de  rapporter  nos  habits  ;  nous  nous  habillâmes ,  Mr.  Forskal  &  moi ,  le  plus  fim- 
plement  qu'il  fut  poflible,  c.  à.  d.  que  nous  ne  mîmes  qu'une  ample  chemife,  comme 
portent  les  Arabes,  &  des  haut -de -chauffes.    Les  gens  de  notre  vaiflèau ,  qui  n'é- 
toient  pas  même  accoutumés  à  être  vêtus  de  la  forte ,  fe  couvrirent  les  hanches  &  la 
tête  des  plus  méchants  morceaux  de  toile ,  qu'ils  avoient  ;  &  nous  fûmes  tous  à  terre , 
non  armés,  de  peur  que  Ton  ne  nous  prît  pour  des  ennemis.  Quelques  Arabes  vmrent 
d'abord  à  notre  rencontre  fur  le  rivage.    Les  cheveux  leur  defcendoient  fur  les  épau- 
les, ce  que  nous  n'avions  pas  vu  encore;  ils  avoient  une  corde  autour  de  la  tête,  au 
lieu  d'un  turban  ;  ôc  quelques  •  uns  portoîent  une  efpece  de  bonnet  de  feuilles  vertes  de 
palmier,  entrelacées.    Du  refte  ils  n'avoient  pareillement  qu'un  morceau  de  toile  au- 
tour des  hanches ,  &  c'étojt  là  tout  leur  habillement.    Chadin  d'eux  avoit  une  petite 
lance  dans  la  main.    Après  que  l'on  fe  fUt  falué  de  part  &  d'autre ,  deux  Matelots  pri- 
rent les  lances  des  Arabes,  comme  s'ils  euflcnt  cru  y  trouver  quelque  chofe  de  curieux. 
Notre  Patron  voulut  pareillement  avoir  la  lance  de  celui  d'entre  eux ,  qui  paroiflbit  être 
le  plus  âgé.    L'Arabe  ayant  conclu  de  là ,  que  Ton  fe  défioit  de  lui ,  il  remit  fur  le 
champ  fa  lance  à  notre  Patron ,  en  nous  afiurant ,  que  nous  n'avions  rie»  à  craindre  ; 
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<Jc,  pour  noua  pk)uvqf,  que  nous  étions  en  fureté  parmi  eux,  ils  jetterent  tous  leur» 
lances  i^r  terre.  Comme  nous  étions  abordés  dan^J'intention  d'acheter  des  vivres  ;  les 
Arabes  qpus  menèrent  i  leurs  tentes^qui  étolent  les  plusproclies.  Lorsque,  nous  enap* 
prochâmeS)  deux  femmes  vinrent  à  notre  rencontre  9  qui  baifercnt  très  -  re^eâueufe- 
ment  le  bras  des  Schechs:  les  hommes  au  ccH^tralrc  baiferent  la.  tôte  des  femmes»  Ces 
femmes  arabes  n'avoient  point  le  vifage  couvert»  £Iles  s^étoiont  noirci  les  yeux  &  les 
fourcils  de  Kôcbbcl^  couleur,  faite  de  mine  de  plomb.  Devant  le  front,  fur  les  joues 
&  le  menton,  elles  avoient,  comme  les  femmes  du  commun  en  Egypte,  quelques or^^ 
nements  noirs  dans  la  peau.  Ces  beautés  brunes  jaunâtres  nous  demandèrent  du  Kôch-- 
hel  &  de  TKl  henné  ^  pour  relever  leurs  charmes  ;  &  nous  témoignâmes  avoir  du  re* 
grêt  de  n  Voir  pas  fongé  à  importer  de  Dsjidda  de  ces  fortes  de  petits  préfents  pour  le 
bjeau  fexe  arabe.  Ces  Arabes  paroiffient  donc  être  en  quelque  forte  civilifés ,  quoiqu'ils 
codent  conftamment  dans  le  défert ,  &  qu'ils  n'aient  presque  aucun  commerce  avec  les 
habitants  des  villes.  Ils  nous  régalèrent  en  lait,  qu'ils  gardoient  dans  des  paux  de  chè- 
vre ;  en  beurre ,  qui  étoit  fait  dans  des  paux  de  chèvre  ;  &  en  fort  mauvais  pain ,  le 
meilleur  cependant  qu'ils  eulfent.  Nous  achetâmes,  &  notre  Patron  prît  en  échange,, 
quelques  provifions:  mais  les  Arabes  furent  obligés  de  venir  prendre  leur  paiement  à 
bord ,  &  ils  y  confentirent  fans  difficulté. 

Le  04'.  de  grand  matin,  nous  mîmes  à  la  vwle  avec  un  vent  de  Nord-Eft.  Nous 
passâmes  devant  un  petit  port,  nommé  Nhûd.  A  midi  nous  étions  à  180^  4'  de  lati- 
tude^ Nous  avions  Dbabân  à  l'E.  q.  de  N. ,  El  wojfum  à  TE.  S.  £. ,  mais  l'un  &  l'aa- 
tre  de  ces  endroits  à  une  aflez  grande  diftance.  La  côte  d'Arabie  s'étend  à  peu  près  au. 
Sa  S.  £.  Vers  le  coucher  du  fbleil  nous  jettâmes  l'ancre  entre  KolûmbslCi  le  conti- 
nent. Kolumbel  eft  une  petite,  montagne  dans  la  mer,  qui,  à  ce  que  prétendent  les 
Arabes ,  a  été  autrefois  un  volcan  (*}•  Ce  qui  nous  rendit  cette  petite  ifle  remarqua- 
t)le ,  c'eft  qu'il  nous  fallut  donner  la  pièce  au  Pilote.  Je  ne  pus  déterminer  la  hauteur 
du  pôle  que  par  celle  de  Jupiter  ;  &  en  conféquence  nous  étions  près  de  iColiimbel  à 
170,  57'  de  latitude,.  On  nous  dit,  que  depuis  cette  ifle  jusqu'à  celle  de  Eirân  il  n'y 
a  point  d'ifles ,  mais  plufieurs  bancs  de  corail. 

Le  a5^  à  midi,  nous  étions  à  170,  39'  de  latitude.  Au  dire  de  notre  Pilote,, 
nous  avions  la  montagne  &  l'ancrage  d'Attuîd  au  S.  E.  q.  d'E. ,  mais  à  une  bonne  di- 
itance.  Le  foir  nous  mouillâmes  dans  un  affez  grand  éloignement  de  terre ,  à  l'O.  S.  O.. 
du  xûontJÙtutc  ou  Atttttd^  c.  à.  d.  de  la  frontière  feptentrionale  de  la  Seigneurie  d!Abu 
artfch.    Depuis  Dsjidda  nous  n'avions  pu  voir  qu'une  petite  partie  de  cette  longue 
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chaîne  de  montagnes  9  qui  traverfe  TAf  abie  en  Imgueur  ;  &  ce  jour  U  nous  xCeti  vlme^ 
presque  rien  du  tout ,  tant  nous  en  étions  éloignés. 

Le  fl6e.  nou3  vîmes  de  loin  les  deux  ancrages  de  Chobf  el  bakkar  &  de  Hàmcrejft. 
A  midi  nous  étions  à  170»  aa'  de  latitude:  mais  il  n'y  avoit  autour  de  nous  ni  monta- 
gne 9  ni  ancrage  9  ni  ifle.  Le  foir  nous  mouillâmes  près  de  Scbàb  cl  Kbtr.  Nous  avionâ^ 
au  S.  O.  q.  d'O.  Tifle  de  Firân ,  où  l'on  pêche  quantité  de  perles.  Je  déterminai  M 
hauteur  de  Schab  el  KbSr  à  170 9  i^%  d'après  la  hauteur  de  fatume,  que  j'avois  prifë 
aflez  exactement}  &  favois  obfervé  ce  jour  là,  que  la  côte  s'étendoit  au  S.  q.  d'E.  & 
au  Sud. 

Le  ^7^  dans  la  matinée  )  nous  passâmes  devant  Dsjefirct  tddrtdsji^  Merfa^  Tur^ 
fa^  &  Rds  Dsjcsân.  Ce  dernier  cap  avance  beaucoup  dans  la  mèr.  U  ne  faut  pas  le! 
confondre  avec  la  iiaontagne  ni  avec  M  langue  de  terre  9  fur  laquelle  eft  fituée  la  villdi 
de  Dsjesto.  A  midi  nous  étions  tellement  en  pleine  mer,  qu'à  peine  pouvions  nous  voic^ 
terre  ;  cela  m'empêcha  de  déterminer  la  pofition  d'aucun  endroit  par  la  hauteur  de  16^3 
56',  où  nous  étions.  Après-midi  nous  passâmes  près  des  petites  ifles  èi  Abu Schttreija 
&  de  Duraia.  A  4  heures  &  demie  nous  étions  entre  les  iûës  de  Habâr  &  de  Dsjé^ 
sdn.  Mais  comme  aous  n^abordâmes  point  9  parce  tiue  le  Scherifde  dé  domaine  elt 
dans  l'habitude  de  ne  pas  ^e  boa  accueil  aux  Etrangers,  ni  fitr- tout  aux  fujets  àé 
l'Imâm  d'Yemen;  je  n'en  puis  dire  autre  choie,  linon  que  la  Ville  de  Dsjesâneftfituéef 
fur  une  langue  de  terre  &  près  d'une  montagne ,  aflez  avant  dans  la  mer.  A  envitonf 
un  mille  d'Allemagne  au  Sud  de  Dsjesân,  je  déterminai -nôtre  hauteur  à  i<5o,  39^  par 
la  hauteur  de  fattlrne;  &  à  environ  un  quart  de  mille  plus  au  Sudj^  la  hauteur  de  ju« 
piter  me  domia  ceHe  de  16"^ ,  40'.  L'obfcurité  de  l'horizon  m^empêcha  de  &ire  ce^ 
deux  obfervations  avec  la  dernière  exaâitude.  Cependant  en  prenant  le  milieu,  la- 
ville  de  Dsjesdn  fe  trouvera  à  i6« ,  44'  de  latitude.  Nous  navigeâmes  toute  la  nuit 
fuivante  ;  car  le  vent  tourna  presque  tout  autour  de  l'horizon ,  &  nous  étoit  par  cela 
même  la  plupart  du  temps  plus  âvorable  que  pendant  la  journée,  où  il  nous  étoit  ibu- 
vent  tout- à-fait  ccmtraire. 

Le  a8«.  à  midi,  nous  étions  à  160,  la'  de  latitude.  Nous  avions  la  petite  ifle d^jS^ 
gorâb  à  un  mille  au  S.  S.  E.;  elle  eft  donc  à  160,  8'  de  hauteur;  &  au  N. O.  q. d'O. 
une  autre  petite  ifle ,  nommée  BikiUdm.  A  peine  pûmes  -  nous  voir  le  continent.  Dans 
l'après  -  dînée  nous  passâmes  devant  l'ifle  de  Bahcis ,  &  devant  un  gros  village  fur  le 
continent ,  qui  a  donné  fon  nom  à  l'ifle»  Un  des  grands  Saints  parmi  les  Mahométans 
elt  enterré  dans  ce  village. 

Le  219^.  de  Décembre  le  matin,  nous  atteignîmes  le  port  de  Z^i^^//»;  dcnousmoùil* 
lames  pour  le  moins  à  la  diftance  de  |  de  mille  de  la  ville. 

Danfi  notre  voyage  dçpuis  Sués  jusqu'à  Loheia,  nous  avions  oui  parler  de  tant  de^ 
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Sogneurs  indépendants  9  qui  ne  fe  fouddent  point  du  tout  d Voir  commerce  avec  des 
Etrangers  9  &  qui  par  cette  raifbn  leur  rendoient  di£SciIe  le  palTage  de  leurs  pays  9  que 
nmis  ciihne&  f^uleux  ce  que  Ton  nous  avoit  dit  de  la  fureté ,  avec  laquelle  on  voya- 
goit  dans  la  domination  de  Tlmâm  d'Yemen.  Nous  apprîmes  d'ailleurs  pendant  la  rou- 
te 9  que  le  Schech  Mékkrami  de  Nedsjerân  campoit  avec  une  armée  dans  le  domaine 
d'Abu  arifch;  qu'en  confëquence  Tlmâm  avoit  renforcé  la  garnKbn  de  Lohcia;  &  que 
le  Gouverneur  de  cette  ville  bâtiiToit  une  nouvelle  tour,  ou,  comme  on  dit  en  Arabie 
un  Fort ,.  dans  la  crainte  9  que  le  Sdiech  Mékkrami  ne  marchât  auffi  contre  Loheia. 
Tout  cela  nous  fit  defirer  de  pouvoir  aller  direâement  par  mer  à  Mochha ,  ou  du  moins 
i  Hodeida.  Mais  deux  Marchands  de  Mochha,  qui  étoient  venus  avec  nousdeDsjid- 
da,  étant  réfolus  de  pourfuivre  leur  voyage  de  Loheia  par  terre,  &  nous -mêmes  étant 
ks  de  voyager  par  mer  à  caufe  des  vents  contraires  ;  nous  fûmes  à  terre  avec  ces  KlEar"» 
chauds,  &  nous  allâmes  chez  le  Gouverneur,  pour  apprendre  de  lui-même,  fi  nous^ 
pourrions  avec  quelque  fureté  aller  par  terre  de  Loheia  à  Mochha. 

D6la  ou  Emtr  eft  le  titre,  que  les  Arabes  de  l^Yemen  donnent  aux  Gouvemeurs^ 
des  villes.  On  qualifioit  d^Emtr  celui  de  Loheia ,  &  fon  nom  étoit  Farbân.  C'étoit 
«n  Africain,  qui  avmt  la  peau  entièrement  noire.  Dans  fa  jeunefiè  il  avoit  été  transport 
té  en  Yemen,  pour  y  être  vendu;  &  avoit  eu  le  bonheur  de  paffer  au  fervîce  d^unPa- 
tron,  qui  s'appdloit  El  mâs^  &  qui  avoit  été  plufieurs  années  Dola  de  Beit  el  fakïh. 
Il  en  dernier  lieu  im  des  premiers  Miniftres  de  Tlmâïn  de  Sand.  Après  avoir  donné 
tme  bomie  éducati<xi  au  jeune  Farhân ,  il  lui  avoit  procuré  d^abord  de  petits  emplois  ; 
mais  fes  mérites  Payant  fait  connoitre  avantageuferaent  à  la  Cour  9  il  ftit  bientôt  élevé 
au  pofte  de  Bailli  ou  de  Gouverneur  d^un  diftriâ  confidérable.  Cétoit  en  effet  un  Sei- 
gncur  très -affable,  plein  de  droiture,  &  ami  des  Etrangers.  Nous  lui  dîmes,  que  nous 
étions  des  Européens;  que  nous  nous  propofions  d*aUer  par  Hodeida  à  Mochha,  &  de 
là  aux  Indes  orientales  fur  des  vaiffeaux  anglois  :  mais  que  le  Kichja  de  Dsjidda  nous 
avoit  donné  une  lettre  de  recommandation  pour  lui  ^  &  que  Seiid  Jacbja  Ramadan , 
un  des  principaux  Négociants  de  Dsjidda  nous  en  avoit  donné  une  autre  pour  Màchftn 
êi  Makdwifcb^  le  premier  Négociant  de  Loheia,  afin  d^en  faire  ufage ,  au  cas  que  le 
vaîifeau  sV  arrêtât  quelques  jours.  Nous  étions  tous  en  habit  long  y  &  nous  avions  lais- 
fé  croître  notre  barbe,  Mr.  Forska)  &  moi.  \2Emtr  avoit  beaucoup  fréquenté  à  Moch- 
ha des  Européens  (JP^ransjiy.  mais  il  ne  les  avoit  jamais  vus  en  pareil  équipage,  ni  oui 
dire  9  qu^aucun  £u;:opéen  fût  venu  en  Yemen  par  le  golfe  arabique.  Il  avoit  bien  con*^ 
nu  des  Chrétiens  Orientaux  (Nassdra^ ,  &  leur  avoit  toujours  vu  porter  les  longs  ha- 
bits, qui  font  en  vogue  dans  rOrient.  Auffi  nous  demanda -t- il,  fi  nous  étions  des 
I^assAra^  ou  des  Framji.  Nous  répondîmes,  que  nous  étions  Tun  <c  Tautre,  Chrér- 
tjiem  de  KeUgion,  <fc  £urop|éeos  de  naition  ;  car  nous  favions,'  que  parmi  les  Mabomé- 
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tans  tes  Chrétiens  font  regardés  de  meilleur  oeil ,  que  ceur ,  qui  profeflfeht  toute  autre 
Religion:  mais  nous  ne  pouvions  fa  voir,  fi  Ton  ne  prenoit  pas  les  Européens  pour  des 
Païens.  Nous  remîmes  la  lettre  à  TEmîr  ;  &  comme  le  Négociant  Machfen  étoit  ma- 
Idlde,  on  fit  venir  Ion  Secrétaire 9  pour  recevoir  la  lettre,  qui  étoit  adrefiëe  à  fon  Pi^ 
tron,  &  pour  faire  au  Gouverneur  la  Icfture  de  l'article,  qui  nous  concemoît. 

Jusqu^alors  r£mir  n'avoit  connu  d'^autres  Européens,  que  des  Marchands,  que  le 
commerce  ^voît  attirés  en  Yemen.  Il  vit  par  les  lettres ,  que  Tun  d'entre  nous  étok 
Médeci)!,  que  l'autre  cherchoit  des  plantes,  que  le  troifieme  obfervoit  les aftres , &c. , 
&  que  nous  ne  portions  avec  nous  aucunes  roarchandifes,  qui  nous  obligealTent  à  pres- 
fer  notre  voyage  pour  Mochha.  Il  voulut  en  conféquence,  que  nous  fiffiôns  quelque 
féjour  à  Loheia  ;  &  nous  promit  de  nous  faire  transporter  à  Mochha  par  fes  chameaux. 
Le  Négociant 9  qui  avoit  grand  befoin  du  fecours  d*un  Médecin,  nous  fit  prier  à  fbn 
tour  de  venir  chez  lui ,  &  nous  offrit  une  de  fes  maifons  pour  notre  demeure.  Nous 
ne  nous  étions  nullement  attendus  à  des  offres  de  cette  nature  de  la  part  des  Arabes; 
Mais ,  pour  cacher  d'avantage  le  véritable  but  de  notre  voyage ,  je  veux  dire  le  defir 
ardent,  que  nous  avions,  de  voir  un  grand  nombre  de  villes  &  de  faire  bien  desvoya» 
ges  par  terre  dans  TYemen,  nous  prétextâmes  encore  la  crainte,  que  la  guerre  entre 
le  Schech  Mékkramî  &  le  Scherif  d'Abu  arifch  ne  nous  empêchât  de  voyager  en  fQteté 
dans  ce  pays.  Là  deflus  l'Emir  nous  aflfura,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  i  Loheia  ; 
&  que  Ton  pouvoit  voyager  en  toute  filreté  dans  toutes  les  terres  de  la  domination  de 
l'imâm,  fon  Maître.  Il  nous  repréfenta  enfuite  les  difficultés,  qu^l  y  avoit  à  voyager 
par  mer,  à  caufe  des  vents  ccmtraires,  qpi  régnoient  pendant  cette  faifon  dans  les  pa- 
rages de  Kamrâm  ;  &  ajouta ,  qu'au  contraire  nous  vayagerions  très  -  commodémentpat 
terre,  &  qu'en  un  mot  il  ne  pouvoit  nous  donner  de  meilleur  confeiU  que  de  quitter 
le  vaiffeau.  Nous  nous  réjouîmes  ^t  trouver  les  Mahométans  plus  civilifés,  à  mefure 
que  nous  nous  éloignions  de  TEgypte  ;  mais  fur -tout  d'être  traités  d'abord  avec  tant  de. 
politeife  par  les  habitants  du  pays,  que  nous  avions^  principalement. deflTein  de  parcou-* 
rir ,  pour  y  fidre  des  recherches.  Et  comme  nous  avions  la  plus  belle  occaûon  de  vifi^ 
ter  cette  contrée  de  ^'Arabie,  fans  donner  le  moindre  foupçon,  que  nous  enflions  envie 
de  paflTer  fur  le  continent ,  &  de  fiûre  le  voyage  de  IVfochha  par  terre  i  nous  it'héfitâ-» 
mes  pas  à  quitter  le  vaiffeau. 

Nous  entrâmes  donc  dans  la  ville  >  pour  voir  la  maifen,  que  le  Négociant  avoit 
deftinée  pour  notre  demeure.  Notre  Patron  n'avoit  pas  eu  la  précaution. de  fe  faire 
payer  d'avance  tout  l&paflàge,  comme  fbnt  les  Patrons  de  Kihira  à  Sués  ;&  craignant  9. 
que  nous  ne  lui  payaflions  pas  en  entier  le  paffage  jusqu'à  Hodeida.»  il  pria  L'Emir  ,.com-^ 
me  on  nous  le  dit  enfuite ,  de  nous  laiflTer  partir ,  ou  de  nous  obliger  à  lui  payer  tout, 
te.paflfage.    Celui-  ci  promit  de  payer  pour  nous,  au  ca&  que  nous  refufaflions.    Mais. 
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le  Patrm,  non  content  de  cela^  fut  encore  chez  le  Négociant  Macfafen9  qui  8*offiit 
pareillement  à  être  caution  pour  nous.  A  la  vérité  9  cela  ne  caufa  aucune  dépenfe  i 
ces  Meffieurs:  cependant  Tof&e  de  ces  Mahométans  me  paroît  fi  obligeante  9  qu^à  peine 
uoe  compagnie  de  voyageurs  arabes  pourroit  s'attendre  k  quelque  chofe  de  femblable 
en  Europe. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  réfolu  de  faire  transporter  notre  bagage  à  terre,  que  TE- 
niîr  le  fit  prendre  par  fa  propre  chaloupe,  &  ne  voulut  pas,  qu'il  nous  en  coûtât  autre 
chofe  que  les  gratifications  ordinaires  pour  les  Matelots.  Et  pour  que  nous  n'euflions 
rien  à  démêler  avec  les  Douaniers  fubaltemes ,  ni  avec  les  Crocheteurs ,  le  Secrétaire 
du  Négociant  fut  chargé  de  les  fatisfidre.  Vers  le  foir  l'Emir  nous  envoya  une  belle 
biebis  pour  notre  bien -venue,  C^^^hwe)  avec  une  lettre  très -obligeante.  Croyez  la 
XIV*.  Planche  de  la  Defcription  de  l'Arabie)  où  il  nous  nommais  convives,  &  nous 
aflTura,  que  nous  étions  les  bien  «venus  dans  ce  port  de  l'Yemen,  &  que  nous  pouvions 
y  refter  en  fureté. 

Le  bâtiment  de  l'Emir,  qui  (êrvit  à  transporter  notre  bagage,  étoit  aflez  biencon« 
ftruit:  mais,  fuivant  Fufage  du  pays,  les  voiles  étoient  de  nattes  de  paille,  qui  ne  pren* 
oent  pas  bien  le  vent,  &  qui  font  d'ailleurs  difficiles  à  gouverner.  Cela  fut  caufe,que 
bous  retournâmes  un  peu  tard  i  &  comme  avec  le  flux  les  eaux  s'écoulent  presque  en- 
tièrement devant  cette  ville,  U  nous  fidlut  attendre  le  premier  reflux,  pour  pouvoir 
aborder  au  pont.  Ne  pouvant  ce  ibir  là  tran^)orter  notre  bagage  à  terre  ;  nous  nous 
înfi)rmâraes  s'il  feroit  en  fureté  pendant  la  nuit,  étant  fi  près  du  rivage.  L'Emir  n'eut , 
pas  plut&t  appris  le  fujet  de  notre  inquiétude,  qu'il  nous  envoya  un  foldat,  pour  veil- 
ler fur  le  vaifleau«  On  nous  afliira ,  que  nous  pouvions  lui  confier  tout  ce  i]ue  nousr 
avions  :  mais  nous  n'eûmes  pas  cette  confiance  en  un  foldat  arabe.  Un  de  notre  com* 
pagnie  Gc  un  Domeftique  refterent  à  bord.  Les  lits  des  autres  furent  transportés  à  ter- 
re ,  fans  que  perfonne  prétendît  les  vifiter.  Notre  batterie  de  cuifine  étant  encore  dans 
le  vaiflcau  j  le  Négociant  Mâchfen  nous  envoya  un  excellent  fbuper ,  qui  nous  refit  en«- 
tiérement,  n'ayant  presque  rien  mangé  de  chaud,  hormis  Axxpilau^  depuis  notre  dé- 
part de  Dsjidda.  IL  ne  nous  manquoit  que  le  vin  ;  &  il  nous  refioit  très -peu  delamau- 
vaife  eau -de*  vie,  que  nous  avions  apportée  de  cette  ville.  Aufli  nous  nous  informa* 
mes  d'abord,  s'il  y  avoit  moyen  d'avoir  des  liqueurs:  mais  il  ne  s'en  trouva  point  àLo- 
heia,  &  nous  ne  pouvions  non  plus  en  fidre  venir  de  Sani,  où  les  Juifi  ont  du  vin  & 
de  Teau-de-vie  en  abondance;  car  il  auroit  fallu  les  transporter  dans  des  vaiflTeaux  de 
cuivre ,  ce  qui  eût  pu  les  rendre  nuifibles  à  notre  fanté.  A  la  fin  on  nous  appoita  une 
liqueur  forte,  que  je  pris  pour  du  bufa:  mais  comme  elle  nous  caufa  de  fortes  naufiies^ 
il  fiiUut  nous  réfoudre  à  nous  paflTer  entièrement  des  liqueurs  pour  quelques  mois. 

Le  lendemain  nos  cofiïes  furent  portés  à  la  douane,  où  on  les  ouvrit,   ^ous  ap^ 
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préhendîmes ,  que  tout  ne  fût  examiné-  à  la  rigueur  :  mais  les  Douaniers  firent  les  cho- 
fes  très  -  poliment.  Ayant  remarqué,  que  TEmlr  ne  vouloit  voir  que  nos  inftmments 
&  en  connoître  Tufage,  nous. lui  montrâmes  tout  ce  que  nous  crûmes  pouvoir  lui  faire 
plaifir,  auffi-bien  qu'aux  Arabes  de  diftinftîon,  qui  s'étoient  aflemblés  à  la  douane. 
Mr.  ForskaU  qui  leur  mantrz  toute  forte  de  petits  objets  fous  un  microscope,  deman- 
da aux  Domeftiques  un  pou  vivant.  Ceux  -  ci  parurent  s'ofTenfer  de  ce  qu'un  Européen 
les  croyoit  infedés  de  pareille  vemâne:  mais  après  qu'il  eut  promis  d'en  payer  quelques 
fous,  il  fe  trouva  bientôt  quelqu'un,  qui  lui  procura  ce  qu'il  avoit  demandé.  Rien  ne 
fit  plus  de  plaifir  à  l'Emîr,  que  de  voir  ce  pou  fi  groffi.  Tous  les  afliftants  de  marque 
contemplèrent  cet  objet;  &  à  la  fin  on  appella  le  Domeftique,  qui  jura  de  n'avoir  ja- 
mais vu  un  fi  grand  pou  arabe,  &  (ju'il  fàlloit  abfolument,  que  Tanimal,  qui  étoit  fous 
le  verre,  fût  un  pou  européen.  Cependant  il  conta  à  fes  amis ,  qu'il  avoit  eu  le  bon- 
heur ce  jour  là  de  vendre  aux  Européens  un  pou  à  4  fous.  On  favoit  déjà,  que  nous^ 
n'étions  pas  de  ces  Marchands  Européens ,  qui  viennent  des  Indes  à  Mochha  ;  le  peu- 
ple crut  donc,  qu'il  felloit,  qUe  nous  fuffions  un  autre  efpece  de  Marchands,  &  que 
fious  favions  mieux  employer  les  poux,  que  les  Arabes:  aufD  le  lendemain  quelqu'un 
nous  offrît  tout  une  main  pleine  de  poux,  un  fou  la  pièce.  Quand  dans  la  fuite  Mr» 
Forskal  faifoit  prendre  des  efcarbots  &  d'autres  infeûes  par  des  garçons,  &  leur  eir 
payoit  une  bagatelle,  il  en  venoit  d'autres,  qui  nous  en  offroîent  à  vendre*  Il  eft  fa- 
cile de  juger  par  cette  mînude,  que  les  habitants  de  la  province  d'Yemen  font  plus  pro- 
pres au  négoce ,  que  les  autres  Arabes.  De  tout  ce  que>  montrai  aux  Arabes  à  Lo- 
keia,  rien  ne  leur  fit  tant  de  plaifu-,  rien  n'excita  plus  leur  admiration,  que  ma  lunet- 
le  aftronomique,  qui  leur  repréfentoit  tous  les  objets  renverfés.  Je  leur  montrai  de 
loin  une  Dame ,  qui  marchoit  ;  &  ils  s'étonnèrent ,  en  voyant  marcher  cette  femme  les 
pieds  en  haut,  que  fes  habits  ne  tomboient  point  en  bas,  &c,  A  chaque  nouveauté 
ils  s'écrièrent:  JllaA  àkbar  (Dieu  eft  grand>  Tous  fe  réjouirent  de  ce  qu'ils  poflë- 
doient  dans  leur  ville  des  Etrangers  fi  extraordinaires;  &  nous  étions  charmés  detrou^ 
ver  tant  de  cordialité  parmi  les  habitants  de  ce  pays. 

La  maifon,  que  l'on  nous  avoit  affignée  pour  notre  demeure,  étoit  bâtie  à  la  ma- 
nière des  Orientaux,  autour  d'une  place  carrée.  Il  n'y  avoit  point  de  chambres  joli- 
ment meublées,  mais  des  magafms  tout  autour,  que  Ton-pouvoit  fermer  à  clef,  &  de- 
vant lesquels  regnoit  une  galerie  ouverte.  Tout  cela  étoit  mauvais,  en  comparaifom 
des  bonnes  auberges  en  Europe  :  mais  très  -  commode  pour  ces  pays  là.  Pendant  les 
premiers  jours,  notre  cour  étoit  continuellement  remplie  d'Arabes,  qui  étoient curieux 
de  voir  des  Européens.  Quoiqu'ils  fuflent  tous  fort  difcrets,  ite  ne  laiflbient  pas  de 
nous  importuner  quelquefois;  car  ils  trouvdent  étrange  tout  ce  qu'ils  voyoicût,  &  mê- 
me ce  qui  ne  l'étoit  pas.  Cela  nous  fit  prendre  un  Portier,  qui  eut  ordre  de  n'admet- 
tre 
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trc  que  des  gens  9  qui  exerçaiTent  quelque  profeffion.  Par  là  nous  wus  procurées  pluj 
de  repos:  mais  il  vint  pourtant  bien  des  Perfonnes,  fous  prétexte  d^avoir  à  confulterle 
Médecin:  &  quand  il  s^inlbrmoit  de  leurs  maux,  on  les  difoit  être  de  nature  à  nous  fài* 
re  rire.  L^un  prioit  Mr.  Cramer  de  lui  tâter  le  pouls  9  &  de  lui  dire  ce  qui  lui  man* 
quoit;  un  autre  n\ivoit  pu  dormir,  &  vouloit,  que  le  Médecin  lui  end!tlarai(bn,&c. 
Rien  ne  mit  Mr.  Cramer  tant  en  réputation  dans  cette  ville,  qu^un  vomitif,  qu'ail  avoit 
donné  à  un  Bas  Kàtcb.  '  11  opéra  par  haut  &  par  bas  avec  tant  de  force,  que  le  malade 
en  perdit  courage.  Mais  comme  les  Arabes  préfisrent  toujours  les  évacuatifi  les  plus 
violents,  plulieui^  demandèrent  enfuite  des  poudres  aulli  efficaces,  que  celle,  qu^avoit 
pris  le  Bas  Kâteb.  VEtntr  Bàhbr^  celui,  qui  eft  l'Intendant  des  barques,  &  qui  doit 
prendre  garde ,  quMl  n^entre  ni  ne  forte  aucune  marchandife  fans  payer  ies  droits  de  la 
douane,  manda  un  jour  notre  Médecin.  Et  parce  qu'il  ne  vint  pas  d'abord,  on  lui  dit 
un  moment  après,  que  le  cheval  de  felle  de  TEmîr  Bihhr  Tattendoit  à  notre  porte,  fie 
tout  fellé;  car  les  chevaux  de  felle  des  Arabes  font  toujours  fellés  dans  les  écuries  9 
pour  être  prêts  i  être  montés  à  toute  heure.  Mr.  Cramer,  croyant,  qu'on  lui  avoit 
envoyé  celui  -  ci ,  pour  fe  rendre  chez  l'Emir ,  voulut  le  monter  :  mais  on  lui  lignifia  t 
que  c^étoit  là  le  patient,  qu'il  s'agiffoit  de  guérir.  Un  Médecin  Arabe  ne  prend  point 
à  honte  d'exercer  fon  art  fur  les  animaux.  Mais  ce  n'étoit  pas  l'aflàire  de  Mr.  Cramer. 
Par  "bonheur  nous  découvrîmes  encore  un  autre  Médecin  dans  notre  compagnie.  Notre 
Domeftioue,  qui  avoit  fervi  quelques  années  dans  un  régiment  de  HoufTards  Suédois  9 
où  il  avoit  appris  i  traiter  les  chevaux,  entreprit  la  cure,  &  réuffit.  11  paiTa  doncaufli 
pour  Médecin  parmi  les  Arabes ,  &  fut  quelquefois  mandé ,  pour  guérir  des  hommes» 
Un  jour  il  vint  deux  Arabes ,  pour  nous  voir  manger  à  l'européemie.  L^un  étoit 
un  jeune  Seigneur  de  Sanà,  dont  les  manières  annonçoient,  qu^il  avoit  reçu  une  bonne 
éducation.  L'autre  étoit  de  Kichtân ,  où  l'on  voit  rarement  quelque  étranger.  C'é- 
toit  un  homme  confidéré  dans  fa  patrie ,  mais  fimple  ;  &  il  fembloit ,  que  fon  com- 
pagnon nous  l'eût  amené,  pour  fe  divertir  à  fes  dépens.  On  avoit  raconté  au  Kàchti- 
nois  quantité  de  chofes  merveilleufes  au  fujet  des  Européens.  Après  l'avou:  invité  à 
manger  avec  nous ,  il  nous  répondit  dans  la  fimplicité  de  ion  ame  :  Dieu  me  garde  de 
manger  avec  des  Infidèles,  qui  ne  croient  pas  en  Dieu.  J'annotai  le  nom  de  fe  patrie, 
&  lui  demandai  quelques  éclaircifTements  ultérieurs  Ihr  les  villes  &  les  villages,  qu'elle 
renferme.  Que  t'importe  ma  patrie,  me  dit -il;  aurois-tu  deflein  d'y  aller,  &  de  la 
conquérh:?  Comme  nous  vivions  encore  à  l'européenne  autant  qu'il  nous  fut  poffible; 
notre  homme  s'émerveilla  de  notre  table ,  de  nos  bancs ,  de  toutes  nos  af&ettes ,  cuil* 
Iprs ,  coutaux  &  fi>urchettes.  Il  fit  fërieufement  quelques  remarques  &  quelques  ques- 
tions fur  nos  ufages  ;  .<c  comme  nous  rimes  de  fa  fimplicité ,  il  fe  fauva  tout  confus  : 
fon  compagnon  réuffit  cependant  à  le  ramener  plufieurs  fois.    Les  Orientaux  fervent  la 
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ivande»  coupée  en  morcetiux:  &  U  vit  paroltre  (Ur  not^  table  des  poulets  rôtis  tout 
entien*  Nou$  avions  déjà  tant  mangé,  félon  lui,  quMi  crut,  que  nous  devions  finir: 
mais  voyant,  que  Mr.  de  Haven  alloit  décoiq>er  encore  tout  un  poulet,  il  le  faifit  par 
le  bras  &  lui  demfu^a,  combien  il  peofoit  donc  manger:  cela  ayant  caufé  de  nouveaux 
éclats  de  rirç,  nqtre  hoî^tne  s^nfuit  de  toutes  fes  fiirces,  fans  que  fon  compagnon  pût 
le  rejoindre.;  Celui-ci  nous  pria  de  ne  pas )prendre  en  mauvaife part  les  impolite0es , 
que  fon  ami  pouvoit  nous  avoir  dites  dans  fa  Qmplicité,  &  &  retira  pareillement.  Cet 
Arabe  n^aura  certainement  pas  manqué  de  conter  dans  fes  montagnes  des  merveilles  fur 
les  ufages  des  Européens  ;  &  on  ne  Taura  pas  écouté  fans  doute  avec  moins  d'empres* 
&ment,  qu'on  n'écoute  quelquefois  en  Europe  certains  Voyageurs,  qui  content  les  aven^ 
tures,  qu'ils  prétendent  avoir  vu  arriver  en  pays  étrangers.  - 

Nous  étipns  fi  bien  à  Loheia,.  qu'il  nous  prit  envie ,  i  Mr;  Baurenfeind  &  à  moi, 
4e  faire  ufage  de  nos  violons,  &  nous  nous  amujfions  le  fok  à  jouer  quelques  duos.  Ce- 
la fit  croire  à  nos  voiûns ,  &  à  beaucoup  de  perfonnes ,  qui  entendoient  notre  mufîque 
en  paflfant  dans  la  rue,  que  nous  étions  Muficiens,  Etim  vieillard,  qui  étoitun  riche 
Marchand,  à  qui  on  Tavoit  rapporté,  nous  fit  .prier  de  venir  chez  lui^  &  d'apporter 
nos  violons:  mais,  n'en  ayant  pas  envie,  nous  refiisâmes,  fâchant  Air* tout,  que  les 
Arabes  n'ont  pas  beaucoup  de  çonfidération  pour , ceux,  qui  cultivent  la  Mufique*  Lo 
Marchand,  qui  ne  pouvoit  presque  plus  marcher  à  caufe  de  fon  grand  ige,  curieux 
cependant  de  voir  des  Européens  &  d'entendre  leur  mufique,  fe  fit  mettre  fur  fonanet 
tenir  par  deux  domeftiques,  &  fe  rendit  chez  nousi.  U  étoit  très  -  poli  ,&  nous  afFura* 
qu'ail  ne  baifibii:  point  les  Chrétiens  i  que^  même  fa  Religion  ne  le  lui  permettoit  pas, 
puisque  Dieu  étojt  le  Créateur  de  tous  les  hommes,  &  toléroit  toutes  les  Religions; 
qu'il  préféroit  les  Chrétiens  à  tous  ceux,  /jui  profeflbient  des  Religions  étrangères  :  & 
à  cette  occafion  il  nous  cita  une  fentence  des  Sahibs^  qui  fiût  dire  i  Mahomet^  que 
l'on  peut  mieux  fe  fier  aux  Chrétiens ,  qu'aux  Juifs.  Après  avoir  parlé  de  plufieurs 
autres  chofes ,  la  converfation  tomba  fur  la  Mufique  ;  &  le  vieillard  témoigna  avoir  envie 
de  voir  nos  inftruments ,  &  de  nous  entendre  jouçr.  Nous  exécutâmes  quelques  pièces 
graves.  Ce  font  celles,  qui  plaifént  d'avantage  aux  Orientaux-,  quoique  en  général  ils 
ne  goûtent  point  notre  mufique.  Le  vieillard  fut  très -content,  &  voulut,  en  s'en  al- 
lant, nous  donner  à  chacun  un  demi  écu.  Aucun  Arabe  n'aime  à  rendi^e  un  pré- 
fent,  quelque  petit  qu'il  foit.  Auffi  le  vieillard  ne  fut  pas  peu  furpris  du  refus,  que 
nous  fîmes ,  d'accepter  fon  argent.  Il  étoit  dans  l'opinion ,  que  perfo^mc  ne  voudroit 
fe  donner  la  peine  d'apprendre  la  Mufique,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  gagner  de  l'ar- 
gent. Il  penfoît  d'ailleurs ,  que  nous  pourrions  avoir  befoin  de  quelque  fecours ,  vu  que 
nous  faifions  tant  de  dépenfes ,  fans  rien;  gagner  par  le  commerce. 

Ce  Marchand  écoit  du  petit  nombre  de  ceux, à  qui  j'eufievuporter  la  barbe,  peinte 
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en  rouge,  ft  ne  vwlut  «lett  èltc  d*aitt«r  raifon  que  celle •  d ,  C*eft  qtf  «Mlbaibe  thtigt 
cil  plus  belle  qii^inc  blsmchc  ;  mais  d'autres  difoient:  ce  fou  veut  cacher  fa  vlefileflSS. 
je  conclus  de  là,  que  \ts  Arabes  fenfés  blâment  la  coutume  de  peindre  U  barbe  en  roo* 
ge ,  plutôt  qu'ils  ne  rî\pprouvônti  &  je  remarquai  dans  cette  occaflon,  comme  en  plu- 
fleurs  autres ,  que  les  Mahométa»  ne  fe  ibueient  guère  de  leur  âge.  Quûid  on  s'en 
ihforme,  ils  répondent  pour  l'ordinaire,  quHs  f(^  néa  dân&le  temps  qu'un  tel  étbit' 
Gouvemeuf ,  ou  qu'ils  étoient  encore' enfants,  lorsque  tel  ou  tel  ëvénem^t  eft  arrive. 
Notie  Marchand  sVxplîqua  un  peu  plus  claîrem^t  H  ftvoît, qu'il  avoityo  ans;  m^s 
il  ne  croyoît  pas  avwâicore  pafTé  les  80;  &  les  p^fbnnesdeftconnoifrancepenibient, 
qu*il  n'étoît  pas  loin  des  90.  Nous  devînmes  tellement  amis  »  qu^  nous  invita  pkifieurs  fois 
chez  lui,  &  nous  régala  en  café,^  en  tabac  &  en  confitures.  Il  nVoît  jamais  été  ma* 
rié  dans  les  formes:  mais  iï  fe  vantoit  d'avwr  féduit  une  grMide  muldtude  de  jeunes  fil- 
Tes  efclavcs»  C88r  fi  je  ne  me  trompe)  &  de  les  avoir  après  cela  vendues,  mariées, 
ou  remifes  en  lib«téw  II  nous  dit,  que  depuis  quelques  années  il  avoit  encore  deux  jeu» 
nés  &  belles  efclaves;  qu'il  foûhaltoit  de  pouvoir  leurenfeire  autant  ;&  qu'après cebîl 
mourroit  volontiers.  Il  oflWt  même  un  préfent  ccmTidérable  à  notre  Médecin,  fi  par  le 
fecours  de  fon  art  îl  pouvoit  le  mettre  en  état  dt  fatisfeire  fon  envie.  Un  autre  riche 
Marchand  k  Dsjtdda,  que  nous  étions  allé  voir  fouvent,  fe  trouvoît  dans  le  mémeem» 
barras.  II  paroiflfbk  être  entre  les  50  &  60.  Il  avoit  aufli  une  maifon  à  la  Mékke,  où 
il  alloit  paffer  annuellement  quelques  mois,  mais  toujours  avec  défdaifir;  car  il  y  avoit 
ieœc  jeunes  &  belles  efclaves,  qui  faifoient  tous  leurs  efforts,  pour  hii  infpirer  de  l'a- 
mour ;  flc  il  fe  chagrinoit  de  ce  quTil  en  avoit  toujours  la  hcmte.  11  offrit  donc  cent 
écus  à  notre  Médecin,  s'il  pouvoit  éfièftuer,  qu'il  fh  fi^Ùt  une  feule  fois.  Mais 
il  avoit  déjà  pris  tant  de  chofes,  que  lui  avoîent  donné  les  Médecins  Anglois,  &ils'é« 
toit  tellement  épuîfé,  que  Mr.  Cramer  ne  put  en  venir  à  bout  (*>.  Mais  je-  reviens  k 
la  defcription  de  Loheia. 

Cet- 


'  (*>  14^  tomes  à  Loheia  portent  d«ns  les  nies  W  grand  voile,  dont  elles  fe  couvfent  k  vi- 
b^ti  d^  façon  qu'à  peine  peut -on  iQur  voir  Tun  ou  V^uw  oeîU  Elles  ne  font  pourtant  pas  afic? 
icrupaleufesj  pour  ne  pas  oublier  quelquefois  de  tirer  le  rideau,  fur  «tout  lorsqu'eUei  $*im4ginent 
6ue  belles ,  &  qu'elles  peuvent  montter  le  vifag»  faos  faire  femblant  de  rien.  Mx.  Baureofeînd 
dèffina  nne  de  ces  femmes  à  Loheia.  Elle  avoit  au  viiàge  des  ornements  peints  en  npir,  ou  frot* 
tés  dans  la  peau;  (Defcript.  de  PArab.  p,  58.)  les  fourcils  allongés  &  peints  en  noir;  plufîeurs 
annftaux  autour  des  bras;  de  grands  anneaux  dans  les  oreilles;  quelques  tour$  de  perles  fsuiiOes  au 
COQ ,  &c.  Voye?  la  LiXe.  Planche.  Il  y  a  un  défaut  dans  cette  figure,  c'ell  ^ue  les  manches  de 
U  chenil^  devrûient  être  auilT  larges  par  le  haut  que  par  le  ba$. 


Jiqttr^    i'tate/   Femme/  .^aé^'  ^  Te&tmia/. 


«  t 


»      % 


«  • 


'    t, 


f     , 


*<  ■.-     » 


»«   c 


•   '  î*     •  •    .^ 


>  *%•  *  ^-  «^ 


♦•      • 


.i.klH 


-»<  '  ; *«♦■»-; .  ■»> 


••  •  • 


^  >  «     • 


•  •     >   • 


li 


^   . 


VOYAGE    DE    DSJIDDA    à    LiOHBlA.  ^S4$ 

Cette  ViHe  exifte  depuis  environ  soq  ans.  I^  Fondateur  6toit  un  Stint  Mahomé- 
tail,  nommé  SchecA  Sâlei:  on  le  nomme  aujourdTiuile  Patnsi  de  cette  ville  i  car  les 
Arabes  du  Tehâma  font  Sunnites  ,&  ont  en  (inguliere  vénération  leurs  prétendus  Sainte, 
quoique  les  msximes  de  leur  Religion  leur  défendent  de  les  adorer.  Ce  Schech  bâtit 
tme  hutte  Ibr  le  bord  de  la  mer,  hors  de  Loheîa,  dans  l'endroit ^  où  fe  trouve aujour- 
d^ui  ibn  fépulcre  i  &  vécut  en  hermite.  Après  fa  mort  on  érigea  fur  ion  tombeau  une 
maifon  de  prière.  ^Kubbcy  Peu  à  peu  on  l'agrandit , on  rembellit^on  la  dota:  &com* 
me  plufieurs  Mahométans  dévots  s'attendoient  à  être  finguliérement  bénis  de  Dieu  dans 
cette  vie  &  dans  l'autre  9  en  s'établifTant  &  en  mourant  dans  le  voifinage  de  cette  cha- 
pelle ;  ils  allèrent  demeurer  dans  ces  environs.  JDans  ce  temps  là  le  Gouverneur  de 
ce  difiriâ:  réfîdoit  à  Mardbea^  petite  Ville,  à  un  mille  d^Allemagne  &  au  Nord  deLo- 
heia.  Mais  le  port  devenant  toujours  plus  mauvais  ;  Mardbea  fut  infenQblement  aban- 
<lonné^  Loheia  s'agrandit,  &  devint  enlUite  la  réûdence  du  Dola*  pob&rve  encoce 
ici  k  regard  des  Saints  Sunnites  du  Tejiâma,  que  dans  l'endroit ,  ofi  eftmort  le  Chef 
de  h  famille ,  les  defcendants  (ont  toujours  en  petit  ce  que  font  en  grand  les  deicea« 
dants  de  Mahomet  dané  tout  le  monde  mahométan.  On  leUr  dôme  conflammem  le  ti- 
tre de  Schub  5  comme  on  donne  aux  defbendants  de  Mahomet  ceux  dç  Scher^^  de 
Seiid^  ^Emtt^  ou  de  Môïa;  (te  il  patoît^  que  Ton  ^imagine,  qUe  ia  piété  iSc  l'amour 
pour  la  vertu  jRmt  plus  naturels  à  ce^  gens  là,  qu'aux  Arabes  du  commun.  On  a  pote 
eux  un  certain  refpeâ ,  comme  étant  nés  Eccléfiaftiques.  U  n'eft  donc  pas  furprenant^ 
qu'ils  exaltent  la  fainteté  des  Che&  de  leurs  &nilles,  &  qu'ils  cherchent  à  fe  &n:e  en- 
vifager  eux -mêmes  comme  des  Saints.  Un  fils  du  Sdiech  SiQei,  qui  eft  enterré  k 
Mdr,  ft  un  autre,  qui  eft  enterré  à  Bahas,  font  regardés  comme  les  Patrons  de  ces 
endroits. 

La  ville  de  Loheia  eft  Otuée  dans  un  endroit  fort  aride,  ft  par  conféquent  infertile, 
&  quelquefois  même  fur  une  ifle  )  car  vers  le  Nord  le  terrein  eft  fi  bas ,  que  lorsque 
le  vent  du  Sud  à  régné  long -temps,  &  que  les  eauxTont  hautes  par  cehi  même,  la 
marée  le  fiabmerge  encore  aujourd'hui.  Au  refte  cela  n'arrive  que  rarement  dans  l'e- 
fpace  d'une  année.  Loheia  eft  à  150,  42'  de  latitude,  &  à  â  lieues  39  minutes  &  14 
fécondes  de  longitude,  à  POrient  de  Paris.  C'eft  le  port  le  plus  feptentrional  de  k 
domination  de  l'Imtm  :  mais  il  eft  mauvais  ;  car  même  les  petits  vaiifeaux ,  qui  le  viii- 
tent,  Ibnt  obligés  d'ancrer  à  une  aflez  grande  ^iftance  de  la  ville,  &  lor^  de  la  plus  bas- 
fe  marée  les  petites  chaloupes  chargées  ne  peuvent  pas  même  en  ^procher.  Le  prin- 
cipal commerce  de  cette  ville  confifte  en  cafét  que  l'on  y  apporte  des  contrées  moih 
tueufès  d'alentour  ;  &  on  Tamafle  dans  un  édifice,  où  il  eft  écoflë,  &  vendu.  A  k 
vérité,  ce  cafë  ne  paiTe  pas  pour  être  auffi  bon,  que  cehû,  que  l'on  apporte  à  Beit  el 
£)kfli,  &  que  l'on  embarque  à  Mochha  &  à  Hoddda:  mais  U  eft  auifi  uu  peu  meilleur 
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Harché^  êc  il  n'en  coûte  pas  tant  de  le  transporter  à  Dsjidda,  le  trajet  étant  nioins  long» 
Delà  vient  ^  que  Ton  trouve  non  -  feuleuaent  des  Marchands,  de  Kihira  9  domiciliés  i 
Loheia,  qui  achètent  dû  café  pour  leurs  Patrons  ou  leurs  amis  à  Dsjidda,  .en  Egypte  , 
Oc  en  Turquie,  mais  il  y  arrivé  même  annuellement  beaucoup  de  K^Uûrins^,  pour  ache- 
ter du  café  pour  leur  propre  compte.  Il  y  a  d'ailleurs  du  moins  quarante] Banians, qui 
demeurent  dans  cette  ville.  Mais  la  plupart  de  ces  Indiens  font  de  pauvres  Artifans» 
ou  des  domêftiques  au  fervice  de  ceux  9  qui  profèflent  la  même  Religim.     • 

.  Quoique  Ix)heia  ne  foit  pas  entouré  de  murailles ,  cette  ville  n'eft  pas  entièrement 
ouverte  ;  mais  il  y  a  12  tours  du  côté  de  la  terre  ferme  9  diftantes  de  liao  pas  doubles 
Tune  de  Tautre  9  &  ces  tours  reflemblent  parfaitement  aux  anciennes  échauguettes  en 
Allemagne:  la  porte  en  eft  fi  haute,  que.  Ton  ne  fauroit  y  entrer  ftns  ^helle.  Les 
Ibldats,  qui  f(mt  en  gamifon  dans  les  villes  de  Turquie 9  demeurent  près  des  portes» 
ou  dans  les  villes  même  :  il  y  avùit  une  garde  dans  presque  toutes  les  tours  de  Loheia. 
Xa  pluj^  des  fbldats  étoient  af&s  en  bas  à  Tombre,  pour  fumer  la  pipe  &  boire  du 
Kifcber;  0>oiffon9  fiûte  de  cofies  de  café)  &  tous  devinrent  attentif,  en  me  voyant 
dans  cet  endroit  écarté:  il  auroit  été  dangereux  »  Turquie»  &  plus  encore  en  Euro- 
pe, de  marquer  en  pareille  drconftance  les  lignes  &  les  angles:  mais  je  nVois  rien  à 
craindre  parmi  les  Arabes.  U  m'arriva  même  à.  deux  de  ces  poftes,querOfficierm'ia* 
:vita  de  m'affeoir  parmi  eux,  &  de  me  contenter  de  ce  qu%  pouvoient  m'ofirir.  Ils 
«Mnfimnerent  de  quelle  manière  les  Europé^s  conftruifoient  leurs  fortifications  9  &  &ik 
foient  la  guerre,  &c.  Et  coaune  ils  écoutoient  avec  étonnement  tout  ce  que  je  leur 
>contai  de  TEurope;  je  leur  montrai. rinvention  desEurc^eps  d'^écrire (ans encre,  C^vec 
un  crayon). &  je  marquai  fous  leurs  yeux  les  ligqes  &  les  angles,  fans  qu'ils  en  eufKmt 
le  moindre  foupÇon;  ils  appellerent  même  leurs  camarades  des  tours  les  plusyoiGnes» 
pour  leur  nuHitrer  pateillemçnt  les'  curiofités ,  qu'ils  avoient  vues.  Q'eft  ainû  q«e  je 
traçai  le  plan  de  la  ville  &  des  environ^  de  Loheia^  Voyez  la  LXc.  Flanche.  I^aLXle.. 
offre  la  vue  de  cette  ville. 

La  plupart  de  ces  tours  n^ont  été  conffa^tes  que  pour  être  défendues,  avec  d6$  ar- 
mes, blanches.  -La  toiir  a,  que  FEmîr  Farhân  a  fait  bâtir,  ëtok  propre  à  y  placer  dtt 
t:anon.  Près  de  la  tour  5  eil  un  édifice ,  où  Ton  garde  quelques  pièces  ;  .&  devant  les 
tours  4,  59  il  y  a  un  fofi^é,  taHlé  dans  le  roc.  Ces  ouvrages  de  fortification  font  fi  peu 
de  chofe ,  qu'il  y  a  quelques  années  que  même  les  Arabes  de  Hafchid  pénétrèrent  à 
travers ,  &  murent  le  feu  à  la  ville.  Aufit  les  habitants  de  Loheia  ne  paroiffeRt  pas  s V 
fier  beaucoup  ;  car  nous  apprîmes  au  mois  de  Mai  fuivant  à  Mochha,  qp'un  ^^aad nom- 
bre d'entre  eux  s'étbient  réfugiés  dans  la  petite  ifle  d'QrmùJc,  &  y  avoient  transporté  ce 
qu^ils  avoient  àt  plus  précieux,  dès  qulls  euflent  été  avertis,  que  quelques  centaines 
A'hammes.  de  Uafchid.uBekîl  étoient  entrés  dans  le Tehâma9&s'étoient  avancés  jusqa'^à 
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Môr.  Qtiantité.  de  geHs  svôieiit  métne  déjà  quitté  Bèit  el  fakih,  &  gagné  le  port  de 
Hodeida,  pout  pouvoir  fe  retirer  d'autant  plus  vîte  dans  quelque  ifle,  au  cas  que  Ten- 
nemi  s'avançât  d'avantage.  Mais  il  fe  retira  9  dès  que  TEmir  Farhân  fût  allé  à  fa  rea- 
contre  avec  fes  troupes  (*).  - 

FluQeurs  maifons  de  Loheia  font  à  la  vérité  bâties  de  pierre  i  mais  la  plupart  font 
de  la  figure  I  de  la  première  planche  de  la  Qefcription  de  l'Arabie ,  je  veux  dire  comr 
me  les  inaifons  communes  de  tout  le  Tehâma.  La  bâtifTe  d'une  telle  maifonn'eft  point 
coûteufe.  La  carcaiTe  efl:  d'un  bois  extrêmement  mince  9  tel  qu'il  a  été  coupé  des  ar* 
bres  ou  des  buii&ns.  '  Les  parois  font  d'argille  9  mêlée  de  boufe ,  &<  enduites  de  chaux 
•par  dedans.  Les  toits  font  d'une  elpece  d'herbe  9  que  l'on  trouve  en  très -grande  aboa- 
dance  dans  ces  contrées.  Ces  maifons  ont  fort  rarement  des  fenêtres,  &  les  portes^ 
lorsqu'il  y  :e!i  a  9  né  font  couvertes  que  de  nattes  de  paille.  Dans  l'intérieur  de  ces  hut- 
tes il  y  a  tout  autour  des  lits  9  ou  plutôt  de  longues  chaifes  ÇSêrtr^  de  la  figure  G  de 
la  première  planche  de  la  Defcription  de  l'Arabie.  Ces  lits  ne  font  couverts  que  de 
cordes  de  paille  ;  on  y  efl;  alQs  &  couché  fort  à  l'aife  ;  ce  qui  fait  d'autant  plus  deplai* 
0r9  que  le  foi  du  Tehâma  n'étant  que  du  fable  ou  de  la  pou{fiere9  vu  l'extrême  aridi^ 
t^9  on  y  feroit  couché  tiès-dés^éablement.  Upe  telle  maifon  n'eft  guère  divifée  eu 
plufieji^  départements^  Quand  un  Arabe  a  une^  grande  £imille  &  du  bétail  9  il  bâtit 
l^lufieurs  de  ces  huttes  9  &  les  environne  d'une  haute  baie.  C'eft  pour  cela  queles  mai- 
fons prennent  beaucoup  de  place  9  &  que  l'on  ne  peut  donner  à  une  ville  du  Tehâma 
autant  d'habitants,  qu'à  une  ville  d'Europe  ou  de  Turquie 9  qui,  félon  leplan9feroient 
de  la  même  étendue» 

Hors  de  la  ville  il  y  a  plufiâwrs  chaufours  9  où  l'on  calcine  de  grandes  pierres  de 
-corail  9  q^e  l'on  tut  de  la  mer  9  quand  la  marée  eft  bafle.  On  les  brife  9  &  on  les  cal- 
cine en  plein  air,  fans  bâtir  des  fours.  Dans  le  milieu  de  ces  pierres  brifées  nous  vî- 
mes quantité  de  coquillages  eblongS9  &  tous  vivoient  encore.  £n  général  on  trouve 
dans  le  golfe  arabique  beaucoup  de  belles  coquilles  &  de  poifibns.  J'ai  déjà  donné  l'i- 
dée dçs  bai?ques  des  pêcheurs  de  Loheia  dans  la  Defcription  de  l'Arabie  9  p.  188. 

L'eau  eft  mauvaife  à  Loheia*    Les  gens  du  commun  boivent  l'eau  de  la  vallée  & 

du 


(♦)  Explication  des  chiffres  de  la  LXe.  Planche,  i,  2,  3,  4,  5,  (S,  7,  8,  Pr^o^ir^ 
12,  échauguetces  hors  cfe  la  v^ie.  13,  la  demeure  du  Gouverneur  &  la  Douane,  &  près  de  là 
s  tours.  14*  rédifîce,  dans  lequel  le  café  s'amaiTe^  s'ëcoffe,  &  fe  vend.  15,  la  Mosquée  fur 
le  tombeau  du  Schech  Sâleî,  où  le  Gouverneur  va  filre  fa  prière  tous  les  vendredis.  16,  des  ch 
netieres.  17  »  des  Cbaufoufs.  189  le  chemi»  de  Beic  el  fakib»  ip,  le  cbenin,  qui  mené  aa 
puitt  de  Ftite» 
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au  puks  ûtNàamdn;  cet  endroit  efl:  à  |  de  mille^  à  TE.  q.  de  S.  de  la  villc«  L'é^ 
d'un  autre  puits,  nommé  Kândic^  à  a  milles  &  J,  au  S.  £.  q.  d'E.  j  E.,  eft  meilleu* 
te;  &  la  meilleure,  qu'il  y  ait  à  Loheiâ,  on  va  la  puifer  à  Fttte^  à  la  diftance  de  & 
milles  &  i,  au  N.  E.  q.  de  N.  On  ne  fe  fert  à  Loheia  ni  de  voitures  ni  de  ternes*» 
non  plus  qu'en  Egypte  :  mais  les  ânes  &  les  chameaux  portent  Teau  dans  la  ville^  non 
pas  dans  des  peaux  de  chèvres,  comme  i  Siié8<,  m  dans  de  grands  facs  de  cuire,  cooi* 
me  en  Turquie  &  à  Kàhira,  mais  dans  des  cruches  de  piene  défigure  ovale, dont pfci- 
fleurs  pendent  à  chaque  côté  du  chameau,  ainfi  que  cela  eft  repréfenté  fur  la. x6e. fran- 
che de  la  Defcrîptîon  de  TArabie.  A  TE.  q,  de  S.,  à  x  mille  &  j  de  Lôheia,  il  y  a 
une  petite  montagne,  nommée  Kéfhhm^  qui  fournit  beaucoup  de  fel  minéral;  &  on  n*t 
pas  grand'  peine  à  l'en  tirer. 

Mbus  avions  fait  à  Ldlieia  une  ample  colleâion  de  curioiités  natuietle^r  &  comme 
il  auroit  été  trop  coûteux  de  les  emporter  avec  nous  par  terre;  nous  les  envoydaiea  à 
Mocfaha  par  mer,  avec  tout  le  bagage,  dcHit  nous  n*avioiis  pas  befoin,  en  voyageant 
par  terre.  L'Ëmh:  Farhân  y  ajouta  une  lettre  au  Dola  de  Mbchha ,  dans  laquelle  il  le 
prioit  de  permettre,  que  nos  cofFres  reftaflfent  à  la  Douane  jusqu'à  notre  arrivée»  fit 
)après  avoir  recueilli  !Ur  cette  partie  de  TArabîe  toutes  les  lumières ,  que  nos  cirooo- 
Hanccs  nous  permettoient  de  defirer ,  nous  fbuhaitions  de  ^ter  ^joélque  asitre  ^le  de 
ce  Royaume.  Nous  'trouvâmes  un  excellent  prétexte  dans  la  nouvelle ,  qui  m«k  ftt 
dite ,  qu^  la  mi  -  Février  il  étoit  arrivé  à  Mochha  un  vaffleau  anglds  -des  Indes.  Mou» 
communiquées  \  notre  ami  TEmir  Faihân  le  deffetn,  où  nou^  étions,  d^alter  à  Beil: 
el  fakih,  de  nous  y  reporer,'&  de  continuer  enfuite  notre  route ^  pour  nous  f^dre  à 
Mochha.  Il  nous  demanda  ce  qui  pouvoit  nous  domi^  du  mècosftetoiement  à  Lrf^heia, 
&  nous  niltoa ,  qu'^aucun  des  Gouvemeors  dans  toute  la  domlnatJon  de  bsi  Maîiare  ne 
prendroit  autant  i  cœiu*  que  lui  de  nous  faire  plàHiri  &  en  cela  il  avoit  parfàftemenit 
raîfon.  Dans  la  fuite  ceux  des  Gouverneurs ,  qui  fe  ibucimcnt  le  moins  de  nous ,  étoient 
nos  meilleurs  amis.  Il  favoit  certainement,  qu'aucim  vaiflèau  ne  retourneroit  afux  In- 
des avant  le  mois  de  Juin,  &  voulut,  que  nous  demeuraffions  avec  lui  jusqu^'à  ce  temps 
là.  Mais  comme  nous  prétextâmes ,  qu'il  nous  &Hoit  néceflairement  parier  i  nos  com- 
patriotes ,  (tous  les  Européens  font  compatriotes  dans  ces  pays  éloignés)  il  confentit  à 
ce  que  nous  voulions  ;  &  tout  de  fiûte  nous  louâmes  des  ^^i^m**aM^  Sa  des  aaes^  pour 
nous  transporter  nous  &  notre  bagage  à  Beit  el  fakih» 

Quand  nous  voulûmes  prendre  congé  de  notre  ami  l'Emir  Farhàn ,  nous  ne  pû- 
mes lui  parler ,  parce  qu'il  fe  trouva  indifpofé  ce  jour  là-  Nous  lui  fîmes,  iàvoir  le  fu- 
jet  de  notre  viûte ,  &  que-  le  lendemain  nous  partirions  infailliblement  pour  Beit  el  fe- 
kih.  11  nous  fit  prier  de  rctter  du  moins  encore  un  ou  deux  jours  ù  Lohda.  Mais  ne 
voulant  pas  nous  y  réfoudre,  puisque  tout  étoit  déjà  prêt  pour  notre  départ;  a  nous  fit 


VOYAGE  DE   DSJiDDA    i  LOUfîlA^  '  û^. 

dte  encore  le  foîr  Ibrt  tard  de  nous  rçndre  chez  luî.  Il  m'avoît  prié  k  notre  atîvée  à 
Loheia  de  lui  prêter  pour  le  temps  que  nous  demeureriotis  dans  la  ville  ua  tcbscopç, 
an^ls  à  quatre  pieds.  Je  rfavois  pas  la  mcândre  envie  de  le  lui  redemander  ;  puisque 
tout  Mahoméian  dans  un  autre  endroit  n'aurdt  pas  manqué  de  croire ,  que  }e  lui  £»  eus- 
fc  feît  préfeut  :  mais  rJEmîr  Farhâa  Tavoit  fait  pofer  dievajit  lui»  avec  une  pièce  d'étof- 
fe de  foie  9  &  une  bonne  quantité  d'écus  d'Allemagne  ;  c^eft  la  grolTe  nKKinoie 
d'argent,  dont  on  fe  fert  communément  dans  l'Yemen.  Après  nous  avoir  deman- 
dé 9  fi  ik>us  éikxifl^loiqcwrsfenQii^^  &  dit  en  badinant, 
aux  Arabes,  qui  étoient  là  préfents,  qu'il  falloît,  que  nous  nous  dépluffions  à  Loheia, 
puisque  nous  le  quittic«s  fi  tôt  9  àic^^  il  voulut  me  readre  k  télcfcope*  Mais  comme 
je  le  priai  inftamment  de  le  garder;  il  m*affura,  après^ quelques  obligeantes  excufes, 
que  ce  préfent  lui  faifoit  un  ûngulier  plaifîr.  Après  quoi  il  donna  à  notre  Médecin  la 
pièce  d'étoffe  de  foie,  avec  20  écus,  que  celui -ci  crut  pouvoir  accepter,  puisque!  lui 
ayoit  donné  plufiéurs  médecines.  11  nous  offrit  enfuîte  une  quantité  d^écus ,  pour 
payer  les  chameaux  &  les  ânes,  que  nous  avions  loués,  pour  nous  transporter  à  Beit 
el  fakfh:  maïs  nous  nous  défendîmes  de  les  accepter,  en  difànt,  que  nous  tf étions  pas 
venus  en  Arabie,  pour  vivre  aux  dépens  des  habitants  du  pays.  Comme  nous  avions 
deflein  de  parcourir  toute  la  domination  de  l'Iiliâm;  nous  apréhendîons ,  que  lesGou- 
yem£ur&  des  autres  diftriéls ,  qui  pourroient  n'être  pas  aufli  libéraux  que  FEmir  Far- 
hân,  nous  Êvoriferoient  moins,  s'ils  pouvoient  fbupçonner,que  nous  nous  attendiflîons 
à  en  recevoir  des  préfents.  Notre  refus  furprit  beaucoup  les  Arabes.  Plufieurs  voya- 
geurs turcs,  qui  étoient  venus  à  Loheia,  ne  s'étoîent  pas  contentés  de  demander  de 
Vaxgcnt,  pour  faire  leur  voyage,  mais  même  leur  entretien.  Notre  domeftique  euro- 
péen, qui  avoit  guéri  un  des  chevaux  du  Gouverneur,  n^étantpas  préfent;  il  lui  en- 
voya 10  écus  pour  fà  récompenfc  Et  celui  -  ci  n'avoît  aucune  raifon ,  de  renvoyer  cet- 
te fomme. 

Comme  l'Emir  avoit  fait  des  préfents  à  notre  Médecin  &  à  notre  domeftique  con- 
tre notre  attente ,  &  que  nous  ne  voulions  point  avo'r  d'obligation  à  aucun  Arabe  ;  nous 
réfolumes  de  concert  de  lui  donner  réciproquement  une  montre,  qui  lui  fit  eacore  un 
grand  phdfir,  bien -qu'il  fe  défendit  beaucoup,  en  diiknt,  qu^il  ne  pouvoit  accepter  ua 
tel  préfent  de  notre  part,  comme  étant  des  voyageurs.  Dans  k  fiiite  les  pc^tefles^ 
que  nous  avions  faites  au  bon  Farhân ,  nous  caufèrent  du  désagrément.  On  fot  par- 
tout, que  nous  avions  été  fî  généreux  envers  luî;  &  les  Gouverneurs  de  quelques  au* 

•  * 

très  villes  fe  crurent  en  droit  de  s'attendre  à  recevoir  de  nous  des  préfents ,  avant  mê* 
me  que  de  nous  avoir  rendu  le  moindre  fervice.  L'Emir  Farhân  n'avoit  jamais  eu  de 
montre 9  &  ne  favoit  comment  la  manier.    Mais  parmi  les  Etrangers,  qulalloient  le 

voir 


a48^     VOYAGÉ  DE  LOHEIA  i  BEIT  EL  CAKFH. 

voir  journellement  9  il  fe  trouvoit  un  Marchand  de  Kilbira*  qui  avoit  eu  aUtrefibîs  une 
montre  ;  &  celui  -  ci  promit  de  la  monter  tous  les  jours. 

Au  nombre  des  Arabes,  qui  étoient  venus  le  plus  fouvent  nous  faire  vifite  dans  cet- 
te ville 9  il  y  avoit  deux  Lettrés,  qui  étoient  pauvres:  ils  m'ont  donné  plufîeuis  éclair- 
ciflements  fur  la  Géographie  &  fur  d^autres  matières  ;  &  fen  ai  fait  ufagedansmaDe* 
fcription  de  TArabie  i  il  feroit  donc  fiiperflu  de  me  répéter  ici. 
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Dans  la  province  d'Yemen  on  voyage  wâinairement  fiir  des  ânes  :  non  qu'il  y  ibît 
défendu  aux  Chrétiens,  comme  à  Kàhira,  de  monter  achevai;  mais  parce  qu^on 
ne  trouve  pas  fi  £icilement  des  chevaux  de  louage  dans  ce  pays  là  qu'en  Turquie  ;  OC 
que  les  ânes,  dont  on  fe  fert  dans  les  villes  de  TOrient  &  en  voyage,  font  d'une  elpc- 
ce  particulière ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'ils  font  grands  &  courageux ,  &  que  leur  pas  n'in^ 
commode  point.  Un  tel  rae ,  qui  n'eft  que  médiocrement  bon ,  ne  laifle  pas  de  mar^ 
cher  fi  bien,  qu'un  homme,  qui  voudroit  le  fuîvre,  feroit  obligé  de  faire  dans  une  de- 
mi-heure  1750  pas  doubles;  &  ces  ânes  marchent  d'un  pas  aflez  uniforme.  C'eft  ce 
qu'il  me  fallut  examiner  d'abord ,  pour  recueillir  des  obfervations ,  qui  puffent  fervir  à 
corriger  la  carte  de  l'Yemei.  Après  que  je  fus  la  vîteflp  de  notre  marche ,  îl  ne  me 
refl:oit  qu'à  obfervcrje  temps,  que  nous  mettions  à  paffer  d'un  endroit  à  l'autre,  &  à 
le  réduire  en  pas  doubles  &  en  milles ,  pour  déterminer  la  diftance  des  lieux  (*).  Pour 
trouver  la  dircdîon  de  la  route ,  je  ne  me  fervis ,  comme  f  avois  fait  en  allant  au  mont 
^inaï,  que  d'un  compas  de  poche.    II  eft  vrai,  qu'avec  un  fi  petit  inftrument  il  n'ell 

.pas 

(*)  Comme  j*al  déjà  marqué  la  yltefle  de  la  marche  des  chameaux  des  environs  da  mont  Sî- 
mal;  (p.  183.)  il  ne  paroîtra  peut-être  pas  fuperâu  â  quelques  Leé^eurs,  que  je  marque  aulE  la 
vitefle  de  la  marche  des  chameaux  de  ITemeD*.  quoique  dans  ce^pays  li  nous  n'ayions  marché 
que  rarement  i  côté  des  chameaux.  II  y  en  avoit  de  grands  &  de  petks  dans  notre  petite  Kaflc 
(caravane),  pour  porter  nos  bags||ges.  i) après  ma  montre  à  fécondes,  les  grands  chameaux  fai- 
foient  65  pas  doubles  en  deux  minutes,  &  les  petits  en  faifoient  75;  c'eft -à- dire,  que  dans  une 
demi -heure  les  grands  chame^uK  n'ar^nçoîent  le  pied  que  975  fois,  tandis  que  dans  le  mémis 
efpace  de  temps  les  petits  chameaux  faîroient  1050  fois  le  même  mouvement.  Une  perfonne, 
qui  marcholc  i*  côtéi  faifôic  en  deux  minutes  xoo  pas  doubles,  ou  iSQO  dus  nue  demi -facure* 


» 
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pis  pofBbte  de  mefiuier  les  angles  avec  exaâitude  :  mais  fur  iin  ane  on  peut  mieux 
ftlre  robftmdon^  où  ptût  le  £ure  i)his  imperceptiblement,  on  peut  la  réitérer  plus 
Ibuvedt,  qu^on  ne  peut  le  faire  dans  un  chariot  de  pofte*.  J'eus  foin  auffi  pendant  tout 
le  voyage>de  prendre  te  hautèiir  dU  poleV  aolB  fouvept  que  f  en  trouvai  FoccalSon,  ou 
que  je  le  jugeai  néceffiiire..  Quand  jTavcds  fait  .^quelques  journées  de  chemin ,  je  cou« 
çhai  moù,  calcul  par<écrit;:&  je  corrigeai  la^direAion  de  la  route 9  en  prenant  les  hau* 
teucs  du  pole^  &  par  la  déclinaifon  de  Taiguille  aimantée.  Elle  nordouefte  environ  de 
11^9  50' 9  à  Beit  el  fàkih)  &  par  conféquent  dans  tout  le  pays  de  Tlmâm  O  J'û 
réuni  enfiiite  tous  les  petits  voyages 9  que  j'avois  faits  en  Yemea,  &  j^ai  rempliles  vui- 
des  par  les  noms  des  villes  &  villages  ?  que  je  n'avois:  point  vus  moi-^mâme,  mais  que 
f  ayois  appris  avec  ceiiitudô  ;  &  de  cette  manière  s\&  fiirméô  ma  carte  itinéraire  »  que 
i*ai  ajoutée  à  ce  V(^ume*  .        .  » 

On  ne  peut  donc  pas  s'attendre,  que  ma  carte  itinéraire  de  TYemenfera  auffi  exac- 
te 9  que  celles,  que  Ton  a  faites  par -ci  par -là  de  £Vers  pays  de  l'Europe,  d'après  les' 
plus  exaâes  observations  aftn^iomlquei^^  géométriques  :  mais  on  ne  laiflera  pourtant 
pas  de  s'appercevoir,  que  je  n'ai  épargné  slucun  foin  9  pour  recùeilliriutant  de  relations 
géographiques,  qu'il  m'a  été  poffible  de  m^en  procurer  9  &  pour  diriger  mes  V03rage» 
4e  feçon  à  pouvoir  déterminer  la  pofition  des  principaux  endroits  de  Ja  domination  de 
l'imâm.  Je  prévois 9  que  quelques-uns  de  mes  Léâeurs  s'ennuyeront  à  Ure  tous  les 
noms  étrangers  de  ces  petits  endroits  :  mais  l'Arabie  nous  étant  encore  fi  peu  connue  i 
l'ai  cru  devoir  marquer  non  -  feulement  tous  les  vUlagpes,  mais  encore  toutes  les  huttes, 
qui  fervent  de  cafés  9  &  qui  font  iiblées  le  long  du  chemin.  Celles  «ci  fc«it  ordinaire- 
ment nommées  d'après  des  villages  9  qui  en  Ibnt  fi  votfins,  que  le  propriétaire  ne  s'y 
tient  que  pendant  le  jour,  affis  auprès  du  chemiii9  Se  ps^fe  la  nuit  au  village  dans  le 
fein  de  fa  famille.  Par  là  on  pourra  mieux  juger  combien  cette  partie  de  l'Arabie  èft 
peuplée  9  queHfi,  à  l'exemide  d'autres  Voyageurs  9  je  me  fuife  borné  à  indiquer  les  en- 
droits 9  où  nous  nous  fommes  repofés. 

Comme  on  voyage  en  Tehâma  tout  auffi  filrement  qu'en  Europe; nous  n'avions pai 
befoîn  d'attendre  le  départ  d'une  grapde  caravane:  mais  ayant ^rêté le aQ««  de  Février 9 
pour  partir  de  Lolieia9  nous  envoyâmes  ce  jour  là  les  chameaux,  chargés  de  notre  ba- 
gage, pour  prendre  les  devants,  &  deux  de  nos  domeftiques,  pour  en  avoir  foin. 
Quelques  heures  après  nous  les  fuivîmes  nous-mêmes,  montés  furdesancs.  Nous 
passâmes  par  une  contrée  aride  &  déferte,  dans  le  voifinage  du  golfe,  qi^i  entre  affez 
avant  dans  le  pays;  &  nous  nous  reposâmes  auprès  d'une  hutte,  qui  fert.de  café,  non 
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loin  d^un  village»  nommé  OUm.  Ce  village  eft  en  ligne  droite  à  environ  deux  mille» 
d'Memagne  au  S.  £.  q.  de  S.  de  L<riieia,  mais  peu  éloigné  de  la  mer;  il  nV  a  point 
d'eau  fraîche  dans  le  vcMÛnage. 

En  fiiifant  la  defcription  de  cette  loute»  Templdenu  fbuvent  Texpreffion^ de  hutte» 
qui  fert  de  café  ;  les  Arabes  nomment  ces  huttes  Mokàja,  Or  afin  que  ceux ,  qui  n^ont 
jamais  été  en  Yemen»  ne  s^imagment  pas,  que  Ton  ibit  auffi  bien  traité  dans  ces  cafés 
de  l'Arabie  que  dans  ceux  de  TEurope,  fobrerve  avant  toutes  chofes,  qu'un  tel  caba- 
ret en  Arabie  n'eft  pas  mieux  conftruit  ni  mieux  meublé  que  les  plus  chétives  maifbns 
de  Lofaeia.  Quelquefi)is  on  xCy  trouve  pas  même  un  Serîr.  On  n^  fert  <)ue  du  Kâbb- 
we^  ou  proprement  du  Kifcber;  boilbn,  faite  de  coflès  de  café  9  que  Ton  préfente  dans 
de  groffieres  taflfes  d'argille.  Les  Arabes  de  diftinétion»  qui  ne  font  pas  accoutumés  de 
boire  dans  ces  fortes  de  taflfes ,  portent  avec  eux  en  voyage  leurs  propres  taflès  de  por^ 
cdàine  commune  de  la  Chine.  L'eau  fraldie  fe  donne  ordinairement  gratis  dans  ces 
huttes  :  mais  on  n'y  trouve  point  d'autres  rafialchiffemeutB. 

Nous  partîmes  le  même  jour  d'Okém  ;  &  qsrès  avoir  fait  enc<»re  à  peu  près  quatre 
aÉilles  au  S*  Eo  nous  arrivâmes  au  village  de  Dsjâlie^  que  nous  n'atteigtdmes  qu'i  en- 
viiw  minuit.  L'eau  y  étoit  pareillement  mauv^é.  Dans  cette  jounpée  nous  avions 
ftk  6  milles  d'Allemagne. 

Le  su[^  de  Février  nous  prtoes  au  S.  E.  q.  de  S.  Hamjân^  petit  village  9  eft  le 
premier  androit,  où  nous  arrivânies,  après  avoir  &it  x  mille  &  J.  De  là  sous  arriva* 
w^^kSàbca^  quieneftà  '  de  mille  9  &  enfuite  nous  arrivâmes  \Mtntyre^  qui  eft  à  î  de 
mille  de  Sdbca.  Le  village  de  Meneyre  eft  p^blement  grand  ;  il  y  a  une  jolie  Mois- 
quéc*»  &  une  ^ji^  MànfaU^  c.  à.  d.  une  raaifon^  où  pendant  certains  jours  les  voya- 
geurs ibnt  traités  gratis^  s'ils  veulent  fe  contenter  d'être  traités  à  la  manière  du  pays 9 
fuivuit  laquelle  on  les  reçoit  dans  une  hutte  commune,  où  on  leur  fournit  ime  longue 
diaiïb  ordinaire,  CSerîr)  du  Kjfcher,  du  pain. chaud  de  durra,  (forte  de  millet)  & 
.  du  lait  de  chameau,  ou  du  beurre.  On  juge  aifément,  qu'il  ne  manque  jamais  dévoya- 
geurs  dans  iMe  pareille  Mânfak.  Mais  fi  cette  efpece  d'^hospitalité  s'introduifoit  ea 
Europe,  le  nombre  des  convives  lèroit  prohiblement  plus  grand  encore,  fur -tout  files 
bôtéHeries  franches  n'étoient  pas  plus  éloignées  Tune  de  l'autre,  qu*en  Tehâma.  Dès 
que  le  Maître  de  notre  Mànfale  eut  appris,  qu'il  auroit  des  convives  européens,  il  s'y 
rendit  en  perfbnne ,  pour  voir  fi  £es  gens  nous  traitoient  bien  ;  &  il  auroit  fait  tuer  une 
brebis  fi  le  temps  nous  eût  permis  de  demeurer  d'avantage.  Il  fit  cuire  du  pain  de  fro- 
tnent,  qui  eu  d'ailleurs  fort  rare  dans  les  villages  ;  &  fes  gçns  nous  apportèrent  du  lait 
de  vache,  quand  ils  eurent  remarqué,  que  nous  n'étions  pas  encore  accoutumés  à  man- 
ger le  lait  de  chameau.  Ce  dernier  pafle  pour  être  Tafraicfaiflant  &  fain  dans  ces  pays 
chauds;  mais  il  eft  fi  gluant,  que,  quand  on  y  met  le  doigt  fie  qu^on  l'œ  iedre>  le 
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lait  y  tioit  &  s^étend  aMnme  un  fil;  dr  nous  étions  encore  trop  délicats,  peur  vouloir 
en  manger;  Nos  domeftiques  arabes  crurent  9  que  le  Maître  de  la  Mànfale  s'cffenfe- 
rolt.  Il  nous  lui  oiFrions  de  payer  notre  dépenfe;  cependant ,  à  en  juger  par  ce  qui  arri- 
va dans  la  fuite  en  cas  pareil 9  il  auroit  peut-être  agréé  un  petit  préfènt.  Nous  primes 
congé  d'un  hôte  fi  obligeant  9  fans  rien  payer  9  &  fans  que  Ton  nous  demandât  quelque 
chofe:  mais  le  domeftîque9  qui  en  préfence  de  fon  Maître  n'auroit  pas  ofé  accepter  une 
récompenfe9  dit  à  nos.  gens  9  qu'il  nous  reJQindr(Ht9  éc  vint  eh  effet  chercher  fon  pré- 
fent9  lorsque  nous  fûmes  déjà  en  chemin  9  &  afTez  éloignés  9  pour  ne  pouvoir  plus  être 
apperçufi  par  fon  Maître. 

Le  mont  Koma  eft  au  S*  O.  q.  d'O.  de  Meneyre.  A  TOueft  &  près  de  cette  mon- 
tagne il  y  a  un  grand  village  9  nommé  Sà(fU^  que  Mrl  Forskal  eft  allé  voir  9  lorsqu'il 
fat  herborifer  dans  la  vallée  de  Surdûd  (*). 

£tant  partis  de  Meneyre 9  nous  fîmes  i  mille  &  ^9  en  allant  toujours  au  S.  £.  q. 
dé  S.  ;  &  nous  arrivâmes  à  BeiP  elfàktb  cl  lemen.  El  mdbhjâm  9  dont  Abulfeda  fait 
mention  9  n'eft  pas  loin  de  là  ;  mais  l'endroit  eft  presque  tout  ruiné  9  excepté  l'ancienne 
&  célèbre  Mosquée  9  que  l'Emîr  Farhân  à  fait  réparer  en  dernier  lieu.  Nous  avions 
encore  un  demi- mille  à  faire  jusqu'à  Beit  esfcbecb^  &  de  là  encore  un  mille  jusqu'à 
Dàbbi^  où  nous^  passâmes  la  nuit.    Nous  n'avions  donc  fait  ce  jour  là  que  4  mille^&;. 

D^bi  eft  un  grand  village,  où  il  y  a  une  Mosquée,  &  le  tombeau  d'un  Saint: 
mais  il  n^y  a  que  très-  peu  de  maifons  de  pierre.  Il  y  a  hors  du  village  une  tamierie  9 
&  une  bri^eterie9  ou  l'on  cuit  les  briques  &  les  pots  9  non  dans  un  fbur9maisenpleî-> 
ne  campagne.  Nous  vîmes  auffi  en  trois  dîfiiirents  endrdts  une  quantité  de  grande 
(K>tS9  où  l'on  fkilbit  l'mdigo.  Cette  couleur  eft  à  bon  marché  en  Yemen  j  car  on  y 
vend  10  Mans  ou  225  Rjoich  à  un  écu^  mais  elle  eftmauvaifê.  On  ufe  de  beaucoup  d'iii- 
'digo  en  Yemen;  car. toutes  les  femmes  de  la  campagne  portent  dés  chemifes  &  des 
haut*  de -chauffes  bleus.  Dàhhi,  auili-bien  que  Dsjdlie^  eft  la  réfidence  d'un  Sous- 
Dôla9  qui  a  fous  lui  quelques  fbldats;  &  Tun  &  l'autre  dépendent  du  Gouverneur  de 
Loheia.  L'£m!r  Farhftn9  qui  nous  avoit  donné  pour  l'un  &  Pautre  des  lettres  de  re- 
commandation 9  a  voit  auffi  ordonné  9  que  les  habitants  nous  fourniffent  une  brebis.  Nous 
n'en  voulûmes  peint  9  puisque  nous  n'arrivâmes  que  tard  à  Dsjâlie  :  mais  nous  apprîmes 
dans  la  fuke^  qu'un  domeftique  de  l'Emîr  Farhân  9  qui  avoit  voyagé  avec  nous  pour 
fes  propres  affaires  9  avoit  partagé  la  valeur  de  cette  brebis  avec  le  Juge^du  village. 

Voyant 


(*)  J*ai  marqué  dans  ma  carte  les  voyages ,  qu*a  fait  Mr.  Forskal  à  Môr  &  i  JVddi  Surdûd. 
J*y  al  marqué  en  couleur  rouge  tous  les  voyages  principaux,  c.  à.  d.  les  routes,  qu*a  fait  toute 
la  compagnie ,  &  de  couleur  verte  les  voyages  particulier!. 
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Voyant  donc 9  que  Ton  faifbit  payer  les^payBœs  ni  plus  ni  moins;  nous  prîmes  àD^BiUi 
tout  ce  que  leur  Gouverneur  de  Lobeia  leur  avoit  enjoint  de  nous  donner.  * 

Nous  passâmes  à  Dàhhi.  la  journée  du  ^a^  de  Février,  ce  qui  me  donna  occaGon 
de  déterminer  la  latitude  de  cet  endroit:,  elle  eft  de  15°  >  13'.  On  pafle  par  ce  village, 
pour  aller  de  Lobeia  à  Sani. 

Le  plus  court  cbemin,  pour  aller  de  Dàhhi  à  Beit  el  fàldh,  c'^eft  de  pafler  par 
Mardaa.  Mais  comme  on  ne  trouve  que  rarement  de  Teau  dans  cette  route ,  &  que 
Ton  n'y  rencontre  presque  point  de  villages  ;  nous  partîmes  de  Dàhhi  le  fiy.  de  Février  9 
&  après  avoir  traverfé  im  petit  bois,  nous  arrivâmes  au  bout  de  \  d*un  mille  à  une  but- 
te,  ou  eli^ece  de  café,  nommée  Sabartd.  C^eft  ici  la  frontière  du  diftriâ  deLQheia& 
^  Beit  el  fàkib.  Enfuite  nous  fîmes  deux  milles,  &  arrivâmes  dans  un  endroit,  où 
il  y  avoit  plufieurs  villages  difperfés,  que  les  habitants  appellent  tous  BeniAfîf.  Nous 
vîmes  fur  la  route  deux  puits  creujKs,  &  à  la  diftance  d*un  quart  de  mille  un  village, 
nommé  Scbirdsjâu^  derrière  des  buiflbns.  A  ;  d*un  mille  au  delà,  à  TOueft  du  chf^- 
min,  eft  Deir  cl  chaltl;  &  5  qqarts  de  mille  plus  loin  eft  Dcir  clàffcb.  Il  y  avoit  en- 
core par  -  ci  par  -  là  des  puits  creufës. 

Jusqu'alors  nous  avions  marché  vers  le  S.  £•  ;  mais  après  avoir  &it }  mille  au  S* 
q.  d'E.,  nous  arrivâmes  à  Wadi  Scbàb  cl  hadsjar^  vallée,  qui  en  tonps  de  pluie  r^* 
foit  fes  eaux  du  xsioavBurra^  au  Nord  duquel  eft  une  autre  montre,  nommée  Ho* 
fàfchy  &  qui  s'étend,  dit -on,  jusqu'à  Sanà.  Dqmis  Scbàb  cl  badsjar  on  va  toujours 
tu  S.  q.  d'E.;  &  après  avoir  fait  |  de  mille,  on  arrive  ai4>rès  d'un  puits,  qui  n'eftpas 
loin  d'un  village,  dont  je  n'ai  pas  marqué  le  nom.  Tous  les  puiu  ai  Téhàma  onrcek 
de  particulier 9  c'eft  que  le  fol  va  en  pente,  en  forte  que  I^s  hommes,  les  boeufi  011 
les  ânes  defcendent  en  tirant  de  Teau,  ce  qui  leur  en  facilite  la  peine.  Axu  refte,  on 
tire  l'eau  dans  de  grands  facs  de  cuir,  attachés  aune  corde,  qui  paife  furunejX)ulieO 
Tous  ces  puits  font  d'une  extrême  profondeur.  La  pente  de  ce  puits  avoit  34  pas  géo- 
métriques ou  166  à  170  pieds  de  long;  c'étoit  aufli  la  IcHigueur  de  la  corde,  &  par  con- 
iëquent  la  profondeur  du  puits.  De  là  nous  passâmes  par  Scbàb  Deftn ,  vallée ,  où  il 
n'y  a  de  l'eau  courante  qu'en  temps  de  pluie;  près  de  cette  vallée,  à  l'Eft  &  à  environ 
un  demi-mille  diicbemin,  il  y  a  un  aflez  grand  village,  nommé  Mcddfiar.  A  |  d'un 
mille  du  puits  en  quefiion,  nous  vîmes  un  petit  village,  nommé  Dcftn;  &  il  y  a  ei^ 
core  un  quart  de  mille  d^uis  ce  village  jusqu^à  celui  de  Gbanncmk^  qui  eft  fitué  tout 
près  djes  montagnes,  &  à  140,  58'  de  latitude  ;  il  eft  à  peu  près  auffi  grand  que  Dàh« 
hi,  mais  il  n'y  a  d'^autres  bâtiments  de  pierre  que  deux  Mosquées.    Le  Sous-Dôla 
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lui- même 9  qui  dépend  du  Gouverneur  de  Beit  el  fidclh,  habite  un  édifice  commun, 
&  tel  que  les  maifons  ordinaires  en  Tebftma»    Nous  avioos  fait  ce  jour  là  5  milles&i. 

Le  04^  de  Février  nous  partîmes  de  Ghannemîe ,  en  marchant  vers  le  S.  q.  d^O.  ; 
&,  après  avoir  fait  i  mille  &  h  nous  arrivâmes  à  un  grand  village,  xydmmé  Kataja. 
D  y  a  dans  cet  endroit  une  Manfale ,  ou  auberge  franche  pour  les  voyageurs  :  mais  nous 
ne  nous  y  arrêtâmes  point.  Pendant  le  refte  de  la  journée  nous  marchâmes  à  peu  près 
vers  le  Sud,  tantôt  vite,  tantôt  lentement,  ce  qui  m'empêcha  de  déterminer  la  lon- 
gueur de  notre  route  par  le  temps,  que  nous  .mîmes  à  la  faire.  Près  d'une  haute  mon- 
tagne, à  VEA  du  chemin,  nous  v^mes  divers  villages,  tous  nommés  Scbàâra^  peut- 
être  d'après  une  certaine  tribu  ou  famille  arabe*  Après  -  quoi  nous  arrivâmes  à  Wadi 
Scbâtn^  qui,  comme,  toutes  les  autres  vallées  en  Tehâma,  n'eft  fubmergée  qu'en  temps 
de  {4uie«  A  moitié  chemin  çntre  Ghannemîe  &  Beit  el  fàkih  il  y  a  une  autre  vallée 
ipacieufe ,  nommée  El  belle ,  &  près  de  là  un  petit  village  de  même  nom.  Mous  .arri- 
vâmes enfuite  au  village,  nommé  El  tdamdni;  &  nous  vîmes  de  loin  divers  autres  vil- 
lages. Enfin  nous  arrivâmes  une  demi  -  heure  après  minuit  dans  une  hutte ,  ou  eipece 
de  café,  où  nous  couchâmes;  nous  n'y  trouvâme  rien  de  remarquable,  ûnon  ipjeuner 
homme,  qui  avoit  6  doigts  à  chaque  main ,  &  6  orteils  à  chaque  pied. 

Le  a5^  de  Février  nous  n'étions  plus  qu'à  un  mille  de  BcH  dfakib%  Nous  y 
arrivâmes  de  grand  matin,  &  d'abord  nous  transportâmes  notre  bagage  à  la  douane: 
mais  on  ne  put  oUvrir  nos  coffres  qa'à  midi ,  car  le  Dôla  y  étoit  attendu  alors  en 
perfonne.  En  attendant  nous  remîmes  une  lettre  de  Mâcbfcn  cl  Mckauifcb  de  Loheia 
à  ^mbar  Sei/r  l'un  des  principaux  Marchands  de  Beit  el  fiikih,  qui  nous  reçut  de  la 
manière  la  plus  obUgeante;  &  fit  non- feulement  trad^rter  notre  bagage  de  la  douane 
dans  la  maifon,  qu'il  loua  fur  le  champ  pour  ix>us }  il  nous  invita  même  tous  à  dîner 
chez  lui,  attendu  que  nous  n'étions  pas  encore  arrangés. 

La  ville  de  Beif  elfaklb  eft  la  réfidence  d'im  Dola^  qui  eft  Gouverneur  d'un  grand 
diftriâ;  &  elle  eft  à  I4<',  31'  de  latitude.  Cette  ville  a  une  citadelle,  que  l'onregar:- 
de  comme  importante  dans  ce  pays,  où  les  armées  ne  mènent  point  de  canons  avec  elr 
les;  mais  d'ailleurs  c'eft  peu  de  chc^c.  La* ville  eft  ouverte,  &  leâ  maifons  y  fbntloia 
à  loin;  il  y  en  a  beaucoup  de  pierre,  &  l'on  s'applique  à  bâtir  toujours  plus  folidement: 
cependant  la  plupart  des  mailons  font  encore  de  l'architeâure  de  Tehâma,  c'eft- à -dir^ 
que  ce  ne  font  que  de  longues  huttes,  qui  ont  des  toits  ronds,  &  couverts  d'herbe» 
Nous  habitions  un  édifice  de  pierre,  d'où  le  propriétaire  avoit  été  chafië  par  certains 
petits  infeâes  de  la  grandeur  d'une  fourmi ,  &  nommés  ^rd  en  langue  Arabe.  11  y  en 
avat  dans  toutes  nos  chambres.  Us  fc  conftruifent  un  chemin  couvert  de  terre  depuis 
le  fol  jusqu'à  l'endroit,  où  ils  cherchent  de  la  nourriture.  Ils  mangent  les  fruits,  les 
babitsi  eo  un  mot  tout  ce  qu'ils  trouvent;  il  n'eft  donc  pas  furprenant,  que  les  Arabes 
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tfsdment  pas  à  occuper  une  maiibn  «  qui  en  eft  infeâée.  Ils  fixit  enccM'e  de  grands  dé' 
gâts  dans  les  jardins.  Us  oxiftruifent  leurs  chemins  couverts  depuis  la  racine  de  Tar- 
bré)  jusqu'au  fommet^  où  ils  mangent  le  nouveau  bois  9  &  font  périr  Tarbre.  On  pré- 
tend néanmoins  9  quMls  n^attaquent  pas  tous  les  achres,  mais  uniquement  ceux  9  dont  le 
goût  du  bois  èA  doux  &  flatte  leur  organe:  &  comme  les  jardiniers  les  ccmnoKTent,  ils 
ne  fimt  que  détruire  tous  les  deux  ou  trois  jours  les  chemins  couverts  de  ces  infeâes, 
pour  les  empêcher  de  nuire.  Nous  renversâmes  les  chemins  couverts,  quMIs  avoient 
conflruits  le  long  des  murailles  de  nos  chambres  ;  &  nous  les  ^mes  en  peu  de  temps 
jreconftruits  quatre  à  cinq  fois  de  fuite.  Ces  infeftes  travailloient  bien  plus  vite  dans 
rpbfcurité)  que  lorsque  nous  pofions  auprès  d'eux  une^chandelle  allumée.  Nous  vîmes 
le  long  de  la  joute  en  Tehâma  plufieurs  grofles  plantes  &  buiflbns  9  couverts  de  terre  ; 
&  quand  nous  Ten  fâifions  tomber  en  fecouant,  nous  découvrions  une  multitude  de  ces 
«chemins  couverts  9  &  les  boiflbns  étoient  fecs. 

Cette  ville  eft  parfaitement  bien  fituée  pour  le  commerce.  Elle  n^eft  qu^à  ime  de- 
mi-journée des  montagnes,  qui  produifent  le  café,  à  i  journée  &  '  du  port  de  Uodel- 
da,  à  4  journées  de  Mochha ,  à  4  journées  &  |  de  Loheia  9  &  à  environ  6  joimiées  de 
£ani.  Auffi  eft-ce  à  Beit  el  fakih  que  fe  ^t  le  plus  grand  commerce  de  cafë,  qui  fe 
faire  dans  tout  T  Yemen  9  &  peut  -  être  dans  tout  le  monde.  Ce  commerce  attire  dans 
cette  ville  des  marchands  de  Hedsjâ&9  d'Egypte,  de  Syrie  9  de  Conftantmople  9  de  Fez 
âc  de  Maroc  en  Barbarie  9  de  Habbefch9  de  la  côte  orientale  de  TArabie,  de  Perfe9 
des  Indes,  Oc  quelquefois  même  d'Europe.  Il  y  a  auffi  parmi  les  habitants,  comme 
dans  toutes  les  grandes  villes^  T  Yemen  9  beaucoup  de  Païens  des  Indes  ;  de  la  plu- 
part font  de  Diu.  Ils  ont  la  OTerté  de  profeffer  publiquement  leur  Religion  :  mais  il 
leur  eft  défendu  de  brûler  leurs  morts  ;  2  ne  leur  ett  pas  permis  non  plus  d'emmener 
leurs  femmes  en  Yemen;  de  là  vient  9  qtfils  aiment  à  retourner  dans  leur  patrie,  quand 
ils  ont  amaifé  quelque  bien.  De  notre  temps  il  y  avoit  dans  la  ville  au  delà  de  120  de 
«ces  Banians  &  RasMfs;  &  il  fetrouvoitparmi  eux  non -feulement  de  riches  marchands, 
mais  encore  d'habiles  Artifans. 

La  vUle  de  Beit  el  fakih  n^elt  pas  ancienne  ;  il  n'y  a  que  quelques  fiedes  qu'elle 
e"'eft  formée  9  comme  Loheia.  Elle  doit  fon  origine  à  im  célèbre  Schech ,  que  les  Ara- 
bes en  Tehâma  regardent  comnje  un  Saint  ;  &  c'eft  d'après  lui  qu'elle  porte  encore  le 
«om  de  Bcif  ci  fakih ,  c.  à.  d.  la  demeure  du  Savant.  Ce  fameux  Arabe  s'appelloit 
Achmcd  ibn  Mufa^  dont  on  montre  encore  aujourd'hui  le  fépulcre  dans  une  jolie  Mos- 
quée ,  bâtie  fur  une  hauteur  fablonneufe ,  hors  de  la  ville ,  &  en  l'honneur  duquel  on 
célèbre  encore  annuellement  au  mois  de  Rabea  el  aual  une  fête,  qui  dure  trois  jours. 
Pendant  les  premières  années,  les  dévots  bâtirent  autour  du  fépulcre  de  leur  Saint.  A 
jBçlUrc  que  le  port  de  Ghalerka  devint  impraticable,  le  commerce  y  tomba,  comme 
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l  Zcbîd,  &  s'établît  en  d'autres  villes,  principalement  à  Beit  el  fàWh.  Et  lorsque 
cette  ville  fe  fut  agrandie  au  point,  que  le  Seigneur  du  diftrift  crut  devoir  bâtir  une 
ritadelle;  on  choifit  à  cet  effet  un  endroit,  où  Ton  pût  fe  procurer  de  Teau,  quoique 
avec  beaucoup  de  peine:  vu  que  fans  cela  la  citadelle  tfauroit  pas  été  de  grande  utili-^ 
té.  11  eft  probable,  tfxQ  dans  la  fuite  les  Arabes  fe  promirent  plus  de  fecours  de  leur 
Dola  &  de  la  citadelle,  que  de  leur  Saint  Ils  bâtirent  toujours  {dus  près  delà  cita^ 
délie  ;  &  de  là  vient,  que  Ton  ne  trouve  à  préfent  que  quelque^  huttes  près  de  la  Mos- 
quée d'Achmed  ilm  Mufa. 

Void  un  des  miracles,  que  Ton  attribue  i  ce  Saint Bpfahométan;  Un  PafchaTurc;^ 
qui  avoit  été  plus  de  ao  années  captif  en  Efpagne ,  &  attaché  avec  de  pefantes  chaînes 
il  deux  groflës  pierres,  après  avoir  inutilement  invoqué  divers  Saints,  £é  £buvint  enfin 
du  célèbre  Achmed ,  &  Tinvoqua  pardllement*  Le  Saint  tendit  û  main  hors  du  fépul^ 
cre,  &  dans  ce  n^éme  inftant  le  Pafcha  arriva  d^Efpagne  à  Beit  el  fiddfa,  avecfès  chaî- 
nes ôc  fes  giofles  pierres.  On  dit,  <pie  ce  miracle  s^eft  ùk  dans  une  nuit,  où  Ton  ce* 
lébroit  la  fête  d^Achmed,  par  cooféquent  en  préfènce  de  beaucoup  de  témoins  ;  &  les 
pierres  aufli-bien  que  les  chaînes  du  Pafcha  fe  montrent  encore,  auprès  du  fépulcre  du. 
prétendu  Samt.  ^ 

Comme  cette  ville  n^a  pas  une  origine  fort  reculée;  on  ne  s^attendra  pas  ici  à  der 
antiquités".  Auffi  n'ai -je  trouvé  que  l'ancienne  infcription  kufique»  que  j'ai  mférée  dans 
ma  Delcfiption  de  l'Arabie  ;  voyez  la  VK  Planche.  J'en  pris  la  copie  en  préfence  de 
beaucoup  de  fpedateurs;  &  pas  un  m'attribua  le  deffeîn  de  déterrer  des  tréfors  ni  ne 
me  prit  pour  forcier,  comme  avoient  fait  les  Egyptiens,  &  comme  ils  font  ordinaire^ 
ment  en  pareil  cas,  pour  avo'r  la  pièce.  Tous  mes  5>eftateurs  aûuels  étoient  très -po- 
lis,  &  patticufiérement  quelques  Schechs  ou  favants  M^diométans.  Ceux  -  d  parurent 
être  flattés  de  voir ,  que  des  étrangers  prenoient  la  peine  de  s'occuper  des  infcriptions 
kufiques ,  de  d'apprendre  par  cela  même  l'ancienne  langue  arabe* 

Beit  el  fakih  eft  d^s  une  efpece  de  plaine»  Quoique  le  pays  ne  paroifTe  pas  des* 
plus  fertiles  ;  il  ne  laiÛè  pas  d'être  affez  bien  cultivé,  comme  le  montre  laLXIIe.Plan* 
che,  où  je  n'ai  pourtant  marqué  que  les  villages,  que  j'ai  vus  moi-même  dans  les  di* 
verfes  routes,  que  j'ai  faîtes.  J'obferverai  pour  l'expUcaticMi  de  cette  Planche^ que le$ 
endroits,  qui  font  repi'éfentés  comme  étant  remplis  d'herbe,  font. incultes , fablonneux , 
remplis  de  buiifons,  &  de  cette  forte  d'herbe,  dont  on  couvre  les  maifons  enTehâma» 
J'ai  vu  des  puits  creufés  par -tout,  où  l'on  trouve  la  marque  V.  Ces  puits  fontextrf- 
mement  profonds  dans  cette  contrée  de  Tebàma.  Il  y  a  une  briqueterie  au  Sud  de  la. 
ville.  La  citadelle  eft  au  Mord  ;  voyez -en  le  pl^  A.  La  LXIe.  Planche  préiènte  la- 
vue  de  Beit  el  fàkih. 

Le  Gouverneur  de  Loheia,  ayant  appris,  qu'un  jour  Mr.  Forskâl  eût  été  tout  feuT 


\ 


%g6  VOYAGEDEBEITÊLFAKI'H 

i  Mâr^  avoit  jugé  9  que  nous  risquions  trop  9  en  fkifant  ces  fortes  de  voyages  fanscon^ 
duâeurs.  H  nous  avoit  permis  d^aller  par -tout,  où  nous  voulions,'  mais  à  condition* 
que  nous  l^en  avertirions  toujours  auparavant,  afin  de  nous  donner  un  de  fes  foldats* 
four  nous  accompagner,  &  d'écrire  en  notre  faveur  i  fes  Sous-Dolâs  &  autres  Che6 
dès  villages.  Il  fallut  même ,  que  Mr.  Porskal  acquiesçât  à  (fette  obligeante  propofi* 
tion,  dans  un  autre  voyage,  qull  fit  à  ^adi  SûrMd  &  à  Maglafi  Mais,  en  fiufant 
<les  recherches,  nous  ùous  palfions  volontiers  de  la  compagnie  de  gens,  qùenouifoup- 
çonnions  dispofés  à  rapporter  au  Gouvernement  nos  queftions  &  nos  occupations  ;  fur- 
tout  puisque  nous  trouvions  les  habitants  de  rVemen  civilifés  au  point  d^avoir  lieu  de 
croire  4  que  nous  n^avions  .pas  befoin  de  reco|irir  à  la  proteâion  des  Magiftrats.  Le 
£)ola  de  Beit  el  fiddh  fembloit  ne  fiiire  aucune  attention  à  nous;  &  nous  avicxis  dans 
cette  ville  toute  la  liberté,  que  nous  pouvions  defirer.  Nous  y  fîmes connoiilànce avec 
des  Savants  ÇFakibs^^  qui  étoient  pauvres,  &  avec  des  marchands;  &  dans  mon  par- 
ticulier, je  me  procurai  plufieurs  éclairc^ements  fur  la  Géogn^hie  &  fur  d'autres  fu« 
jets,  que  j'ai  inférés  dans  la  Defcription  de  TArabie. 


VOYAGE  DE  BEIT  EL  FAKPH  i  GHALIF'KA  ET  à  HODEIDA,  àZEBlD 
ET  à  TAHATE,  à  KAHHME,  i  HADIE,  ET  AU  MONTAGNES, 

QUI  PRODUISENT  Lli  CAFE'. 

On  entend  encore  parler  fouvent  l>n  Tehima  des  villes ,  dont  Abulfeda  &  d^autret 
Auteurs  Arabes  font  mention,  mais  qui  font  entièrement  ruinées <  &  presque 
compiles  pour  rien  aujourdliui.  Cependant  comme  il  peut  être  utile  pour  Tintelligence 
des  anciens  Auteurs  Arabes  defavoir  où  ces  >âlles  ont  été  fitUées;  je  jugeai  k  propos 
de  me  rendre  moi-même  fur  les  lieux,  non  -  feulement  pour  déterminer  exaâement  la 
pofition  géographique  de  quelques-unes  de  ces  villes,  mais  encore  pour  faire  des  recher- 
ches fur  les  antiquités,  qui  en  relient.  Et  quoique  je  ne  puflè  mt  flatter  de  trouver  au- 
tre chofe  que  des  infcriptions  de  peu  d^importance  ;  je  crus  néanmoins  qu^elks  feroient 
plaifir  k  ceux,  qui  cultivent  la  langue  arabe,  ne  fût-ce  que  pour  apprendre  de  quelle 
forte  de  caraâeres  on  s\eSt  fervi  en  divers  fiecles  dans  cette  partie  de  FArabie. 

AmQ,  apcès  m'étre  convaincu,  que  Ton  pouvoit  voyager  en  fureté  dans  cette  con- 
trée ,  je  réfelus  d'aller  pnemîérement  à  Qbalcf'ka  &  à  Hodeida.  Je  ne  fis  pas  de  grands 
préparatifs  pour  ce  voyage.  Je  louai  un  ane ,  pour  me  transporter  moi  6c  un  petit 
biDàc^  où  je  mis  un  peu  de  linge  &  quelques  livres.    Tous  mes  habits  de  voyage  fe 
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réduifoient  à  un  turban^  à  un  furtout  fans  manches  &  une  ample  chemife  à  Tarabe,  à 
de  larges  haut  •  de  -  chaufTes  de  toile,  &  à  ime  paire  de  pantouites.  Bien  qu'en  Tehâ- 
ma  Ton  n^ait  pas  à  craindre  les  voleurs  ;  on  ne  laiflTe  pas  d'être  toujours  armé  en  voya- 
ge. Pavois  un  fabre,  qui  me  pendoit  par  ddTus  TépauIe^Cpar  conféquent  feus  le  bras, 
&  non  à  côté}  &  une  paire  de  piftolets  ds^ns  la  ceinture.  Mon  anier,  qniétoit  enmd*  ^ 
me -temps  mon  guide  &  mon  domeftique^  A:  qui  me  fuivoît  à  pied,  avoit,  outre  fbn 
large  couteau  fur  le  devant  du  coips,  un  labre  &  un  bouclier;  d'autres  Arabes,  qui 
Ibnt  pauvres,  portent  en  voyage,  au  lieu  de  fabre,  une  lance  ou  une  petite  hache.  Un 
mauvais  tapis  me  fervoit  de  couverture  en  felte,  de  table  &  de  chaifb  dans  ta  nii^on, 
&  de  matelas  pendant  la  nuit.  J'avois  de  même  un  petit  couflSa ,  que  je  mettois  penh- 
idant  le  }our  fur  la  iëlle,  &  pendant  la  nuit  fous  la  tête.  XJn  grand  linge^  queles  Ara- 
i)es  portent  le  jour  piar  deffus  l'épaule,  pour  fe  ganffitk  du  foldl  &  de  la  pluîe,  tafe 
fervoit  la  nuit  de  couverture.  Il  me  lallat  auffi  une  oudié  à  €au  ;  &  je  la  pendis  à  un 
crochet  de  la  felle.  Un  Arabe  auroit  encore  porté  lur  lui&^£»£//r,  Cpq>edelafigtire 
O  de  la  XX Ve.  Planche)  dans  une  bourfe4e  cuir:  >maîs  jeii^eus  pasbefoindeoiecha]!^ 
^er  de  cette  peine;  puisque  je  ne  m'étois  pas  tellement liabitué  à  fumer,  quejen^euift 
pu  m'^en  pafler  ^n  voyage.  Déjà  d^uis  quelque  t^nps  je  m'étois  iippliqiié  à  vivte  à  la 
manière  âe«  Ac^bes;  ainfi  je  n'eus  que  faire  de  couteau,  de^  feurckette,  ni- de  cuSleii!. 
Quiconqne  peut  fe  réibudre  à  voyager  de  la  ibrte,  &  fe  <xmtetiiét  4t  ne  tiouVer  quel- 
que&îs  dans  une  auberge  que  de  mauvais  pain,  voyagera -en  Yeilien  awc  autant  de  plai- 
iir ,  que  je  l'ai  fait.  Les  Arabes  de  diftinétion  prennent  bien  leurs  aifes  en  voyagea: 
tnais  outre  que  cela  eft  fort  coûteux ,  c'eft  que  la  multitude  des  dcmiâftiques  caulë  auffi 
Iplus  de  déisa^mems,  Oc  d'ailleurs  ua  ^dhe<de  voyagé  pas  toujours  adfill^emratqu'uâ 
nutre*,  qui  n'a  pas  l'air  opulent. 

Le  7«.  de  Mare  je  partis  de  Beît  el  fâkfli ,  i^enant  ma  wute  4  IX). 5. 0.,  vefô  te 
port  de  GhaleTka,  autrefois  (i  célèbre.  Voici  les  noms  des  villages,  qUe  je  visu  droi- 
te de  à  gauche  du  chemin,  à  la  diftance  4e  )  d'un  imlle  de  h  ville:  Ha/fsjl  Adsji^  Ssh 
mante  ^  Hadâra^  Mukaufchta^  &  Cbodàrtû.  Depuis  ce  dernier  endroit  jusqu'à  Gha- 
leTka  je  ne  vis  aucun  village  :  mais  i  la  balance  de  5  milles  9  y  avoit  4  ^uits  creufës  % 
ce  qui  fiit  préïbmér  que  non  loin  du  chemin  il  y  a  atlffi  de  petits  vilU^és,  quelesbuis^ 
ions  m'ont  empédhé  de  ^oir»  Du  dermar  puits  à  'Ghalèfka  iil  y  a  encore  t  nos'lle  &  $. 
Il  y  avoit  dans  cet  eiÇ>acè  tant  de  ftble  par- ci  par  îà^  que  mon  guide  s'-égar«rit  de tempa 
i  a«tre  ;  car  le  vent  avoit  totalement  changé  les  coIKnes ,  compofëes  de  (àbte  4nenu ,  & 
il  nous  Mut  faire  quelquefois  des  détoitps  à  caufe  de  H!eRes ,  qm  s'étdent  nouvellement 
formées,  «uîvant  ce  calcul  fl  y  a  5  milles  &  |  de Beit  elfâklh  i  GhàleFka;  &  oâ 
compte ,  qu'il  y  a  tout  auffi  toin  de  GhaleTfca  4  lèbîd. 

La  vîUc  de  -Gbt^ka  'étoit  autrefois  célèbre  j  puisque  <:Mt02t  le  port  de  Zébîd: 
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mais  il  eft  devenu  abfoiument  impraticable;  non -feulement  parce  que  les  eaux  du  go% 
arabique  femblent  s^étre  retirées ,  &  que  les  bancs  de  corail  fe  Ibnt  peut-être  agrao* 
dis,  mai&  encore  par  la  quantité  de  menu  fable,  que  le  vent  a  raflfemblée  dans  cet  crt- 
droit,  &  dont  il  s^étoit  formé  une  haute  colline  depuis  peu  d'années.  AulQ  Ghale/'ka 
ne  confifte  à  préfent  qu'en  20  ou  tout  au  plus  en  30  chétives  cabanes ,  qui  toutes  font 
dilperfées  entre  des  dattiers  ;  &  les  habitants  de  ce  pauvre  viHage  fe  nourriflèm  prin- 
cipalement de  dattes  &  de  mouton ,  leur  pêche  eft  peu  de  chofe.  Cette  côte  n'abonde 
qu'en  fel;  &  il  cft  permis  à  chacun  d'en  prendre  autant  qu'il  veut,  pourvu  que  l'on 
paie  pour  chaque  charge  de  chameau  un  certain  droit  au  Hâkim  (Secrétaire  du  Dola 
de  Beit  el  fàkih>  Il  ne  parolt  plus  rien  de  l'ancienne  ville,  finon  les  murailles  renyer* 
fées  d'une  grande  Mosquée  QAfukdm) ,  confacrée  à  un  certain  Seiid  Ali ,  qui  eft  en- 
terré à  Maufchid*  C'eft  à  ce  Seiid  Ali,  que  les  habitants  de  GhaleTka  adreffrai  en- 
core aujourd'hui  leiurs  zSdoos  de  grâces  pour  une  belle  fburce,  que  l'on  r^atde  com- 
me un  préfent  du  CieU  accordé  à  fes  prières:  mais  je  trouvai  enfuite  en  divers  endroits 
fiir  le  chemin  de  Hodeida,  &  tout  aulfi  près  de  la  mer,  de  l'eau, qui  n'était  pas  moins 
bonne  9  que  celle  de  Gfaaierka* 

Je  vis  dans  le  cimetière,  qui  eft  près  de  cette  ville,  deux  |»erres,  chargées d'io- 
jGcriptîQns  kufiques,  dont  Tune  étoit  encore  debout,  mais  dont  l'autre,  qui  n'étoit  pas 
fi  grande,  qu'un  homme  n'eût  pu  la  porter,  étoit  couchée  fur  un  iëpulcre»  Quelques 
perfonnes  (impies  du  village,  qui  étoient  préfentes,  lorsque  je  coi»ai  l'mfcription  delà 
première  de  ces  {Herres  ;  ne  pouvoient  concevoir  ce  que  je  voulois  faire  de  cette  infcr^ 
don  i  &  quand  le  lendemain  je  cherchois  la  féconde  pierre,  je  ne  la  trouvai  plus:  on 
l'avoit  cachée,  peut-être  dans  la  crainte,  que  je  ne  me  fervifie  de  l'infcription,  pour 
attirer  quelque  malheur  fur  les  habitants,  peut-être  aulfi,  pour  gagner  quelque  axgqic 
Je  m'adreffai  au  Hâkim  ^  G^ge  du  village  ou  Secrétaire)  &  lui  promis  une  bagatelle» 
s'il  pouvoit  me  procurer  la  pierre.  Il  me  mena  par  bien  des  détours  au{Mrès  d'une  ché- 
tive  cabane,  bâtie  fur  le  tcxnbeau  d'un  Schech>  nommé  Salechh,  &  m'aflUra,  que  ce 
n'étoient  pas  les  habitants  du  village,  mais  ce  Saint,  qui  avoit  pris  la  pierre  fous  fa 
proteâion.  Cependant  je  copiai  de -même  les  infcriptions  de  cette  pierre,  &ns  crain^ 
dre  de  courroucer  le  Schech  Salechh;  le  Hâkim  m'offiît  même  avec  beaucoup^de  cw- 
dialité  de  me  faire  transporter  la  pierre  à  Bdt  el  fâkih ,  pourvu  que  je  payafle.  Ces 
deux  infcriptions  fe  trouvent  fur  la  7^  &  8e.  Planche  de  la  De(crg>tion  de  l'Arabie. 

Le  lendemain  je  partis  de  GhaleTka,  toujours  uniquement  accompagné  de  mon 
ttiier>  &  après  avoir  marché  la  plupart  du  temps  le  long  de  la  mer  &  au  N.  JN.  0., 
»ou^  arrivâmes  à  Hodeida.  On  voit  de  côté  &  d'autre  quantité  de  dattiers,  mais  peu 
de  maUbns.  Savant  mon  calcul,  il  y  a  a  milles  &  ^  de  GhaleTka  à  une  cabane,  qui 
eft  we  e^ce  de  café»  nommée  Kurtmi  &  celle-ci  eft  à  ;  mille  du  village  de  Scbu^ 
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rim.  Au  Nord  du  village  il  y  a  quelques  mailbns  entre  des  dattiers  :  mais  elles  ne  font 
kabitées  que  quand  les  dattes  commencent  à  mûrir.  De  Scburim  à  Samahbi  il  y  a  $ 
mille.  Après  -quoi  je  fis  encore  pendant  la  nuit  a  milles  d^AUemagne  en  a  heures  40 
minutes  &  f arrivai  à  Uodeida.  U  y  a  donc  deGhalerkaàHodeidaenviroa5milles&;. 

Le_port  de  Hodeida  eft  un  peu  meilleur ,  que  celui  de  Loheia  :  cependant  il  n^y 
arrive  point  de  gros  vaifTeaux.  Le  Dola  de  Hodeida  dépend  aufli  immédiatement  de 
rimâm:  mais  Ion  diftriâ  ne  s^étend  point  au  delà  de  la  ville  9  &  il  tire  la  plupart  de  fes 
revenus  des  droits  9  impofés  fiir  le  café  9  que  Ton  exporte.  La  demeure  du  Dola ,  la 
douane  9  &:  les  maifons  des  principaux  Marchands,  font  de  pierre:  tout  le  refte  eft  dans 
le  goût  du  pays,  c^eft*à*dire  très -mal  bâti.  U  y  a  une  petite  citadelle  du  côté  de  la 
mer.  Schech  Sadik  eft  le  nom  du  Patron  de  Hodeida  ;  il  eft  enterré  hors  de  la  ville  ; 
&  fa  fête  fe  célèbre  le  15^  du  mois  de  Schebân. 

Je  rencontrai  Mrs.  de  Haven  &  Cramer,  qui  avoient  &it  im  tour  à  Hodeida,  pour 
xiemettre  les  lettres  de  recommandation  de  nos  amis  de  Dsjidda  au  Dola  &  à  un  Mar* 
chand,  qui  les  avoient  très  -  poliment  reçus,  logés  &  traités.  Mais  ne  voulant  pas  per- 
dre de  temps  à  faire  des  vifites  de  cérémooie,  je  retournai  à  Beit  el  âkfli  dès  le  lende- 
main, favoir  le  9«.  Mars. 

Dans  cette  faifon  de  Tannée  on  ne  voyage  ordinairement  en  Tehâma  que  pendant 
la  nuit.  Maisiromme,  en  fuivant  cet  uiàge,  je  n^aurois  pu  voir  aucun  endroit  ni  dres- 
fer  une  carte  itinéraire  du  pays;  je  fus  obligé  de^m^interdire  cette  commodité,  &  de 
voyager  toute  la  journée  dans  la  grande  chaleur.  La  route  s^étend  presque  droit  à  TE. 
S.  £.,  un  peu  au  Sud.  On  rencontre  le  long  du  diemin  quantité  de  ces  cabanes,  où 
Ton  prend  de  café,  mais  peu  de  villages;  on  me  dit  cependant,  que  ces  cabanes  ti- 
roient  leur  dénomination  des  villages  voifms.  Hodeida  eft  diftant  de  j  de  mille  de  Mu^ 
fchuriay  qui  eft  à  J  de  mille  dHIswte^  &  de  là  à  Ufchtle  il  y  a  j  de  mille.  On  a  dans 
cet  endroit  d'aflfez  bonne  eau;  aulfi  en  vient -on  prendre  de  Hodeida,  parce  qu^iln^  en 
a  que  de  la  mauvaife.  Ufcbfle  eft  diftant  de  }  d^un  mille  àtMachdadsje^  qui  eft  à  2  de 
mille  de  Chabeiar^  &  de  là  il  y  a  {  d'un  mille  à  Mussle^  le  premier  village,  que  je  vis 
fur  cette  route.  Ce  village  eft  diftant  de  ;  d'un  mille  de  la  vallée  iHAbaffi.  Le  village» 
qui  a  dcxmé  fon  nom  à  cette  vallée ,  eft  fitué  dans  le  voifinage ,  au  Sud  du  chemin.  Au 
Nord  il  y  a  un  autre  village,  nommé  Lauc^  qui  n'eft  qu'à  \  de  mille  de  Garri.  De 
là  il  y  a  ;  d'un  mille  au  village  de  Ç^ama^  qui  eft  à  J  de  mille  de  celui  de  Macbfûr^ 
d'où  il  y  a  encore  ;  mille  jusqu'à  une  cabane ,  où  l'on  prend  du  cafë ,  &  que  l'on  nom- 
me Scbàbbtc.  De  là  je  fis  encore  dans  la  nuit  environ  i  mille  &  î  ;  après  -  quoi  j'arrivai 
dans  la  ville.  U  y  a  donc  de  Hodeida  à  Beit  el  fakih  à  peu  près  7  mille  d'Allemagne 
&  î,  que  je  fis  en  UB  jour,  monté  fur  un  ane  de  louage,  pendant  que  mon  guide  mar- 
choit  à  pied. 
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Comme  les  Arabe»  ne  ni^a voient  aucunement  molefté  dans  ce  premieir  voyage  par- 
tkulier  ;  je  me  hâtai  d'en  faire  davantage,  &  dès  le  xi^  de  Mars  je  partis  de  Beit  el 
ftkïh  poyr  Zebîd,  tant  pour  Voir  les  rdtes  de  cette  ville  9  auffefbis  la  capitale  du  Te* 
Wma  9  que  pour  vîfiter  la  petite  ville  de  Tahâte  9  qui  eft  dans  la  proximité  9  parce  que 
Ton  m'avoit  aflUré  à  Beit  6l  fafcih,  que  j'y  trouveroîs  quelques  infcriptions  kufiques* 
Un  Arabe  lettré  9  mais  pauvre  9  m'accompagna  dans  ce  voyage^  il  faifit  Toccafion  de- 
le  faire  Ms  qu'il  lui  en  eoutftt  quelque  chofe  9  pour  aller  voir  une  ancienne  comioilTan- 
ce  à  Zebid.    De  mon  côté  je  trouvai  beaucoup  d'agréments  dans  fa  compagnie. 

La  route  s*étend  de  Beit  el  fàkih  au  S.  q.  de  S.  O.  Le  village  de  Dsjenna  eft 
à  {  d'un  mille  d'Allemagne  de  la  ville.  A  la  diihnce  d'un  demi  -  mille  de  ce  village 
on  trouve  Ufum  9  cabane9  où  l'on  prend  du  café.  Après  avoir  ftit  encore  un  demi- 
mille  9  j'arrivai  à  Wadi  Qpà  9  petite  vallée  9  où  il  y  a  de  l'eau  en  temps  de  pluie  9  & 
d^où  le  cbemin  va  au  Se  q.  d'O.  jusqu^à  une  cabane  9  où  l'on  prend  du  café  9  nommée 
Mefâtca ,  qui  eft  à  |  d'un  mille  au  delà.  Il  y  a  enfuite  \  d'un  mille  jusqu'à  une  autre 
de  ces  cabanes  9  nommée  Dimne^  qui  eft  à  un  demi -mille  du  vilh^  de  Mehdlie^  en 
allant  au  S.  S.  E.  Je  vis  fur  cette  route  deux  puits  creufës.  De  MehàUe  il  y  a  un 
demi -mille  jusqu'à  un  grand  village  9  qui  s'appelle  El  tnahàd.  Je  vis  iur  cette  route 
trois  puits  creufés.  Ce  dernier  village  eft  dans  une  vallée  large  &  fertile  9  que  les  ha- 
bitants de  la  contrée  ntnnmcnt  JFadi  el  Mabdd^  &  qui  en  temps  de  phtie  reçoit  fes  eaux 
du  mont  BJma  9  lesquelles  fe  partagent  enfuite  en  plufieurs  branches.  11  croit  beau- 
coup d'indigo  dans  cette  vallée. 

Après  avoir  fait  un  quart  de  mille  an  S.  q.  d'O.  d^I  mahid  9  on  arrive  à  une  ca- 
bane 9  où  Ton  prend  du  cafë  9  nommée  Oarhâ  ou  Dsjarhâ  9  auprès  de  laquelle  pafle  u» 
bras  de  Wadi  Kima.  Il  y  avoit  un  peu  d'eau,  mais  elle  fembloit  être  dormante;  & 
lorsque  dans  la  fUite  nous  rq)assâmes  dans  cet  endroit  le  a<^.  d'Aodt,  elle  ne  paroiflToit 
pas  encore  s'être  accrue.  Il  fe  pourrcnt  donc 9  qu'il  y  eût  là  une  fburce.  On  prétend^ 
qu^  un  quart'  de  lieue  au  Sud  il  y  a  eu  autrefois  une  grande  ville  9  nommée  Ëlmafa^r 
mais  il  n%n  refte  plus  une  feule  maifbn»  ' 

•'De  Garha  on  va  au  Sud;  flt  après  avoir  fait  un  demi-mille9  on  arrive  à  Bsjâbfly 
cabane  9  où  Ton  prend  du  café 9  *c  d'où  il  y  a  encore  un  demi -mille  jusqu'à  Zèbîd.. 
Il  y  a  donc  en  tout  entre  Beit  el  fakih  &  Zebîd  5  milles  d'Allemagne  &  ^9  que  nous 
ftmes  en  6  heures  50  minutes.  A  la  diftance  d'un  bon  quart  d'heure  de  la  ville  on  me 
montra  un  tas  de  pierres  9  comme  étant  les  reftes  d'une  tour  9  OUmméy  qui  9  à  ce  que 
Ton  me  dit 9  fubliftoit  encore  il  n'y  a  que  peu  d'années;  &  l'on  penfe9  que  dans  les 
temps  anciens  il  y  a  eu  dans  cet  endroit  une  grande  ville  9  nommée  El  haud. 

La  ville  de  Zebtd  eft  fituée  près  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  fertile  vallée  ÇfFHdC) 
et  tout  le  Tehâma.    Cette  vallée  étoit  alors  toute  feche;  mais  dans  la  làifon  des  pluies 
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cîte  reçoit  une  fi  grande  quantité  d*eau  de  la  contrée  montueufe,  qu'elle  devient  une 
grande  rivière,  qui,  comme  le  Nîl  en  Egypte,  arrofe  &  fertîlife  les  campagnes  drcon- 
voifines.  Cette  ville  était  autrefois  la  réfidènce  d'une  Prince  Mahométan,  &  la  vill^ 
U  plus  commerçante  de  tout  le  Tehâma.  Mais  le  port  de  Ghalef'ka  étant  devenu  îm* 
praticable ,  &  le  commerce  s'étant  retiré  à  Mochha ,  à  Hocteîda ,  à  Lohcia  &  à  Beit 
et  fekfh;  îl  ne  paroît  plus  que  Tombre  de  Tancienhe  Iplendeur  d^  Zebîd.  Cependant 
de  loin  Zebtd  a  encore  la  plus  belle  apparence  de  toutes  les  villes  du  Tcbâma  ;  &  c'eft 
ce  dont  elle  eft  redevable  au  Clergé,  qui  infenfiblement  a  fu  attirer  tant  de  richefles» 
qu'aétaiellemetit  les  habitants  n'ont  qu'  \  des  revenus  de  la  ville  &  de  la  contrée  adja^ 
cente,  '?  appartient  au  Prince  ^  mais  le  Clei^  &  les  Mosquée»  jouiflfént  de  ;.  De  1& 
vverrt,  qu'il  y  a  encore  dans  cette  ville  une  multitude  de  Mosquées  &  deKubbets,  qui 
dans  ce  temps  là,  où  le  Ramadan  étoit  p^rochain ,  avoient  presque  tous  été  blanchis.. 
Ces  Kubbets  font  de  petits  j)âtiments ,  placés  fur  les  tombeaux  de  riches  Mahométans  9 
qui  pafltet  pour  dès  Saints.  On  prétend ,  que  le  Kubbet ,  nommé  Dsjdmca  ibn  Amer 
ûbdôlabdd^  où  le  Dola  fait  tous  les  vendredis  fa  prière,  a  été  érigé  parunlmâm,qui 
réfidôit  à  D^obla^  &  (^e'ie  Kubbet,  nommé  El  jfsbir^  a  été  érigé  par  l'un  des  amis 
de  Mahomet.  Qàt  dit  encore,  que  la  Mosquée  Bàfcbc^  qui  e(t  près  de  Bâb  Scheba-< 
rik;  celle,  qui  eft'près  de  Bâb  el  Kurtib,  &  d'aifitres^  oat  été  bftties  par  desPafchâs 
Turcs,  qui  réfidoient  dans  la  ville;  &  q«e  la  Mosquée  Scandcrh^(^\  eft  aujourd'hui 
dans  le  château,  &  celle  de  Qameltc^  qui  eft^out  près^  ont  été  fondées  par  des  Da^ 
mes  Turques*  '  D'ailleurs  on  voit  dans  cette  ville  beaucoup  d^autres  Temples ,  qui  dans 
te  goût  du  pays  font  magnifiques.  On  trouve  auffi  encore  des  veftiges  d'un  aqueduc^ 
qui  paflbit  des  montagnes  dans  la  ville ,  &  x|u'un  Pafchai  Tti^rc  avoit  probablement  fait 
conftruire:  mais  il  ne  fert  plus  de  rien  depuis  nombre  d^années.  Les  habitants  puifbnt 
aâuellement  l'eau  dans  des  puits  creufés  ;  fie  l'eau  de  ce  pays  eft  aflbz  bonne»  fansâtre 
fort  baife.  De  là  vient,  qu'il  y  a  dans  Zebîd  &  dans  les  environs  pluûeurs  beaux 
jardins.  '  '  -  ^ 

Abulfcda  prétend ,  que  Zebîd  a  eu  8  portes  ;  ]e  n'y  al  entendu  parler  que  (te  S^ 
Bâb  cl  ndhhl  étoit  au  iSud-Oueft  de  la  ville,  &  a  été  emportée  jusqu'iiux  fondements 
f^  les  eaux ,  il  n^  &  que  peu  d'années.  B4b  el  Kurtâb  fuMMte  encore  :  mais  il  efts^ 
parent,  qu'elle  aura  bientôt  le  même  fort,  que  la  précédente;  car  elle  avance  dans  la 
vallée,  &  le  torrent  eft  fort  rapide  dans  cet  endrdt»  Bâb  Schtbdrik  étoit  au  Nord  «  Eft  ^ 
Ce  Bâb  Scbâm  au  Nord  de  la  vâlie*  II  ne  refte  de  cette  dernière  porte  que  les  murs 
latéraux ,  l'arcade  eft  déjà  tDnaA)ée  en  ruine.  La  muraille  de  la  ville  eft  presque  entié* 
rement  abattue  jusqu'au  rez  de  chauffée;  &  des  gens  pauvres  déterrent  te  refte  de»^ 
IHcrres,  &  les  vendent,  pour  être  employées  à  bâtir.  Cela  n'empêche  pas 9  que  Ton 
ne  puiffe  encore  découvrk  allez  piécifément  l'ancienne  enceinte  de  cette  muraille  ;  vu. 
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que  dans  la  plupart  des  endroits ,  où  elle  a  pafTé  9  il  eft  refté  une  hauteur.  J^ai  examiné 
les  portes  &  les  indices  de  la  muraille;  &  il  m'a  fallu  une  heure  &  quelques  minutes» 
pour  en  faire  le  tour.  A  peine  la  ville  occupe  - 1  -  elle  aujourâliuilamoitiédereQ>ace9 
que  rcntcrmoit  Tancienne  muraille»  mais  il  refte  quelque  chofe  des  fauxbourgS9&  il  y 
a  encore  pluQeurs  Mosquées  &  Kubbets. 

Une  Académie  Mahométane,  qui  eft  utile  à  toutleTehâma&àunepartiedelTe- 
men ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Zebîd.  Cette  Académie  eft  connue  depuis 
longues  années  9  &  on  y  mftruit  encore  aujourd'hui  la  jeuneflTe  dtlzCeStedtSûnniddns 
les  fciences»  qui  font  cultivées  parmi-les  Mahometans.  Outre  le  Delà,  qui râide dans 
cette  ville»  il  y  a  auffi  un  Mufti  &  un  Càdi»  qui  font  adhérents  de  Schifeif  &  deux 
autres  Cadis»  qui  font  partifans  de  Zéidi.  L'Imftm  de  Sanà  eft  de  la  mêmefede»  ans- 
fi  -  bien  que  la  plupart  de  fes  fujets  de  la  contrée  montueufe  9  comme  il  a  déjà  été  dit 
dans  la  Defcription  de  TArabie. 

Je  n^'ai  rencontré  nulle  part  parmi  les  Mahométans  un  Arabe  auffi  fier  &  auffi  fan-  ' 
ûron»  que  celui  9  que  je  trouvai  dans  Tauberge  à  Zebîd.  U  fâifoit  métier  de  courir  le 
pays»  .&  de  vivre  aux  dépens  des  riches  de  fa  Religion.  Dans  cette  vue  il  avdt  été 
jusqu^en  Habbefch  9  en  Egypte  9  &  en  Syrie.  C'étoit  un  Scheiif  9  &  il  fe  donnoit  les 
airs  d^un  grand  Seigneur.  Je  crus  pouvoir  profiter  de  fa  converfktion:  mais  quoiqu^il 
eût  vu  quantité  de  villes,  dont  je  lui  demandai  des  particularités;  il  ne  (ut  m*en  ap- 
prendre autre  chofe,  iinon  que  les  Schechs9  les  Dolâs9  les  Pafchâs,  &c.,  dont  il  me 
nomma  beaucoup  9  lui  avoient  fait  par -tout  les  honneurs,  qu^ils  lui  dévoient  en  fa  qua- 
lité de  Scherif,  c.  à.  d.  de  Seigneur  de  la  première  Noblefle.  Ils  affuroit  fes  compsh 
triotes,  qu'il  parioit  le  Turc  9  l'Italien,  le  François  &  le  Habbefchin  :  mais  après  avoir 
examiné  la  cliofe9  je  trouvai,  qu'il  ne  favoit  qu'une  injure  ou  un  proverbe  de  chacune 
des  trois  premières  langues }  &  c'eft  ce  qu'il  pouvoit  avoir  appris  des  Renégats  Euro- 
péens &  des  Turcs ,  qui  paflent  dans  T Yemen.  Au  lieu  qu'en  Europe  un  voyageur 
louera  pour  lui  feul  une  chambre  meublée  de  raubeige9  il  fe  contente  en  Yemen  de 
louer  pour  chaque  perfonne  une  chaife  ou  eQ>ece  de  canapé  9  (Sertr)  pour  s'y  afleoirle 
jour,  &  pour  y  coucher  la  nuit.  Comme  mon  Scherif  ne  vouldt.oupeut-  étrenepou- 
vdt  payer  pour  deux  chaifes;  il  fallxit^  que  fon  fils,  qui  étoit  un  garçon  de  10  à  1% 
ans,  fût  affis  &  couchât  avec  lui  fur  le  même  canapé;  &  le  Père  vouloit  nous fiùre ac- 
croire, que  c'étoit  par  alFeâion  pour  fbn  fils,  qu'il  ne  vouloit  pas  perdre  de  vue.  Quel- 
quefois il  Fenvoyoit,  pour  charger  fon  domeftique  de  telle  ou  telle  commiffion;  mais 
le  pauvre  garçon  étoit  obligé  de  faire  tout  lui  -  même ,  parce  que  le  Père  n'avoit  point 
de  domeftique.  Scherifa  (votre  Excellence)  étoit  le  titre ,  qu'il  donnoit  à  la  pauvre 
femme,  qui  nous  cuifoit  du  Kahhwe,  &  dcmt  il  me  détailla  la  généalogie,  après  mV 
voir  entretenu  long -temps  auparavant  de  la  fienne,pour  me  faire  fentir  l'excellence  de 
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fa  nobleffe;  car  îl  prétendoît,  qu'aucun  de  fés  Ancêtres  jusqu'à  AU  ibn  AH  Takb  nV 
voit  époufé  une  roturière.  II  méprifoit  la  Noblefle  des  Scherîfi  de  Turquie ,  &  des 
Seiîds  de  TYemen  ;  parce  qu'ils  s'étoient  alliés  avec  des  femmes  étrangères.  Un  Turc , 
i  qui  je  demandai,  fi  le  fils  d'un  Scherîf,  né  d'une  efclave,  pouvoit  porter  le  titre  dé 
fon  Père,  étoit  d'avis,  que  la  Noblefle  de  ce  fils,  né  d'une  efclave,  en  fouffroit  tout 
auiE  peu,  que  l'or  perdroit  de  fon  prix,  pour  être  renfermé  dans  une  bourfe  d'iitofife 
commune.  Mon  Scherif  me  montra ,  que  cette  comparailbn  n'étoit  pas  du  tout  jufte. 
Pourquoi  donc,  dit -il,  le  fils  de  rimâm,dont  les  Ancêtres  ont  été  àt^Seiids  dahlmcs^ 
eft-il  fi  noir,  pour  être  né  d'une  efclave  habbefchine?  11  nommoît  ordinairement  fon 
fils  Schtrtf  Açbtncd :  mais  quand  ilétoitdésobéiflant,il  rappelloitiri/&/^/9jr^/^ (chien, 
fils  de  chien).  Et  lui  ayant  démandé,  fi  tout  autre  Schertf  parleroit  de  la  forte  à  fon 
fils  ;  il  me  répondit ,  que  cela  ne  dérogeoit  en  rien  à  fa  Nobleffe. 

On  fait,  que  chez  les  Arabes  le  mot  Abu  ne  fignifie  pas  toujours  père.  Us  appel* 
lent  p.  e.  Abufcbauirib  une  homme,  qui  a  une  grande  moufl^ache,  &  Abu  hamâr  le 
propriétaire  d'un  ane.  Ils  appellent  encore  0mm  es  fùbbct  une  femme ,  qui  vend  du 
beurre.  Sur  le  chemin 9  qu  eft  entre  Bisra  &  2^beir,  il  y  a  un  endroit,  où  un  ane 
i^abbattitunjour,  &jettadans  l'eau  le  froment, dont  il  étoit  chargé;  or  c'eft  à  caufede 
cela  qu*on  appelle  encore  aujourd'hui  cet  endrdt  la  Merc  du  froment^  &  aiafi  du  refis. 
Mais  les  Mahométans  m'ont  dit  plus  d'une  fois ,  que  Jéfus  -  Chrift  ne  pouvoit  être  ap- 
pelle ibn  AUab  Qt  Fils  de  Dieu);  parce  que  Dieu  ne  l'avoit  pas  fait  naître  de  Marie 
de  la  même  manière,  que  nous  naiflbns.  Je  crus  donc,  qu'/^/9  ne  fignifioit  peut-être 
en  langue  arabe  qu'un  fils ,  engendré  de  fes  Parents  félon  les  loîx  ordinaires  de  la  gé- 
nération ;  &  que  c'étoit  poiu:  cette  raifoa  que  les  Mahométans  ft'appelloient  pas  Jéfus- 
CbrUl  ibn  AUab^  mais  Riibb  Allab^  c.  à.  d.  l'eiprit  ou  bien  là  parole  de  Dieu.  Ce- 
pendant l'injure  ^Ibn  Kàlb  fèroit  penfer,  que  le  mot  Ibn  a  plus  dHine  fignificatioo. 

Après  avoir  fiiit  à  Zebld  les  recherches ,  que  je  jugeai  néceflaires ,  nous  en  parti* 
mes  le  me.  de  Mars  ;  &  après  avoir  fait  a  milles  &  J  a  l'O.  q.  de  M. ,  nous  arrivâmes 
à  Tabitc»  On  inardie  continuellement  dans  Wadi  Zebîd.  Cette  vallée  étoit  générale» 
ment  feche^  comme  près  de  la  ville  de  Zebîd  ;  &  presque  pso'-tout,  0(1  la  rapidité  du 
torrent  n'avoit  pas  entièrement -emporté  le  HA  fertile,  on  voyoit  les  plus  belles  cam^ 
pagnes  CO*    ^^  recueille  beaucoup  d'indigo  dscns  cette  Wadi  %  comme  en  plufieurs  au* 

tres^ 

(*)  On  ne  dit,  qu'il  n*y  avoit  que  peu.d^années,  que  le  tcurrent  avoit  emporté  une  maifont 
de  pierre  (Kubbe)  i  Fàfa^  villagie  ficué  auprès  de  Técoulement  de  cette  Wadl.  Facoek  avoit  oui 
dire  i  Sués ,  que  Ton  j  transportoit  du  café  de  Ftjeca  par  Dsjidda*  Mefcriftùm  ofthe  eaft^  p^  13^^ 
Je  n'ai  trouvé  dans  tout  PYemen  aucun  nom ,  qui  eût  la  moindre  conformité  avec  Fefeca»  li  et: 
^eft  ce  vilL^e  de  Fîfii  :  mais  il  d>  a  point  de  port. 
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trcs  du  Tchâma.    Je  comptai  près  du  village  de  Tahiitc  au  delà  de  600  pots  d'une 
grandeur  conlidérable,  où  Ton  préparoit  cette  couleur. 

Il  y  a  encore  dans  ce  village  plufieurs  Mosquées  &  maifons  de  prière,  bâties  fur 
les  tonîeaux  des  riches  habitants  &  des  Saints  9  du  temps  que  Tahâte  étoit  une  ville. 
Un  Hajfan  étoît  le  nom  de  Tun  de  ces  Saints^  dont  la  Mosquée  n'eft  pas  la  plus  magni- 
fique 9  cependant  on  brûle  toutes  les  nuits  des  lampes  auprès  de  ibn  fépulcre^  &  Tun  ^ 
de  fes  defcendants  tient  encore  dans  ce  village  une  Minfale  ou  auberge  franche.  J'en- 
trai dans  une  autre,  où  tout  fc  payoit.  A  peiné  le  Maître  de  la  Manfale  en  fut  infor- 
mé, qu'il  vint  lui-même,  &  nous  pria  de  nous  rendre  chez  lui:  mais  comme  je  n'avoi* 
pas  envie  de  changer  de  logement  pour  une  nuit,  il  m'envoya  un  bon  (bupé,  feute  de 
quoi  il  auroit  fallu  me  contenter  de  la  nourriture  ordinaire  des  Arabes.  On  nous  avok 
idit  à  Meneyre ,  que  les  Maîtres  des  Mànfales  n'acceptoient  aucun  paiement.  J'en  fiif 
reflfai,  &  mon  petit  préfent  en  argent  fut  accepté  avec  tout  autant  de  reconncNlâance , 
que  j'javois  accepté  le  fouper. 

Si  je  n'avois  trouvé  à  Zebid  aucun.anden  mcHiument,  d^ne  d'être  copié;  je  n'ea 
trouvai  dou  plus  à  Tahate.  Les  Arabes  me  dirent  à  la  vérité,  qu'il  y  auoit  encore d'ao- 
ciexmes  infcriptions  kufiques  dans  leurs  Mosquées  :  mais  je  ne  voulus,  pas  bazarder  d^ 
entrer,  incatain  que  j'étais,  fi  cela  ne  pourrc»t  pas  fcandalifcr  les  habitants. 

Le  i3«.  de  Mars  nous  retournâmes  de  Tahate  à  Beit  el  âk^b.  Un  fiiit  s  milles  as 
N.  q.  d'O.,  avant  que  d'arriver  à  Murra.  Dans  tout  cet  eipace  je  ne  vis  aucune  mai- 
fon,  mais  un  puits  creufii.  Murra  eft  un  gros  village,  litué  en  Wadielmahld,^ ren- 
ferme ,  outre  quelques  belles  Kubbets ,  une  grande  Miniàle ,  où  l'on  nourrit  journel- 
lement 30  à  40  perfbnnes.  De  là  jusqu'à  la  cabane,  où  l'on  praid  du  cafi^,  nommée 
DlMzfu^  &  ûcuée  fiir  la  frontière  des  deux  diftriâs  de  Beit  el  &kih  &  de  Zebid,  il  y 
a  encore  5  quarts  de  nulle.  J'ai  déjà  décrit  plus  haut  ^  route  de  Dimne  à  Beit  el  &> 
Icih  i  âc  je  nV  vis  rien,  qui  néritftt  d'être  rapporté  icL 

Sachant  4éja  par  expérience  #  que  l'on  voyageoit  en  Yemen  tout  aulfi  librement  & 
en  tout  autant  de  fureté,  qu'eA  aucun  pays  de  l'Eure^  ;  je  ne  fus  pas  ^U05t  de  retour 
de  mon  iecciid  voyage  particulier,  que  j^  méditai  un  troifieme.  Msus  comme  le  Ra- 
madan ou  le  mois  de  carême  alloît  cqmmencer  le  i6«.  de  Mars;  je  craignis,  que  les 
IdahométaBS  thi  T^iâsna  ne  giflent ,auffi  religieux,  que  ne  le  font  ceux  d'£gypte.  Les 
gens,  qui  dans  le  mois  de  Ramadan  avoient  accompagné  Mr.Forskal  de  Kiliira  à  Alex- 
andrie, avoient  obfcrvé  leur  carême  auffi  cxaftemcnt,  que  s'ils  euffent  été  chez  eux: 
ils  n'avoient  rien  mangé  ni  bu  pendant  tout  le  jour,  &  étoient  toujours  entré  en  mau- 
vaife  liuraeur ,  en  voyant  que  Mr.  Forskai  prenoit  quelque  nourriture ,  ou  quand  on 
faifoit  ime  longue  journée.  Or  je  n'étois  pas  curieux  de  voyager  avec  de  telles  gens. 
Maisiks  Mabométans  de  F  Yemen  ne  fontpasauiSfcrupuleuxobfervatjeui'sdes^atifues 
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de  leur  Religion.  Us  jeûnent  à  la  vérité  durant  le  mois  de  Ramadan  9  quand  ils  font 
chez  eux;  mais  quand  ils  font  en  voyage^  ils  mangent  &  boivent  comme  de  coutume ^ 
difant,  que  tous  les  jours  de  ce  mois,  où  ils  ne  font  point  carême 9  ils  les  racquitteront 
dans  un  autre:  cependant  pour  Tordinaîre -cela  s'oublie.  ATétant  donc  affuré,  que  les 
Arabes  de  TY^nen  mangent  Se  boivent  en  voyage  durant  le  Ramadan  9  je  louai  un  anc  ; 
&  le  19c.  de  Mars  je  partis  pour  Kdbbme ,  accompagné  feulement  de  l'anier.  On  m'a- 
voit  dit  pofitivement,que  près  de  ce  village  il  y  avoit  encore  des  reftes  d'une  ancienne 
ville  9  nommée  Lélue.  £t  comme  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  déclarer  aux  Arabes , 
que  je  parcourois  l^ur  pays  dans  le  deflein  d'en  drçfler  des  cartes  ;  je  prétextai  9  que  je 
me  propofois  de  chercher  des  infcriptions  à  Liîuc  9  pour  voir  de  quels  caraâeres  les 
Arabes  de  cette  contrée  s'étoient  fervis  dans  les  temps  anciens. 

On  trouve  fur  cette  route  9  à  la  diftance  d'un  demi -mille  de  Beit  el  fakfli,  un  en- 
droit 9  qu'on  appelle  Elàcbfa^  dont  il  ne  rcfteplus  qu'une  Mosquée  9  que  l'on  entre- 
tient encore  en  bon  état.  Elle  renferme  le  tombeau  d'un  Saint  Mahométan  :  nommé 
Schech  el  àcbfa^  fils  du  célèbre  Acbmtdd  Mufa^  Patron  de  la  ville  de  Beit  el  fakili  9 
dont  j'ai  déjà  parlé  p.  254.  jyEldchfa  on  arrive  à  une  cabane  9  où  l'on  prend  du  ca- 
fé 9  nommée  Racbtin ,  &  qui  en  eft  diftaïke  de  j  d'un  mille  ;  &  de  là  à  Kdhhme  il  y  a 
encore  un  mille.  Ce  village  eft  donc  environ  à  i  mille  &  \  de  Beit  el  fàkih  9  &  au 
N.  E.  q.  de  N.  de  cette  ville.  On^fait  cq.  trajet  9  en  paffant  par  Wadi  el  Hànnafcb^ 
qui,  comme  les  autres  Wadîs  du  Tehâma  s'inonde  dans  la  faifon  des  pluies,  s'unit  i 
Wadi  el  BJma^  &  fe  décharge  dans  le  golfe  arabique  entre  Schurém&Samàlihi  9  après 
avoir  pris  le  nom  de  Wadi  Abafi. 

Immédiatement  après  mon  arrivée,  à  Kdhhme  9  je  pris  des  informations  au  fujet  des 
ruines  de  la  ville  de  Lélue  9  mais  je  ne  trouvai  qu'un  vafle  cimeticTe  9  rempli  de  pier- 
res pentagones  d'environ  8  pouces  de  diamètre  9  &  de  4  à  5  pieds  de  long.  Toutes  ces 
pierres  étoient  fî  régulières ,  que  je  crus  d'abord ,  que  c'étoit  l'art  9  qui  leur  avoit  don- 
né cette  figure  :  mais  j'apperçus  bientôt  près  de  là  une  colline  9  appellée  Dsjàbbel Kàbb^ 
me  9  qui  ne  confifloit  qu'en  pareille?  pierres  pentagones ,  &  dont  les  habitants  avoient 
rempli  leur  cimetière.  Toutes  les  couches  de  pierres  de  cette  colline  étoient  pofées 
verticalement  l'une  à  côté  de  l'autre  &  l'une  au  deflus  de  l'autre 9  & fembloent  avoir 
été  jointes  par  un  ciment 9  aulli-bien  qu'elles  auraient  pu  l'être  par  l'art.  Le  ai^.  de 
Mars  &  le  i^.  d'Août  je  vis  de  femblablcs  ouvrages  de  la  Nature  en  d'autres  endroits  ; 
&  après  mon  retour  à  Copenhague  je  lus  dans  le  manufcrit  de  Mr.  K'ônig^  Savant  Da- 
nois 9  qu'il  avoit  pareillement  vu  en  Islande  des  montagnes ,  compofées  de  telles  pier- 
res pentagones  9  de  3  à*  3  aunes  &  J  de  haut ,  &  d'une  demi  -  aune  de  diamètre  9  ces 
pierres  étoient  pareillement  droites 9  ferrées 9  &  rangées  par  couches,  accumulées  les- 
unes  au  deffus  des  autres. 
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Eofin ,  après  avoir  examiné  les  curiofités  près  de  Kahhme  9  je  retournai  à  Beit  el 
fiikih  9  en  méditant  un  quatrième  voyage  particulier. 

Mr.  Forskal  étoit  auffi  peu  oifif  à  £dre  des  obfervations  botaniques  dans  les  mon- 
tagnes fertiles ,  que  je  Tétois  à  recueillir  des  obfervations  géographiques  dans  le  Te- 
hâma.  11  avoit  fait  une  û  riante  defcription  de  la  contrée ,  qui  produit  le  café ,  que 
Mrs.  Cramer  Sa  Baurenfeind  étoient  déjà  partis,  pour  Ty  joindre.  De  mon  côté ,  après 
avoir  bien  examiné  les  environs  de  Beit  el  iàkih  9  tant  au  Sud ,  qu^à  TOueft  &  au  No(;â , 
je  partis  pareillement  le  m^.  de  Mars  9  dans  Tintention  d^aller  trouver  mes  compagnons 
de  voyage  fur  ces  montagnes  9,  afin,  de  refpirer  un  air  froid  &  frais ,  &  de  boire  de  la 
bonne  eau.  Je  fis,  |  d'un  mille  à  TE.  q.  de  N.  de  Beit  el  fakih  ;  &  j'arrivai  à /JjyV//^  ;. 
&  de  là  à  jimerte^  après  avoir  fait  {  d'un  mille  à  TE.  q.  de  S.  11  y  avoit  autrefois  un 
village  entre  ceux  -  ci  ;  mais  il  n'en  eft  pas  refté  la  moindre  trace.  Je  fis  encore  J  de 
mille  à  TE.  q.  de  S.  ;  &  j'arrivai  à  Saiid.  Ce  village  renferme  une  grande  Mosquée^ 
qui  a  un  beau  dôme.  A  ^  de  mille  de  là  eft  Soràh  ;  plus  loin  âc  à  la  diftance  d'}  de 
mille  eft  Kufl;  &  de  là  il  y  a  }  d'un  mille  jusqu'à  Scnnef^  qui  eft  près  des  montagnes. 
De  cet  endroit  on  apperçoit  déjà  la  petite  ville  de  Hadîe  ;  mais  il  me  fallut  faire  encore  ^ 
environ*  J  d'heure 9  avant  que  de  l'atteindre.  Les  chemins  font  fort  mauvais:  on  voit 
cependant  encore  par- ci  par  là  le  long  de  la  montagne  des  reftes  d'une  chauffée,  que 
Ton  prétjïnd  avoir  été  conftruite  par  les  Turcs. 

Mes  compagnons  de  voyage,  que  j'avois  cru  trouver  à  Hddie^  étoient  fur  la  mon- 
tagne 9  dans  les  jardins,  où  croît  le  café.  Je  les  y  fuivis  le  même  joiu-t  en  marchant 
à  peu  près  à  TE.  N.  E.  dans  la  route  de  Kmma;  &  je  les  joignis  au  bout  de  deux  heu- 
res près  de  Bulgdfc^  l'un  des  villages,  qui  fubfiftent  principalement  par  le  produit  da 
café.  On  ne  peut  fe  fervir  fur  ces  montagnes  ni  d^anes  ni  de  mulets  ;  &  il  faut  fe  ré- 
foudre  à  grimper  fur  la  montagne  efcarpée  par  un  chemin  9  qui  9  n'étant  raccommodé 
que  par -ci  par -là  9  eft  par  cela  même  fort  mauvais:  je  ne  laiffai  pas  de  le  trouver  char- 
mant, moi  9  qui  9  fortant  des  plaines  arides  &  fablonneufes  du  Tehâma9  où  j'étois  ac- 
coutume  de  marcher  9  me  trouvai  ici  de  toute  part  envif<xmé  de  jgrdins  9  qui  formoient 
la  plupart  des  plantations  de  café. 

Je  n'avois  vu  près  de  Kâhhme  qu'une  petite  colline  de  ces  pierres  longues  &  pen* 
tagones  9  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  mais  ici  une  grande  partie  des  montagnes  fembloit 
confifter  en  ces  fortes  de  pierres:  les  rochers  détachés,  qui  en  font  compofés, forment 
un  beau  coup  d'oeil,  fur -tout  dans  les  endroits  9  où  l'eau  fe  précipite  du  fommet  de 
ces  rochers;  car  ces  cascades  femblent  être  foutenues  de  petites  colonnes  droites.  U 
eft  facile  de  détacher  ces  pierres  des  rochers  ;  auffi  s'en  fèrt-on9pour  en  faire  des  mar- 
ches fiir  le  chemin,  auffi -bien  que  les  murailles,  dont  il  faut  foutenir  les  jardins,  ou 
croît  le  café,  fur  le  penchant  des  montagnes;  &  il  paroît  par  là,  que  ces  pierres  font 
d^uu  grand  ufage  aux  habitants  de  cette  contrée  montueufc.  L'ar- 
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L'arbre,  où  croit  le  café,  eft  déjà  fuffifamment  connu  en  Europe.  II  étoîttouten 
fleurs  près  de  Bulgôfe ,  &  répandok  une  odeur  agréable.  Tous  les  jardins  font  fitués 
par  degrés  les -uns  au  deffus  des  autres.  Quelques-uns  ne  font  arrofés  que  de  la  pluie; 
en  d'autres  il  y  a  dans  la  partie  la  plus  haute  de  grands  -8/r*tf/;(réfervoîrs),  où  l'on  con- 
duit de  l'eau  vive ,  que  l'on  diflribue  enfuite  fur  toutes  les  couches ,  où  les  arbres  font 
ordinairement  fi  près  l'un  de  l'autre ,  qu'à  peiiie  le  foleil  peut  percer  à  travers.  On 
nous  dit ,  que  les  arbres ,  que  l'on  arrofoit  artificiellement ,  portoient  deux  fois  du  fruit 
par  an  ;  mais  que  les  fèves  ne  mûriflbient  qu'une  fois  ;  &  que  celles ,  qui  ne  parvenoient 
pas  à  une  maturité  complète ,  étoient  moins  bonnes ,  que  celles  de  la  grande  récolte.  ' 

Comme  on  ne  manque  point  ici  de  pierres ,  comme  en  Tehâma  ;  toutes  les  mai- 
fons ,  tant  dans  les  villages ,  que  celles ,  qui  font  diQ)erfées  fur  les  montagnes ,  font  bâ- 
ties de  pierres.  Et  quoiqu'elles  foient  toutes  mauvaifes ,  en  comparaifon  des  bonnes 
maifons  en  Europe  i  elles  ne  laiffent  pas  d'avoir  une  jolie  apparence  de  loin ,  principa- 
lement celles,  qui  font  fituées  fur  le  plus  haut  fommet  des  collines  &  des  montagnes, 
&  environnées  de  beaux  jardins ,  plantés  d'arbres ,  &  placés  par  degrés  les  -  uns  au  des** 
fus  des  autres.  Nous  étions  déjà  bien  plus  hauts  que  le  Tehâma ,  mais  à  peine  encore 
à  la  mokié  de  la  hauteur  du  chenûn ,  qui  mené  à  Kusma ,  la  demeure  du  Dola  de  ce 
diftrift,  fituée  fur  la  cime  de  la  plus  haute  de  ces  montagnes.  On  jouit  de  toutes  parts 
de  coups  d'oeil  raviffants.  Nous  vînmes  entre  autres  dans  un  endroit, où  l'on  avoit bâ- 
ti une  maifon  derrière  un  rocher,  qui  s'élevoit  obliquement,  &  d'où  la  vue  étoit  fi  pit- 
toresque ,  que  Mr.  Baurenfeind  la  deffina.    Voyez  la  LXIIK  Planche. 

Nous  passâmes  la  nuit  à  Bulgôfe*  Pluficurs  Arabes  de  ce  village  vinrent  nous  fiii- 
te  vifite;  &  après  qu'ils  fe  furent  retirés,  nous  reçûmes  la  vifite  de  notre  hôteflè,  ft 
de  quelques  jeunes  jfemmes  &  filles»  toutes  curietifes  de  voir  des  Européens.  Elles  ne 
paroiiToient  pas  être,  fi  gênées ,  que  les  Mahométanes  le  Ibnt  dans  les  villes  ;  car  elles 
n'avoient  ^ucun  voile  fUr  le  vif^ ,  &  nous  parloient  en  toute  liberté.  Mr.  Bauren- 
fiîind  deffina  l'habillement  d'une  jeune  viUageoife,  qui  allok  puifer  de  l'eau.  Voyez  la 
LXIV«.  Planche.  Sa  chemife  Ce  fes  haut -de -chauffes  étoient  de  toile,  rayée  bleu  & 
blanc.  La  chemife  avoit  autour  du  cou  &  devant  les  genoux,  &  les  haut-de-chaus- 
fes  au  bas  autour  des  jambes,  des  otnements  de  diverlès  couleurs,  brodés  à  l'aiguille, 
fuivant  la  mode  |;énérale  de  ce  pays.  Comme  le  climat  des  montagnes  n'eft  pas  auffi 
chaud, -que  celui  du  Tehâma;  le  fexe  y  eft  beaucoup  plus  blanc,  que  du  côté  de  la  mer. 

Le  aa«.  de  Mars  nous  redeicendîmes  des  montagnes  jusqu'à  Hadte.  Cet  endroit 
n'cft  pas  inconnu  aux  Marchands  Européens ,  qui  vont  à  Beit  el  fakih ,  pour  acheter  du 
caCë;  car  ils  y  viennent  d'ordinaire  paffer  quelque  temps,  parce  que  la  contrée  eft  bien 
plus  riante ,  &  principalement  parce  qu'il  n*y  fait  pas  auffi  chaud ,  &  que  l'eau  y  eft 
meilleure ,  que  dans  le  pays  aride  du  Tehâma.    Hadîe  mérite  plutôt  le  nom  de  grand 
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•  village  9  que  celui  de  petite  ville  ;  il  n'y  a  que  de  chétives  maifons  j  &  l'endroit  n'eft 
remarquable  que  par  le  commerce ,  qui  s'y  fait  en  cafë.  ^  Les  habitants  des  montagnes 
cfcarpécs  du  voifinage  en  apportent  une  grande  quantité  au  marché  à  certains  jours  de 
la  femaine  ;  &  après  qu'on  en  a  donné  une  partie  au  Dola  de  Kusma  à  titre  de  droits , 
on  empaqueté  le  refte^  &  on  le  transporte  fur  des  chameaux  à  Beitelfakih, ou  en  droi- 
ture à  Hodeida. 

Nous  jouiiGons  encore  d'une  vue  admirable  dans  la  maifon  du  Sous  -  Dola  de  lia- 
die.  Nous  avions  en  face  une  vallée  profonde ,  qui  avoit  plufieurs  terrafTes ,  femées  de 
bled  &  d'herbes  potagères,  &  derrière  laquelle  s'élevoient  diverfes  montagnes  efcar- 
pces  :  le  tout  formoit  un  coup  d'oeil  fi  extraordinairement  beau  que  ^fr.  Baurenfèind  le 
crut  digne  d'être  deiliné.    Je  l'ai  fait  graver.    Voyez  la  LXV^  Planche. 

Nous  retournâmes  de  Hadîe  à  Beit-el  fakih  par  le  même  chemin,  que  nous  étions 
venus ,  &  dont  j'ai  déjà  fait  la  defçription  plus  haut. 
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Nous  ne  rencontrâmes  dans  aucun  endroit  de  rVeraen  moins  d'obftades  à  nos  re* 
cherches  qu'à  Beit  el  fâkfh.  Les  habitants  de  cette  ville ,  atccoutumés  à  voir 
des  Européens ,  je  parle  du  petit  nombre  de  Marchands ,  qu'y  attire  le  commerce  du 
café,  &  fâchant  déjà,  qu'ils  ne  pou  voient  être  tout  le  jour  aufli  tranquillement  affisàla 
même  place  que  les  Orientaux,  ne  fkifoient  guère  attention  à  nos  voyages  particuliers: 
&  lors  même  qu'ils  s'en  informoient ,  nous  ne  manquions  pas  de  répondra  que  ces 
courfes  étoient  nécefiah'e  à  notre  fanté;  &  ils  étoient  fatisfaits.  Nos  amis,  que  nous 
confultions  toujours,  pour  favoir  fi  nous  pourrions  en  fureté  aller  en  tel  ou  tel  endroit» 
ne  pouvoicnt  concevoir,  que  nous  priflions  plaifir,  Mr.  Forskal  &moi,  de  voyager  con- 
tinuellement, de  côté  &  d'autre  dans  la  grande  chaleur  ;  tandis  qu'eux  ,  qui  étoient  nés 
Arabes ,  ne  fortoient  pas  le  jour  fans  néceffité  de  leurs  maifons  pendant  la  ikifbn  chau- 
de. Comme  nous  débitions ,  que  nous  avions  defFein  d'aller  à  Tranquebar  dans  les  gran- 
des Indes;  &  que  nous  étipns  déjà  fi  éloignés  de  l'Europe  >  ils  étoient  d^avis,  que  nous 
évitaflions  tout  voyage  particuli^,&  de  mieux  avoir  foin  dé  notre  fanté.  Ils  trouvoient 
étrange,  que  nous  fuflions  venus  de  fi  loin,  fans  faire  aucun  commerce.  Et  ne  pouvant 
concevoir,  que  nous  dépenfions  tant  d'argent,  fans  rien  gagner;  ilspréfumoient,  que 
nous  fàvibns  faire  de  l'or ,  &  que  c'étoit  la  raifon  pourquoi  le  Botaniite  étoit  tQUjour3 
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fur  les  montagnes,. occupé  à  chercher  une  certaine  plante,  qu'ils  croyoîcnt  néceflFaire 
pour  cela.    On  penfok  encore ,  que  j'exerçois  la  Magie  ;  puisque  j'obfervois  fi  fouvent 

les  aftres. 

Ce  tf  étoit  au  refte  que  nos  amis ,  qui  faifoient  ces  réflexions.  Le  Dola  tf  aVoît 
encore  envoyé  perfonne ,  pour  s'informer  du  fujet  de  nos  courfes  ;  &  je  ne  voulus  pas 
négliger  cette  circonftance  favorable,  pour  faire  encore  quelques  voyages  géographi- 
ques. Je  connoiflbis  déjà  bien  des  contrées  du  Tehâma ,  favoir  la  partie  occidentale 
du  Royaume  d'Yemenî  &  le  refte  je  comptois  de  le  voir,  enallantàMochha;  car  nous 
nous  propofions  de  paJOTer  de  Mochha  à  Tias  &  à  Sanâ ,  &  de  retourner  en  droiture  de 
cette  réfidence  de  Tlmâm  à  Beit  el  fakih:  je  me  flattois  donc  de  voir  auffi  dans  ces  cour- 
fes la  partie  méridionale  &  orientale,  &  une  partie  de  l'intérieur  de  la  contrée  mon- 
tueufe  de  ce  pays.  Je  crus  cependant,  que,  pour  faire  une  carte  de  l'Yemen,  il  étoit 
néceflfaire,  que  je  connufle  encore  quelques  routes  de  Beit  cl  faWh,  qui  eft  au  centre 
du  Tehâma,  à  d'autres  villes,  fituées  au  milieu  delà  contrée  montucufe;  &  jemedé? 
terminai  pour  les  routes  d^Uddén^  de  Dspbla^  &  de  Tdàs^  parce  que  je  le»  fuppofai 
plus  au  Nord ,  que  je  ne  les  ai  trouvées  en  effet. 

On  voyage  en  toute  fureté  dans  le  Tehâma,.  la  nuft  auffi-bien  que  le  jour:  mais 
dans  les  contrées  montagneufes  on  n'aime  pas  à  voyager  la  nuit  ;  &  il  pourroit  même 
être  dangereux  de  voyager  feul  pendant  le  jour  par  les  chemins  écartés,  que  j'avois 
deflein  de  parcourir.  D'ailleurs  i  je  ne  favois  pas  encore  le  dialedle,  qiic  parlent  les 
Arabes  dans  les  montagnes.  Je  tâchai  donc  d'engager  mon  ami  Forskal  i  être  de  ce 
voyage,  non -feulement  pour  me  faire  compagnie,  mais  encore  pour  me  fervir  d'inter- 
prète; c^r  étant  dans- les  montagnes,  où  croit  le  cafë,  il  avoit  appris  une  multitude  de 
mots,  qui  ne  font  point  du  tout  en  ufage  dans  le  Tehâma,  &  qui  m'étoieut  inconnus 
par  cela  même.  Il  n'héfita  pas  loi^-tençs  à  entreprendre  un  voyage,  dont  il  pouvoit 
profiter  autant  que  moi;  &  il  ne  fallut  pas  plus  de  préparatifs  pour  ce  voyage,  qu'il 
n'en  avoit  fallu  pour  nos  autres  petits  voyages  précédents.  Nous  louâmes  deux  ânes  ^ 
dont  le  propriétaire  devoit  nous  fuivre  à  pied.,  nous  fervir  de  guide  &  de  domeftiquc ,, 
quelquefois  auflfi  de  truchement.  Nous  avions  déjà  une  barbe  refpeétable  dans  le  goût 
des  Arabes,  qui  avec  nos  habits  longs  nous  donnoit  un  air  afTez  oriental;  cependant,  pour 
éviter  d'avantage  d'être  reconnus  pour  des  Européens ,  nous  prîmes  chacun  un  nom 
arabe:  &  ces  précautions  effcduerent,  que  même  notre  anier  ne  nous  crut  pas  Euror^ 
péens ,  il  foupçonna ,  que  nous  f uffions .  des  Chrétiens  Orientaux.. 

Le  26  \  de  Mars  Mr.  Forskal  &  moi,  accompagnés  de  notre  condufteur,. nous  par- 
tîmes de  Beit  el  fakih  ;  &  après  avoir  fait  \  mille  au  S.  q.  d'E. ,  nous  arrivâmes  à  un: 
affez  grand  village,  nommé  Mchàllc  el  Auzs.  De  1^  nous  fîmes  encore  i  mille,  au  S.. 
S^  E, ,  &  nous  arrivâmes  à  une  cabane ,  où  l'on  prend  du  café ,  nommée  Dsjàibc ,  d'a- 
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près  un  village /fitué  à  J  raille  à  fO.  S.  O.  Depuis  cette  cabane  le  chemin  s'étend  au 
S.  S.  E.  ;  &  après  avoir  fait  i  mille  &  {,  nous  arrivâmes  à  Arbatin ,  grand  village ,  fi- 
tué  dans  Wadi  el  mahâd.  Après -quoi  nous  marchâmes  pendant  i  mille  &  J  au  S,  E. 
q.  de  S.,  &  arrivâmes  à  Mtmdsje;  enfuite  encore  {  de  mille  au  S,  E,,  &  arrivâmes  au 
village  de  Btisad;  &  de  là  au  village  d*Ardsjûd  au  bout  de  \  de  mille.  Depuis  ce  vil- 
lage le  chemin  tire  au  S.  S.  E. ,  &  il  y  a  -}  de  mille  jusqu'à  celui  de  Mehdlle  es  Scbecb^ 
dont  Kobô  eft  diftant  d'un  demi -mille.  C'eft  un  grand  village,  où  il  y  a  un-  Sûk^  c. 
à.  d.  qu'il  s'y  tient  toutes  les  femaînes  un  jour  de  marché,  où  s^alTemblent  les  mar- 
chands ,  les  artifans  &  les  gens  désoeuvrés  des  villes  &  villages  voifins ,  pour  gagner 
de  l'argent,  ou  pour  fe  divertir.  (Voyez  Dcfcription  de  TArabie,  p*  ^5.)  IlyaàRo- 
bô  un  Schech ,  qui  dépend  du  Dola  de  Zebîd,'  Ci  paroît  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  Robô  eft  à  5  milles  &  \  de  Bcit  el  flikfh. 

Le  a7e.  nous  partîmes  de  Robo  au  lever  du  foleil  ;  &  après  avoir  fait  {  de  mille  au 
S.  E.  q.  de  S.,  nous  arrivâmes  \  Akbj.  Après -quoi  nous  fîmes  encore  {  de  mille,  & 
arrivâmes  à  Salâmc ,  grand  village ,  fitué  au  pied  de  la  montagne ,  d'où  il  y  a  encore 
;  de  mille  jusqu'à  Mcfchàl.  C'eft  auprès  de  ce  village  que  je  vis  pour  la^  première  fois 
de  Teau  courante  en  Yemen  ;  elle  s'appelle  Wadi  Zebîd  avant  qu'elle  entre  dans  le  Te? 
hâma.  Le  lit  de  cette  rivière  eft  fort  large  en  cet  endroit  ;  mais  comme  il  n'étoît  point 
tombé  de  pluie  depuis  long  -  temps ,  elle  n'avoit  que  20  à  24  pieds  de  largeur  :  elle  a 
aflcz  de  coiu*ant  dans  cet  endroit,  mais  dès  qu'elle  entre  dans  les  terres  arides  du  Te- 
hâma ,  elle  fe  répand  fur  les  campagnes  d'alentour ,  &  fe  perd  entièrement.  Près  de 
Mefchal  la  Wadi  tourne  au  Nord  autour  d'une  petite  montagne.  Nous  passâmes  par 
l'eau  au  midi  de  la  mcœtagne,  &  retrouvâmes  la  rivière  près  de  Matda^  qui  eft  le  der- 
nier village ,  que  l'on  rencontre  de  ce  côté  là  dans  le  baillage  de  Zebîd  ;  il  y  a  foire 
toutes  les  femaines. 

En  parcourant  le  plat  pays ,  on  peut  déterminer  avec  aflez  de  précîfîon  la  dîftance 
&  la  pofition  des  lieux  :  mais  on  n'eft  pas  toujours  fur  d'y  réuffir  dan^  les  régions  mon- 
tueufes,  vu  les  courbures  &  le  mauvais  état  des  chemins.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient ,  il  feut  confulter  plus  fouvent  le  compas ,  réduire  fur  l'horizon  les  chemins  des 
hautes  montagnes ,  fur  lesquelles  on  pafTe ,  &  calculer  la  diftance  aulB  exaftement ,  qu'il 
eft  poffible  dans  ces  circonftances.  Suivant  mon  calcul  &  mon  eftimative,  Matàaétoit 
au  S.  E.  q.  de  S.,  &  à  i  mille  de  Mefchal.  Après  avoir  fait  encore  i  mille  &  {,  nous 
arrivâmes  au  mont  Sullâni.  Un  Arabe  de  cette  contrée  m'avoic  dit  à  Hodeida,  que 
Ton  trouvoit  en  cet  endroit  des  figures  de  toute  forte  d'animaux,  taillées  dans  des  pier- 
res &  dans  la  montagne  même.  D'après  cette  information ,  je  me  flattois  de  découvrir 
ici  d'anciennes  infcriptions ,  &  m^îme  des  hiérogliphes:  mais  je  fus  trompé  dans  mon 
attente.  Quelque  Arabe  désoeuvré  avoit  gravé  iur  les  pierres  des  figures  tout  auffimaus- 
fades ,  que  celles ,  dont  j'ai  parlé  p.  191.  De- 
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Depuis  le  mont  Sullâm  le  chemin  tiie  au  S.  E.  q.  d'E.  j  &  après  avoir  fait  j  de 
mille,  on  arrive  à  une  cabane,'  où  Ton  prend  le  café,  nommée  Sullâm  i  de  làily  a  î  de 
miUe  jusques  près  du  village  de  Sullâm^  qu'on  laifle  à  côté,  &  où  il  y  a  pareillement 
foire  un  jour  de  la  femaine.  Jusques -là  nous  avions  marché  tantôt  dans  WadiZebîd, 
&  tantôt  le  long  de  cette  vallée.  Enfuite  la  rivière  paffe  plus  au  Sud,  mais  le  chemin 
continue  à  tirer  au  S.  E.  q.  d'£*,  ($c  mené  fur  une  aflez  haute  montagne,  où  il  y  aune 
grande  plaine.  Au  bout  de  a  heures  nous  nous  rapprochâmes  des  bords  méridionaux 
de  la  rivière  ;  mais  nous  ne  vîmes  que  deux  villages  de  loin ,  dont  on  ne  m'a  pas  dit  les 
noms,  r^ous  couchâmes  à  Mochfa^  qui  eft  au  S.  E.  q.  d'E.,  &  à  un  mille  de  Sullâm  ; 
&  par  conféquent  de  Robô  à  environ  4  milles  &  {,  nous  ne  pûmes  faire  qu'en  8  heures 
&  i,  tant  les. chemins  étoient  tortueux  &  mauvais. 

Cette  route  n'eft  guère  fréquentée  par  des  voyageurs.  Les  chemins  font  mauvais , 
on  y  rencontre  peu  d'habitations ,  &  ils  font  par  cela  même  en  quelques  endroits  peu 
fûrs  :  mais  depuis  quelques  années  il  y  a  à  Maclifa  un  Sous  -  Dola  &  quelques  foldats 
de  la  part  du  Seigneur  d'Uddén;  &  on  nous  dit,  que  ce  Sous-Dofa  étoit  tenu  de  dé- 
dommager ceux ,  qui  avoient  été  volés  dans  fcoi  diftriâ: ,  &  que  depuis  ce  temps  là  il 
n'y  avoit  rien  à  craindre.  Le  Sous  -  Dola  ^gea  de  nous  un  quart  d'écu  pour  le  pafFa- 
ge.  Je  trouvai.,  que  ce  droit,  &  généralement  tous  ceux,  que  le  Gouvernement  Ara- 
be exige  des  voyageurs,  étoient  très  -  modiques ,  en  comparaifon  de  ceux,  qui  fe  paient 
en  Europe. 

.Machfa  cft  auffi  un  de  ces  villages ,  où  il  y  a  foire  chaque  femaine.  Les  maîfonS 
y  font  beaucoup  plus  mauvaifes  encore  qu'en  Tehâma:  elles  n'ont  pas  même  des  parois, 
&  ne  font  faites  que  de  quelques  chevrons,  couverts  derofeau.  Ce  nefutqu'après  bien 
des  difficultés ,  que  nous  trouvâmes  une  de  ces  petites  cabanes ,  pour  y  pafFer  la  nuit  :. 
on  pouvoit  à  peine  être  débout  au  milieu;  &  le  bas  étoit  (i  étroit^  que  deux  perfonncs- 
tout  au  plus  pouvoient  être  couchées  Tune  à  côté  de  l'autre.  Une  feule  de  ces  longues- 
chaifes,  (Sertr)  dont  il  y  en  a  au  moins  plufieurs  dans  une  maifon  en  Tehâma,  auroit 
rempli  celle  •  ci  :  mais  on  ne  fe  fert  abfolument  point  de  ces  chaifes  dans  les  contrées 
montueufes  de  rVemen:  tout  le  monde  y  eft  a(Bs  par  terre  comme  en  Egypte  ôc  en  Tur- 
quie. Auffi  le  commun  dans  la  contrée  montueufe  de  l'Vemen,  où  il Êdt moins  chaud, 
fe  fert  d'une  efpece  de  lit,  différent  de  ceux ,  dont  on  fe  fert  dans  le  Tehâma»  L'Arabe 
montagnard  fe  fourre  tout  nu  dans  un  grand  fac ,  fans  néanmoins  le  faire  fermer  par 
delTus  la  tête;  la  chaleur  de  l'haleine  &  de  la  transpiration  l'empêche  d'y  avoir  froid  ;. 
&  comme  d'ordinaire  on  met  pendant  le  jour  le  fac  retourné  fur  le  toit  de  la  maifon  „ 
il  n'y  a  point  de  vermine  pendant  la  nuit..  Je  n'ai  jamais  eflayé  de  coucher  dans  un. 
fac;  mais  je  m'habituai  bientôt  à  me  couvrir  le  vifage  pendant  la  nuit,  fur -tout  en  plein, 
air ,  pour  me  garantir  de  k  rofée  mal  •  faifante ,  &  des  vents  pernicieux.  CD^^icriprioii. 
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de  TArabie ,  p.  56,^  Nous  ne  trouvâmes  dans  les  villages  fitués  fur  cette  route  d'au- 
tre nourriture,  qu'un  peu  de  mauvais  pain,  fait  deDùrra,  &  quelquefois  du  lait  de 
chameau  :  mais  l'eau  femble  d'aiitant  plus  délicieufe,  quand  on  arrive  dans  ces  mon- 
tagnes ,  en  fortant  du  Tchâma. 

Le  128.-.  de  Mars  nous  partîmes  de  Machfaî  les  chemins,  où  nous  passâmes,  étoient 
extrêmement  tortueux;  &  après  avoir  fait  un  mille  à  peu  près  au  S.  E,  q.  d'E.,  nous 
arrivâmes  à  M//.  Entre  ces  deux  villages  nous  traversâmes  une  grande  plaine  au  haut 
d'une  montagne,  remplie  de  brossailles  &  d'herbage,  &  labourée  de  côté  &  d'autre; 
aufli  eft-ce  dans  cet  endroit  que  ks  montagnes  commencent  à  devenir  fertiles,  ôclesmaî- 
fons  meilleures,  étant  bâties  de  pierres,  &  plates  par  le  haut:  cependant  les  murailles 
des  maifons  de  payfans  ne  confident' qu'en  pierres,  pofées  les -unes  fur  les  autres,  fans 
•être  jointes  avec  de  la  chaux  ou  de  Targllle;  &  le  toit,  qui  eft  plat,  eft  couvert  de 
terre.  Wadi  Zebîd  eft  du  côté  feptentrional  du  chemin  ;  mais  à  une  fi  grande  diftan- 
ce ,  que  nous  ne  pûmes  en  voir  les  courbures. 

Il  y  avoit  foire  à  Msf/;  ainfi  nous  aurions  pu  félon  toute  apparence  nousy  amufer: 
mais  n'ayant  ni  pafle- ports  ni  lettres  de  recommandation  1,'  &  voulant  voyager  incogni- 
to ,  nous  évitâmes  tous  les  endroits ,  où  il  y  avoit  du  monde  aflemblé ,  &  nous  conti- 
nuâmes notre  route.  A  l'autre  côté  du  village  il  y  a  une  montagne,  nommée  Nakf/j 
laquelle  eft  fi  haute ,  qu'il  nous  fallut  plus  de  i  d'heure  avant  que  nous  fuffions  au  fom- 
met.  Au  pied  de  cette  montagne  H  y  avoit  beaucoup  de  fable  luifant;  (Mica)  d'où 
ks  Arabes  du  commun  concluent ,  que  cette  montagne  a  des  veines  d'or.  Vers  le  midi 
nous  arrivâmes  à  une  cabane ,  où  l'on  prend  le  cafë ,  nommée  Heirdn  ^  après  avoir  vu 
une  demi -heure  auparavant  une  Kubbe  au  deflus  du  tombeau  d'un  Saint,  &  non  loin 
de  là  un  puits ,  près  duquel  étoit  une  auge  de  bois ,  où  de  bonnes  gens  verfoient  con- 
tinuellement de  l'eau,  pour  abreuver  le  bétail,  qui  paffbit.  Selon  mon  calcul,  Heirân 
eft  à  TE.  S.  E.,  &  à  :  de  milk  de  Msîl. 

Après  cela  nous  passâmes  par  le  village  de  J^^^&AAfitué  fur  la  cime  d'une  montagne, 
&  devant  le  fépulcre  d'un  Schech,  nommé  Tarî;  ce  fépulcre  étoit  au  haut  d'une  autre 
montagne.  Mr.  Forskâl  prétendoit,  qu'il  y  avoit  des  veines  de  fer  dans  toutes  les  mon- 
tagnes de  -cette  contrée.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  une  cabane,  où  l'on  prend  le  ca- 
fé ,  nommée  -£/  wacb/àd^  tant  parce  que  nos  ânes  commençoient  à  être  las ,  que  parce 
que  Mr.  Forskâl  vouloit  herborifer  près  d'une  petite  rivière.  El  wachfàd  n'eft  habité 
qu'un  jour  de  la  femaine,  favoir  le  jour  du  marché.  Nous  n'y  trouvâmes  point  d'ha- 
bitants ,  excepté  l'hôte  du  café  ;  ks  mailbns  des  autres  étoient  toutes  très  -  mauvaifes  & 
entièrement  vuides  ;  &  l'endroit  reifembloit  en  tout  point  à  un  village  dévafté.  Le 
<:hcmin  de  Heh'ân  à  El  wachfàd  a  beaucoup  de  courbures  ;  la  diftance  en  droite  ligne 
eft  environ  d'un  mille  &  {  à  TE.  S.  E.  Il  y  a  donc  de  Machfa  à  £1  wachfàd  3  milieu 
d'Allcm:.gnc  ;  &  nou«  mîmes  7  heures  à  les  faire.  Corn- 
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Comtoe  les  habitants  de  la  contrée  aittendoient  une  pliiie  prochaine  ;  on  avoit  fait 
contre  les  piontagnes  de  petites  Ce  longues  digues  de  broflailles  &  de  pierres,  afiirde 
conduire  dans  les  champs  les  eaux,  qui  fe  précipiteroient  du  haut  de  ces  montagnes  ; 
car  les  champs  ne  font  pas  obliquement  finies  auprès  des  montagnes,  mais  horizontale* 
ment  &  par  degrés  les -uns  au  deflus  des  autres,  &  du  côté  le  plus  bas  ils  font  appuyés 
d*une  muraille ,  fur  lacpielle  il  y  a  encore  une  digue  de  terre ,  pour  empêcher ,  que  les 
eaux,  conduites  dans  les  champs,  ne  s'écoulent  d'abord.  Cette  méthode  d'arrofer  les 
terres  taérite  peut-être  d'être  imitée  en  d'autres  pays.  Je  n'en  dis  pas autant'd'une cer- 
taine méthode  de  couper  le  bois ,  que  j'ai  vu  pratiquer  dans  cette  contrée.  On  avoit 
allumé  du  feu  au  bas  du  tronc,  &  on  le  laiiroit  brûler  jusqu'à  ce  que  l'arbre  tombât 
fous  fon  propre  poids,  ou  jusqu'à  tre  qu'on  pût  le  rcnverfer. 

Le  39«.  de  Mars,  à  2  heures  l'après-midi,  nous  partîmes  d'£l  wachfâd,  en  mar< 
chant  d'abord  dims  la  petite  rivière ,  dont  je  viens  de  parler ,  enfuite  par  delTus  des  col- 
lines ,  jusqu'à  une  autre  petite  rivière ,  qui  coule  de  r£ft  du  haut  des  montagnes ,  & 
fe  jette  dax^  Wadi  Zebid ,  après  s'être  joint  à  plufieurs  ruifleaux  de  la  contrée.  C'eft 
là  que  nous  vîmes  les  premiers  jardins,  où  croit  le  café,  qui  foient  fur  toute  la  route 9 
que  nous  avions  faite  depuis  Beit  el  faldh.  Si  le  chemin  étoit  en  droite  ligne,  cet  en* 
droit  feroit  à  peu  près  à  ;  d'un  mille  d'£l  wachfâd,  en  allant  à  r£.  q.  de  S.  De  là  on 
rentre  immédiatement  dans  des  montagnes,  dont  la  première  eft  petite,  mais  les  deux 
autres  aflez  hautes.  Sur  la  dernière  il  y  a  une  Mosquée  tombée  en  ruine,  près  de  la* 
<iuelle  eft  une  cabane,  où  l'on  prend  le  café,  à  environ  }  d'un  mille,  en  allant  à  r£. 
q.  de  S.  Une  bonne  demi -heure  après  nous  regagnâmes  la  vallée  de  Zebid,  que  nous 
n'avions  pas  vue ,  depuis  que  nous  avions  quitté  £1  niachfa.  11  y  avoit  pareillement  dans 
cette  c  ntrée  des  jardins,  où  croît  le  café.  De  là  on  marche  en  partie  dans  la  rivière 9 
ce  qui  rend  la  route  fort  pénible.  Auffi  passâmes  •  nous  à  un  autre  bras  de  cette  grande 
Wadi,  que  nous  trouvâmes  fec,  &  rempli  de  rofeaux  de  oo  pieds  de  hauteur,  qui  s'é* 
tendant  à  droite  &  à  gauche  fur  le  chemin ,  ou  plutôt  fur  la  rivière  feche ,  formoit  na^ 
turellement  un  beau  berceau.  UdMn  n'eft  pas  loin  de  là.  Je  compte  à  peu  près  un 
mille  de  la  Mosquée ,  dont  je  viens  de  faire  mention ,  en  allant  à  r£.  q.  de  S.  ;  &  par 
conféquent  a  milles ,  ou  4  heures  &  30  minutes  d'£l  wach£id. 

La  ville  SUddén  eft  ouverte  &  petite.  £lle  n'eft  compofëe  que  d'environ  ^o  à 
300  maifons ,  toutes  très  folidement  bâties  de  pierres  &  de  mortier.  Un  ruiflèau  pas- 
ît  devant  la  ville  du  côté  feptentrional ,  &  fe  jette  dans  Wadi  Zebid.  Toute  la  route 
de  la  contrée,  que  nous  avons  parcourue  depuis  le  Tehâmajusques  tout  près  d'Uddén , 
eft  peu  habitée:  mais  en  d'autres  endroits  cette  province  eft  confidérablement peuplée; 
le  café  lui  foiunit  de  gros  revenus  ;  &  le  café  d'Uddén  paflTe  pour  le  meilleur  de  tx)ut 
l'Yemen,  &  par  conféquent  pour  le  meilleur  du  monde*    Je  ne  croi$  pas,  que  l'Imâm 
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Bit  im  Dola  dans  ce  baillage  ;  mais  que  le  Gouvernement  demeure  entre  les  mains  de- 
la  famille  d^m  Schecb,  dont  le  palais  efl:  hors  de  la  ville  9  fur  ujie  haute  montagne.  Il 
paroît  néanmoins  que  le  Schech  r^ant  reconnoît  la  fouveraineté  de  rimâm. 

Le  30^.  de  Mars 9  dans  la  matinée,  nous  partîmes  d^Uddén;^  &  après  avoir fak en- 
viron  un  quart  de  mille  9  nous  nous  trouvâmes  près  de  Wadi  Zebid  9  où  nous  vime» 
quantité  de  rofeaux.  A  peu  de  diftance  de  là  le  fleuve  coule  au  INord  ;  &  après  avoic 
iait  encore  un  quart  de  mille  à  TE.  q.  de  S.  9.  nous  arrivâmes  au  village  àt  Schech  Scbà^ 
bâri.  Un  quart  de  mille  après  nous  trouvâmes  une  cabane,  oè  Tot  prend  du  café 9, 
nommée  Hatdba^  &  ptuée  fur  le  mont  El  mafàad.  Uddôn  eft  à  l'O.  q.  de  N.  Cette 
contrée  eft  beaucoup  plus  peuplée,  qu'oeil e  ne  Teft  de  Tautre  côté  de  la  ville.  De  la 
cabane  en  queftion  nous  avions  encore  \  de  mille  jusques  dans  Wadi  Zebid.  De  là  le 
fleuve  coule  au  Sud,  &  nous  arrivâmes  à  Oi/i;,  après  avoir  fait  ua  demi -mille  en  mon- 
tant. Nous  vîmes  près  de  ce  village  quelque  champs,  plantés  de  chétive^  cannes  de: 
fiicre.  Quoique  Ofle  foit  à  une  botme  hauteur,  il  nous  fallut  encore  9  quarts d^heure 9. 
avant  que  nous  fuflbns  au  fommet  de  la  montagne;  âc  à  peine  eûmes -nous  avancépen*^ 
dant  ce  temps  là  {  d'un  mille  tn  ligne  droite.. 

Le  chemin  de  cette  montagne  efcarpée  fembloit  avok  été  pavé  en^  partie  r  mais  de* 
puis  nombre  d^années  on  ne  Tavoit  pas  réparé.  Au  refte,  ]t  yis  ce  jpur  là,  comme  j'ai 
vu  enfuit e  dans  pluQeurs  autres  contrées  fertiles  de  TYcmen,  que  Fon  prenoitpour  la 
commodité  des  voyageurs  des  mefures ,  que  Ton  prend  rarement  çn  d'autres  pays*  Il 
y  avoit  fur  cette  montagne  trois  Madsjfl  om  petits  réfervoirs9  que  Ton  tient  toujours  en* 
core  pleins  d'une  belle  eau  fraîche  à  l'ufage  des  paflants^  Ces  réfervoirs,  quiontàpeu^ 
près  a  pieds  &  }  en  carré,  &  5  à  7  pieds  de  hauteur,  font  ronds  ou  pointus  par  le  haut, 
&  maçonnés,  n'ayant  qu'une  petite  ouverture  à  L'un  des  côtés  9  par  où  l'on  y  verfe  l'eau*. 
Quelquefois  oa  trouve  auprès  de  cette  efpece  de  cabarets  arabes  unmorceau  de  citrouil-^ 
le  concave 9  ou  une  petite  pelle  de  bois.  Cependant, au  heu  de  s'y  fier 9les voyageurs 
£3m  mieux  de  porter  £ur  eux  une  taflb9  &  d'avoir  dans  un  long,  voyage  encoreune^^r»^ 
ddk  Ccrudie  à  eau^..  Comme  dans  cette  contrée  montagneufe  les  giboulées  font  trèsr 
fréquentes  dur^t  un  certam  temps  de  l'année;  on  a  bâti  encore  fur  cette  montagne  deux 
miifons,  ou  plutôt  deux  voûtes^  oàles  voyageurs  peuvent  fe.  mettre  à  Tabri.  Enviioa 
aux  \  de  la  hauteur  de  la  montagne  fe  trouve  le  village  Biàka^  tout  près  du  chemin,  &. 
un  autre  petit  village  9  nommé  Mafchwdra  9  du  côté  feptentrional  du  chemin..  Quand, 
on  eft  au  fommet  de  la  montagne.9  on  voit  la  ville  d'Uddênà  rO«  q^  de  N.,  &  la  ville 
à^Abb  à  !'£•  q..de  S.  La  ville  de  Dsjôbla  eft  demexe  une  motttagne9  àladiftaiKed^en* 
viron  un  mille  au  S.  £.  en  droite  ligne.  U  y  a.  donc  à  peu  près  3  milles  d'Allemagne 
d'Uddén  à  Dsjôbla. 

]^us  avions  pris  avec  nou&  un  thermomètre  de  Reaumur,  que  nous  crafiiltâmea* 
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efr  toute  occafion,  pendant  que  Mr.  Baurenfibmd  annotoit  à  Beit  el  fkkfh  la  hauteur  de 
mon  thermomètre  de  Fahrenheit.  Celui  de  Reaumur  étoit  ce  jour  là  à  i  heure  après- 
midi  à  17  dc^.és  &  S,  ce  qui  revient  à  71  degrés  de  celui  de  Fahrenheit;  &  dans  le 
même  temps  mon  thermomètre  à  Beit  el  fakfh  étoit  à  96  degrés  :  il  fàifoit  par  conféquent 
bien  plus  froid  dans  Tendroit ,  où  nous  étions ,  que  dans  le  Tehâma.  Lliabillement 
étoit  une  autre  efpece  de  thermomètre 9  qui  indiquait  la  différence  de  la  chaleur;  car 
tandis  que  les  payfans  en  Tehâma  étoient  presque  nus ,  les  gens  du  commun  dans  cette 
Montrée  montueufe  portoient  encore  des  peaux  de  mouton. 

Entre  la  montagne  en  queftion  &  Dsjôbla  nous  vîmes  chemin  faifant  pluGeurs  vil^ 
lages  de  loin,  dont  trois  s*appelloient  Medtnc^  Bcni  Hafan^  &  Okâbc.  Les  coteaux 
étoient  la  plupart  couverts  de  chan^  femés  de  feigle,  qui ,  étant  élevés  par  degrés  lea 
tins  au  delTus  des  autres,  formment  un  beau  coup  d'oeil  dans  cette  faifcm  de  Tannée: 
mais  il  ne  croît  point  de  café  dans  cette  contrée  9  d'ailleurs  très  fertile» 

Les  Arabes  de  T^emen,  &  particulièrement  les  montagnards,  arrêtent fouvent les 
paflants  fur  la  route,  &  leur  demandent,  de  quel  village  ils  fcmt  partis  le  matin,  où 
ils  fe  prbpofent  de  paffer  la  nuit,  &c.;  &  comme  en  cela  ils  n'ont  d'autre  vue  que  d*ap- 
prendre  des  nouvelles  :  il  y  auroit  de  rimpoliteffe  à  ne  pas  répcmdre  à  toutes  ces  ques- 
tions. Auffi  répondîmes -nous  catégoriquement  aux  deux  dernières,  mais  ambigument 
i  la  première;  car  nous  dîmes  conftamment,  que  nous  venions  ^E$  Jcbdm(^àax^oxà^i 
&  les  Arabes  entendoient  par  Schâm  la  Syrie  ou  Damàsk,  &  nous  prenoient  ordinaire- 
ment pour  des  Turcs.  Quand  par  hazard  quelqu^un  nous  demandoitpofitivementfinous 
étions  Turcs>,  nous  répondions,  que  nous  étions  des  Najfdra;  (Chrétiens^  &  alors 
on  nous  prenoit  pour  des  Grecs  ou  des  Arméniens.  A  la  vérité,  nous  aurions  pu,  fans 
courir  aucun  risque ,  nous  dire  Européens  :  mais  c'eft  ce  que  nous  aimions  à  décliner 
dans  nos  courfes  particulières ,  pour  ne  pas  exciter  la  curiofité  du  peuple*  L^ôteflfe 
d*un  café  à  Ardsjûd  fembloit  nous  prendre  pour  des  Eccléfiaftiques  Turcs;  csu:,  furie 
point  de  partir,  elle  nous  pria  de  réciter  pour  die  le  F(Uba  (prière  commune  des  Maho- 
métans).  A  notre  arrhrée  à  Dsjôbla ,  quelqu'un  me  nomma  Hadsji  Acbmcd^  &  pré- 
tendit m'avoir  connu  fous  ce  nom  depuis  plufieurs  années ,  &c.  On  ne  nous  inquiéta 
ni  pour  des  paffe- ports,  ni  pour  des  droits  de  paffage,,  ni  pour  d'autres  raifons,  pour 
lesquelles  on  arrête  fi  fouvent  les  voyageurs  en  Europe;  on  n'en  fit  pas  même  mention. 
Malgré  le  Ramadftn,  nous  trouvâmes  dans  les  cabanes,  où  l'on  prend  le  café,  même 
dans  celles ,  qui  étoient  ifolées ,  des  perfonnes ,  qui  fervoient  aux  voyageurs  du  Kifcher , 
&  dans  les  villes  on  poavoit  pendant  le  jour  acheter  du  manger. 

Dsjôbla  eft  la  capitale  du  baillage  Ultma  dla^  &  la  réfidence  d'un  Dola.  La  po- 
fition  de  cette  ville  eft  oblique  ;  elle  eft  de  500  pas  géométriques  en  longueur ,  &  près 
d*une  étrcHte  &  profonde  vallée  ou  fieffé  dans  le  roc:  mais  elle  ne  parolt  pas  être  large; 
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c^eft  ce  qui  me  fait  douter ,  que  Ton  y  compte  plus  de  600  maifons.  Les  rues  (ont  pA^ 
vées,  contre  Tufage  général  en  £gypte  &  en  Arabie.  Les  maifons  font  hautes  9  &  bien 
bâties  à  la  manière  des  Arabes.  Je  n'ai  vu  ni  châteaux  ni  murailles  j  &  pour  ne  don- 
ner aucun  foupçoU)  je  n^ai  pas  cherché  à  faire  connoiflance  avec  des  gens  nati6  de  la 
ville,  qui  auroient  pu  me  mener  par -tout.  Les  Juifs  demeurent  hors  de  la  viHe, com- 
me en  d'autres  contrées  de  rYemen  :  leur  quartier  à  100  pas  géométriques  es-longueur  , 
&  eft  la  moitié  autant  éloigné  de  la  ville ,  à  TOueff. 

Dsjôbla  étoit  déjà  une  ville  célèbre ,  il  y  a  quelques  fiecles  ;  cependant  je  n'aî  pu 
y  découvrir  des  infcriptions  de  quelque  importance.  On  nous  mena  hors  de  la  ville 
auprès  d'une  Mosquée  tombée  en  ruine  9  &  de  plufieurs  autres  édifices ,  que  l'on  pré- 
tend avoh:  été  fondés  par  un  nommé  Omar  ibn  Said^  qui  portoit  le  titre  de  Sdbbeb  el 
ehôttua  u  Sàbbeb  el  killam  dàhhab  :  mais  on  voyoit  aux  murs ,  qui  exiftoient  encore  à 
moitié,  &  par  le  refte  d'une  infcrlption,  qu'ils  n'étoient  pas  d'une  haute  antiquité.  Oa 
nous  dit,  que  près  du  village  à^Okàbe  il  y  avoit  de  fcmblaWes  Mosquées  U)mbées  en 
ruine:  mais- nous  jugeâmes,  qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  d'y  aller.  A  notre  départ  on 
me  montra  encore  à  l'Eft  de  la  ville  &  près  du  chemin  une  petite  place  entourée  d'une 
Ihuraiile,  où  l'on  croyoit,  qu'étoit  entené  un  Pafcha  Turc.  Le  temps  ne  me  permit 
pas  de  copier  les  infcriptions,  qui  s'y  trouvent}  &  je  penfois  que  les  Savants  de  l'Eu- 
Tq)e  ne  fe  foucierdent  goere  de  favoir  le  nom  du  Pafcha  de  Dsjôbla,.  mort  d^uis  en- 
viron 150  ans. 

Le  3  le.  de  Mars  dans  l'après-dînée  nous  partîmes  deDsjobla,  &  nous  marchâ- 
mes à  peu  près  à  l'E.  S.  Ë.  dans  la  route  de  Tdàs-^  qui  va  d'abord  en  montant  &  en  fer- 
pcntant:  maiis  enfuite  elle  eft  plus  battue,  ôc  va  au  S.  &  £.  Nous  couchâmes  dans  une 
grande  Simferà^  ou  Cbdn^  Karwanferoj\  comme  difent  les  Turcs,  laquelle  eft  fituée 
du  côté' méridional  d'une  fort  haute  montagne,  nommée  Mbdrras^  environ  à  deux  tiers 
de  la  hauteur.  Nous  fîmes  le  trajet  de  DsjÔbla  à  Mhirras  en  3  heures:  mais  je  comp- 
te ,  qu'en  droite  ligne  il  y  a  environ  i  mille  &  ;  au  S.  £.  q.  de  S. 

^  Le  lendemain  matin  nous  primes  un  guide,  Mr.  Foràka^  &  moi,  &  nous  montât 
mes  fur  une  autre  montagne  voifine  &  fort  haute ,  nommée  Chàddra ,  pour  y  voir  les 
i^bris  d*un  château*  Le  mont  Mhàrras  eft  fort  élevé,  encomparaifon  de  la  vallée, 
qui  eft  au  Sud:  mais  il  nous  fallut  encore  à  peu  près  une  heure  entiefe,  pour  grimper 
fur  le  mont  Chôddra;  &  après  avok  gagné  le  fomniet  le  plus  élevé,  nous^ne  vîmes- en 
fait  d'antiquités  que  ce  qui  fe  voit  en  Allemagne  auprès  des  châteaux  ruinés,,  fitués  fur 
des  montagnes.  Les  murs  &  les  tours  de  ce  château  arabe  font  depierres  dures  &  non 
taillées,  dont  les  parties  raboteufes  femblent  avoir  été  abattues,  &ute  d'inftruments 
tranchants.  Les  tours  font  encore  plus  élevébs  que  \ts  murailles,  mais  tout  eft  dépéri* 
A  Tun  des  côtés  il  y  avoit  dans  la  muraille  des  ouvertures  longues  &  étroltcis  ,.qui  pnv 
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bàblemerit  ont  fcïvî  d^embrafures^  pour  tîrer  à  coups  de  flèche.  Tous  ks  bâtiments, 
de  ce  château  fcnt  totalement  tbtâbés  en  ruine  9  on  ne  reconm^t  qu'un  grand  réfervôir 
carré,  &  un  autre  de  figwe  ronde,  dont  le  mortier  fur  les  murailles  s'cft  très -bien  con- 
fervë.  La  tradition  porte  v  que  ce  château,  de -même  qu'un  autre  ft»  le  mont  Tàkcl^ 
'  non  loin  de  Dsjobla,^  à  été  bâti  par  un  certain  jîssans  Jàbheli.  JiUnl  fignifie  igno- 
rant; de' les  Arabes  aiment  à  fe  iërvir  de  ce  mot^  en  parlant  de  leujs  ancéoes  pueiMv 
Je  lie  les  ai  jamais  oui  nommer  Kafr\  dénomination  générale,  qu'o»  applique  aujour- 
d'hui à  tous  les  païens.  Je  n^ai  pas  trouvé  la  moindre  trace  d'infcriptions  .dans  le  chl^ 
teau,  fitué  fur  le  mont  Chôddra:  cependant  la  manière  y  dont  les  pierres  ont  été  traval- 
lées ,  fait  preuve  de  fa  haute  antiquité*- 

Du  haut  de  cette  montagne  on  voit, vers  le  Sud  une  vingtaine  de  villages  &  depe*- 
tites  villes  :  mais  n^ofant  en  préfencé  de  notre  giiide  annoter  lès  noms  de  tous'  ces  en- 
droits; je  me  bornai  à  obferver ,  que  Tdàséx^x.  au  S.  S.  O..  un  peu  à  l'O.,  la  petite 
ville  àç^Dâfchruk  au  S.  O.  q.  de  S.,  Déjennad^xx  S.,  la  Simferà  Mhàrras  au  S.O.q. 
de  S.,  Abhur^  haute  montagne,  à  TE.  S.  E.,  &  le  mont  Schirman  plus  loin  au  S.  E*' 

Le  ir.  d'Avril,  à  11  heures  le/matin,  nous  partimes  de  notre  Simfera,  &defcen* 
dîmes  de  la  montagne  efcarpée  de  Mhàrras.  Tout  ce  qui  va  de  Mochha  à  Sanà,pa(re 
dans  cet  endroit. -  Aulfi  eft-ce  le  grand  chemin  de  tout  le  pays;  &  les  Arabes  entre- 
tiennetit  mieux  le  chemin,  qui  paffe  cette  montagne  efcarpée,  que  celui,  qui  pàffe  k 
montagne  entre  DsjSbla  &  Uddên,  près  de  Hadîe  &  en- d'autres  endroits,  qui  ne  font 
pas  tant  fréquentés  aujourd'hui.  Quoique  le  chemin  tourne  bealî^oup,  il  eft  pour  la 
plupart  bien  pavé ,  ce  qui.  le  rend  affez  commode  eu  égard  à  la  hauteur.  (♦).  Au  bout  ^ 
d'une  demi -Heure  ngus  artivâmes  à  une  cabane,  où:  Ton  prend  le  cafë,  &  àune3//7rfxr 
jf// (colonne  de  pierre,  avec  un  petit  réfervôir  pour  la  commodité  des  voyageurs);  & 
ao  minutes  après  nous  trouvâmes  au  pied  de  la  montagne  une  autre  de  ces  cabanes,  & 
une  femblable  Madsjîl.  Nous  mîmes,  donc  50  minutes,  pour  defcendrede  la  montagne 
depuis  notre  Simfera,  qui  n'eft  pas  même  au  fommet:  aii  lieu  que  cette  diftance,  rd- 
duite  fur  l'horizon ,  revient  à  peine  à  un  quart  de  mille  en  droite  ligne. .  Depuis  le  bas 
de  la  montagne  le  chemin  va  au  S*  q.  dK>»  ;  &  l'on  marche  tantôt  dans.une  petitcrivie- 
Te,  tantôt  à. quelque  dîflance  jusqu'à  Kdad^^  vilhge  fur  une  colline.  Depuis  Kîlade 
lious-mardhâines  en.  defcendant^  enfuitqnous  passâmes  une.  grande  plaine.  &  arrivâmes 

au. 


(♦)  Nos  voyageurs  apprirent  9  qu*Ù  y  a  plujieurs  grand  chemins ,  dota  quelques  -  uns  mtms  font pa* 
y^f ,  ^ttf  ont  plus  de  cent  lieues <ie  longueur  chacun;  dl*  il  dit  dans  le  Voyage  de  V^Arabie  Heureufe'y. 
p.  231.    Je  dQute,  que  TEditeur  aie  trouvé  ce  paflkge^daos  le  manufcric  des  voyageurs  »  qui  n'ont- 
«ertaineoaent.vu  d'autres  chemins  pavés  en  Yement  que  ceux,  quipaflcmlesmoQtagncserciirj^éeft». 
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au  village  iHAmâH^  qui  eft  etiviroo  à  a  milles  &  ;  au  S.&Oédu»ioiHM])tfrrWi  Après 
avoir  fait  à  peu  prés  i  mille  &  {  au  S.  q.  d'O.,  nous  trou  vantes  v  que  le  chemin  alloic 
presque  à  TE,,  mais  hientèt  après  il  retoumoit  au  &  ().  d'(X,  environ Tefpace de  jd^un. 
mille;  jusqu^à'Z>jr;V^4  cabane 9  où  Ton  prend  le  caft  ^  &  qui  emprunte  fon.nôm 
d'un  ScliedlV  ttanlvié  Dsjafdr^  dont  le  tombeau  fe  voit  tout  pcès  de  là.  Pendant  tout 
TinBiVqyage''ie  notois  avec  un  crayon  les  noms  de*  tous  les.eodroits  remarquables 9  par^ 
où  nous  passâmes  9  ou  que  nous  ne  vîmes  que  de  loin  ;  enfinte  je  les  tranfcrivolïs  dans 
mon  journal  à  la  première  occafion  ;  fie  c*eft  ce  que  j'avbis  fait  en  denuer  lieu  à  Dsjcv, 
bla.  Les  noms  de  divers  villages  9  que  je  vis  après  9  n'étoient  encore  notés  que  dans 
mon  porte -feuille:  mais  copmie  je  le  perdis  ce  jour  là  9  il  m^eft  impoUible  de  les  mar- 
quer tous  ici. 

En  arrivant  à  la  cabane 9  nommée  Dsjafdr^  il  fàifoit  déjà  fi  obrcur9  que  nous  ne 
jugeâmes  pas  à  propos  de  pafler  outre  9  quoique  nous  cuflions  de  la  peine  à  engager  no: 
tre  hôte  à  aller  au  village  cherfcher  du  fourrage  pour  nos  ânes.  IMotre  fouper  fe  trouva 
tout  prêt  à  notre  arrivée.  Nous  avions  apponé  de  notre  dernier  gîte  du  pain  de  Durra  i 
jBc  ce  pain  9  avec  de  la  bonne  eau  9  que  nous  bûmes  9  après  avoir  eu  une  fatigante  jour- 
née 9  nous  fit  plus  de  plaifir9  que  n'auroit  &it  un  grand  repas  en  Europe. 

Le  ad.  d'Avril  de  bon  matin  nous  parâmes  de  Dsjafir  ;  &  après  avoir  marché  dans 
une  plaine  à  TO.  S.  O.  pendant  i  mille  &  f,  nous  arrivâmes  à  Tààs^  Du  côté  auftral 
de  cette  plaine  eft  h  grande  &  fertile  montagne  9  de  Sàbbcr^  &  du  côté  fqptentrional 
il  y  a  quantité  de  collines  de  différente  hauteur.  Chemin  fiufant  nous  avi<His  trouvé 
^  S  aubei^es  &  a  Madsjil.  Suivant  mon  calcid  il  y  donc  de  Mhirras  à  Tias  5  milles 
iSL\^  &.7  milles  &  i  de  Dsjôbla  à  Tàas  C!);  On  ne  voit  T^  que  de  deflUs  unehàu* 
teur,  qui  eft  près  de  la  ville:  au  lieu  que  Kàbbrc^  foirterefie9  fituée  fur  la  montagne 
dans  Tenceinte  des  murs  de  Tdâs  9  fe  voit  à  une  aflez  grande  diftance. 

Comme  nous  comptions  de  revenir  encore  une  fois  à  TiSs,  &  que  nous  appiéhen* 
dions  fur -tout  d'y  être  reconnus  &  queftionnés'fur  nos  courfes;  nous  nous  contentâmes 
de  nous  repofer  quelques  heures  dans  une  maifon  hors  des  murs  de  lavilIe«svrès-qu(H 
nous  continuâmes  notre  route.  11  y  a  environ  i  mille  &  { de  T^  au  village  de  <£^frtf; 
Je  chemin  eft  tortueux  9  pierreux  9  &  rempli  de  hauteurs  des  deux  côtés.  De  Kérrt 
Il  y  a  un  demi-mille  à  Rf)bey^  village^  où  il  y  a  foire  un  certain  jour  de  la  ftmainef 

On 
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(*)  Voici  ce  que  dit  Abulfeda  :  Giohlah  dijiat  a  Ttz  minus  itimre  dki  éb  mentt  Tiz  pauîulum 
infeptentrionem  yergens.  Cet  Auteur  tenoit  apparemment  ceci  d'un  voyageur,  qui  ne  foupçonDok 
pas  en  Yemen,  qu*un  Savant  en  Syrie  le  confulterolt  for  la  pcfîtion  de  ces  villes.  En  généralles 
^ôbCervations  géographiques  d'Abulfeda  peuvent  êtreconfidérablement  corrigées  d*après  les  miennes» 
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On  vok  i  PE.  q.  de  S.  J  S.  la  fcortereffe  de  Kâlibre,  fltuée  fur  une  montagne.  Nous 
étions  par  conféquent  en  droite  ligne  à  W.  q.  de  N.  f  N.  de  Tdïs.  Partis  de  Robey» 
bous  marchâmes  ;  de  mille  dans  un  cbemm  pierreux  au  S.  O.,  &  arrivâmes  à  un  eb* 
droit,  où  le  chemin  de  Téas  fe  fépare  de  celui  de  Mochha,  Ce  dernier  va  plus  loin 
encore  au  S.  Q.  ;  mais  &ou«  tirâmes  à  TO»  q^  de  S.  y  en  ddcendant  d'aune  haute  mon- 
tagne^ &  arrivâmes  à  Robd^  affez  grand  village,  où  il  y  a  foire  toutes  les  femainesu 
RoW  eft  en  droite  ligne  à  environ  f  d'un  mille  &  à  l'Ov  S..  0.  de  Robey.  Un  peu  avant 
i}ue  d'arriver  à  Robà,  on  trouve  une  MadsjîL 

h^  y.  d'Avril  de  bon  matin,  après  nous  être  pourvus  de' vivres,  c.  à,  d.  de  pain 
<c  d'oeufs  durs,  nous  partîmes  de  Robà,  en  paflânt  toujours  entre  des  montagnes,  & 
en  defcendant  peu  à  peu  au  N>,  O.  q.  d'0.î&  au  bout  d'un- demi -mille  nous  arrivâmes 
au  fécond  puit  creufé  le  long  de  cette  route;  à  J  de  mille  de  là  au  N.  O.  q.  de  N,  nous 
passâmes  devant  une  Madsjîl,  &  arrivâmes  à  une  fource,  d'où  fort  une  rivière.    La 
contrée ,  que  nous  parcourûmes  ce  jour  là ,  n'efl  que  peu  habitée;    Le  petit,  nombre 
de  tenes  labourables ,  qui  fe  trouvent  le  long  du  chemin ,  font  presque  toutes  couver*^ 
tes  de  petites  pierres;  &  l'on  penfoit,  que  cela  étdt  néceflfaire dans cettecontrée , pour 
empêcher,  qiae  l'ardeur  du  fbleil  ne  delTéchât  autant  le  fol,  que  dans  les  endroits, où* 
il  n'eft'pas  rempli  de  piéife»:  cependant  je  n'en  ai  pas  trouvé  les  champâ  fi  remplis  dans- 
les  contrées  deTVemtti^  où  l'agriculture  efl  mieux  exercée.    Nous  vînmes  enfuite  à- 
une  autre  petite  rivière,  &  à  un  auberge,  nommée  Scbccb  Ifa^  fituée  fur  une  grande 
plaine,  où  il  y  avoit  une  multitude  de  dattiers,  &  difkmte  de  i  d'un  mille  de  la  dite 
feurcew    De  là  on  marche  pendant  i  mille  &  î  par  deflus  de  petites  montagnes ,  à  peu> 
près  au  N.  O.  q.  de  N> ,  avant  que  d'arriver  à  Hciddn ,  le  premier  village  du-territoire^ 
êilbn  AkMn^  A  la  vérité  les  terres  labourables  de  cette  contrée  n'étoient  pas  auffirem'- 
plies  de  pierres ,  que  celles ,  dont  je  viens  de  pairler  :  cependant  pluûeurs  étoient  incul- 
tes le  long  des  montagnes ,  &  les  murailles ,  deflinées  à  empécfier  la  terre  de  s'éboiw 
ter,  étoient  la  plupart  écroulées.    C'étoient  apparemment  les  fuites  d'une  guerre  ;  car 
ce  diflriâ  étoit,  il  n'y  a  que  peu  d'années,  une  Seigneurie  indépendante,  &  aâuelle- 
ment  encore  il  efl  gouverné  par  un  Schech,  defcendant  â^Aklân:  mais  il  efl  obligé  de 
reconnoître  l'Imâm  pour  fbn  Souverain ,  &  ne  peut  lever  des  troupes*    Tout  près  de 
Heidân  coule  une  petite  riviere«    Nous  avions  encore  à  faire  de  ce  village  à  une  auber- 
ge, nommée  Béni  Seif^  i  mille  &  î  à  peu  près  au-N.  O;  q.  de  N.  Nous  wmesIelong> 
de  cette  route  plufieurs  puits  creufés  &  diverfes  auberges,  dont  je  n'ai  pas  retenu  les^ 
noms.    Ce  jour  là  nous  fîmes  encore  i  mille  &  j;  &  après  avoirpaflëdeux  autres  puits 
Ac  ime  auberge,  nous  arrivâmes  à  Oudc^  qui  n'eft  pareillement  qu'ime  maiibn  ifelée,. 
où  les  voyageurs  n'ont  guère  coutume  de  paffer  la  nuit:  mais  comme  notre  guide.n'a- 
¥oit  j^ais  été.  dans  cette  contrée,  &  que  l'on  nous  dit,  qu'il  nous  faudroit  faire  encore: 

bieni 
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bien  du  chemin  avant  que  de  trouver  UHe  bonne  auberge;  nous réfolumes de refter dans 
celle-  ci,  &  nous  engageâmes  môme  rhôte9'qui  avoit  déjà  tout  empaqueté  à  notre  ar- 
rivée, de.  s'en  retourner  ail  plus  proche  village  dans  le  fein  de  fa  famille.  Aufli  ue 
fûmes  -  nous  pas  plus  mal  dans  cette  cabane  9  que  nous  n^avions  été  dans  d'autres.  Ain- 
fi,  loin  de  nous  plaindre  de  ne  pas  y  trouver  les  mêmes  conuQodités,  dont  on  jouit  dans 
les  hôtelleries  de  Copenhague  9  nous  étions  très  -  conjtents^d'avoir  fait  jusqu'alors  heu« 
reuiement  un  voy^e,  qu'on  ne  feroit  en  aucun  pays  9  fans  s^expofer  à  quelque  danger. 

Le  4%  d'Avril  nous  pardmes  d!Oude;  il  nous  fallut  paiTer  des  diemins  extrême- 
ment tortueux  ^  mauvais ,  par  delTus  plufieurs  collines  &  à  diverfes  reprifes  par  Wadi 
Suradsji^  rivière'»  qui»  bien -qu'il  n'eût  plu  de  long -temps,  ne  laiflbit  pas  d'être  aflex 
confîdérable ,  j&  en  quelques  endroits  rapide.  Mous  ne  rencontrâmes  point  de  villages  ; 
mais  du  >c6té  du  Xf  ord  du  chemin  nous  vîmes  une  aflez  haute  montagne ,  que  l'on  nom- 
moit  Sudân. 

Environ  à  un  nrille  au  N.  O.  q.  d'O,  î  O.  d'Oude  »  Mr.  Forskal  découvrît  un  grand 
baumier  tout  en  fleur ,  &  après  quelques  recherches  il  crut  avoir  trouvé  le  véritable 
arbriflfeau ,  qui  produit  le  baume  de  la  Mékke ,  &  fe  réjouit  beaucoup  de  cette  décou- 
verte. L'arbre  étoit  tout  en  fleur  )&  il  ne  fepouvoit  rien  de  plus  heureux;  car  cela  mit 
Mr.  Forskal  en  état  d'en  &ire  une  defcription  complète. à  l'embre  de  Tàrbre  même 9  & 
de  prendre  avec  foi  une  quantité  de  fleurs ,  pour  fervir  de  preuves  à  fa  découverte,  & 
pour  vérifier  fa  defcription  (*).  Les  Arabes  nonunoient  cet  arbre  Abafcbâm^  c.  à.d. 
un  arbre  odoriférant»  On  prétend,  qu'il  croît  en  abondance  dans  l'Vemen:  mais  les 
habitants  de  cette  contrée  ne  ikvent  en  faire  d'autre  uiàge^  que  de  le  brûler  pour  abon- 
ne odeur  ;  anfli  avoii-on  arraché  beaucoup  de  bnu}ches  de  l'arbre  en  queiUon.     v 

De  là  nous  passâmes  plufieurs  chemins  tortueux  &  par  diverfes  petites  Wadîs, 
qui  toutes  fe  déchargent  dans  une  grande  Wadi  à  l'O.  N.  O.,  à  peu  de  difiiance  de  la 
route  ;  &  après  avoir  marché  environ  i  mille  &  î  au  N.  O.  q.  d'O.  {  Q.  9  nous  arriva* 
mes  à  une  auberge ,  nommée  Madrûbe.  Du  côté  auttral  de  cette  route  il  y  a  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes,  qui  s'appelle  Embarafcba.  Nous  ne  vîmes  point  de  villages 
dans  ces  environs ,  &  nous  ne  rencontrâmes  que  deux  auberges ,  nommées  Hàmâra  6c 
Hastbfi.  Partis  de  Madrûbe ,  nous  tirâmes  à  l'O.  N.  O. ,  &  passâmes  devant  deux  au- 
tres auberges,  &  par. une  Wadi,  qui  s'appelle  Dhdmî^  &  fe  décharge  dans  WadiSu^ 
radsji^  à  ce  que  l'on  prétend. ,  Enfin  nous  arrivâmes  à  Salâma^  quieftà  i  mille  &  {  de 
Madrûbe.  il  y  a  daps  ce  village  quantité  de  Kubbets  ou  maifons  de  prière,  érigés  fur 
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(♦)  On  trouve  la  lettre,  que  Mr.  Forskal  à  écrire  fur  ce  fujet  au  Chevalier  Linné,  dans  une 
Piiïeitaù^n  /  intitulée  :  O^obal^ooMm  decUrattm.  -^ 
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-les  tcMBbeaux  de  Mahométans  dîftingués  ;  &  on  les  apperçoit  d'affez  loin.  Nous  avions 
alors  encore  i  d'un  mille  à  faire  jusqu'à  Has.  .Or,  en  comptant  toutes  ces  petites  di- 
ftances,  il  fe  trouve,  que  Tâas  eft  à  la  milles  &  J  de  Has. 

La  ville  de  Hàs^  fituée  dans  le  Tehâma,  eft  petite.  C'eft  la  capitale  du  baillage 
^Ofdbel  dsfal^  &  la  réfidençe  d'un  Dola,  qui  demeure  dans,  un  petit  Fort.  Du  refte 
la  ville  eft  ouverte,  &  n'a  que  peu  de  maifons  de  pierre.  Il  y  a  beaucoup  de  fabriques 
de  poterie,  &  l'on  y  fait  fur -tout  une  multitude  de  tafTes  à  KifTcher.  Wadi  Suradsji 
rend  ce  baillage  aflfez  fertile  en  bled  &  en  dattes  ;  mais  il  n'eft  pas  étendu ,  car  le  ter* 
ritoire  ou  baillage  ^Ibn  aklân  s'étend  jusques  près  de  Has,  &  Scbcrdjc^  qui  n'en  eft 
qu'à  un  mille. à  l'Oueft,  fait  partie  du  baillage  de  Zebîd. 

Le  5c.  d'Avril,  au  lever  du  foleil,  nous  partîmes  de  là;^&  après  avoir  fait  }  d'un 
mille  au  N.  q.  d'£. ,  nous  arrivâmes  à  une  auberge ,  fituée  au  pied  du  mont  Dcbds.  De 
là  le  chemin  va  au  N.  N.  O.,  l'efpacc  d'un  mille  C5c  },  jusqu'à  Mwir//,  auberge ,  fituée 
près  d'une. Mosquée 9  tombée  en  ruine.  Nous  passâmes  durant  ce  trajet  près  de  4  vil- 
lages ,  dont  je  n'ai  pas  retenu  les  noms.  De  Miskit  il  y  a  encore  un  demi  -  mille  à  fai- 
re au  N.  N.  O.  jusqu'à  Wadi  Ferâdsji,  (C'eft  aînfi  que  j'orthographiai  le  nom  de  cette 
vallée ,  d'après  la  prononciation  d'un  Arabe  du  pays  :  mais  il  faut  probablement  écrire 
Wadi  Suradsji).  Elle  étoit  alors  feche ,  comme  toutes  les  autres  Wadis  du  Tehâma. 
De  là  nous  avions  encore  \  d'un  mille  à  faire,  toujours  au  N.  N.  O.,  jusqu'à  Kurfdby 
afiez  grand  village.  Un  peu  après  nous  entrâmes  dans  la  fertile  Wadi  Zebîd,  ou  plu- 
tôt dans  la  contrée ,  qu'elle  fertilîfe  en  l'arrofant.  Nous  fîmes  encore  ce  jour  là  f  d'un 
mille  au  N.  N.  O.,  &  arrivâmes  à  Màfc^  enfuite  à  Zebîd,  après  avoir  fait  un  mille  au . 
N.  O.  q.  de  N.  à  travers  de  belles  campagnes.  Il  y  a  par  conféquent  4  milles  d'Aile* 
magne  &  ^  de  Has  à  Zebîd. 

La  chaleur,  qu'il  fàifoit.en  Tehâma,  nous  parut  être  extrême ,  en  fortant  de  la 
contrée  montueufe,  où  il  fait  bien  plus  froid.  Nous  avions  mis  pied  à  terre  àKurtâb^ 
près  d'une  auberge  hors  du  village.  Les  quatre  murailles  de  cette  maifonn'étoient  que 
de  pierres  non.ts^illées^  &  pofées  les*  unes  fur  les  autres,  fans  être  jointes  avec  du  mor- 
tier ou  de  l'argille.  Ur  quoiqu'en  plein  air  il  ne  fît  presque  pas  le  moindre  Vent,  ôc 
que  la  chaleur  fût  à  peine  fupportable;  on  ne  laifibit  pas  de  fenth:  dans  cette  maifonun 
vent  coulis  des  plus  pénétrants ,  qui  ne  put  alors  que  nous  faire  grand  plaifir.  J'aurois 
dû  cependant  avoir  la  précaution  de  me  couvrir  du  grand  linge,  que  Ton  porte  ordinai- 
rement roulé  fur  l'épaule:  mais  je  fus  aflez  imprudent,  pour  me  coucher  à  terre,  où 
je  m'endormis ,  accablé  de  la  chaleur  &  des  fatigues  du  voyage.  Auffi  fus -je  atuqué 
le  même  jour,  avant  que  nous  fuffions  arrivés  à  Zebîd,  d'une  forte  fièvre.  Mais  com- 
me je  me  trouvai  mieux  le  6^. ,  nous  pourfuivîmes  notre  courfe  de  Zebîd  à  Beit  el  fà- 
kfh  par  la  même  route,  dont  j'ai  déjà  fait  la  defcription  plus  haut.    J'eus  encore  pen- 
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dant  quelque  temps  la  fièvre  tierce,  dont  la  violence  m'affoiblit  au  point  de  ne  pouvoir 
presque  m^pccuper  de  la  moindre  chofè. 

De  retour  à  Beit  el  fakih,  nous  trouvâmes  Mr.  de  Havenindifpofé;  ôcilTembloit, 

qu'il  eût  le  fang  fcorbutiquei  d'ailleurs  il  fe  dégoûtoit  de  plus  en  plus  du  genre  de  vie , 

que  nous  étions  obligés  de  mener  pendant  notre  voyage.    Déjà  depuis  long -temps  nous 

n'avions  pu  avoir  ni  vin  ni  eau  •  de  -  vie  ^  &  il  avoit  fallu  nous  contenter  de  boire  de  Teau , 

du  café  &  du  KifTchér.    Or  Teau  eft  mauvaife  dans  presque  tout  le  Tehâma  ;  on  nous 

avoit  confeillé  de  nous  garder  du  café ,  comme  d'une  boiilbn ,  qui  échauffe  le  fang  ;  8c 

le  KiiTcher  n'eft  pas  une  boiflbn  agréable  pour  des  Européens ,  quoique  les  Arabes  Te- 

(liment  être  faine.    On  nous  avoit  principalement  recommandé  de  nous  abftenir  de  la 

viande.    Les  habitants  du  pays,  qui  ne  font  pas  dans  l'habitude  de  s'en  nourrir,  qui 

favent  d'ailleurs  fe  procurer  affcz  d'autres  aliments,. &  qui  en  général  font  fortfbbres, 

peuvent  aifément  s'en  pafTer.    Mais  notre  cuifinier  ne  trouvoit  pas  en  Arabie  beaucoup 

de  cbofes ,  dont  il  pût  faire  de  bons  mets  à  l'européenne.  Ainfi  nous  mangions  presque 

)ouriiellement  de  la  viande  dans  notre  quartier  général,  fi  je  puis  appeller  de  la  forte 

la  demeure  de  la  plus  grande  partie  de  notre  compagnie  &  de  nos  domefldques  ;  &  je 

fuis  perfuadé,  que  notre  fanté  en  a  beaucoup  foufiert,  principalement  celle  de  ceux 

d'entre  nous,  qui  ne  faîfoient  que  peu  d'exercice,  &  c'étoit  fur -tout  le  cas  de  Mr.  de 

Haven,  qui  ne  quittoit  presque  jamais  la  maifon,  à  peine  même  fon  fo&,  c.  à.  d.  fon 

lit,  fi  ce  n'étoît  pour  manger. 

Cette  année  là  le  premier  jour  du  Beirdm  tomba  à  Beit  el  fakfli  fur  le  14^ d'Avril, 
.  où  le  Dola,  accompagné  d'une  multitude  d'habitants,  fortit  de  la  ville,  &  fe  rendit  à 
une  grande  place,  nommée  Mfàlh^  &  entourée  d'une  muraille,  (voyez  la  LXIIe. plan- 
che) pour  y  faire  la  prière  en  plein  air.  Cette  fête  dure  trois  jours ,  pendant  lesquels 
chacun  fe  régale  le  mieux  qu'il  peut  ;  &  on  n'engagera  aucun  Arabe  i  entreprendre  un 
voyage,  où  à  s'occuper  de  quoi  que  ce  foit ,  à  moins  que  la  néceflité  ne  l'y  ferce. 

Le  17^  d'Avril  je  vis  à  Beit  el  fiklh  un  exemple  de  la  fermeté,  que  montrent  Tes 
Arabes  dans  le  malheur.  Le  feu  prit  ce  jour  là  à  une  maifbn,  fituée  du  cêté  auftralde 
la  ville  ;  &  comme  le  vent  fouffioit  avec  violence  du  S.  O. ,  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  fut  dévorée  par  les  flammes^  dont  l'ardeur  avoit  tout  féché  au  point,  quelesmai- 
fons ,  couvertes  d'herbe  &  environnées  de  haies  feche^  fe  confumoient  dès  que  le  feu 
y  prenoit.  Cependant  les  Arabes  demeuroient  tranquilles.  On  n'èntendoit  dans  les 
rues  ni  cris  m  lamentations;  &  quand  on  plaignoit  leur  fort.  Ma  repliquoient,  que  c'é- 
toit. la  volonté  de  Dieu.  Mous  occupions  une  maifen  de  pierres,  fituée  du  côté  de  la 
ville,  que  l'incendie  épargna,  &  dans  laquelle  nous  aurions  été  en  f&reté,  quand  mê- 
me toutes  les  cabanes  autour  de  nous  enflent  été  réduites  en  cendres.  Etant  montés 
iur  le  toit  nous  vîmes  ceux  de  presque  toutes  les  maisons  de  pierre  remplis  de  monde , 

qui. 
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qui  r^arddt  Tincendie  d'un  oeil  tranquille.  Un  lettré»  qui  étdt  pauvre 9  (^Fakib)  & 
qui  nous  £dfoit  fouvent  vifite,  vint  nous  voir  ce  jour  là,  après  avoir  mis  en  lieu  de  fû« 
reté  le  peu  de  meubles  9  qu^il  polTédoit  ;  &  il  nous  avertit  avec  la  plus  grande  indiffé- 
tence  du  moment  9  oCifa  mailbn  commençoit  à  brûler.  J'avoue  9  que  ce  que  perd  un 
Arabe  en  pareille  occafion  n'eft  pas  auifi  confîdérable  9  que  ce  qu'y  perdroit  un  Euro- 
péen ;  il  charge  fon  peu  de  meubles  fur  le  dos  9  &  pafle  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville,  ou' s'établit  même  en  plein  air  9  fi  l'incendie  approche;,  ainfi  il  ne  perd  pour  l'or*- 
dinaire  que  fa  cabane  9  qu'il  peut  rebâtir  aifément  &  à  peu  de  frais  :  mais  avec  tout  ce* 
la  c'eft  toujours  une  perte  confidérable  pour  quelqu'un,  qui  eft  pauvre. 
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Quand,  nous  crûmes  avoir  fuffifamment  examiné  les  environs  de  Beit  el  fàkih,  9l 
que  nous  fûmes  un  peu  rétabli  Mr.  de  Haven  &  moi  9  toute  notre  comp^nie  le 
dilpofa  à  faire  le  voyage  de  Mochha;  &  le  00^.  d'Avril,  dans  l*après-dînée, 
nous  panîmes  de  Beit  cl  faklh  pour  Zebîd ,  en  prenant  la  môme  route ,  dont  j'ai  déjà 
donné  la  defcription  plus  haut. 

On  voyage  ordinairement  en  Tehâma  pendant  la  nuit.  Mais  comme  Mr.  PotskSl 
tfauroît  pu  herborifer ,  ni  moi  déterminer  la  pofition  des  villages,  fi  nous  euffions  pris 
ce  parti  ;  nous  réfolumes ,  lui  &  moi ,  de  nous  Lire  accompagner ,  par  un  anier ,  de 
prendre  les  devants  pendant  le  jour,  malgré  l'extrême  chaleur,  &  de  laifler  voyager 
pendant  la  nuit  le  relie  de  la  compagnie,  avec  nos  domeftiques  &  le  bagage.  Je  dres« 
fai  mon  cadran  dans  la  même  nuit ,  que  nous  arrivâmes  à  Zebîd  ;  & ,  après  avoir  pris 
la  hauteur  de  deux  étoiles  9  cette  ville  fe  trouva  être  à  140,  la'  de  latitude.  Dès  le 
lendemain  di«.9  Mr.  Forskal  &  moi  nous  continuâmes  notre  route  par  Wadi  Zebîd  ,& 
ï  travers  plufieurs  terres  9  qui  en  Ibnt  arrofées;  &  après  avoir  fait  un  demi -mille  au 
S.  q.  d'E.  9  nous  arrivâmes  au  village  de  Torko ,  fitué  dans  fFadi  Dsjerefa.  Cette  der- 
nière vallée  eft  un  petit  bras  de  Wadi  Zebîd ,  qui ,  comme  plufieurs  autres ,  eft  dérivé 
du  grand  bras ,  pour  fertilifer  une  plus  large  étendue  de  pays  en  Tehâma.  On  labou- 
roit  alors  quelques  terres  dans  cette  contrée ,  &  on  en  environnoit  d'autres  de  levées  de 
terre,  pour  arrêter  la  quantité  d'eau  néceflaire,  lorsqu'elle  y  feroit  parvenue,  pour  l'y 
laifier  repofer  un  certain  temps ,  &  couler  enfuite  fur  les  terres  voifincs.  Partis  de  Tor- 
ko, nous  fîmes  {  d'un  mille,  &  arrivâmes  à  Sàhkeb  el  Kûs;  après -quoi  njus  tirâmes  * 
au  S.  S.  £«,  &  arrivâmes  au  bout  de  j  de  mille  à  Qcbàbhrc.  A  un  demi -mille  en  deçà 
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fe  terminent  les  champs,  que  Wadi  Zebîd  arrofe^  toute  fa  largeur  eft  donc  d'un  mille 
&  },  y  compris  les  autres  rivières.  Entre -ci  &  Mochha  oix  voit  très  r  peu  de  villages^ 
Tout  le  pays  eft  fablonneux  &  aride,  mais  rempli  de  buiflbns  ,&  de  cette  efpece  d'her- 
be ,  dont  on  couvre  les  toits  des  maifons  en  Tehâma,  Il  fait  extrêmement  chaud  dans 
cette  contrée  fablonneufe.  Auffi  fûmes -nous  bien-  aifc,  Mr.  Forskal  &  moi,  de  pou- 
voir vers  le  midinous  mettre  un  peu  à  Tombre  &  nous  repofer  dans  la  mauvaife  auber* 
ge,  nommée  Gebahhre.  L'après-midi  à  3  heures  nous  repartîmes;  &  après  avoir 
fait  î  mille  de  chemin  au  S.  q.  d'K.,  nous  arrivâmes- à  Udgc^  d'où  Ton  voit  le  roont  So-^ 
kdr  à  rO.  S.  O.,  fitué  dans  une  petite  ifle  du  golfe  arabique.  Au  bout  d'un  quart  de 
mille  nous  arrivâmes  d'Udge  à  Gehare ,  &  un  mille  après  au  village  de  Scherdsje ,  qui 
eft  par  conféquent  à  3  milles  &  |,  ou  à  4  lieues  &  ^4  minutes  de  Zebîd.  Dès  que  nos 
compagnons  dé  voyage  furent  arrivés  avec  le  bagage,  je  dreffai  encore  mon  cadran, & 
je  trouvai,  que  Scherdsje  étoit  à  13°,  59^^  de  latitude. 

Abulfcda  dit,  o^Alfcbargiah  eft  un  port  de  mer.    Or  fi  cet  endiroît  étoit  de  fon- 
temps  fur  le  bord  du  golfe  arabique ,  les  eaux  de  la  mer  fe  font  confidérablement  reti- 
rées, &  le  village  ne  reffemble  à  la  defcription  d'AbuIfeda  qu'en  ce  que  les  maîfcns- 
en  font  mauyaifes.    U  y  a  aftuellemeat  à  Scherdsje  un  Schech ,  (Juge)  qui  dépend  du  ' 
t)oIa  de  Zebîd, 

Le  ii^e.  d'AvTil,  Mr.  Forskal  &  moi,  accompagnés  d'un  guide,  nous  prîmes  en- 
core les  devants  jusqu'à  Maufchid.  Nous  ne  vîmes  dans  cette  route  que  des  auberges , 
îinais  pas  un  feul  village.  Depuis  Scherdsje  le  chemin  va  au  S.  O.  jusqu'à  Dsjurbân^ 
qui  en  eft  diftant  de  \  d'un  mille  ;  &  de  là  on  fait  i  mille  au  S.  O.  j^  S. ,  avant  que  d'ar- 
river à  En  nahdri.  On  voit  près  de,  cette  dernière  cabane  le  fépulcre  d'un  prétendu 
Saint.  Plufieurs  voyageurs  avoient  attaché  des  lambeaux  de  leurs  habits  aux  buiffons, 
qui  environnent  le  tombeau,  dans  l'elpérance ,  que  le  Schech  s'en. fouviendroit  mieux, 
&  exauceroit  leurs  prières.  En  partant  d'En  nahâri  oafeit  j  d'un  mille  au  S.  O.  q.  de 
S.,  pour  arriver  à  Dônnén^  &  de  là  i  de  mille  au  S.  S.  O.,.  pour  arriver  kMoheijdn. 
La  frontière  des  baillages  de  Zebîd  &  de  Hâs  pafFe  entre  ces  dernières  cabanes.  L'a- 
près-midi à  3  heures  nous  partîmes  de  Moheijâa;  &  après  avoir  &it  î  mille  au  Sud, 
nous  arrivâmes  à  Dsjàl/eli.  De  là  nous  passâmes  au  S.  q.  d'Q.,.  &  au  bout  d'un  mille 
&  I  nous  arrivâmes  à  Maufchid^  grand  village ,  à  quelques  centaines,  de  pas  de  la  mer* 
Il  y  a  donc ,  fuivant  mon  calcul,,  de  Scherdsje  à  Maufchid  4  milles  &  jj,  ou  5  heures  ' 
&  40  minutes. 

En  arrivant  à  Maufchid ,  nous  entendîmes  parler  d'une  guerre  de  famille ,  danjs.la- 
quelle  un  des  combattants  avoit  été  tué  la  veille  fous  les  dattiers  près  de  ce  village. 
Cette  nouvelle  nous  fit  craindre  pour  nos  compagnons  de  voyage,  que  nous  n'attendions 
quâ  fort  tard  dans  la  nuit  avec  le  bagage:  mais  on  nous  afTura,  que  ces  fortes  de  que- 
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telles  ne  troubloîent  en  aijcune  feçoiv  la  tranquillité  publique.  Lorsqu^en  Tehâma  un 
Arabe  en  tue  un  autre;  la  ftmille  de  celui,  qui  a  perdu  ^  vie,  a  le  choix,  defefeire 
payeiLpar  le  meurtrier  &  par  fa  famille  le  fang  répandu  ;  ou  bien  de  fe  faire  livrer  le 
meurtrier  par  le  Magiûrat,  pour  le  tuer  à  fon tour;  ou  enfin  de  fe  venger  en  duel  foit 
fur  le  meurtrier,  foit  fur  quelqu'un  de  fes  parents  C^:  dans  le  dernier  cas  lemeurtriei; 
cft  obligé  d'aller  en  prifon ,  jusqu'à  ce  que  lui  ou  fa  famille  ait  payé  au  Magiftrat  une 
certaine  fomrae,  200  écus,  fi  je  ne  me  trompe.  Il  y  avoit  quelques  années,  qu'un 
payfan  d'un  autre  village  avoit  tué  un  payfan  de  Maufchid  ;  &  la  famille  de  r^flTafliné 
avoit  déclaré,  qu'elle  fe  vengeroit  elle-même  fur  l'aflaflin,  ou  fur  quelqu'un  de  fes  pa- 
rents. Or,  la  veille  de  notre  arrivée,  deux  hommes  des  partis  ennemis,  armés  de  tri- 
cots, s'étoient  rencontrés  au  dit  endroit,  &  s'étoient  battus  pareillement  ;  &lfc  malheur 
en  avoit  voulu  encore  aux  parents  de  celui»  qui  avoit  été  tué  le  premier:  ils  avoient 
perdu  de  nouveau  quelqu'un  de  leur  parti.  Le  njeurtrier  avoit  à  payer  une  féconde 
fois  la  fomme  fixée  au  Magiftrat ,  &  la  famille  de  l'aflafliné  avoit  maintenant  à  tuer  deux 
hommes  du  parti  ennemi,  ou  à  s'accorder  amiablement,  avant  que  cette  guerre  pût  être 
terminée.  Le  lendemain  nous  rencontrâmes ,  Mr.  Forskal  &  moi,  un  homme  du  par- 
tis viâorieux ,  armé  d'un  gros  tricot ,  c'étoit  dans  une  auberge  près  du  chemin  de  Moch- 
ha  ;  il  n''étoît  point  du  tout  fâché  de  ce  que  la  guerre  coutinuoit  encore ,  puisque  c'é- 
toit une  affaire  d'iionneur  ;  mais  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'en  peu  de  temps  fa  famille'  eût 
été  obligée  de  payer  tant  d'argent  aux  Magiftrat. 

Nos  compagnons  de  voyage  n'arrivèrent  que  fort  tard  dans  la  nuit,  ou  plutôt  le 
SLy.  d'Avril ,  de  grand  matin.  Je  n'eus  rien  de  plus  preflTé ,  que  de  faire  encore  ufage 
de  mon  cadran.  Le  ciel  étoit  couvert  de  nuages ,  qui  m'empêchèrent  long  -  temps  d'ap- 
percevoir  une  étoile  dan&  le  méridien;  cependant  je  réuffis  à  la-finàobferverlahauteur 
de  l'étoile  «  dé  la  Lyre^  d'après  laquelle  Maufchid  eft  à  130,  43'  de  latitude.  Le  nom 
de  cet  endroit  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Muià ,  qui  étoit  anciennement  un 
célèbre  port  de  mer.  D'Anyille  le  nomme  Mofeh  &  Mofek^  &  penfe  avoir  retrouvé 
ici  Muza  (t)?  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs»  U  y  a  à  Maufchid  un  Sous  -  Dola  ,&  quel- 
ques, foldats  du  Dola  de  Has..  On  exigea  ici  aufli-bien  qu'à  Zebîd  un  péage  pour  nos 
chameaux  chargés;  ce  qui  me  fait  préfumer»  qu'il  faut  payer  un  certain  péage  pour 
toutes  les  charges,  qui  paifent  d'une  jurisdiâion  à  une  autre.  Nous  avions  eu  la  pm- 
dence  à  Beit  el  fakih  de  nous  accorder  avec  notre  chamelier,  de.  façon  que  ces  fortes 

de 
"'""'  '■■«■Il         ■  ■     .^^^ —  , 

(♦)  Dcfcripton  de  TArable,  p.  i%^  29, 

(t)  Mémoires  fttr  l'Egypte  ancienne  et' Moderne,,  fuivts  d'une  defcription  du  golfe  arabique  y p.is^i. 
DeJcfiptiondeV Arabie ^  p.  ig^^  196.       -  ' 
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de  petites  dépenfes  feroient  pour  (ba  compte.    Or  a  étoît  convenu  avec  les  vifiteurs^ 
que  nous  payerions  ce  péage ,  ou  que  nous  confentîrions  à  la  vifite  de  notre  bagage/ 
Mais  nous  nous  y  opposâroes,  &  demandâmes  à  parler  au  Juge.  Sur  quoi  ils  nouslaid- 
ferent  partir,  fans  rien  ouvrir.    Il  paroît  par  là,  que  leurs  prétentions  n'éroient  pas 
'  fondées. 

Commç  nous  comptions  ^  Mr.  Porskâl  &  moi ,  d'arriver  ce  foir  encore  à  Mochha , 
avant  que  les  portes  ne  fe  fermaffent  ;  nous  repartîmes  dès  la  pointe  du  jour,  quoique 
nous  n'eùffions  presque  point  dormi  du  tout  pendant  la  nuit.  Après  avoir  fait  \  mille  au 
S.  q.  d'E. ,  nous  arrivâmes  à  une  auberge ,  nommée  Dùrbo.  Enfuîte  nous  passâmes 
dans  un  endroit,  qui  s'appelle  Màmlah^  &  où  Ton  conduifoit  de  Teau  de  la  merendî- 
verfes  fofles,  pour  l'y  laiffer  s'évaporer,  &  pour  recueillir  le  fel, qu'elle  ydépofe.  Ce 
fel  fe  transporte  en  quantité  dans  les  contrées  montueufes.  J'ai  vu  dans  les  environs 
d'Uddên  des  chameaux,  qui  en  étoient  chargés.  De  Tiirbo  le  chemin  va  au  Sud,  & 
au  bout  de  \  d'un  mille  on  arrive  à  une  auberge,  qui  s'appelle  Dsjurdên;  enfuîte  on 
arrive  à  une  autre  auberge,  nommée  Semàhblc^  après  avoir  fait  {  d'un  mille  au  S.  q. 
d'O.  C'eft  entre  ces  deux  maîfcftfs,  que  pafle  la  frontière ,  qui  fépare  les  territoires 
de  Mochha  &  de  Has.  Partis  de  Semahhle ,  nous  arrivâmes  à  une  auberge ,  qui  s'ap- 
pelle Sohdri^  après  avoir  fait  \  de  mille  au  S.  q.  d'O.  Le  rivage  de  la  mer's'éloigne 
ici  davantage  du  chemin.  Nous  fîmes  enfuîte  \  mille  au  S.  ;  O.,  &  arrivâmes  \Ruàs^ 
grand  village,  où  nous  nous  reposâmes  quelques  heures,  la  chaleur  étant  exceffive. 
De  Ruas  il  y  a  un  chemin,  qui  conduit  à  Mochha,  en  paflant  devant  Kubbct  Sabba^ 
maîfon  de  prière,  qui,  à  ce  que  l'on  prétend,  renferme  le  fépulcre  de  7  frères.  Mais 
nous  prîmes  un  chemin  plus  court,  quoique  fort  fablonneux,  en  tirant  au  S.;  &  au 
bout  d'un  mille  &  î,  nous  arrivâmes  i  un  aflez  grand  yîilage,  nommé  JachtilU^  d'où 
il  y  a  encore  a  milles  jusqu'à  Mochha.  D'après  ce  calcul ,  il  n'y  a  donc  que  5  milles 
&  {  de  Maufchid  à  Mochha:  mais  d'après  mes  obfervations  aftronomiques  il  y  a  plus 
de  6 milles  d'Allemagne  d'un  endroit  à  l'autre,  que  nous  fîmes,  montés  fur  nos  ânes  de 
louage,  en  7  heures  de  temps,  excepté  celui,  que  nous  avions  paffé  à  Ruas,  où  nous 
nous  étions  repofés.    Il  eft  vrai ,  que  nous  fîmes  plus  de  diligence ,  que  de  coutume. 

Tous  les  voyageurs,  qui  fe  rendent  à  Mochha  par  terre,  fontobligés  d'entrer  dans 
la  ville  par  Bâb  Schàdeli;  &  en  paflant  par  cette  porte,  il  faut  fuivre  l'humiliante  cou- 
tume de  Kâhira,  c  à.  d.  que  tous  les  Européens  font  obligés  de  defcendre  de  leurs 
montures,  &  d'aller  à  pied.  Nous  defceadîmes  donc,  pour  faire  vifiter  nos  biffacss 
que  portoîent  nos  ânes.  On  ne  s'informa  pas  plus ,  qu'on  ne  l'avoit  feit  en  d'autres 
villes  de  l'Orient,  comment  nous  nous  appellions,  &  fi  nous  avions  des  paflfe -ports  ; 
ainfi  nous  passâmes ,  fans  être  connus.  On  nous  nomma  un  Chân ,  où  les  Turcs  cnit  cou- 
tume de  defcendre^  &  où  9  dans  l'idée  des  vifiteurs,  nous  pouvions  par  cela  même  tiou- 
Vicr  nos  compatriotes.  '  H 
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11  y  avoît  déjà  à  Mochha  un  marchand  angloîs ,  qui  y  étoit  arrivé  fur  un  vaîfleau 
de  Bombay  :  mais  nous  étions  trop  fiers  du  bon  accueil ,  que  les  Arabes  nous  avoîent 
feit  en  Vemen,  pour  croire,  qu'il  fût  néceffaîre  de  nous  adreffer  d'abord  à  lui,  d'au- 
tant plus  que  nous  n'avions  point  de  lettre  pour  les  Anglois  ;  &  nous  appréhendions , 
qu'il  nous  prendroient  à  notre  équipage  pour  des  vagabonds  ou ^ des  renégats,  &  non 
pour  des  Européens,  honnêtes  gens.  Nous  avions  d'ailleurs  aflez  de  lettres  de  recom- 
mandation :  une  du  Kichja  de  Dsjidda  pour  le  Dola  de  Mocliha ,  une  autre  d'un  mar- 
•  chand  de  Dsjidda  pour  le  courtier  des  Anglois,  &  une  troifieme  d'un  marchand  de  Beit 
el  fâkih  pour  un  marchand  de  Mochha,  qui  s'^appelloit  Scid  Salech.  Nous  favions , que 
r£mir  Farbân  ne  s'étoit  pas  contenté  de  nous  recommander  au  Dolà  de  Mochha  dans 
la  lettre,  dont  [il  avoit  accompagné  nos  curiofités  naturelles,  qu'iLavoit  envoyées  de 
Loheia  à  Mochha,  mais  qu'il  lui  avoit  encore  écrit  en  notre  faveur  dans  une  autre  oc- 
cafion.  De  plus,  nous  avions  déjà  une  connoiffance  à  Mochha,  &  même  un  ami,  du  . 
moins  nous  nous  en  flattions  :  c'étoit  un  fils  du  dit  Seid  Salech ,  dont  le  nom  étoit  Is* 
macU  Le  Père  l'avoit  envoyé  à  Dsjidda  avec  une  quantité  de  café.  Il  y  avoit  cher- 
ché à  faire  notre  connoiflance ,  &  nous  avoit  montré  une  atteftation  comme  quoi  il  avoit 
été  l'interprète  de  Patrons  Hollandois  à  Mochha,  à  quoi  il  étoit  parvenu  au  moyen  de 
la  langue  hoUandoife,  qu'il  avoit  apprife  d'un  renégat,  &  qu'il  parloit  paflablement;, 
ce  qui  nous  avoit  fuipris  beaucoup,  n'ayant  vu  depuis  long -temps  un  Mahométan ,  qui 
parlât  une  langue  européenne.  £t  comme  il  avoit  toujours  parlé  favorablement  des  Eu- 
ropéens, &  qu'il  s'étoit  montré  très-difcret;  nous  l'ayions  défrayé  depuis  Dsjidda  jus- 
qu'à Loheia*     • 

Nous  euffions  bien  fait  de  nous  adreflèr  dès  notre  arrivée  à  Mochha  au  courtier  des 
Anglois.  C'étoit  un  des  plus  gros  marchands  de  la  ville,  un  homme  d'honneur  ,&  en  « 
crédit  auprès  4u  Dola:  mais  c'étoit  un  Banian^  ou  Payen  des  Indes;  &  comme  nous 
avions  remarqué  à  Loheia  &  à  Beit  el  faKih,  que  cette  nation  n'étoit  guère  plus  confi- 
dérée  parmi  les  M^métans ,  que  les  JuiÊ  parmi  nous ,  nous  ne  voulûmes  pas  nous 
adrefler  à  lui.    Mr.  Forskal  &  moi,  nous  allantes  dûreâement  chez  Ismaël,  qui  nous 

N 

avoit  quelque  obligation  ;  &  nous  fûmes  fert  bien  reçus.  Il  nous  procura  encore  le  mê- 
me foir  une  maifon  pour  toute  notre  compagnie;  &  bien -qu'il  fût  Mahométan,  il  ne 
laifFa  pas  de  nous  régaler  çxipunfcb^  boiffon,  qui  nous  fit  grand  plaifir,  n'ayant  vu  de 
long-  temps  ni  vin  ni  eau  -  de  -  vie.  Il  y  a  quelquefois  occafion  à  Mochha  d'avoir  de  Ta- 
rac  des  Patrons  Anglois,  qui  y  arrivent.  Ismaël  ne  but  pomt  àtpunfcb:  mais  il  nous 
amena  un  renégat  des  Indes,  qui  avoit  été  Catholique,  il  étoit  marchand  à  Mochha, . 

* 

&  buveur  de  profèiTion.    11  nous  auroit  bientôt  enivrés ,  Mr.  Forskal  &  moi ,  fi  nous 
ne  nous  fuifions  pas  tant  gardés  de  boiffon  forte.     Cependant  Ismaël  nous  afiura  de  fon  ■■■ 
amitié,  &  nous  offrit  fes  bons  offices.     II  voulut  nous  engager  à  nous  faire  rafer  la: 

bar^ 


288  VOYAGE  DE  BEIT  EL  FAKI'H  à  MOCHHA. 

tacbe;  à  nous  habiller  à  Teuropéenne,  comme  les  Angfois,  que  le  commerce  attire  à 
Mcchlia;  &  à  ne  pas  même  faire  femblant  de  favoir  parier  l'Arabe  »  afin  qu'on  ne  foup- 
çonnât  point,  que  de  Mahométans  nous  fufflons  devenus  Chrétiens.  Mais  nous  prîmes 
tout  cela  pour  un  badinage.  L'ayant  confulté  fur  le  meilleur  moyen  d'aller  prompte- 
mcnt  à  Sanii,  &  en  d'autres  villes  de  la  contrée  montueufei  H  nous  le  déconfeilla  ab- 
folumcnt,  &  nous  dépeignit  les  montagnards  comme  des  hommes  groffiers  &  impolis; 
il  ajouta,  que  l'Imâm  traîtoit  avec  le  dernier  mépris  tous  ceux,  qui  n'étoient  pas  Ma- 
hométans, &c.  Mr.  Forskâl  &  moi,  nous  connoiffions  déjà  l'Yemcn  mieux  que  ne  le 
connoiflbir  Ismacl ,  qui  n'avoit  vu  de  fa  patrie  que  le  trajet  de  Mochha  à  Loheia*;  nous 
lui  détaillâmes  les  voyages,  que  nous  avions  faits  depuis  Ion  départ  dé  Lohèia;&nous 
nous  louâmes  beaucoup  du  bon  accueil,  que  nous  avions  reçu  par-tout,  11  nous  ré- 
pondit, qu'il  ne  s'y  feroît  pas  attendu.  Mais  il  prétendoit  mieux  coonoître  les  habi- 
tants de  Mochha,  qUe  nous  ne  les  connoiffions.  H  nous  dit,  que  lé  peuple  de  Mochha 
haifloit  mortellement  les  Européens  :  mais  il  nous  affura  en  même  -  temps ,  que  (on  Père 
étoit  très  -  confidéré  dans  la  ville ,  &  qu'il  pourrcât  nous  rendre  de  grands  ferviccs. 

Ismaël  étoît  de  ces  gens ,  qui  recherchent  les  étrangers  par  un  principe  d'intérêt 
propre.  Auffi  étoit-ce  par  ce  Ifeul  tnotiF,  qu'il  s'étoit  appliqué  à  là  langue  hollandoîfe. 
Son  Perc  avoit  écrit  pluGeurs  lettres  à  Batavia  par  le  canal  des  renégats hollandois, qui 
étoient  à  Mochha ,  &  avoit  enfin  engagé  les  négociants  hoUandois  à  y  envoyer  xm  vais- 
feau.  il  y  avoit  deux  ans,  qu'il  étoit  arrivé,  &  même  quelques  mois  avant  les  Anglois. 
Le  Patron,  qui  n'avoit  jamais  été  à  Mochha,  s'étoit  adreffé  d'abord  à  Seid Saléch , qui 
lui  avoit  fait  une  peinture  fi  effrayante  des  habitants  de  cette  ville ,  &  en  particulier  des 
Banians,  à  qui  il  auroit  dû  s'adrefler,  comme  font  les  François  &  les  Anglois,  que  le 
^oïï  HoUandois  s'étoit  eftimé  heureux  d'être  tombé  entre  lés  mains  d'un  fi  brave  hom- 
me. Scid  Salech  lui  avoit  loué  «ne  maifon,  &  lui  avoit  donné  Ibn  fils  pour  interprète; 
&  celui-ci  avoit  procuré  au  Patron  les  gens,  dont  il  avoit  bdbin,  étajiti terre,  de  fa- 
çon qu'il  avoit  dépendu*  entièrement  de  Seid  Salech.,  &  de  fan  fils.  Quand  il  s'étdt 
préfenté  des  marchands  indiens,  qui  parloicnt  le  Portugais,  on  les  avoit  toujours  ren- 
voyés à  la  porte;  &  quand  Ismaël  avoit  parlé  au  désavantage  des  habitants  de Mochhi 
&  des  Banians,  les  domeftiques,  avec  lesquels  le  Patron  pouvoit  parler  Portugais ^ 
avoîent  été  obligés  d'affirmer  fes  calomnies,  fous  peine  d'être  chaiTés*  11  n'y  avoit  rien 
à  craindre  des  marchands  arabes,  qui,  comme  Seid  Salech,  ne  parlolent  qiie  leur  lan- 
gue maternelle,  tandis  qu'Ismaël  expliquoit  tout  à  fôa  gré.  Le  JUollaodois  «'étoît  for- 
mé des  habitants  de  Mochha  des  idées  fi  effrayantes,  qu'à  peine  avôitîil  ofé  paroitre 
en  rue ,  de  forte  qu'on  l'avoît  teilu  comme  en  prifon.  Cela  avrft  duré  jusqu'à  l'arrWée 
des  Anglois ,  qui  lui  avoient  fait  voir  bientôt ,  qu'il  s'étoit  confié  à  de  mal  •  honnêtes 
gens  :  mais  il  s'étoit  déjà  trop  engagé  avec  I«maël  &  fbri  Père ,  pour  pouvoir  s'en  déga- 
ger 
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fcr  entièrement  ;  auffi  l'ont  -  ils  tellement  trompé  ^  qu'il  n'eft  pas  apparenr,  que  les  mar- 
chands de  Batavia  renvoient  facilement  un  vaifleau  à  Mochha. 

Déjà  pendant  le  trajet  de  Dsjidda  à  Loheia,  Ismaël  avoit  tâché  de  nous  faire  fen- 
tir ,  que  même  les  Danois  pourroient  négocier  tfts  -  avantageufement  fur  Mochha  :  mais 
voyant,  que  nous  ne  voulions  pas  du  tout  nous  mêler  du. commerce 9  il  chercha  à  nous* 
attraper  tout  ce  qu'il  put.  On  voit  par  là ,  comment  les  voyageurs  peuvent  être  trom- 
pés 9  lorsqu'ils  n^çntendent  pas  la  langue  du  pays  9  6c  qu'ils  fe  fient  au  premier  homme  9 
qui  leur  feit  des  offres  de  fcrvices.  Je  fuis  perfuadé ,  que  c'eft  principalement  à  caufe 
de  cela,  que  plufieurs  ont  donné  des  pays  étrangers  des  relations  toutes  fauffes.  Ismaël 
ne  gagna  pas  grand'  chofe  avec  nous  ;  mais  il  nous  caufa  beaucoup  de  déboire.  Si  nous 
étions  paffés  à  Mochha  par  les  Indes,  fans  favoir  parler  l'Arabe,  &  que  nous  nous 
fuflions  adreffés  à  lui  :  nous  n'aurions  certainement  pas  appris  à  bien  connoitre  les  ha^ 
bitants  du  pays ,  &  nous  n'aurions  rapporté  en  Europe  que  des  relations  peu  fidelles. 

La  lettre  de  recommandation,  adreffée  à  Seid  Salech,  nous  la  remîmes,  en  arri- 
vant ,  à  Ismaël  ;  &  nous  tit  \imes  fon  Père  que  le  lendemain ,  04^.  d'Avril.  Comme 
les  marchands  de  Loheia  &  de.Beitelfakih,  à  qui  nous  avions  été  recommandés ,  avoient 
pris  la  peine  de  payer  pour  notre  compte  les  douaniers ,  &  de  faire  porter  chez  nous 
tout  notre  bagage  ;  nous  priâmes  Ismaël  &  fon  Père  de  nous  rendre  le  même  fervice  » 
&  ils  s'y  montrèrent  trës-difpofés:  mais  je  doute,  .que  ce  fUt  effeétivement  leur  des- 
fein  ;  &  je  crois  plutôt,  qu'ils  fe  concertèrent  avec  les  fous  -  douaniers ,  pour  nous  fai« 
re  de  la  peine. 

Le  matin  à  9  heures ,  nos  compagnons  de  voyage  arrivèrent  pareillement  à  Moch- 
ha 9  avec  le  bagage  &  les  domeftiques.  Suivant  l'ufage  du  pays,  le  bagage  avoit  été 
porté  d'abord  à  la  douane,  où  le  Dola  étoit  en  pèrfonne.  Nous  demandâmes,  que  les 
chofes,  que  nous  avions  apportées  par  terre ,  fuffent  vilitées  les  premières ,  pour  avoir 
noti'e  batterie  de  cuifine  &  nos  lits:  mais  les.vifiteurs  voulurent  examiner  avant  tout  les 
caiffes,  où  étoient  les  curiofités  naturelles,  qui  étoient  arrivées  par  mer  de  Loheia  à 
Mochha ,  &  que  l'on  gardoit  encore  à  la  douane.  11  s'y  trouvoit  entre  autres  un  petit 
tonneau ,  où  il  y  avoit  des  poiffons  du  golfe  arabique  ;  &  Mr.  Forskal ,  qui  Its  avoit 
raffemblés ,  pria ,  qu'on  le  laissât  paffer  fans  l'ouvrir ,  parce  qu'il  étoit  rempli  de 
brandevin ,  6c  que  les  poiffons  répandroient  ime  odeur  désagréable  :  mais  le  viQteur 
l'ouvrit,  en  ôta  les  poiffons,  y  remua  avec  un  fer.  Comme  s'il  eût  cru,  qu'on  y  avoit 
caché  des  marchandifes  précieufes  ;  &  nonobflant  toutes  les  infiances ,  que  nous  fîmes , 
pour  qu'il  fût  mit  de  côté,  il  le  renverfa  à  la  fin,  &  remplit  toute  la  maifon  de  la  puan- 
teur, que  cauferent  les  poiffons  gâtés  &  le  brandevin.  On  s'imagine'  aifément  ce  que 
dirent  i  cette  oçcafion  les  Arabes ,  à  qui  généralement  toute  liqueur  forte  efl  défendue 
par  leur  Religion,  &  quelle  fut  notre  cônfufion,  en  voyant  la  douane  infeftéc,  comme 
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par  notre  faute  9  en  préfence  du  Dola  &  de  fes  Secrétaires.  Nous  demandâmes  enco- 
re ,  que  Ton  voulût  bien  vifiter  nos  lits  :  mais  on  prétendoit  voir  auparavant  d'autres 
curiofités  naturelles-  Il  s'y  trouva  quelques  infeftes  de  mer»  qui,  n'ayant  pas  été  en- 
tièrement fecs,  avant  qu'on  les  eût  empaquetés  à  Loheia»  répandirent  pareillement  une 
odeur  aflfez  mauvaife?  ce  qui  occafionna  de  nouveaux  murmures  &  de  nouvelles  inju- 
res contre  les  Francs,  Une  grande  partie  des  coquillages  9  que  nous  avions  empaque^ 
tés  avec  tout  le  foin  polEble,  fut  arrachée  jusques  au  fond  de  la  caifTe,  &  le  relie  fut 
percé  d'outre  en  outre  avec  un  fer  pointu.  Nous  repréfentâmes  en  vain,  qu'on  en  bri- 
feroit  une  multitude.  Les  Arabes  ne  pouvoient  fe  mettre  dans  l'efprît,  qu'aucun  hom- 
me fenfé  amafTeroit  de  pareilles  cbofes,  pour  en  faire  ufage:  mais  ils  croyoient,  que 
nous  les  avions  envoyées ,  pour  nous  moquer  du  Dola  &  des  Officiers  de  la  douane* 
D'autres  difoient,  que  parmi  ces  chofcs  on  avoit  peut-être  caché  des  marchàndifes  de 
prix,  &  que  nous  leur  avions  ébloui  les  yeux.  Mais  le  Dola,  homme  doux  &âgépa- 
roiflbit  encore  n'en  rien  croire.  A  la  fin  on  apporta  une  cantine,  où  Mr.  Forskal  gar- 
doit  dans  l'efprit  d^  vin  de  diverfes  fortes  de  ferpents.  Ce  coup  d'oeil  effraya  tout  1© 
monde.  L'un  des  efclaves  ou  domeftiques-du  Dola  neputs'empécherdedire,quenous 
autres  Francs  étions  peut 'être  venus  en  Yemen,  pour  empoifonner  les  Mahométans; 
&  que  c'étoît  dans  cette  vue  que  l'un  de  nous  fe  fiiifoît  paffer  pour  Médedn ,  afin  d'y 
réuffir  d'autant  mieux.  Le  bon  Dola  avoit  paru  jusqu'alors  avoir  compaffion  de  nous^ 
loin  de  nous  méprifer  :  mais  lorsqu'il  ouit  dire ,  que  nous  pourrions  nuire  à  îa  fanté  des 
habitants,  il  fe  mit  en  colère  &  dit:  Par  Dieu,  ces  gens  là  ne  pafferont  point  la  nuit 
dans  notre  ville.  On  juge  aifément  de  ce  que  dirent  alors  les  Secrétaires ,  les  vifiteurs 
&  le  peuple.  On  ferma  la  douane  ;  &  on  ne  nous  donna  pas  même  le  plus  néceifaire, 
notre  batterie  de  cuifine  &  nos  lits. 

Etant  encore  à  la  douane  l'un  de  nos  domefUques  nous  apporta  la  nouvelle,  que 
Ton  avoit  jette  par  les  fenêtres  nos  biffacs  &  nos  livres,  que  nous  avions  portés  avec  nou 
fur  nos  ânes  ;  &  que  l'on  avoit  fermé  la  mailbn.  Mrs.  Forskal  &  de  Haven  s'en  furent 
iur  le  champ ,  pour  en  favoir  la  raiibn  ;  &  on  les  aifura ,  que  le  tout  s'étoit  &it  par  les 
ordres  d'Ismaël.  A  cette  occafion  un  bourgeois  notable,  ami  d'Ismaël,  leur  dit  des 
injures  en  pleine  rue;  &  jusqu'alors  la  defcription ,  que  celui-ci  nous  avoitfàite  du  peu- 
ple deMochha,  s'étoit  aflez  bien  vérifiée:  mais  il  nous  fallut  tout  écouter  avec  patien- 
ce. Ismaël  &  fon  Père  avoient  disparu  à  la  douane,  au  moment  que  l'on  eutcotmnen- 
ce  à  nous  chagriner,  &  nous  ne  pûmes  les  déterrer  ni  eux,  ni  le  propriétaire  delamai- 
fon.  Cependant  il  nous  fallut  en  chercher  une  autre:  mais  dans  ces  circonftancesper- 
fonne  ne  voulut  nous  en  louer  une ,  vu  que  chacun  craîgnoit  d'être  puni  en  nous  recueil- 
lant, &  que  nous  ferions  chaflfés  de  la  ville  comme  des  vagabonds,  qui  s^étoient  ren-^ 
dus  fufpcâs.    A  la  fin  pourtant  il  fe  trouva  quelqu'un,  qui  voulut  bien  nous  louer  la 
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itoaifbn  par  mois,  pourvu  que  le  Kàdi  raflTurât,  qu'il  n^en  auroit  rien  à  craindre  de  la 
partie  la  Régence.  On  accufe  la  plupart  des  Kàdis  en  Turquie  d^étre  extrémemeqt 
intéreflTés:  mais  on  nous  avoit  dit  beaucoup  de  bien  de  ceux  d^Yemen,  &  en  effet  ce* 
lui  de  Mochha  étoit  honnête  homme.  Nous  lui  amenâmes  le  bourgeois ,  à  qui  il  dé* 
Clara  9  qu*il  pouvoit  hardiment  nous  prendre  chez  lui.  Ainû  nous  eûmes  un  autre  lo- 
gement 

Le  Gouverneur  de  Bombay  avoit  envoyé  cette  année  là  pour  fon  propre  compte 
deux  vaifleaux  à  Mochha,  avec  un  marchand,  nommé  François  Scot^  EcoflbîsdenaiS' 
fance;  &  il  y  avoit  déjà  quelques  mois,  qu'il  étoit  arrivé  avec  le  premier  de  ces  vais- 
féaux.  Il  avoit  été  informé  de  notre  arrivée,  &  on  lui  avoit  dit  en  même -temps,  que 
tout  ce  qui  nous  appartenoit  fe  trouvoit  arrêté  à  la  douane.  Quoique  nous  n'eufBons  pas 
encore  mis  les  pieds  chez  lui ,  il  ne  laiiTa  pas  de  nous  faire  inviter  à  dîner  ;  &  jamais 
invitation  ne  nous  avoit  fait  autant  de  plaiGr ,  que  celle  -  ci.  Nous  trouvâmes  chez  lui 
non  -  feulement  une  bonne  table,  telle  que  nous  n'en  avions  point  vue  depuis  notre  dé- 
part de  Kàhira  ;  nous  nous  en  fîmes  encore  un  ami  ûncere  &  fidèle.  A  cette  occafîon 
nous  remîmes  notre  lettre  à  fon  courtier,  &  vîmes  trop  tard,  que  nous  avions  fort  mal 
fait  de  uç  pas  nous  adreffer  d'abord  à  lui ,  ou  diredement  à  Mr.  Scot.  Cependant  nous 
prîmes  courage  :  mais  nous  n'osâmes  pas  d'abord  témoigner  à  ismaël  &  à  fon  Père  ce 
que  nous  penfîons  d'eux ,  attendu  qu'ils  auroicnt  été  encore  en  état  de  nous  fufciter 
des  affaires. 

Le  !^^  fe  paiFa,  fans  que  nous  puŒions  rien  avoir  de  la  douane.  Ismaël  nouscon-^ 
feilla  d'envoyer  au  Dola  un  préfent  de  50  ducats ,  pour  tâcher  de  le  gagner.  Nous 
avions  déjà  eu  le  deflfein  de  lui  offrir  un  préfent,  mais  non  (i  confidérable  ;  &  lapropo- 
fition,  que  nous  fit  Ismaël  d'en  être  le  porteur,  nous  parut  un  peu  fufpeâe:  mais  com- 
me nous  étions  d'intention  d'aller  à  Sani,  de  refier  encore  toute  une  année  dans  le  pays, 
s'il  étoit  poflible,  &  que  nous  ne  pouvions  partir  de  Mochha  fans  la  permiflion  du  Do- 
la; nous  réfolûmes  de  facrifier  cette  fomme.  Cependant  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos 
de  la  faire  remettre  par  un  autre,  &  nous  voulûmes  faifir  cette  occafion,  pour  nous  pro- 
curer accès  auprès  du  Dola.  Jusques  -  là  les  domefliques  nous  avoient  toujours  ren- 
voyés ;  &  Ismaël  vouloit  nous  faire  accroire ,  que  le  Dola  ne  &ifbit  pas  aux  Chrétiens 
l'honneuir  de  leur  parler.  Le  a6^  d'Avril  la  compagnie  trouva  bon,  que  je  lui  remiife 
les  50  ducats.  J'appris  en  chemin ,  qu'en  exerçant  le  matin  fes  foldats ,  il  avoit  reçu 
un  coup  de  feu  dans  la  jambe.  Cette  nouvelle  me  fit  retourner  fur  mes  pas,  dans  l'e- 
ipérance,  que  notre  Médecm  feroit  mandé,  &  que  nous  pourrions  garder  notre  pré- 
fent. Mais  Mr.  Cramer  ne  fut  point  mandé.  On  difoit,  que,  lorsqu'on  en  avoit  fiût 
la  prc^fition  au  Dola,  il  avoit  répondu,  qu'il  ne  pourroit  fe  fier  aux  Francs,  crainte, 
qu'ils  ne  fe  vengeaffent  fur  lui  par  des  drogues  échauffantes.  Car  les  Arabes  divifent 
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les  remèdes  &  les  aliments  en  échauffants  &  en  rafraîchiflants ,  &  tiennent  pour  nuifi- 
ble  tout  ce  qui  pafle  pour  échauffant.  Peut-être  que  c'eft  le  mot  feul,  qui  leur  fait 
peur  ;  parce  que  la  chaleur  du  pays  eft  accablante.  Un  Arabe  refpéâable  nous  fit  à 
cette  occafion  ce  compliment,  que  Dieu  avoit  puni  le  Dola;  pour  nous  avoir  fi  mal- 
traités. Mais  comme  nous  avions  fujet  de  croire,  qu'il  tfétoit  pas  fi  méchant,  &  qu'il 
avoit  été  animé  contre  nous  par  des  perfonnes  mal  -  intentionnées  ;  nous  le  plaignîmes , 
periuadés ,  qu'il  en  eût  tout  autrement  agi  avec  nous ,  fi  nous  euflions  eu  d'abord  occa- 
fion d'en  être  connus  de  plus  près. 

Ce  ne  fut  que  le  a/*.  d'Avril ,  que  la  douane  nods  rendit  nos  lits  ;  après  les  avoir 
examinés  avec  tout  le  foin  poffible ,  on  les  avoit  même  découfus.  Le  a8^  nous  ne  re- 
çûmes rien.  Le  !29^  on  nous  rendit  encore  quelques  bagatelles ,  après  les  avoir  vifitées 
à  toute  rigueur.  Nous  vîmes  donc  clairement,  que  l'on  vbuloit  nous  contraindre  à  fai- 
re avant  toutes  chofes  un  préfcnt  confidérable.  Aufli  réfolûmes  -  nous  de  facrifier  les  50 
ducats  deftinés  à  cet  ufage  ;  &  ils  produifirent  un  bon  effet.  Jusques  -  là  Ismaël  avoit 
tellement  eu  les  domefliques  dans  fes  mtét-êts,  que  nous  n'avions  jamais  pu  avoir  au- 
dience auprès  du  Dola  ;  on  nous  avoit  conftamment  répondu ,  qu'il  ne  voulait  pas ,  que 
pcrfonne  lui  parlât  de  nous ,  finon  Ismaël  &  fon  Père  :  mais  ce  jour  là  on  ne  jugea  pas. 
à  propos  de  renvoyer  Mr.  Forskal,  porteur  du  préfent,  après  qu'il  eut  donné  à  connoî- 
trc  le  fujet  de  fbn  meffage.  Les  50  ducats  furent  agréés  ;  &  le  Dola  n'eut  rien  à  oppo* 
fer  à  la  demande,  que  lui  fit  Mr.  Forskal,  de  nous  permettre  de  plaider  déformais  nous- 
mêmes  notre  caufe  ;  il  s'étonna  même  de  ce  que  nous  ne  nous  étions  pas  d'abord  adres- 
fés  à  lui ,  puisque  nous  pouvions  nous  faire*  entendre  dans  la  langue  arabe.  Le  lende- 
main il  nous  envoya  à  fon  tour  un  préfent  de  quatre  jeunes  brebis,  &  de  deux  petits 
facs  remplis  de  riz.  On  nous  avertit  en  même  -  temps ,  que  les  douaniers  avoient  reçu 
ordre  de  délivrer  ce  qui  nous  appartenoit,  &  que  l'on  gardoit  encore  à  la  douane,  fans 
rien  ouvrir.  Nous  ne  pûmes  pas  encore  entièrement  rompre  avec  Ismaël ,  ôc  il  fallut 
le  laiffer  payer  pour  notre  compte  les  vifiteurs  &  les  porteurs,  ce  qui  nous  coûta  le  tri- 
ple de  ce  qu'il  nous  en  avoit  coûté  à  Loheia  &  à  Beit  el  fkkih. 

Lesj>rincipaux  de  la  ville  avoient  d'abord  confeillé  au  Dola  de  mander  notre  Mé- 
decin: mais  il  avoit  toujours  craint,  qu'il  ne  lui  donnât  pas  de  bons  remèdes,  pour  fe 
venger  de  lui.  Cependant  lorsque  le  Kidi  lui  repréfenta,  que  perfbnne  ne  s'étdt  en- 
core plaint  de  nous;  que  des  ferpents  mcHrts,  gardés  par  un  Médecin,  n'étoientpasau* 
tant  à  redouter,  que  fe  l'imaginoient  les  ignorants  Arabes ,  puisqu'ils  entroient  même 
dans  la  compofition  de  plufieurs  remèdes,  de  la  thâiaque  par  exemple,  &  qu'il  ne  fiil- 
loit  pas  non  plus  méprifer  les  Médecins  de  l'Europe,  parce  qu'ils  portoient  avec  eujc 
des  coquillages  &  d'autres  infedes  de  mer,  dont  les  Arabes  ne  comioiflbient  pas  Tuti* 
lité:  il  nous  fit  demander  à  la  fin  le  4«.  de  Mai,  après  s'^êtfe  déjà  fervi  de  4  ou  5  char- 
la- 
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latans ,  &  que  le  pied  n'eut  fiiit  qu'empirer ,  fi  nous  avions  quelque  rancune  contre  lui , 
&  fi  Mr.  Cramer  feroît  diflBculté  de  la  guérir,  au  cas  qu'il  fût  mandé.  On  fe  figure  ailé- 
ment,  combien  nous  fûmes  charmés  de  voir,  que  le  Dola  avoit  ceflë  de  fe  défier  do 
nous  ;  aufli  notre  Médecin  offrit  fur  le  champ  fes  fervices.  A  peine  notre  réponfe  eût- 
elle  été  communiquée  au  Dola.  qu'il  arriva  un  de  fes  domeftiques  avec  un  mulet,  pour 
prendt-e  Mr.  Cramer ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  loin.  Et  bien  que  tous  les  Européens ,  lors 
même  qu'ils  ne  montent  qu'un  ane,  foient  obligés  de  defcendre,  &  de  paflcr  à  pied  la 
grande  place ,  qui  eft  devant  la  maifou  du  Dola  ;  on  fit  traverfer  la  place  à  notre  Mé- 
decin^ on  le  fit  même  entrer  fur  fa  monture  dans  la  maifon  du  Dola,  apparemment  pour 
montrer  aux  habitants ,  que  nous  étions  tout  -  à  -  fait  reconciliés  avec  luL 

Dans  la  fuite  nous  eûmes  fouvent  occafion  de  faire  vifite  au  Dola ,  &  de  nous  as- 
furer  de  fon  amitié.  Un  jour  Mr.  Forskâl  lui  ayant  raconté ,  que  lui  &  le  Médecin 
avoient  été  affrontés  en  rue  par  un  certain  bourgeois ,  lorsque  le  Dola  étoit  encore  mé- 
content de  nous  ;  il  lui  promit  fur  le  champ  de  lui  donner  fàtisfàâion ,  &  fans  autre 
examen  il  fit  mettre  vers  le  foir  le  bourgeois  en  prifon.  Ismaël ,  qui  fut  grandement 
choqué  de  voir  fon  ami  puni  de  la  forte  pour  l'amour  de  nous ,  nous  annonça  tout  de 
fuite  un  foulévemcnt  de  la  part  des  habitants,  &  nous  déclara,  que  déformais  notre  vie 
ne  feroit  pas  en  fureté  même  dans  notre  maifon.  Cependant,  fans  rien  craindre,  Mr* 
Forskal  alla  tout  feul  chez  le  Dola ,  le  pria  de  relâcher  le  prifonnier ,  mais  de  lui  ea- 
joindre  d'être  dans  la  fuite  plus  civil  envers  les  étrangers.  Cela  fut  exécuté  :  le  Doia 
déclara  néanmoins ,  que  le  prifonnier  feroit  enfermé  pour  huit  jours ,  fi  nous  le  fouhai- 
tions. 

Bientôt  après  notre  arrivée  à  Mochha,  je  fus  encore  attaqué  d'une  dyfentcric,  m  aïs 
moins  violemment,  que  je  ne  l'avois  été  dans  l'archipel  ;  &  en  moins  de  15  jours  je  fus 
afl'ez  bien  rétabli-  L'indifpofition  de  Mr.  de  Haven ,  dont  il  s'étoit  déjà  reflTenti  à  Bcit 
el  fakfh ,  empira  au  contraire  à  Mochha.  Le  fbir  il.  fe  fentit  affez  bien ,  principalement 
quand  il  s'étoit  promené  au  flrais  :  mais  il  ne  pouvgdt  fupporter  l'extrême  chaleur  de  la 
journée.  La  nuit  du  aa^.  au  ^3*.  de  Mai  il  coucha  en  plein  air  fur  la  tcrraflTe ,  (le  toit 
de  la  maifon)  &  il  fe  plaifoit  beaucoup  au  frais.  La  nuit  fuivante  le  ventfoufflafifort, 
qu'il  n'ofa  s'expofer  en  plain  air,  d^autant  moins,  qu'il  n'étoit  pas  encore  accoutumé  à 
coucher  le  vifage  couvert,  comme  font  les  Arabes.  S'étant  encore  hazardé  à  pafler  la 
nuit  du  24^.  au  25c.  fur  la  terraflfe,  il  fe  trouva  limai,  vraifcmblablcmçnt  pour  avoir 
pris  beaucoup  de  froid ,  que  de  bon  matin  il  fut  obligé  de  fe  faire  defcendre  &  condui- 
re dans  fa  chambre  par  deux  domeftiques.  U  s'afFoiblit  de  plus  en  plus ,  &  déia  à  8  heu? 
res  fon  pouls  fembloit  s'être  arrêté  entièrement.  Il  fe  remit  pourtant  après  la  faignée^ 
Une  heure  après  il  fit  fon  teftamcnt?  &  nous  n'avions  pas  perdu  encore  toute  efpérancû 
de  rétabliffement,  quand  le  foir  à  8  heures  il  fe  mit  à  parler  de  plufieurs  chofes  pêJer 
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iTîâlc ,  tantôt  en  Arabe,  tantôt  en  François,  tantôt  en  Italien,  tantôt  en  Allemand, 
tantôf  en  Danois.  Après  cela  il  tomba  dans  un  profond  fommeil,  ou  plutôt  dans  un  jR>m- 
nici.l  d^étourdifferacnt ,  &  mourut  fur  les  lo  heures.  Mr.  de  Haven  s'étoit  principale- 
ment appliqué  à  la  littérature  orientale.  Ainfi  les  fcîences  perdirent  en  lui  celui  cîfe  no- 
tre compagnie ,  dont  on  auroit  été  en  droit  d'attendre  à  fon  retour  les  découvertes  les 
plus  importantes  en  ce  genre. 

Les  habitants  du  pays  n'enterrent  pas  leurs  morts  dans  des  bierres  :  cependant  nous 
en  fîmes  faire  Une  pour  notre  ami  défunt.  Les  Angloîs  nous  envoyèrent  fîx  matelots 
catholiques ,  qui  fur  le  foir  du  îi6e.  de  Mai  Tenterrerent  hors  de  la  ville  dans  le  cime- 
tière des  Francs.  Tous  les  Anglois ,  qui  fe  trouvoient  à  Mochha ,  eurent  la  polîteffe 
de  fuivre  Tenterrement,  qui  fe  fit,  autant  qu'il  étoit  poffible,  à  Teuropéenne,  &  plus 
librement,  que  ne  s'étoit  feit  celui  de  Mr.  /i?rr(? ,  Conful  de  Venife,  auquel  nous  avions 
aflifté  à  Kdhira  le  4«.  d'Avril,  176a.  Dès  que  le  cadavre  fut  hors  de  la  maifon,  les 
porteurs  avec  la  bière  feule  avoient  traverfé  les  rues  avec  la  plus  grande  précipitation , 
pour  prévenir ,  que  la  populace  ne  s'attroupât  ;  &  les  Européens ,  qui  les  avoient  fui- 
vis,  avoient  pris,  dans  le  plus  grand  désordre,  l'un  d'un  côté,  l'autre  d'un  autre,  & 
ne  s'étoient  raffemblés  que  Hors  de  la  ville  auprès  du  fëpulcre.  Bien  plus  comme 
l'on  avoit  craint ,  que  les  Bédouins  d'Egypte  ne  pillaffent  le  cadavre  ;  on  lui  avoit  mis 
un  vieux  habit  de  Moine ,  dont  les  Arabes  ne  pouvoient  faire  aucun  ufage.  A  Mochha 
au  contraire  on  peut  enterrer  les  morts ,  fans  avoir  à  craindre  d'être  molefté  par  la  po^ 
pulace ,  &  que  le  cadavre  ne  foit  déterré  &  pillé. 

Après  le  décès  de  Mr.  de  Haven ,  nous  fongeâmes  férieufement  \  partir  de  Moch- 
ha ,  pour  entrer  plus  avant  dans  le  pays.  Car  bien  -  que  pludeurs  de  la  compagnie  de- 
firaflent  de  relier  du  moins  encore  une  année  en  Yemen ,  &  de  vifiter  à  leur  aife  les 
villes  de  la  contrée  montueufe  ;  les  autres  croyoient  avoir  d'aufli  bonnes  raiilbns ,  pour 
retourner  promptement  en  Europe.  Nous  avions  déjà  effuyé  bien  des  désagréments  à 
Mochha.  Nous  ne  favions  pas,  comment  on  nous  traiteroit  dans  l'intérieur  du  pays, 
principalement  après  que  les  Anglois ,  dont  nous  pouvions  nous  promettre  du  fecours , 
feroient  retournés  aux  Indes.  Et  comme  nous  avions  déjà  vu  une  grande  partie  de  T  Ye- 
men ,  &  qu'il  ne  nous  reftoit  à  parcourir  de  la  domination  de  l'Imâm  que  la  route  de 
Mochha  à  Sanà  ;  nous  réfolumes  de  partir  pour  cette  capitale  le  plutôt  poffible ,  afin 
d'y  rcfter ,  au  cas  que  nous  nous  y  pluflions ,  ou  dans  le  cas  contraire  de  pouvoir  être 
encore  de  retour  à  Mochha  avant  lé  départ  des  Anglois. 

Nous  aurions  peut-Ctre  pu,  Mr.  ForskSl  &  moi,  faire  en  mauvais  équipage  des 
courfes  particulières,  pendant  notre  féjour  à  Mochha,  comme  nous  en  avions fidtes pen- 
dant notre  féjour  à  Beit  cl  fakih:  mais  nos  deux  compagnons  de  voyage  étoientauffi  cu- 
rieux que  nous  de  voir  la  réfidence  de  l'Imâm  ;  Cfc  comme  nous  ne  pouvions  prévoir,  fi 
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nous  ne  trouverions  pas  occafion,  étant  à  Sand  ou  dans  quelque  autre  ville  9  dé  faire 
également  des  courfes  particulières,  il  nous  fallut  beaucoup  de  bagage  &  pluficurs  do- 
meftiques ,  &  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  voyager  fans  bruit.  D'ailleurs  il  s'en  fàlloit 
encore  de  beaucoup ,  que  notre  Médecin  eût  guéri  le  pied  du  Dola  ;  Ce  il  ne  pouvoit 
quitter  fon  patient  fans  permiffion.  Mous  prétextâmes  donc ,  que  Textrêrae  chaleur , 
que  nous  trouvions  tous  infupportable  ayant  mis  au  tombeau  Tun  de  nos  compagnons 
de  voyage;  nous  étions  d'intention  d'aller  à  Sanâ  pour  notre  fanté,  &  d'y  refter  jusqu'à 
ce  que  Mr.  Scoi ,  feroit  prêt  à  s'en  retoiuner  aux  Indes.  Mais  nous  eûmes  d'abcM-d  un 
refus,  fous  prétexte ,  qu'il  falloit,  que  le  Dola  notifiât  au  préalable  notro  intentioiî  à 
fon  Maître,  &  que  nous  attendiffions,  pour  voir  fi  l'Imâm  nous  permettroitounond^al- 
1er  à  Sanà.  On  foupçonna  peut-être,  que  nous  cherchions  à  avoir  une  audience  auprès 
de  l'Imâm  ;  &  tel  efl:  l'ufage  du  pays ,  que  les  étrangers ,  qui  veulent  pailèr  à  l'Imâm 
&  lui  apporter  des  préfents ,  pour  obtenir  certains  privilèges  concernant  le  négoce ,  ne 
fe  rendent  à  Sanâ  qu'après  s'être  fait  annoncer.  Cependant  le  Dola  promit  d'écrire  fans 
délai,  &  de  nous  communiquer  la  réponfe,  qu'on  lui  feroit,  dès  qu'il  l'auroit  reçue. 

Ne  pouvant  donc  partir  inceflamment  pour  Sand ,  nous  aurions  voulu  aller  à  Tâàs ,. 
&  y  attendre  la  réponfe  de  l'Imâm  :  mais  cela  encore  nous  fut  refufé  ;  &  on  nous  per- 
mit feulement  d'aller  à  Mufa.  On  nous  dit  dans  la  fuite,  que  le  Dola  nous  laiflTeroit 
difficilement  partir  de  Mochha  avant  que  fon  pied  ne  fût  guéri  ;  &  dans  le  fonds  on  ne 
pouvoit  guère  le  trouver  mauvais,  puisqu'il  n'y  a  point  d'habiles  Médecins  en  Arabie. 
Nous  proposâmes  en  conféquence  de  laifFer  notre  Médecin  à^ochha;  &  il  s'offrit  à  y 
refier  feul,  pourvu  que  l'on  nous  permît  de  partir:  mais  les  Arabes  craignirent,  que^ 
chagrin  de  fe  voir  féparé  de  fes  amis,  il  ne  négligeât  la  cure.^ 

Ne  pouvant  obtenir  la  permiflBon  de  partir,  ni  pour  Sani  ni  pourTaâis,  nousnous^ 
plaignîmes  à  quelques  -  uns  des  principaux  de  la  ville  de  ce  que  leur  Gouverneur  ne  vou- 
loit  pas  nous  permettre  d'aller  dépenfer  notre  argent  où  bon  nous  fembloit.  Us  s'éton-^ 
nerent,  que  nous  ne  voulions  pas  attendre  tranquillement  à  Mochha.  le  départ  des  vais- 
féaux ,  &  nous  déconfeillerent  d'entreprendre  dans  cette  faifoh  de  l'année  le  voyage  dans 
les  contrées  montueufes;  puisque  d'ordinaire  tous  ceux,  qui,  en  fortant  des  grandes, 
chaleurs  du  Tehâma ,  entrent  dons  le  climat  moins  chaud  des  montagnes ,  ont  à  crain- 
dre des  fièvres  violentes.  Mais  tout  notre  voyage  ayant  pour  but  d'apprendre  à  coni- 
noître  cette  partie  de  l'Arabie  ;  il  n'y  eut  pas  moyen  de  nous  faire  changer  de  réfolu- 
tion ,  d'aut^jQMjpms  que  nous  remarquions ,  que  les  Arabes  écoutoient  nos  oppofitions- 
plus  patiemment  que  les  Turcs  qui  dans  de  pareilles  circonflances  nous  auroient  proba- 
blement réduits  d'abord  au  filence. 

.  ^1  Le  Dola  s'étoit  flatté,  que  fon  pîed  feroit  guéri  en  peu  de  femaines;  puisque  no- 
tre Médecin  avoit  dit  dès  le  commencement,  que  la  blefiure  n'dtoit  pas  de  grande ccn* 
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fôqucnca:  maïs  il  déclara  maintenant,  que  la  guérifon  démandoit  bien  du  temps  (♦). 
Un  Arabe  s'e^tant  préfenté ,  &  ayant  promis  au  Dola  de  le  guérir  dans  Tefpace  de  8 
jours,  ce  nouveau  Médecin  fut  très -bien  accueilli,  &  notre  demande  nous  fut  accor- 
dée. Blr.  Cramer  fut  congédié,  .&  le  Dola  lui  fit  préfent  d'un  mulet  avec  la  felle  & 
la  bride,  &  de  quelque  pièce  d'étoffe  pour  un  habillement  arabe.  En  même -temps 
nous  obtînmes  tous  la  permiffion" d'aller  à  Tàas,  mais  pas  plus  loin?  puisque  le  Dola 
vouloît  écrire  à  Sanâ,  &  nous  envoyer  la  réponfe  de  l'Imâm.  De  plus,  le  Dola  nous 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  le  Dola  de  Tàâs,&  ajouta  une  nouvelle  mar- 
que de  fon  amitié,  en  nous  fàifant  accompagner  par  un  de  fes  domeftiques,  afin  de  pou- 
voir voyager  avec  plus  de  commodité  &  de  IQreté.  Nous  nous  ferions  bien  paffé  de 
cette  dernière  politeffe  ;  car  nous  regardions  ce  domeftique  comme  notre  furveillant, 
6e  qui  nous  obligea  à  être  prudents  dans  nos  aftions,  fâchant,  que  ces  fortes  de  gens, 
comme  les  JanifFaires  en  Turquie ,  aiment  à  régenter  ceux  qu'ils  conduifènt. 

Comme  nous  ne  pouvions  favoir,  fi  nous  retournerions  à  Mochha  dans  le  cours  de 
cette  année  ;  il  nous  fallut  prendre  nos  mèfures  en  conféquence.  Nous  prîmes  avec 
nous  tout  ce  que  nous  crûmes  pouvoirnousêtrenéceflaîre,en  fuppofant  même,  que  nous 
demeurerions  toute  une  année  *dans  la  contrée  montueufe.  Mais  il  nous  fembla  dange- 
reux &  inutile  d'apporter  dans  l'intérieur  du  pays  tout  notre  argent  comptant  ;  nous  en 
laissâmes  donc  la  plus  grande  partie  entre  les  mains  du  courtier  des  Anglois ,  qui  nous 
donna  des  lettres  pour  les  Banians  à  Tâas  &  à  Sanâ. 
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Après  avoir  fait  un  fi  désagréable  féjour  à  Mochha ,  nous  en  partîmes  la  19e.  de  Juin 
fur  le  coucher  du  foleil  ;  nous  marchâmes  dans  la  nuit  presque  tout  droit  à  l'O- 
rient, &  au  bout  de  6  heures  &  î  ou  de  4  milles  d'Allemagne  &  {,  nous  arrivâmes  k 
Afufa.  Tout  près  de  Mochha  eft  le  puits,  qui  tire  fon  nom  da  célèbre  Schadeli:  mais 
il  ne  fournit  de  l'eau  qu'aux  pauvres  ;  la  plupart  des  habitants  en  boivent  de  la  meilleu- 
re ,  que  leur  fournit  le  puits  de  £âlcik ,  qui  eft  à  une  bonne  lieue  de  la  ville  ;  &  les 

riches 


(♦)  J'étoîs  encore  à  Bombay  Tannés  fuîvante,  lorsqu'un  vaifleau  de  la  compagnie  angloife 
deî  Indes  Orientales  y  arriva  de  Mochha;  &  le  Chirurr^ien  de  ce  vaifleau  me  dit,  que  le  pied  du 
Dola  n*étoit  pas  guéri  encore,  &  ne  le  feroit  probablement  jamais. 
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riches  fijnt  même  venir  de  Feau  de  Mîifa.  Toute  la  contrée  entre  Mochha  &  Mufa 
eft  extrêmement  aride  &  peu  peuplée.  Je  ne  remarquai  fur  la  route  que  les  auberges 
de  DabuUe^  de  MsU  &  de  Fatra. 

Mufa  eft  à  rentrée  de  la  région  montuçufe  ;.  c'eft  un  village  ordinaire  9  du  reflbrt 
du  balllage  de  Mochha  ;  il  y  a  un  Sous  -  Dola  avec  quelques  foldats  9  qui  demeurent 
dans  un  petit  Fort.  Les  Européens  9  qui  viennent  des  Indes  à  Mochha  9  font  quelque- 
fois un  voyage  de  plaifir  à  Mufa:  mais  je  doute,  qu'ils  s'y  amufent  beaucoup;  il  n'y 
a  que  Feau,  qui  foit  bonne 9  toutes  les  maifons  font  mauvaifes,  &  le  éhaud9  que  nous 
eûmes  à  fupporter  9  égaloit  celui  9  que  nous  avions  éprouvé  à  Mochha.  Comme  il  efl: 
à  préfumer  9  que  les  eaux  du  golfe  arabique  fe  feront  retirées  dans  cet  endroit  comme 
ailleurs;  il  y  a  grande  apparence 9  qu'il  faut  chercher  ici  )e  port  de  Muza^  àont  par* 
lent  les  Géographes  Grecs,  de* même  que  Moyfe9  quand  il  dit:  La  demeure  des  en-^ 
fanu  de  Joktan  étrit  depuis  Méfa^  quand  on  vient  en  Séphar^  montagne  d'Orient. 
Gen.  X.  30. 

Le  lot.  de  Juin,  à  4  heures  raprès*mldi9  nous  partîmes  de  Mufa,  en  allant  au 
N.  N.  £.9  &  enfuite  à  r£.  N.£.;  nous  marchâmes  dans  une  grande  Wadi9  qui  après 
une  forte  pluie  fe  décharge  dans  la  mer  i^ès  de  Mocliha ,  mais  dont  d'ailleurs  les  eaux 
fe  perdent  bientôt  dans  les  terres  du  Tehâma.  11  n'y  avoit  alors  que  peu  d'eau.  Nous 
quittâmes  la  Wadi  près  de  Maràbba^  auberge  fituéeaubordfeptentrional^furunemon'- 
tagne9  &  à  un  mille  de  Mufa.  Après  cela  nous  marchâmes  au  N.  £.  par  des  chemins 
tortueux;  &  au  bout  d'un  demi -mille  nous  arrivâmes  à  une  auberge  nommée  Elmei^ 
jâm.  De  là  nous  marchâmes  à  peu  près  au  JN.  £.  ;  &  au  bout  de  \  d'un  mille  nous  ar- 
rivâmes à  Sùbla^  autre  auberge.  Je  n^obfervai  le  trait  du  compas  4ue  d'après  le  cours 
des  étoiles;  car  il  faifoit  déjà  fi  obfcur9  que  Ton  ne  pouvoit  plusledifcemerfurlecom* 
pas  même.  Nous  fîmes  encore  cette  journée  i  mille  &  î,  &  arrivâmes  à  Oràfcb^  vil- 
lage fur  la  frontière  du  baillage  de  Mochha ,  où  il  y  a  foire  tous  les  dimanches.  A  une 
demi -lieue  de  ce  village 9  du  côté  de  Mochha 9  il  y  a  une  petite  maifon,  où  il  faut 
payer  un  droit  modique  de  toutes  les  charges  de  fel  9  que  les  Arabes  vont  prendre  à 
Ruas  9  pour  les  transporter  à  Jafa  9  province  indépendante  du  pays  des  montagnes  : 
mais  on  ne  paie  rien  pour  les  marchandifes 9  qui  viennent  de  Mochha,  &  paffent  à. Sa- 

« 

xAy  OU  en  d'autres  villes  de  la  domination  de  llmâm. 

Nous  vîmes  ce  jour  là  un  des  defcendants  du  célèbre  Schech  Schadeli.  Cet  hom- 
me étoit  fou,  mais  de  très -bonne  humeur;  il  rioit,  fautoit  &  couroit  avec  quelques 
jeunes  Arabes  de  notre  compagnie  9  qui  l'excitoient  à  &ire  toute  forte  de  bouffonneri  :^  : 
je  ne  remarquai  cependant  pas  qu'on  en  vint  à  l'infulter  9  quoique  periçnne  ne  tém  *i^^nât 
avoir  du  reipeâ:  pour  lui.  £n  Egypte  on  décore  tous  les  fous  du  nom  de  Schech ,  on 
pouiFe  même  la  chofe  jusqu'à  les  ranger  quelquefois  au  nombre  des  Saints  après  leur 

Qq  aort. 
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mort.  On  fe  contentoit  de  donner  tout  uniment  le  nom  de  Schecb  à  celui  -  ci  en  confi* 
dération  du  Schech  Schâdeli  duquel  il  defcendoit  On  racontoit  9  que  quelques  années 
auparavant,  il  avoît  fait  tomber  en  démence  uà  Charpentier  à  qui  il  avoît  joué  un  tour 
cruel.  Celui- ci  n'avoit  pourtant  jamais  été  appelle  Schech;  d'où  il  réfulte  qu'il  n'eft 
pas  û  aifé  aux  Santons  de  faire  leur  fortune  en  Yemen,  que  dans  les  pays  Septentrio- 
naux où  règne  le  Mahometisme. 

Les  chemins  font  en  fi  mauvais  état  dans  cette  contrée  montagneiife  qu'on  ne  fe 
détermine  pas  volontiers  à  y  voyager  de  nuit,    C'eft  pourquoi  le  ii^.  de  Juin  au  foleil 
levant  nous  partîmes  d'Orafch,  dirigeâmes  notre  route  au  N.  £.  q.  fur  E.,  &  paflant 
devant  Dabuaba^  nous  arrivâmes  après  avoir  fait  un  mille  &  ;  à  £1  Brach,  village  où 
fe  tient  toutes  les  femaines  un  marché.   A  TEft  du  chemin  il  y  a  des  mpntagnes  fertiles 
nommées  Kamara;  la  jurisdiâion  de  cette  contrée  appartient  au  Schech  ibn  Aklan  qui 
réûde  à  Dorebat,  mais  les  habitants  n'ont  pas  beaucoup  de  crainte  de  lui.    Il  y  avoît 
quelque  temps  que  s'étant  rendu  coupables  du  meurtre  de  deux  perfônnes,  le  Schech 
avoit  envoyé  à  diverfes  reprifes  un  détachement  de  foldats  contr'eux5  mais  fans  avoir 
pu  en  tirer  raifon.  En  effet  les  Arabes  avoient  fait  retraite  plus  haut  fur  les  montagnes 
où  les  foldats  n'avoient  pas  la  moindre  envie  de  les  forcer.    Depuis  cet  endroit  le  che- 
min eft  bordé  de  campagnes  fertiles.    Après  avoir  encore  fait  J  de  mille  N.  E.  q.  de  N. 
nous  arrivâmes  à  Manfari ,  grande  auberge ,  (Mattrach)  où  plufieurs  voyageurs  fe  ras- 
femblérent  ce  jour  là.    Mous  y  entrâmes  pour  nous  repofer  durant  la  plus  grande  cha- 
leur.   Mais  immédiatement  après  -  midi  il  s'éleva  un  orage  fi  violent  9  accompagné  d'u- 
ne pluye  fi  abondante  9  que  les  eaux  qui  fe  précipitoient  du  haut  des  montagnes  formè- 
rent un  obftacle  infurmontable  à  la  continuation  de  notre  voyage  pour  ce  jour  là  9  le 
chemin  s'ctant  changé  tout  à  coup  en  une  forte  ravine.     Cette  fraîche  temperanu-e  de 
l'air  étoit  bien  différente  de  la  chaleur  que  nous  avions  jusqu'alors  effuyé  dans  le  Teha- 
ma  9  mais  elle  nous  fut  très  agréable. 

Le  12^  après  avoir  quitté  Manfari  de  grand  matin  nous  arrivâmes  au  bout  de  |  de 
mille  à  Mefar^  d'où  nous  fîmes  \  de  milles  jusqu'à  un  Cabaret  à  café  nommé  Rebaba. 
On  trouve  entre  ces  deux  endroits  Dejana  9  village  fitué  fur  la  montagne.  En  tirant 
d'ici  à  TEft  fur  un  chemin  très  tortueux  nous  arrivâmes  au  bout  d'envison  { de  mille  9 
à  El  haby  cabaret  à  Café  9  &  tournant  enfuite  au  IN»  E.  q.  d'E  nous  fîmes  {  de  mille 
jusqu  à  Dorcbat.  Il  y  a  conféquemment  d'après  ce  calcul  6  milles  &  \  d'Allemagne  9 
de  Mufa  à  Dorebat. 

Dorebat  eft  la  capitale  du  département  d^Ibn  Aklan  ^  &  la  réûdence  du  Schedi 
qui  defcend  d'une  famille  qui  en  occupe  encore  aâuelleraent  la  régence.    Mais  elle  eft 
obligée  d'entretenir  un  certain  nombre  de  foldats  de  flmâm,  &  de  payer  en  outre  quel- 
ques autres  redevances.    La  iituation  de  cette  petite  ville  eft  fur  la  cime  d'une  mon- 
tagne; 
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tagne  ;  il  y.  a  au  bas  près  du  chemin  le  Sûk ,  où  le  marché  où  font  quelques  maifbns. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ici,  c'eft  une  prifon  qui  pafle  pour  la  plus  afireufe 
de  tout  rYemen;  elle  a  probablement  quelque  conformité  avec  la  caverne  noire  du  Ben- 
gale (the  black  hole)  où  quelques  années  auparavaiit ,  un  û  grand  nombre  d'Anglois 
périrent  dans  une  nuit  étouffes  par  la  chaleur.  Celle  du  Sûk  de  Dorebât  cft  taillée  dans 
le  roc.  Ni  la  clarté  du  jour^  ni  le  grand  air  ne  peuvent  s'y.gliffer  que  lorsqu'on  ouvre 
un  petit  guichet  par  .où  les  malfaiteurs  font  introduits.  £n  face  de  ce  trou  eft  la  prifon 
générale  où  nous  vîmes  quantité  de  gens  détenus  pour  des  délits  de  peu  d'importances 
on  les  avoit  attaché  à  une  longue  chaîne,  &  ils  étoient  affis  en  rond  devant  la  porte  qui 
étoit  ouverte.  Tout  près  de  là  étoit  le  corps  de  garde  du  Geôlier,  &  de  fes  fatellitcs. 
L'eau  de  Dorebat  pafle  pour  être  bien  mauvaife. 

Etant  partis  de  Dorebat  nous  fîmes  5  de  mille  au  N.  q.  d'E.  en  paflant  fur  une  mon- 
tagne, &  arrivâmes  à  un  Cabaret  à  Café  nommé  Cbofâdie;  &  au  bout  de  {  de  mille  au  N. 
q.  d'E.,  à  TE.  N.  E.,  &  à  l'E.  q.  de  S.,  nous  nous  trouvâmes  à  Salamc  où  fe  tient 
toutes  les  femaines  un  marché.  Sur  ce  même  chemin  nous  rencontrâmes  un  Cabaret  à 
café ,  deux  Madsjih  où  réfervoirs  d'eau  maçonnés  en  forme  de  colomne ,  &  deux  puîts* 
Nous  eûmes  encore  cet  après-midi  un  cffage  très  violent  qui  nous  obligea  à  fixer  notre 
gîte  à  Salame.  Le  13^  au  matin  après  avoir  fait }  de  mille  à  l'E*.  S.  £.,  nous  nous  ren- 
dîmes à  un  cabaret  à  café  nommé  Rhomdde.  De  là  prenant  un  chemin  extrêmement 
tortueux  fur  des  montagnes  à  peu  près  N.  E.  q.  d'E.  nous  vînmes  en  droite  lîgneàito- 
bey ,  village  aflez  confidérable ,  où  il  y  a  marché  toutes  les  femaines.  D'ici  on  décou- 
vre  Kàbbre^  forterefle  lur  une  montagne  près  de  Tâas  à  TE.  q.  de  S.  î  S.  Mais  le  che- 
min qui  y  conduit  n'eft  pas  en  ligne  direfte ,  il  tire  au  nord  en  côtoyant  autour  des  col- 
lines; c.  à.  d.^  qu'il  y  a  J  mille  jusqu'au  village  de  Kcrra^  de  là  un  mille  jusqu'au  ca- 
baret à  café  de  Ktbaffcn ,  d'où  il  refte  encore  \  de  mille  pour  arriver  à  Tàâs.  Il  y  a 
par  conféquent  4  milles  &  J  de  Dorebat  à  Tiâs.  Nous  rencontrâmes  fur  la  route  entre 
Salame  &  Tââs  trois  madsjils  pour  la  commodité  des  voyageurs.  / 

Immédiatement  après  notre  arrivée  à  Tàas  nous  envoyâmes  le  domeftique  du  TSo- 
la  de  Mochha,  qui  ne  nous  avoit  été  jusqu'alors  d'aucun  fervice,  porter  la  lettre  de  fon 
maître  au  Dola  de  ce  lieu  ci.  Il  nous  fit  venir  chez  lui  fur  le  champ,  &paiiitêtred'U' 
ne  humeur  charmante.  Quand  nous  fumes  affis  il  nous  fit  préfenter  du  Kifcher  &  des 
pîpes ,  fuivant  la  mode  du  pays.  Il  y  avoit  çà  &  là  fur  le  fopha  plufieurs  faifceaux  de 
Kâad  c.  à.  d.  de  jeunes  rejettons  d'un  certain  arbre  que  les  Arabes  mâchent  par  un  pas- 
fe  temps,  femblable  à  notre  coutume  de  prendre  du  tabac  en  poudre,  &  à  celle  des 
Indiens  de  mâcher  leur  Bétel.  Aîais  nous  n'avions  encore  pu  prendre  du  goût  à  cette 
dernière  friandife  arabe.  Le  Dola  nous  raconta  que  le  bruit  s'étoit  répandu  à  Tàas  que 
nous  avions  a|>porté  à  Mochha  plufieurs  caifles  remplies  de  ferpentSt    Voilà  comme  on 
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fait  auffi  grosfîr  les  nouvelles  en  Arabie.  Il  nous  fit  conduire  à  une  maifoti  doitt  il 
avoit  depuis  quelque  temps  fkit  emprifonner  le  propriétaire.  II  nous  envoya  encore  deux 
petites  brebis,  un  peu  de  fariné,  &  d'orge.  Et  nous  lui  offrîmes  en  retour  une  pièce 
de  toiles  des  Indes ,  qui  pouvoit  valoir  o.\  écus.  Notre  domeftique  Européen  qui  étoit 
allé  délivrer  ce  préfent  ayant  été  arrêté  par  le  portier  du  Dola  qui  exigeoit  l'argent  pour 
boire ,  il  lui  répliqua:  fi  c'eft  la  mode  du  pays  que  les  domeftiques  fe  donnent  l'un  à 
l'autre  l'argent  pour  boire  9  je  m'attend  que  vous  m'allez  auffi  donner  la  pièce  9  puis- 
que j'*ai  la  peine  d'apporter  ici  de  la  part  de  mes  maîtres  tin  préfent  pour  le  vôtre.  Le 
portier  fe  mit  à  rire,  &  ne  forma  plus  d'obftacle  à  fon  paflTage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Taas  nous  remimes  à  leur  deftination  les  lettres 
par  lesquelles  nos  amis  de  Mochha  nous  recommandoient.  11  y  en  avoit  d'abord  une 
pour  le  Baskateb  c.  a.  d.  le  Secrétaire  en  chef.  Contrôleur ,  une  autre  pour  le  chaigé 
des  affaires  de  la  Êimille  d'Achmed  qui  avoit  été  Prince  de  Tàâs ,  une  troifiéme  addresr 
fée  à  un  nommé  Seiid  qui  ctoit  auffi  une  perf  )nne  de  diftinâion ,  &  la  quatrième  à  un 
Banian.  Nous  fumes  extrêmement  bien  accueillis  de  tous.  Le  Domeftique  du  Dok 
de  Mochha  s'obftinoit  à  vouloir  être  par  tout  à  nos  trouffes  quand  nous  allions  rendre 
vlfite  dans  la  ville;  il  entroit  même  dans  notre  chambre  quand  on  venoit  nous  voir.  Peut- 
être  n'avoit-il  d'autre  intention  que  de  faire  connoitre  aux  Arabes  que  nous  faifîons  voya- 
ge ibus  les  auQ>ice5  de  Ibn  maître;  mais  de  pareils  témoignages  d'honneur  dont  on  nous 
obfédoit,  mettoient  trop  d'entraves  à  notre  liberté  pour  pouvoir  nous  {daire  long -temps. 
En  conféquence  nous  commençâmes  par  lui  donner  à  entendre  qu'on  pouvoit  abj^ument 
fe  paffer  de  fa  préfence  en  de  telles  occafions.  La  température  de  l'air  à  Tias  nous 
plut  extraordinairement.  Au  lieu  de  la  chaleur  étouffante  9  &  de  la  fiicherefl!è  qui  règne 
dans  le  Tehâma  nous  avions  ici  presque  touts  les  foirs  une  délicieufe  playe;&  le  ther- 
momètre monta  à  peine  dans  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs,  au  même  de^é  où  îL 
avoit  été  à  Mochha  au  commencement  de  ce  mois  quand  il  defcendit  le  plus  bas^ 

La  ville  de  Tàas  eft  fituée  au  nord,  &  au  pied  de  la  montagne  fertile  de  Sahbcp^^ 
fous  la  latitude  de  I3<>.  34'.  Elle  eft  ceinte  d'une  muraille  de  16  à  30  pieds  d'épais- 
ieur  ;  elle  eft  aufii  flanquée  de  plufieurs  petites  tours.  Mais  le  tout  n'a  à  l'extérieur 
qu'un  couvert  très  mince  de  briques  cuites,  &  l'intérieur  n'eft  conflruit  que  de  briques 
fechées  au  foleil.  Au  S.  E. ,  &  dans  l'enceinte  des  murs  fe  trouve  ua  rocher  efcarpé 
qui  diaprés  le  ûmple  coup- d'oeil  paroît  avoir  plus  de  400  pieds  de  hauteur»  c'eft  fur 
ce  rocher  qa'eft  bâtie  la  fortereffe  Kabhrê  qui  eft  en  partie  environnée  d'une  muraille. 

La  ville  n'a  ms^ntenant  que  deux  portes,  Bab  Scbccb  Mufa^  &  bob  tlKbir^  & 
toutes  deux  fur  la  grande  route  de  Mochha  à  Sanâ ,  &  peu  diftantes  Tune  de  l'autie. 
Elles  font  également  conftruités  dans  le  goût  aCrabe:  à  favoir  en  face  des  deux  tours  qui 
font  élevées  fur  les  murs  de  la  villç  il  y  en  a  encore  une  trcofiéme  qui.fc  trouve  d'un 
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attenante  aux  mêmes  murs.  Il  y  a  encore  en  outre  une  Porte  qui  conduit  du  Château 
Kahhre  au  mont  Sabber ,  enfin  dans  "la  muraille  de  la  ville  entre  Kahhre  ^  &  Bab  el 
Kbir  fe  trouve  encore  une  porte  raiurée  il  y  a  peu  d'années.  11  n'y  a  de  pièces  de  canon 
que  fur  la  fortereffe  Kahhre,  &  fur  les  deux  portes  de  la  ville;  mais  dans  Tannée  que 
nous  fumes  à  Tââs  on  bâtiflbit  encore  un  autre  tour  fur  laquelle  on  pût  placer  des  piè- 
ces de  canon.  On  conduit  encore  aétuellement  Peau  du  mont  Sabber  aufli  -  bien  dans  la 
citadelle  qUe  dans  la  ville.  Toute  la  garnifon  de  Tââs  confiftoit  en  5  ou  ^00 hommes, 
dont  60  reftoient  dans  le  château ,  &  le  refte  étoit  diftribué  pour  garder  les  portes  de 
la  ville,  les  tours  des  murs,  &  la  vilk  même. 

A  un  ennemi  Arabe  qai  rfeft  pas  muni  d'artillerie  Tàas  &  fa  citadelle  paroîtront 
bien  fortifiés.  Mais  d'après  la  manière  dont  les  Européens  font  la  guère,  l'un  Cfc  l'autre 
ne  tiendroit  pas  long-temps  attendu  qu'on  peut  tout  découvrir  dé  deffus  le  mont  Sabber 
qui  les  commande.  On  en  voit  la  pofition  fur  la  LX  VK  &  LX  VI1«.  Planche.  Les  chiffres 
qui  y  font  marqués  défignent  1)  Bâb  Schech  Mufa.  a)  Bâb  el  Kbîr.  3)  Une  nouvel- 
le tour,  fur  laquelle  on  devoit  placer  des  canons.  4)  Le  palais  du  défunt  Sidi.  Ach- 
tncd.  5)  Scheriftc  grande  Mosquée  fouis  laquelle  il  y  a  des  caveaux  qui  fervent  main- 
tenant de  magazin  à  bled.  7)  hmail  Mùlk  la  prmcipale  Mosquée  ou  fi  l'on  peut  lui 
donner  ce  nom  la  Cathédrale  de  Tias;  elle  eft  pareillement  grande,  &  conflxuite  foli' 
dément,  mais  elle  n'eft  pas  belle;  elle  a  des.  voûtes  fouterraines  qui  font  un  arfënal  pour 
la  poudre.  8)  Kubba  Hofein  grand  &  bel  édifice  dans  une  place  ifolée ,  &  fur  le  tom- 
beau d'un  PafchaTurc.  9)  La  Mosquée  Kasr,  16)  Le  Sûk  ou  le  marché.  11)  De 
grandes  Mosquées  hors  de  la  ville,  mais  déchues  en  partie.  la)  ib^//tf  place  où  le 
Dola  va  faire  fa  prière  dans  les  jours  de  grandes  fêtes.  On  trouve  presque  dans  toutes 
les  villes  de  l'Yemen,  de  pareilles  places  oit  les  Mahométans  adreflfent  leurs  prières  en 
plein  ah:  à  certaines  occafions.  Mais  il  y  en  a  quelques  unes  qui  furpaffent  les  autres 
en  beauté.  Celle-ci  eft  ceinte  d'une  muraille,  &  contient  de  petites  cellules  ourles 
Maliometans  font  leurs  purifications ,  &  conformément  aux  rites  de  leur,  religion  peu- 
vent fe  difpofer  à  la  prière.  13)  La  route  de  Sanâ.  I4>  La  route  de.Mochha.  J'ai 
mefuré  l'enceinte  de  la  ville,  &  j'en  ai  déterminé  la  pofition  fur  la  bouflble,  mais  je 
n'en  ai  pu  diftinguer  toutes  les  rues.  A  l'un  des  côtés  du.  plan  de  la  LXVK  planche  eft 
indiquée  quoique  d'après  le  fimple.coup  d'oeil,  la. hauteur  des  collines  fur  lesquelles 
les  murs  de  la  ville  font  bâtis. 

Le  Saint  que  la  ville  de  Tâas  a  adopté  pour  fon  Patron  eft  Ismaël  Miilk.    Il  eft 
dit  que  ce  Saint  fi  fameux  parmi  les  Sunnites  de  l'Yemen  a  été  Roi ,  fon  corps  repofc- 
dans  une  Mosquée  qui  porte  fon  nom,  mais  depuis  qu'il  s'eft  avifé  d'opérer  un  miracle 
qui  coûta'  cher  au  Gouverneur  alors  en  chaige,  il  n'eft  plus  permis  à  un  chacun  d'ap- 
jiQCher  dje  fon.  tombeau.    On.m'en  conta  l'anecdote  de  la  manière  fuivante  :  deux  mea- 
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dians.  étant  venus  demander  l'aumône  au  Gouverneur  de  Tàas,  il  ne  fit  la  charité  qu'à 
un  feul  ;  Tautre  courût  chercher  un  azile  au  tombeau  du  Roi  Ismaëi,  &  le  pria  de  ve- 
nir à  fon  aide.  Ismaëi  qui  dans  fon  temps  avbit  été  extrêmement  libéral  ne  voulut  pas 
hifler  partir  cet  homme  û  rempli  de  foi  fans  l'exaucer;  il  ouvrit  Ion  fépulchre  muré, 
&  remit  au  mendiant  une  lettre  pour  le  Gouverneur,  avec  ordre  de  payer  au  porteur 
loo  écus  en  efFéces.  Le  tout  fut  examiné  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention,  &  il  fut 
vérifié  qu'lsmael  Miilk  avoit  écrit  de  fa  propre  main  la  lettre  en  queftion ,  &  y  avoit 
appofé  fon  fceau  ordinaire.  Le  Gouverneur  ne  piit  moins  faire  que  de  payer  une  lettre 
à  ordre  de  la  part  d'un  fi  grand  Roi,  &  d'un  Saint;  mais  bientôt  après  l'accès  au  tom- 
beau fut  hermétiquement  remiiré  pour  qu'il  n'en  fortit  plus  de  pareilles  lettres  de  chan- 
ge fur  lui. 

Tout  près  de  la  Mosquée  d'Ismaël  Miilk  on  me  fit  voir  un  jardin  que  l'on  difoit 
avoir  appartenu  à  Ifchia  fils  d'Ifmaël  MUIk.  Il  s'y  trouvoit  un  vaftè  basfm  d'eau  pa- 
reil à  ceux  que  l'on  voit  presque  dans  tous  les  jardins,  &  quelquefois  même  dans  les 
campagnes  de  l'Vemien.  Mais  on  remarquoit  au  devant  de  ce  réfervoir  -  ci  un  tétrago- 
ne ,  dans  lequel  les  canaux  qui  conduifoient  l'eau  dans  ce  jardin  formoient  en  s'entre- 
coupant  l'un  dans  l'autre  des  entrelacemens  auffi  artiftement  dîlpofés  que  les  détours 
d'un  labirinthe.  Ce  jeu  hîdraulique  devroit  faire  un  fort  joli  effet  lorsqu'il  fubfifloit 
dans  fon  entier.  Mais  il  efl:  aftuellement  bien  déchu.  A  l'Oueft  hors  des  murs  de  la 
ville  eft  la  Mosquée  d'un  célèbre  Saint  appelle  Scheêh  Mufa^  qui  a  donné  fon  nom  à 
tme  porte  de  la  ville.  A  l'Orient  de  la  ville  fe  trouve  une  magnifique  Mosquée ,  &  au 
dcflfus  d'une  éminence  un  autre  édifice  non  moins  fuperbe  bâti  fur  le  tombeau  du  fon- 
dateur Afdal ,  &  de  fa  famille.  J'examinai  presque  tous  les  coins ,  &  recoins  de  ces 
deux  bâtiments ,  &  j'en  trouvai  l'architeéhire  avoir  tant  d'analogie  dans  les  proportions 
&  les  ornements,  avec  ceux  des  Turcs  que  je  fuis  porté  à  croh-e  que  cet  Afdal  avoit 
été  Pafcha  de  Tâas.  On  trouve  ici  comme  dans  toutes  les  mosquées  en  général  quan- 
tité d'infcriptions  toutes  en  carafteres  arabes  modernes,  mais  tellement  enlacés  les  uns 
dans  les  autres  qu'il  faut  être  arabe  natif  ou  avoir  beaucoup  lu  pour  pouvoir  les  déchif- 
frer. La  Mosquée  efl:  ornée  de  deux  minnarés  ou  tours  qui  furent  en  partie  jettées  à 
bas  dans  le  dernier  fiége  de  Tàâs.  On  voit,  en  outre,  aufli-bien  au  dedans  qu'au  de-* 
hors  de  la  ville  plufieurs  autres  mosquées ,  dont  les  fondateurs  ont  fans  doute  voulu  par 
leurs  legs  pieux  faire  pafler  leurs  noms  à  la  dernière  pofterité.  Mais  la  plus  grande  par- 
tie ne  font  plus  fréquentées,  &  font  par  là  tombées  peu  à  peu  en  ruine. 

Quoique  les  derniers  Seigneurs  de  Tââs  fuflent  Zeidites,  &  non  pas  Sunnites,  ils 
paroiffent  cependant  avoir  eu  plus  d'efprit  que  leurs  prédéceffeurs.  Ils  ont  bâti  de  grands 
palais  pour  en  tirer  partie  durant  le  temps  de  leur  vie ,  &  pour  l'avantage  de  leurs  des- 
cendants ,  à  qui  ils  ont  auffi  transmi  le  terrein  attenant  qu'autrement  ils  auroient  dû 
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employer  à  Tentretien  des  mosquées,  &  des  Eccléfiafldques.  Chacun  s'efj  contenté  de 
fe  çonftruire  derrière  fon  palais  une  petite  Kubbc  pour  lui  fervir  d'oratoire,  &  fa  fé- 
pulturé.  Quelques  -  uns  des  fils  de  Sidi  Achmed  de  -  même  que  fon  gendre  ont  auffi  fait 
élever  des  maifons ,  &  presque  toutes  font  à  Tââs  des  édifices  remarquables.  La  ville 
n'eft  en  général  que  peu  bâtie.  La  dernière  guerre  y  a  laiffé  plufieurs  maifons  à  moitié 
renverfées ,  &  même  des  places  entièrement  défertes ,  des  champs ,  &  des  prés. 

On  trouve  encore  aux  envkons  de  Tâàs  les  reftes  de  deux  anciennes  villes.  L'une 
étoit  Oddcncy  &  fe  trouvoit  à  peu  près  vis  à  vis  de  Tàas  dans  la  Montagne  deSabber.  ' 
On  n'y  trouve  plus  que  les  ruines  de  quelques  mosquées.  Les  Arabes  font  dans  l'opi- 
nion qu'elle  a  été  autrefois  la  réfidence  des  Rois,  ou  fi  l'on  veut,  des  Seigneurs  de  ce 
territoire.  Il  eft  rapporté  qu'Ismaël  Miilk  dont  il  a  dé|a  été  fait  mention  commença  d'a- 
bord par  bâtir  fa  fépulture,  &  fa  grande  mosquée  au  pied  du  mont  Kabhrc^  &  les  ha- 
bitants d'Adene  qui  trouvoient  peut-être  pénible  de  grimper  continuellement  fi  haut, 
ou  qui  s'attendoient  à  quelque  avantage  s'ils  fixoient  leur  demeure  dans  le  voifinage  de 
leur  Saint,  l'avoient,  dit- on ,  fuivi  peu  à  peu  en  y  transplantant  leurs  maifons, 
&  leurs  demeures.  C'eft  ainfi  que  Tàâs  tout  comme  Loheia,  Beit  el  fakih,  &Mochr 
ha ,  étoient  redevables  de  leur  origine  à  un  Saint  Mahométan.  L'autre  ville  étoit  Tbo^ 
hdd^  fituée  au  S.  E.  q.  d'B.  à  environ  un  demi  mille  de  Tàas  près  du  mont  Sabber, 
mais  non  pas  fur  un  terrain  auffi  efcarpé  qu'Odene.  On  voit  encore  là  les  reftes  d'une 
muraille  de  la  ville,  &  une  grande  Mosquée  dont  on  n'entretient  plus  qu'une  petite 
chapelle ,  parce  qu'elle  eft  maintenant  aflcz  fpacieufe  pour  contenir  le  peu  d'habitants 
du  village.  Ici  fubfiftent  encore  les  murailles  de  MhkU  cl  hamr^  mosquée  bâtie  d'u- 
ne pierre  rougcatre.  11  n'y  a  rien  de  remarquable  qu'une  longue  infcription  au  defliis 
du  mur  dont  les  carafteres  ne  font  ni  Kufiques  ni  de  l'Arabcmoderne.  Je  n'en  copiai 
que  la  fin ,  &  je  l'ai  déjà  feit  graver  fur  la  IX^.  Planche  de  la  defcription  de  l'Arabie. 

Je  n'ai  pas  pu  recueillir  beaucoup  de  faits  authentiques  fur  l'ancienne  hiftoke  de 
la  ville  de  Tâas.    Les  révolutions  qui  viennent  de  s'y  paffer  dans  ces  dernières  années- 
pourroient  remplir  une  place  remarquable  dans  l'hiftoire,  fi  les  Arabes  enconfervoient 
les  annales,  ou  fi  les  Européens  avoient  l'occafion  de  les  connoitre  dans  des  détails cirr 
Gonnanciés.  Je  rapporterai  ici  en  abrégé,  ce  que  j'en  ai  appris  de  vive  voix.    L'Imâra. 
El  manfor  Hofleiii  envoya  fon  frère  Achmed  en  qualité  de  Dola  ou  de  Gouverneur  dans 
ce  département.    Celui-ci  trouva  tant  de  plaifiï  à  commander  en  Ibuverain,  qu'ayant: 
été  rappelle  il  ne  voulut  pas  fe  défiftcr  de  fon  pofte.    L'Imâm  envt)ya  donc  à  plufieurs- 
rcprifcs  une  armée  à  Tâiis  pour  le  réduire  à  l'obéiflance.-   Achmed  tint  tête  douze  ans 
entiers,  &  avoit  ordinairement  fur  pied  2000  hommes.     Il  fit  frapper  une  nionnoie  à: 
fon  coin  dans  fa  ville,  il  impofa  môme  une  taxe  fur  toutes  les  marchandifes  qui  y  pas- 
Ibient,  &  obligea  par  là  les  fujets  de  l'Imâm  même  à  prendre  une  autre,  route  en  voya- 
geant: 
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géant  de  .Mochha  à  Sani,  favoir,  celle  qui  pafle  par  Udden.  En  parlant  de  ce  SeN 
gaeur  les  habitants  d^ici  rappellent  quelquefois  Roi  9  ils  fie  nomment  mBx  volontiers  11* 
mâm  de  Tàas.  Quant  à  lui  il  fe  contentoit  de  prendre  devant  fon  nom  la  qualité  de 
Sidi ,  titre  d'honneur  affeâé  à  tous  les  Princes  de  la  famille  de  l'Imam. 

Sidi  Achmed  laifla  après  lui  fix  fils;  Abdulla^  Ali^  Gachja^  Machfen'ijacub^fa 
Nojfcjn.  L*alné  d'entr'eux  Abdulla  obtint  la  fouveraineté  après  la  mort  de  fon  père  9 
&  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  paix  avec  l'Imâm.  11  mourût  en  1759  9  & 
'  laifla  un  fils,  appelle  AbdulKcrim^  âgé  feulement  de  13  ans.  Celui-ci  auroît  \Taî- 
femblablemcnt  fQccédé  tiu  gouvernement  fi  fon  oncle  paternel  eut  été  plus  ami  de  la 
paix  9  &  lui  fut  demeuré  plus  fidefle.  Bien  plus  l'ambition  de  régner  fe  fit  encore  fen- 
tir  à  trois  de  fes  frères  9  AU^  Jacbja^  &  Machfen^  &  chacun  d'eux  chercha  à  fe  for- 
mer un  parti  pour  fe  rendre  fouveraîn  de  la  ville  de  Tàâs  9  &  de  fon  territoire.  Il  y 
-en  eut  un  qui  s'empara  du  Château  Kahhre^  un  autre  de  Bab  Schccb  Mufa^  &  le  troi- 
sième de  Bab  el  Kbîr.  Les  revenus  de  ces  trois  Princes  étant  fijrt  minces  9  ils  ne  pou- 
voîent  entretenir  beaucoup  de  foldatS9  ils  manquoîent  même  fouvent  de  poudre.  Quand 
Tun  d'eux  vcnoit  à  en  attraper  quelques  livres  9  il  fe  mettoit  à  faire  feu  fur  fon  fi-ere 
tant  que  duroit  fa  petite  provifion,  ils  n'en  vinrent  jamais  aux  mabs,  &  il  n'en  réfults 
jamais  rien  de  décifif. 

Le  jeune  Prince  Ahd  ttl  Kerim  fe  trouva  fi^rcé  dans  de  telles  circonftances  d'écrire 
à  fon  oncle  Ei  mahdi  Abbas  Tlmâm  aftuel9  &  de  le  prier  qu'il  lui  envoyât  dufecours» 
&  qu'il  le  maintint  dans  la  tranquille  pofifeiQon  des  états  de  fon  père  9  &  de  fon  ayeul. 
Il  y  avoit  long -temps  que  l'Imam  defiroit  de  fe  mettre  de  la  partie;  il  envoya  leNakib 
ou  général  Elmas  avec  une  armée  à  Tâas  pour  s'en  rendre  maître  9  &  amener  les  Re- 
belles à  Sanâ.  Mais  le  Nakib  n'ayant  point  d'artillerie  avec  lui  9  ne  pouvoit  rien  feirc 
de  plus  que  d'obferver  la  ville  du  dehors,  &  d'y^fidre  des  décharges  d'arquebufe  de 
delTus  la  Mosquée  diAfdal  fituée  hors  des  murs  ;  c'eft  pourquoi  il  n'étoit  pas  en  état 
de  la  forcer  à  fe  rendre.  On  auroit  pu  même  aifément  le  repoulFer  plus  loin  en  fkifant 
jouer  les  canons  de  la  ville  9  fi  on  n'avoît  craint  que  Tlmâm  n'envoyât  de  la  grofle  artil- 
lerie de  Mochha  &  de  Sanâ  9  &  ne  vint  à  démolir  la  ville  de  Tàâs  de  fond  en  comble* 

Dans  le  temps  que  les  troupes  de  Tlmâm  étoientoccupées  à  faire  le  blocus  de  Tiâs, 
îl  y  eut  un  Schech  nommé  Abd  urrab  qui  s'avança  avec  fes  part ifans  vers  Mochha.  Ce- 
lui -  ci  b'étoit  érigé  en  Souverain  de  Hodsjerté^  ^  avoit  déja'détaché  ce  petit  territoire 
de  la  dépendance  de  Flmâm.  L'Imâm  qui  depuis  quelques  années  n'avoit  pas  été  en 
état  de  réduire  ce  Schech  à  la  raifon,  pcnfa  qu'il  lui  ctoit  alors  néceflaire  de  conclure 
la  paix  avec  lui  9  &  de  l'employer  à  la  conquête  de  Taiîs.  La  paix  fut  aufli  ratifiée  par 
la  médîati(n  du  Nakib  El  mas^  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  l'Imâm  9  &  du  Na^ 
iib  Achmed  El  ham  général  de  tous  les  confédérés  de  Ilafchid  u  Bekilf  qui  étoient  au 
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ièivice  de  rtmâm.  On  convient  des  articles  fuivaats  :  qa'Abd  utrab  joiodroit  &&  trou* 
pes  à  celles  de  Tlmâm  9  &  aideroit  à  conquérir  Tàas.  Ainfi  donc  Abd  urrab  fe  rendit 
^vec  fes  partifans  à  Tannée  qui  aiGégeoit  Tâas  9  mais  comme  il  étoit  auffi  dépourvu  de 
canons  9  les  troupes  confédérées  ne  purent  encore  s'exBp;&rer  de  la  ville  9  jufqu'à  ce  que 
rhabile  Abd  urrab  s^avifa  d'un  ftrâtageme.  Il  y  avoit  des  foldats  dans  toutes  les  tours 
ijuifl^quoietit  les  murs  de  la  ville;  Abd  urrab  promit  à  12  foldatsdelagamifond'une 
tour  à  TEft  de  la  ville  9  1000  écus  s^ils  vouloient  pratiquer  une  ouverture  dans  leur  tour, 
•&  faire  pafler  ainli  les  troupes  de  rimâm.  L'accord  fut  conclu  9  les  troupes  confédé- 
rées de  rimflm  &  d'Abd  urrab  furent  introduites  la  nuit  dans  la  ville  9  qui  fut  livrée  au 
pillage  jufqu'à  trois  heures  après  midi.    Ceci  arriva  en:L'^n  1760. 

Apr]^  la  pnfe  deTiasIlmâm  témoigna  les  plus  grandes  marques  d^amitié  tant  en- 
vers les  defçendans  de  Sidi  Achmed  qu'à  T^ard  d'Ab4  urrab 9  &  les  invita  tous  ave- 
nir à  Sanâ.  Quoiqu'Abd  urrab  eutquelque  crainte  de  rendre  cette  vilite,  il  s'y  laiifa 
pourtant  perfuader  s'appùyant  non  feulement  fur  les  grands  fervices  qu'il  venoit  de  ren- 
dre à  rimâm  9  mais  encore  fur  la  parcde  des  deux  Nakibs  9  El  mas  &  Acbmcd  ibn  cl 
NakibalUlHamr,.  Maïs  l'infime  traitement  dont  l'Imâm  ufa  à  regard  de  ces  héros  Arabes, 
&  envers  fes  pnçres  généraux  fiddesj»  quan4  ils  arrivèrent  à  Sani,  a  été  rapporté  d'une 
^anierepius  détaillée  dans  l'hiftoiredel'Yemea  (Defcriptioa  de  l'Arabie  p.  176.177.) 
L'Imâm  ne  penfà  même  plus  à  confirmer  le  jeune  Prince  Abd  ul  Kerim  dans  les  états 
4e  fon  père.  Il  envoya  un  Dola  à  Tàas9  ainfi  que  dans  les  autres  départements.  J'ai  vu 
dans  la  fuite  le  jeune  Prince  à  Sani;  c'étoit  un  vendredi  comme  il  alloit  à  cheval  à  la 
Mofquée9  &  faifbit  porter  à  coté  de  lui  fonParafoU  (mdalla^  ainfi  que  tous  les  autres 
Princes  du  iang.  Sidl  Jacbja  &  Sidi  Mucbfcm  furent  immédiatement  après  leur  ar- 
rivée à  Sani  traînés  en  prifon  comme  des  rébelles.  Mais  Sidi  AU  en  qualité  de  beau 
Père  de  l'Imâm  conferva.fa  liberté,  &  vivoit  encore  de  mon  temps  çn  fimpleparticUlier 
à  la  cour  de  Tlm^. 

Le  Dola  que  nous  apprîmes  à  connoitre  à  Tias  avoit  été  pareillement  officier 
,d^s  l'armée  de  l'Imâm,  ic'eft  pourquoi  il  avoit  obtenu  le. titre  de  Nakib.      Il 

« 

y  avoit  peu  d'années  qu'il  <  avoit^  été  ofiicier  de  gardQ,  ^  iofpeâeur .  de  la  douane  i 
la  pone  Schadeli  de  Mochha,^  il  n'étoit  pas  redevable,  de  fo[iemploy  9, aiqfi. que 
la  plupart  des  autres  Dolas  .(Se  Nakibs  de  l'Imâm 9.  à  UQ^'  origine  illdlre  ou  du  moins 
à  une  ancienne  nobleife.  Le  département  dont  il  eft  pourvu  eft  très  confidérable  9  car 
il  cpmprend  tout  le  mont  Sabber,  &  les  diftriâs  de  Juffros,  &  de  Hodsjeiie.  Il  y  a 
pourtant  fur  la  montagne  de  Sabbqr9  &  dans  le.  territoire  de  Jiodq'erîe ,  ^and  nombre 
de  Schechs  qui  ont  confervé  dans  leur  famille  ^  depuis  quelques  centaines  d'années9  la 
Seigneurie  de  leurs  petits  diftriéts^  [fie  quoiq^^ils  aiefit  quelques  petites  redevances  à 
payer  à^rimâm,  ils  ne  laiilent  pas  d'étiré  aufli  orgueilleux  de  leur  naifiance,  que  les 
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Arabes  qui  vivent  fur  les  frontières  des  provinces  mrqaes ,  le  font  de  la  leur;'  fit  ib 
tfont  pas  moins  de  mépris  pour  ks  Dolas^  que  ceux-ci  n'en  ont  pour  les  Pachas.^  Le 
Dola  de  Tdas  avoit  alors  beaucoup  de  desagrément  à  effuyer  de  la  part  des  Schcchs 
dumontSabber.  Un  deceux-cî  qui  lui  av(3t  quelque  fois  réfifté  étant  venu  à  la  vUle  avec 
une  jeune  efclave ,  le  Dola  ne  fe  contenta  pas  de  TemprifcMiner  mais  il  fit  encore  met- 
tre l'Esclave  en  lieu  de  fureté.  Les  autres  Schechs  eurent  beau  demander  Kbn  élar- 
gîflement,  on  ne  le  remît  en  liberté  qu'après  que  le  Kadi  eut  à  force  de  répréfentations 
vaincu  l'inflexibilité  du  Dola.  Là  deffus  le  Schech  fe  rendit  à'Sanâ  &  en  rapporta  utt 
ordre  du  fakih  ou  Miniftre  d'état  de  l'Imâm ,  pour  le  Dola,  afin  qu'il  eut  à  délivrer 
fans  délais  l'efclave  détenue.  Mais  le  Dola  qui  étoit  fort  emporté,  fit  qui  s^appuyok 
aulfi  fur  fes  amis  de  Sani  fit  mettre  de  nouveau  le  Schech  en  prifim»  Le  Kadi  hom- 
me droit  &  plein  de  probité,  vint  une  féconde  £>is  s'ofirir  médiateur,  &  6t  tant  au- 
près du  Dola  qu'il  les  relâcha  encore  tous  deux,  le  Schedi,  &  la  fille  esclave  Le 
Dola  confcrva  cependant  toujours  dureflfentiment  contre  les  Schechs  du  montSabber.  fi 
leurs  envoya  à  la  première  occafion  5,  ou  6  (bldats,  qui  conformément  à  Tordre  de 
leur  maître  agirent  avec  beaucoup  d'infolence.  Les  Schecs  qui  ne  pouvoieot  endurer 
une  telle  infulte  dans  leurs  propres  maifons,  les  maiTacrérent  touis.  Ënfuite  de  quoi^ 
il  nV  eut  prefque  pas  un  foldat  pas  même  aucun  bourgeois  qui  fe  hasardât  hors  dé 
Tiïs  à  aller  dans  leS  filages  fiir  le  mont  Sabber.  Encore  même  durant  notre  ftjout 
i  Tââs  i  ie  bruit  fe  répan<Kt  qu'on  avoit  tué  des  perfonne^  hors  de  la  ville  flir  le  mont 
Sabber.  Et  l'on  croyoît  que  les  Schecs  ne  fe  laîfleroient  pas  appaîfer  avant  que  rimâm 
n'envoyât  un  autre  Dola  à  Tàas,  •  '    '  *  ■■  . 

Mr.  Forskai  avoit  alors  tous  les  jours  devant  les  yeux  la  otagnifique  SKAitagné  de 
Sabber  fur  laquelle  on  trouve,  à  ce  que  difent  les  Arabes,  tous  les  végétaux  qin  font  aii 
monde.  Mais  à  fon  grand  regret  il  ne  pouvdt  y  herborifer  à  Voccafîon  des  différents 
entre  les  Schechs  &  le  Dola.  11  vouloit  feire  venir  à  fes  propres  flraîs^  un  Schech 
pour  voyager  avec  lui.  Sous  les  auQ>ices  d'un  tel  homme  il  n'auroit  probablement  riea 
eu  à  cramdre  ;  mais  le  Dola  ne  voulut  pas  le  permettre.  H  ddFos  ilderûtand&depou^ 
voir  aller  au  mont  Saurek.  Le  Dola  y  confentit,  &  fit  venir  fijr  le  champ  un  foldat 
pour  raccompagner»  Mn  Formai  avoit  fidt  entendre  étant  à  Mochha,  que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  vouloit  fe  bâter 'd'aller  à  Tàâs  étoit  afin  de  pouvoir  heiborifer  fur 
le  mont  Sabber.  Le  Dola  de  Mochha  ne  fâchant  peut-être  rien  des  dentelés  où  le 
Dola  de  Tias  fe  trouvoit  engagé  avec  les  Schechs ,  avoit  ordonné  dans  une  bonne  in^ 
tention  à  fon  domeftique  d'efcorter  Mr.  Forskïl  fur  le  mciit  Sabber.  Mus  eehii-d  s'i* 
maginant  qu'il  ne  devoit  être  permis  à  mon  compagnon  de  voyage  d'heiboriièr  nuHe 
t>art  ailleurs  que  fur  la  ditte  montagne^  ei^gea  le  foldat  du  Dola  de  TiSs,  à  reftifer 
de  le  fuivre  au  mont  Saurek  fous  prétexte  que  la  fête  approchoitt   Mofi.  ami  en  fit  fes 
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plaintes  au  Dôla,  qui  menaça  le  folflat  de  IxptiCcfa^  s*il  ne  fe  di^foit  à  partir  incefla^ 
ment.  Mr.  Forskal  fortit  donc  de  la  ville  le  18?.  tle Juin  fur  le  fbir.  Mais  il  ne  vit  le- 
mont  Sabber  que  de  loin»  Il  vriva  le  nœ*  de.  Jum  i  un  village  entièrement  dèferté. 
par  Tes  habitans^  pimreque  le  Dda  de  Téas  les  audt'traiiÉé  ii  rudement  5  qu^s  avoient 
pris^  le  parti)  d*aller  gagner  leur  pain  fur  iln  autre  temtoii^  Apprenant  alors  que  dims 
les  viUagte  dulpays  quHl  vouloir  vifiter^  il  ae  tsouvekdt  {jaslnon  plus  des  halntans,  II 
craignit  non  ftUt^nent  de  manquer  d^alimens  ^^  mais  encore  de  courir  rifque  de  &  vie 
dans  ces  nû£irables  <:oiitrée5  9  &  s'en  revint  à  Tiîia  «le  do«.  fur  le  loir. 

On  trouve  encore  quelque  fck^  parmi  les  Mabométans»  rarement  il  eft  vrai)  des 
iirvansqûi  fuppUtent  lea  ëdif^es  du  fdleil^  &  dé  la  hine^  Cc.jpeuvifint  Armer  un  calen* 
drier.  Le  Magiftrat  peut  ainfi  dans  chaque  ville  9  faire  annoncer  publiquement  quel- 
ques ftmaine^^  ôa  au  moms  quelques  jduts:â*avanoô9  quand  tombent  kftifi'plus  gran- 
des fêtes.  Mais  il  femble  qu'on  n'y  pede  guère  avant  la  veille.  On  croyoit  commu* 
ném»)t-àTâ^  qu'au  ar^^  Juin  de  voit  arriver  la*  fête  Jrafà^  Mcdkacb  oaKtfrMm^  joiur 
auquel  les  Pèlerins  du  mcfntAtafa  près  de  la  Mecque  ainfi.  qu&k»  autres  Mahométans 
en  qudqtie  pays  do  mOôde  qu'ils  pdiflbnt  8tre9  tuem  naè  quantité  innombrablQ  decha* 
neaiixV  de  boeu&  V  6^  dé  brebis.  Le  Dola9  Oc  lès  i  autres  perfimins  dîftif^èès  de  la 
vDle  itçurâit  le  ùo^i  une  grande  quantité-  de  hrebîs'9:&  d'autress  pnéfims  ;  â^qui- 
connue  n'èfpèra  pas  d'avoir  des  brebis  pour  rien  9  en  acheta  autant  qu'il 
penut  en  avoir  befoin  pour  l'entretien  de  fa  maUony  ou  pour  en  faire  part  aux  pau- 
vres dans  les  jours  fuivans.  Car  comme  la  fête  dure  29  ou  3  purs  9  &  que  les  Pay« 
fans  n'apportent^  alors  rien  au  marché 9  chacun  eft  ainfi  obUgè  de  fe  pourvoir  la  veille 
de  tous  les  vivres  néceffaires.  On  acheta  pour  nos  domeftiques  mahométans  de  la  &<* 
nne9  du  fubre.  Oc  chi  miel  pour  ea/aire  des  gâteaux,  ainfi  qu'une  brebis;  ils  s'étoi^t 
pourvus  eux-mêmes  de  Kdad.  En  un  mot  toute  la  ville  s'émit  préparée  à  la  fête.  Mais 
ne  voil-at-il  pas  qu'avant  le  coucher  du  foleil  arrive  un  courier  pour  annoncer  que  la 
fite  feroit  encore  remife  au  fur^lendemain)  parceque  la  nouvelle  lune  avait  parue  plus 
tard  d'un  jour  à  Sani9  qu'à  T4as.  Cependant  dans  les  Bouigs  où  l'on  n'avoilt  rien  ap» 
pds  de  r<Mrâre  venu  de  Sanl9  la  fête  fiit  chommée  le  aïK  de  Juin  9  pendant  que  le9 
habitans  de  Tias  au  contraire  9  étoient  obligé  de  regarder  triftement»  l!eau  leur  en  ve<* 
nant  à  la  bouche,  les  préparatifs  qu'ils  avoient  feits.  Comme  il  ne  vint  ce  jour  là  point 
de  payfans  à  la  ville;  il  n'y  eut  pas  grand  mouvement  dans  les  rues  jufqu'au  foir  au  fo» 
leil  couchant.  Ce  fut  alors  qu'on  tira  trois  coups  de  canons  de  BdbScbeçb  Mufa  &  deuit 
du  château  Kàbbre^  pour  annoncer  que  la  fête  ferait  célébrée  f^u  fiiute  le  lendemain. 

Le  !i9e.  au  matin  on  fit  encore  quelques  décharges  de  canon  &  le  DoU  accompagné 
de  tous  ceux  qui  voulurent  le  fuivre  fe  rendit  en  procelfion  hors  de  la  ville  à  la  pla- 
ce Mfàlk^  pour  fiûre  la  prière  en  plein  air.  '  Environ  une  heure  après  d'autres  coups 
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de  canon  fe  firent  encore  entendre^  &  toute  h  proceflion  ramena  fz  inaaehe  versr  l^ 
ville.  Les  fdLézts  ie  rendirent  alors  i  leur  devoir  9  d^exécuter  leurs  évolutions^  miUtai^ 
res ,  comme  ils  ont  coutume  de  &ire  ks  vendredis  quand  le  Dola  revient  de  la  Mos* 
quée,  &  les  principaux  de  la  ville  montés  à  cheval  ftgùaierent  leur  h^ileté' à  manier 
la  lance  en  courant  an  galop.  L^£mir  Farhân  de  Lohda  étoit  fort  adrpit  à  cet  exer« 
cice  comme  il  a  déjà  étéobffervé  dans  la  descr^tionde  TArabie  ,pi  i8|59  où  Ton»  en- 
a  fait  graver  une  eftampe.  Le  Dola  voulut  aufli  montrer  ^11  étoit  bon  cavalier,  mais, 
fon  courfier  retendit  fur  Taréne  en  tombant  avec  lui.  -  £nfuite  <  de  quoi  chacun  retour» 
na  vers  les  fiens,  fit  bonne  chère,  mâcha  du  Kdad^  brûla  des  arpmates  dans  fa  mai* 
fbn,  s'étendit  de  Ion  loqg  fur  fon  So&$  de  alhuna  fonKiddr^^  pu  )<yigue  pipe>  avec 
là  plus  grande  faâ^ékioii. 

Jusqu'alors  notre  féjour  d^s  cette  ville  fiit  ailéz;  tranquille»  Je  defîrois  bcaucoup< 
de  pouvoir  faire  d^ici  dans  la  partie  méridionale  des  excurûons  pareilles  à  celles  que. 
nous  8Vi<His  faites  de  Beit  «1 F akih,  dans  Fimérieur  de  ce  Royaume^  Mais  dans  les* 
drconftances  où  fe  trouvoit  alors  le  pays  je  n'oCd  pas  beaucoup  me  bazarder  àm^éloigr 
ner  de  la  ville.  Comme  j^aivois  alors  recueilli  quelques  obfervations  aftronomiques  à 
Tias,  que  favois  même  aulli  ébauché  un  plan,  &  la .pierlpeâiy&  de  cette  >nlle,  il  ne^ 
mereftoic  plus  ti«n  il  fidre  id  qu'à  mootet  au  château  Kàbbrs^  Ç*^  ce  que  je  iovb*: 
haitm  fhr  tout ,  afin  de  lever  une  copie  d'une  ancienne  infcription  que  Ton^dilbit  s'y. 
trouver  fur  la:  porte  Es  Samtdii.  îMc.  Forskal  n^avoit  pas^encore  perdv  toute  efpéhuH 
ce  de  pouvoir  vifiter  le  mont  Sabber.  Comme  jusqu'à  préfent  le  Dola.  nous  avdt  tou-- 
|Durs  fait  af&z  d'aoiueil,  en  conféq^ence  Mr.  Forskal  revint  encore  k  la.çhaf^e»  &  hah 
demanda  le  04^.  de  jiân  h  ipermiiIion:deiafre  venir  un.ScJiech  du.nxMit^Sabbcr«  pour 
^escorter  dans  im  voyage  botanique  fur  la  mbntagoe,  ic  je  priai  aufg.  qu'on  mtjfQjmît, 
de  copier  rinfcription.dont.  je  viens  de  parler.  L'une,  de  l'autre  requête  fut  accordée*. 
Mais  à  minuit  on  vint  nous  annoncer  ^me  nouvelle  bien  difiérente..  Le  Domcftique  dUe 
Dola  de  Mochha,  que  noua  avions  toujours  avec  nous,  fbt  mandé,  &  on  lui  enjoignit 
ào  nous  dire;  que  IbnmaitreavoitécritauDoladeTàas&réquéroi(qu'pi|âutàBousreiH' 
vo^er  de  nouveau,  &.  qu'en  conféquence  il  nous  falloit  mettre.^  voyage  impiédiater- 
ment  le  ^5^.  C'étoit  là  un  ordre  ^quel  nous  ne  nous  attendions  aucutrement. .  Nous^ 
ne  pouvions  regarder  cette  lettre  que  comme  (lippofée,  attendu  que  le  Dola  deMoch-r 
ha  dous  avoit  promis^  de  nous^ faire  connmtre  la  réponfe  de  rim&m'qui dévoit  décider  i, 
fi  nous  irions  à  Sanà  ou  non*  Cq)endant  les  chameaux  arrivèrent  à  nqtre  porte  der 
grand  matin,  &  le  Dola  nous  fit  dire  encore  un  coup  par  un  de  fes  gens  q^e  pour  la. 
eaaieen  queftion  nousnîavions  plus  à  héfiter  de  repartir  pour  Itfochtia.  Nous  n'^ivions 
paSi  ici^à  faire  à  des  Tuics  artogans  qui  dans  de  pareilles  occafion&noiis  eufir^t^rraobés. 
bientôt  de  lar  maiijQati  i   niais  avec  des.  Arabes  9.  qui  endurent  plus  vol(»4^s  qu?on» 
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feur  faflfe  des  objeâioiis  ;  c^eft  pourquoi  nous  nous  excusâmes  en  difant  ;  que  nous  ne 
pouvions  fitôt  nous  mettre  csi  route^-panrequ^au  moins  nous  £iUoit*il  du  temps  pour 
empaqueter  nos  effets^  Le  Dome(ti(pie  du  Dola  s^en  allaVvec  cette  reponfe^  &  les 
chameliers^  fè  retitërent  pareillement. 

Nous  foupçonnioos  que  le  Dola  de^ce  lieu  ci  avoit  peut-être  envie  de  nous  extorquer 
nn  préfënt  confidérable  à  Timitation  de  cdm  de  Mochha  ;  au  moins  fuis-je  porté  à  croi** 
ze  que  la  veille  de  la  fSte  oit  il  reçut  tant  de  préfens  des  Arabes  il  en  avoit  auffi  atten^ 
du  un  de  notre  part;  naissions  ne  nous  étions  pas  mis  en  peine  de  cette  coutume  Ara- 
be 9  quoique  lui-même  nous  eut  envoyé  une  brebis.  Peut-être  le  vrai  motif  de  fon  res- 
ièntiment  venoit^l  de  ce  que  Mr.  Fbiskal  avoit  réitéré  fesrequifitions,  pour  aller  her^ 
hmSst  fur  le  mont  Sabber.  Car  fuppofé  qu'il  en  fut  revenu  lain'&  fauf  comme  il  y 
avoit  grande  apparence  9  les  habitans  de  Tàas  n'anroient  pas  manqué  de  diire  qu'il  n  V 
voit  été  donné  qu'à  un  Franc  de  voyager  en  fureté  dans  un  pays  où  un  fi  grand  jiombre 
des  leurs  avoient  été  mis  iumcxrt-  Mais  au  cas  qu'ail  eut  été  maflacré  peut-être  le  Doli 
craignoic-il  que  Flmâm  fou  maître  ne  lui  en  demandât  âtis&âion.  Car  en  général  il  i^y 
a  pas  de  juge  qui  ne  cherche  volontiers  à  prévenir  les  meurtres.  C^dt  pourquoi  nous^ 
B^aurions  pu  favoir  mauvais  gré  au  Dola».  s'il  nous  avok  amplement  interdit  d^aller  fai< 
se  des  courfes  fur  le  mont  Sabber.^ 

Conunenoua  ne  voulions  pa^noifs  etf  rapporter  à  nos  dômefisques^  &  furtout  à  celui 

de  MochluTy  nous  demandâmes  donc  une  audience  particulière  du  Dola  afin  àcfkvoic 

de  fa  bouche  quel  pouvoit  être  le  motif  de  fon  refus.      Mais  nous  ne  pûmes  avoir  au*» 

eun  accès  9  les  domeftiques  nqus  afliirërent  qu'il  étoit  malade.    Nous  cherchâmes  alo» 

eonfeiUuprèsdenosamiSy&ils  (^kiérentque-nous  devions  nous  adreflèr  au  £as  Kàtcb: 

Celui-cinous  donna  aufli  espérance  qu'au  moins  pounroit-on  nouslaiifer  quelques  jours  da 

dékÛ9  pour  attendre  déplus  amples  informations  de  Mochha  4  mais  il  n'y  avoit  là  que  des 

compUmens  (lénIes9oii.bieniln*étoit  pas  au  pouvoir  de  ce  Béu  Kàteh  de  nousièrvir.  .Le  ofiK 

les  ferviteurs  de Jum9du  Dola  nous  amenèrent  encore  des  chameaux9&  des  fines,^  vouloient  • 

aous  engager  à  charger  nos-efiets.  Mous  lairaflurâmestme  féconde  fois  que  nous  ne  parti** 

rions  pas,  avant  d'avoir  nous  mêmes  un'entretien  avec  leur  maître  ^  &  comme  ils  rih» 

toient  pas  difpofés  à  rapporter  une  pareille  réponfe9  nous  députâmes  donc  un  de.  noa 

domeftiques  au  Dola.   Mais  celui<i  ne  put  encore  point  obtenir  d'audience»  £a  Tur*' 

quie9'0n  eût  bientôt  chafTé  dans  une  pareille  ciroonftance  notre  domeftique  del'hô-^ 

tel  du  gouverneur^  mais  ici  il  refta  jusqu'4  l'après  midi  qu'il  nous  rapporta  pour  nou*^ 

velle  qu'u&de.la  Compagnie  eut  à  venir  chexle  Dola.    Mr.  Forskal  f&  charma  d'aller 

lui  parler.     IL  chercha  à  le  rendre  content,  en  s'abftenant  de  ne  plus  lui  mentionner: 

de.  voyage  au  mont  âabber,  pourvu,  que  nous  puflions  feulement  refter  à  T^as  jusqu'à^ 

ce.  qpe  nous  euiOons  des  nouvelles  fi.  Tlmâm  vouloit  nous  permettre-  d'aller  à- Sanâ  otv 
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wm.  Mais  U  chofe  étoit  déjà  parv^me  au  point  que  le  pola  &  rendit  fourd  à  toutes 
piopoQtions,  il  étoit,  difoit-on.,  venu  une  lettre.de  MociUia,  tout  incroyable  que  cela 
pût  nous  pâroitre  ;  &  puisque  nous  n^avions  pas  voulu  ajouter  fqi  à  fes  domefliques  %  il 
nous  commandoit  lui-même  maintenant  que  nous  euffions  à  nous  tenir  i^ts  à  partir. 

Comme  nous  eûmes  déjà  fur  le  foir  empaqueté  tous  nos  effets  ,&  que  nous  n*a>âona 
même  plusd'efperance  de  faire  un  plus  long  féjour  à  Tiâs,  &  d*aller  ainfi.  àSanâ,  la 
fcéne  diangea  tout  à  coup  de  décorations.  Un  exprès  du  D(4a  de  Mochba  vint  nous 
apporter  une  lettre  cachetée  dans  laquelle  il  y  en  avdt  une  powtYIm4m^  un  autre  pour 
\tfakib  Acbmdfon  Viûr  afhiel,  une  troifieme  adreiTée  au  Dob  de  Tiïs  fie  toutes  cet» 
les -ci  étoient  fans  fceau.  Il  nous  écrivoit,  que  flmâm  fon  maître  avoit  donné  oidre 
que  nous  vinsfions  àSani,  &  que  nous  emportaffions  avec  nous  les  coUeâions  de  rare* 
tés  que  nous  avions  fiût  voir  à  Loheia,  &  à  Mochba.  U  mandoit  pareillement  lavo 
kmté  de  Tlmâm  au  Dola  de  Tàas,  en  le  priant  5  de  vouloir  nous  prêter  la  mainànotro 
départ  pour  Sani*  C'étoit  ainfi  là  une  preuve  éclatante ,  qjdà  la.  lettre  qu'on  difoitêtr» 
venue  quelques  jours  auparavant  de  Tàas  avoit  été  controuvée*  Mr.  Forskâl  s'en  alla 
aulfitôt  porter  cette  nouvelle  toute  fraîche  au  Dola 9  mais  il  .ne  put  être  introduit  7  car 
U  s'^étoit  déjà  rendu  dans  fon  harem  9  &  un  gouverneur  4'une  ville  en  Arable  n'âbai>« 
donne  pas  volontiers  la  compagnie  des  femmes  à  laquelle  il  confacre  la  fbirée ,  après 
avoir  été  tout  le  jour  environné  d^hommes  9  &  avoir  été  obligé  de  donner  audienée  à 
tous jceux qui  la^lui  démandent.  £n  conféquence  Mr«  Focskai  mit  la  lettre  entre  les 
mains  d^un  domeftique. 

JNous  nous  imaginions  qu*il  n^y  avoit  plus  alors  d*objeâion  à  nous  aire  ccmtre  no^ 
tre  voyage  à  Szai  ;  nous  ferions  même  partis  uns  chercher  d^autre  entretien  avec  le 
Dola  9  fi  nous  avions  pu  nous  procurer  des  chameaux  &  des  ânes.  Mais  les  loueurs  de 
chameaux  à  Tàas  forment  une  maîtrife9  &  les  voyageurs  9  où  les  marchands  qui  ont 
befomxle  chameaux  doivent  tous  s^adreflTer  au  premier  juré  de  la  compagnie  qui  fait  alors 
favoir  aux  propriétaires  des  chameaux  combien  il  leur  faut  fournir  de  bêtes  de  duuge. 
Le  Dola  lui-même  étoit  à  la  tête  de  ce  corps  de  maitrife,  &  comme  c^étoit  alors  fon 
tour  de  délivrer  des  chameaux,  il  lui  fut  donc  annoncé  que  nous  étiobs  à  faire  nos  pré- 
paratifs pour  partir.  U  nous  fit  (avoir  là  deflus  que  les  chameaux  étoiem  prêts  pour 
nous  conduire  à  Mochhà  attendu  qu'il  n^avoit  aucun  ordre  pour  nous  envoyer  à  Sand* 
que  cet  ordre  ne  regardoit  que  le  Dola  de  Mochha;  Nous  ne  favions  pas  alors  à  quel 
Saint  nous  vouer ,  car  nous  étions  trop  foibles  pour  tenir  tête  à  im  homme  qui  avoit  5 
ou  600  f(ddats  à  fes  ordres  9  &  qui  ne  vouloit  pas  même  obéir  au  commandement  de 
fon  fouverain.  Tous  nos  amis  nous  plaignoient  mais  peribnne  n^étoit  aflez  hardi  pour 
s^ingérer  à  prendre  nos  affaires  en  main.  On  vint  enfin  à  nous  raconter  Thifloire  en 
queition  du  Dola  avec  le  Schecb  du  mont  Sabber,  probablement  pour  nous  faire  naître 
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ridée  de  nous  addrefler  pareillement  au  Kadi»  Nous  avions  d^aitleurs  oui  raconter  dé-^ 
ja  beaucoup  de  bien  des  juges  qui  fent  dans  les  villes  de  Tï^emen;  nous  eûmes  égard 
à  rindice  qu*on  nous  donnoit  là  deflbus.  Nous  fimes  donc  pour  la  première  fois  notre 
cour  au  Kadi  9  &  lui  exposâmes  les  lettres  que  nous  avions  reçu  de  Mocbha.  Le  Kadi 
regarda  la  conduite  du  Dola  envers  nous  comme  fooverainement  déraifonnable  &  lui 
écrivit  fur  le  champ  9  qu'il  devoit  bien  mefurer  fes  démarches  &  qu^il  ne  pouvoit  agir 
en  oppoûtton  aux  <^âres  de  Tlmim.  Le  Dola  lui  envoya  pour  réponfe ,  que  fon  des- 
fein  n'étoit  pas  de  nous  détourner  de  notre  voyage  à  Sani  9  mais  que  nous  devions  en- 
core attendre  un  jour,  afin  qu'il  eut  le  temps  d'écrire  les  lettres  dont  il  avoit  befoin  de 
sous  chargtt.  Nouç  nous  o&lmes  là  deflTus  à  différer  non  pas  d'un  jour  mais  encore 
^e  trois  fl  16  Dola  le  réquéfoit.  Mais  le  a7e.  au  matin  arrivèrent  encore  plufieurs  do- 
meftiques  l'un  zptès  l'autre,  pour  nous  ordonner  de  partir  incefiamment  pour  Mochha» 
l^ous  remarquâmes  que  ces  domeftiques  s^acquittoient  à  regret  de  leur  cc»nmiiEon  9  & 
nous  leurs  répondîmes  d'un  grand  fang  froid  que  nous  ne  fcM^tirions-pas  encore  de  la 
ville  ce  jour  ci.  Ctspendwt  nous  eûmes. encore  recours  au  Kadi.  Celui-ci  étoit  déjà 
kiftruit  du  lout,  ^  à  notre  occafion  avoit  déjà  écrit  dans  la  matinée  au  Dola  en  ces  ter* 
mes:  n^agis  pas  d'une  manière  intereffée  avec  ces  gens  là,  car  ce  font  des  étrangers»^ 
C'eft  ce  qui  nous  con&ma  encore  dans  l'idée  où  nous  étions  que  le  Dola  vouloit  noup> 
extorquer  un  préfent»  Mais  vA  qu'il  nous  avoit  caufé  tant  de  chagrins  dans  les  dernier» 
jours,  &Tur-tout  comme  nous  apprîmes  ^e  le  Kadi  lui-même  trouvoit  injufle  qu'i)> 
exigeât  quelque  chofe  de  nous  9  nous  n'étions  nullement  portés  à  lui  domer  plus  que  ce 
que  nous  lui  avions  déjà  envoyé  à  notre  arrivée.  Sur  le  midi  on  vint  nous  dire  d'aller 
chez  le  Bas  Kateb.  Celui-ci  exprima  fon  étonnement  à  l'égard  de  ce  que  nou»  avions 
formé  des  plaintes  au  Kadi  9  contre  le  Dola,  vu  qu'il  ne  s'étoit  jamais  cf^pofé  à  notre  dé* 
part  pour  Sanà.  Il  voulut  nous  faire  accroire  que  cela  n'étott  point  arrivé  par  fon  ordre 
mais  que  fes  domeftiques  avoient  fauflanent  ençrumé  le  nom  de  leur  maître  pour  nous 
commander  de  nous  rendre  à  Mochhsk.  Nous  crûmes  qu'il  n'éiDit  pas  néceflaire  de 
faire  de  plus  amples  enquêtes  fur  cette  afiaire.  Nous  demandâmes  auKadi  de  nous  con* 
tinuer  foo  amitié,  &  le  fuppliames  de  nous  prâter  la  main  à  la  pourfuice  de  nôtre 
voyage. 

Nous  avions  penfé  que  k  Domeftique  du  Dola  de  Mochha,  après  la  réception  des* 
lettres  de  fon  maître  prendroit  nos  intérêts  contre  le  Dola  de'  Tâas  ;  mais  il  jugea  qu'* 
itant  alors  entre  les  mains  du  Dola  de  Tàas,  il  devoit  être  content  de  tout  ce  que  ce* 
iui-ci  pourvoit  ordonner  de  nous  ou  de  lui,.  Nous  jugeâmes  donc  que  le  meilleur  parti 
étoit  de  le  renvoyer  avec  fon  falaire  à  Mochha,  &  de  lui  donner  en  confidération  de 
fon  maître  une  jolie  étrenne.  Cependant  comme  il  nous  filloit  enccMretraverferpIuiieuis 
territoires  avec  unéquipageconûdérable,  nous  crûmes  néceflàire  d'avoir  un  Arabe  avec 
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nous  9  qui  connût  le  pays ,  &  qui  pût  parler  pour  nous  au  Magiftrat  au  cas  que  nous 
Adnsfions  à  être  arrêtés.  Comme  entre  les  principaux  de  Tdas  nous  n'avions  rencon- 
tré d'autre  homme  raifonnable  que  le  Kadî ,  nous  le  priâmes  donc  d'avoir  la  bonté  de 
nous  indiquer  un  pareil  guide*  11  eut  la  civilité  de  nous  envoyer  fur  le  champ  un  hom- 
me, qui  nous  accompagna  non  feulement  jusqu^à  Sanà,  mais  qtu  retourna  encore  avec 
nous  à  Mochha ,  &  duquel  nous  eûmes  lieu  d'être  très  contens. 

Notre  départ  fut  enfin  fixé  au  a8^  de  juillet.  Nous  étions  déjà  préparés  le  matin, 
mais  le  chameaux  ne  vinrent  que  l'après  midi.  Et  dans  le  temps  qlie  nous  avions  déjà 
commencé  à  charger  nos  effets ,  nous  funies  encore  inopinément  appelles  chez  le  Do- 
la  ,  mais  nous  n'eûmes  cependant  pas  l'honneur  de  le  voir  ;  on  nous  dit  qu'il  étoit  in- 
difpofé)  &  nos  amis  voulurent  nous  afifurer  que  notre  obftination  l'avoit  fi  fort  affeâé 
qu'il  en  étoit  eifeftivement  devenu  malade.  Ceci  n'écpit  pas  tout  à  fait  dénué  de  vrai- 
femblance.  Car  par  la  vigoureufe  refiftance  que  nous  lui  avions  oppofée,  &lac(Mides- 
cendance  à  laquelle  il  avoit  été  enfin  obligé  de  plier,  il  avoit  encouru  leriiéprisdefeous 
1^  hdbitans.  Il  nous  fit  alors  favoir  par  le  Bas  Kàteb  qu'il  n'avoit  reçu  que  le  jour 
précèdent  un  ordre  de  l'Imâm  pour  nous  envoyer  à  Sani,  fit  quec'étoit  làlacaufequ'il 
«'avoit  pu  nous  permettre  auparavant  de  partir  pour  cet  endrdt.  Lé  Bas  Kiteb  pour- 
fuivit  en  difant  que  le  Dola  avoit  commandé  à  un  de  fes  ferviteurs  de  voyager  avec  nous 
afin  que  perfonnenes'avifa  devons  arrêter  nulle  part  fous  prétexte  que  nous  étions  étran- 
gers. Quoique  bous  jugeaffions  que  nous  pouvions  bien  nous  paflfer  de  cet  homnie  nous 
n'ofames  cependant  pas  décliner  cette  oflfre  obligeante.  Ce  ferviteur  étoit  un  juif  qui 
avoit  embrafTé  le  mahométisme.  Ce  lequel  après  une  abfence  de  â8  ans  avoit  un  grand 
•défir  de  voir  fes  parens  à  Sanà.  11  fut  fi  prévoyant  qu'il  ne  craignit  pas  en  préfencedu 
Bas  Kàteb  &  de  plufieurs  autres  Arabes  de  nous  propofer  auflitôt  d'accordef  avec  lui 
pourfonfalaire.  Finalemrat  le.Bas  Kàteb  nous  donna  encore  un  paifeport.  Le  ICadinous 
envoya ,  fans  que  nous  euffions  d%  attendre  .une  pareille  faveur,  une  lettre  pour  le  Pa- 
'Mi  Achmed,  où  il  lui  écrivoitentr'autres  ces  paroles:  fi  Ton  t'a  mandé  quelque  chofe  au 
préjudice  de  ces  Francs  garde  toi  de  le  croire.  Un  carftère  fi  droit  &  fi  ferviaUe  dans 
ce  juge  mahométan  nous  étonna  beaucoup.  Nous  avions  déjà  rélblu  de  lui  fiure  à  no- 
tre départ,  ainfi  que  nous  avions  fait  à  notre  ami  l'Emir  Farhân  de  Loheia,  le  préfent 
d'une  montre.  Mais  le  Dcxneftique  même  qu'il  nous  avoit  donné  pour  nous  accompag- 
ner nous  aOUra  qu'il  ne  la  recevroit  pas  de  peur  que  cela  ne  fit  paroitre  qufil  nous  eût 
fait  éprouva  fa  juftice  par  un  motif  d'intérêt  perfbnnel.  il  croyoit  même  que  fbn  maî- 
ire  nous  fauroit  mauvais  gré  fi  nous  lui  ofirions  utl  préfent.  il  ne  nous  reOoit  ainfi  plus 
4Îen  à  faire  fi  -  non  k  rendre  à  cet  homme  bienfaiiknt  les  plus  ^ands  remerdmens. 
£t  moi  fur-tout  que  feul  ai  eu  le  bonheur  de  repafler  en  Europe,  je  me  tcouve  obligé 
d?  Ip  citer  comme  un  exemple,  qui  prouve,  que  tous  les  Kadis  Arabes  ne  font  pas  fi 

in* 
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tintepeflës  &  fî  iajùfteç  qu'on  ^lô  croit  »  nto  pM  probobleitiéïkt  faBsnufoû^  de  la  plus 
graaâeptutii  desiCadiis tjiriîs.  .  ^  ..i  ,       \ .  .• 

...  Ç!eft.  ainfi.  que  lious  parvînmes  à  notre  but  &  obtînmes  par  force  du  Dola  de  Tias 
U  Ub'çîté.de.pourfiiivre  notre  voyage  à  Sanà.  Mais  nous  eûmes  à  cette  occaGon  beau- 
:€OUp.  declAgrînfr).  &.ceci  m  contribua  pas  peu  ilalmiladie  dont  Mr.  ForskSl  fe  trou- 
va bîe^tot.attjiquév  Ilxx)nimen9ai:fe  lèntîr  iiidifpofé  dans  les  derniers  jpurs,  que  nods 
fûmesàTàas9.f^ep»dant.ilfin'tiptXi!peii  coâ^te^û'il  nevoukit  pas ^qu'à cetteoccaiioft 
^otrei  voy.2C^  à.  Tà2s  èni fut  retardé.  :Mm  ftiinaladiefdeivimtôe^  & 

.comme  nous  De  ppuvibJis.trouvervà  temps  .des  endroits  commodes  pour  prendre  du  repos, 
(çlle  fut  la  fatale  ca^fe  de :fal  mort.       .   •  .. 
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Le  jbor  que  nauscpttitiffie&  de  Tiliis  tmé  a^vâmes-à'une  auberge  près  de  la  ville, 
&  ne  pouflfâmf^  pas  plu^loim  Neiu»  en'46canipdiBe]$  1é4enflemaln'a{^.  de  jum, 
même  avant  que  led  portés^  de  ^ttf  ville  ftflent  étt^erteiîl  ^  ComnSe  notre  petite  caravan* 
ne  allpit  .ée  jouc:  \k  fort  mal  en  ordres  &rque  nous  reftâbèè  auprès  àks  chameaux^  il 
^me  lut  iapoffiblede46t8rpineg  Ja  diftaûcedes^lieujg  avec  autant  dç  précifîon ,  que  dans  les 
autres  endroits,  où  nous  prenions  les  devants  montés  furnosanes.  '  Cependant  en  tirant 
àl'£.  N.:&  deTias^  te  chemin  paflEe  aiipr^  d'un* cMareta' café  sjl^M^^f^,  & 
cpnduit'à  D^pfâr  qui  en  eft:  à  2  heuç&or  Mr.  Pot^skàl  Aif  fa'ïdutë  alli  visiter  le  tfibM: 
Saurek,4dtoù»Qn  avapçbntiaJîeues  à  l-fi.  ^.£1,011  tmv€^k\D^'c/ina4i^  IJétTqiie  la  Mos- 
quée d'un  certain Mind ibn  Dsjiîbbel  arendù* célébre>dtpuis^plu6'eitfs 'années ;  tnais  il 
n^y-reAe^plusaâueUemôn«.qUela-(ditre  Mosquée  &  quelques  maiibns  en  petit  nombre. 
La.  contrée  aux  environs  de  Dsjaffir  s^appelleZ/^d^/i  &  tire  fon  nom  d'une  montagne 
Mayjban  fituée/à  r£ft  totttiprès  du  mont  Sabber.  i     :    -  ■     >     ^ 

Le.cbemifi.d^.Dijafâr^  enialiadt:  auN.,:  N.  q..d*E.^  &  au  N.B.,  conduit  à  AmâkL 

* 

On  ne  voit  fitf  cette  route  que  de  médians'  cabarets  à  caâi,  (avoir:  Kôrf^  Ohdude  & 
Amûr.  Amâki  eft  litué  dans  une  plaine  aSez. fertile,  autrefois  petitô  vilette,ene  à  été 
il  y  a  peu^d'aaaées  tellement  ruiDéa,'qu'iLa'y  refte  qu'un  petit  nombre  de  maifins.  Oh 
ne  laiiTe  pas  d'y  tenir  marché  toutes  les  femaines.  D'Amâki  on  va  enprenani  au  N.  N.  £• , 
.  ^  Kàade  village  fîtué  à  mi-cOte. 

Le  3o«k  de  juin,  en  allant  de  K^deau  N.  £w  q.  d'£.,  nous  arrivâmes  à  la  Simfeia 
Mhsbpras.    Les  villages  à  Toueft  du  diemin  itoieiit:  GannucêlmurfcUn^  Outafa-^ 

S  s  Ilà-- 
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Hàvidra^  Se  Jkrrja.  -Entre  ces  villagps  fc  tyouve  iïi(/fe5/ip*  pctitie  vffle^"  On  voit  i 
rEft  du  chemiii  DimnCj  Menftl^  &  Nahhî.  L'eau  qui  le  précîpHe  ici  des:  montagne 
s^efl:  creufée  peu  i  peu  un  lit  laiige  &  profond  dans  les  locfaçs.  Un  violefl(  orage^ur- 
venu  l'après-midi  en  avoit  formé  des  torrents  gros  de  rapides.  Mais  connae  Teau  de 
cette  pluye  roulait  avec  grande  impetuofité  des  montagnes  9  ces-  ravmeslè  tiottv6rettt 
deux  heuies  après  endéremeot  à  ftc.  Sur  un  de  ces  courants  d'eau  oq  a'bftti  tout  près 
4e  k  Sin;b(èfa  un  pont  de  pienre  trèsclbUde,  qui. n^a  qu'une  fô 

Les  gix)ires  auberges^  qu'on  trouve  depuis  le  Tehâma  jusqu'ici,  s'q)pefleilt  MatfracK 
Ce  ne  font  que  des  maifoos  particulières  pour  l'entretien  desqpidles  les  propriétaires  ne 
font  pas  grande  dépenfe  ;  ils  ne  cherchent  qu'à  procurer  à  lews  hôtes,  ainfi  que  poin: 
les  marchandifes  qu'ils  ent  avec  eux ,  un  couvert  ou  ils  foient  tant  bien  que  mal.  De- 
puis Mharras  jusqu'à  S^  pn  trouve  preçqiie  à  çhaq^iç  ioyra^^  $^.  mânie<à  des.doaîr 
journées  de  chemin  une  groHe  Simfera  batle  de  briques  cuites.  Ces  édifices  ont  été 
bâtis  ainfi  que  les  Chans  ou  Karwanferas  en  Turquie,  par  des  perfcxmes  riches  pour  la 
commodité  des  A^ageurs;  Mais  ces  Simferas  ne  fbundflent  pas  même  les  aifances,  qu'on 
trouve  dans  une  Hôtellerie  en  Eurc^.  Un  voyageur  qui  ne  peut  fe  contenter  de  CafFé^ 
de  Ris,  de  Pain,  ^  de  Beun^c  ddt  ib  munir  d'autres  provifions,  car  &  font  laies ftu- 
ks  qu'oii.puifle  fe  proicurer  à cef  auberges.  Au  refte  on  peut  coaqMser  dY  ûare^aisilne 
4parfaite  fûrQt^<  (1  vHy,  a  à  chacun  de  ces  édifices.  quHvie  feule  parte,  an  iaièrmeffégu* 
fièrement  tous  les  foîrs,  ^  lorsqu'on  eft  prêt  d9  la  rouvttr  le  matin,  c'eftia  coutume 
dans  quelques  endroits  d'en  diHKiet  avi$  aw  voyageurs  «paxavant,.  afin  ^gut  chacua 
jpuifie  examiner  s'il  n'a  rien  perdu. 

.  Le  ler.  de ^iltet  nous  partimes  delaSimTetSL,  &e«pioyimeseQèoiej4%eurepotir 

fmvenir  au  fommet  du  mont  Mharras^    A.  mon  preilùec  vidage  d^iscepaysfairenar- 

.que,  qu'il  ixxKS  âlIoit5om¥iUtes.p(wr  xlefcendre  la  montagne  diepula  la  Singera,  de  là 

«n  peut  à  peu  pr^  conjeâurer,  quelle  doit  être  la  hauteur  de  cetiè  monragaa.  Au  relte^ 

k  chemin  qui  y  conduit  efi  en  partie  bien  pavé,  coinnie.il -a  déjà  été  4it  cy-dev»it  Cp^ 

^77.)  fur  la  cime  de  la  montagne  on  trouve  Nedsjed^  village  affea  coofidérable  un. 

peu  à  l'Kft  du  chemin.    Le  territoire  depuis  ceUen  ci  jusqpes  à  04^  villt^  un  peu  à 

TËft.  de  U  yille  de  D$jobla,  s'appelle  Scbcbdn.    Depuis  <idc  jusqu'à  Âtma^  cabaret  à 

caffé,  k  chemin  defi:end  en  une  pente  très  roide.    On  trouve  encore  %  une  ancienne 

Mosquée  ornée  d^uae  coupcde..  Les  terres  à  enfemencer,  qui  dans  ce  terroir  fertile  font 

rangées  par  degrez.  l'une  au  deilus  ;de  l'autre  comaie  ks  vignobles  enfiucope,  c^ent 

dans  le  lointain  les  plus  agréables  perfpeâives.    D'Arma  à  Abb  il  y  a  encore  àpeu  près* 

un  demi  mille.    La  vilk  d'Abb  eft  fituée  à  un  grand  milk  de  DsjdUa,  N.  E.  q.  d^K. 

::^  depuis  la  Simferil  jusqu'au  mont  Mliarras  N.  q.  d*£.,  il  y  a  à  peu  pris  en  ligne  di- 

aeâe.in^k&.id^aUemagne..  Dans  ce  petit  trajet  je  comptois  tfmadsjils;  &piès 

d'une 
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dVinè  âècestnftdsjil^  qfUin'ëtoh  pas  Ioin.d*Arma,  il  y  avoit  des  abreuvoirs  pour  le  bétail 
qui  pafToit.  Oh  trouvoit  en  outre  fur  le  cheimn  4  petites  maifons  folidemcnt  bâties , 
mais  iahébitéesi  pour  fervîr  d'abri  aux  voyageurs  furprisparlapluye  dans  cette  contrée» 

La  ville  d'Abb  appartient  à  la  Jurîsdiftion  d' Yemen  -  el  -  ih ,  &  le  Dola  de  ce  lieu 
dépend  de  celUî  qui  réfide  à  Dagôbla.  Elle  eft  fituée  for  le  fommet  d'une  montagne  ^ 
elle  a  une  muraîïle& des  tours,  qui  l'environnent.  Les  rues  font  pavées,  &  les  maî- 
fensgflfezbien  bâties  en  pierres,  comme  le  font  presque  toutes -les  maifons  dans  les  pays 
montagneux*  On  évalue  le  nombre  des  maifons,  qui  fynt  à  Abb  au  tiers  de  celles,  qui 
font  à  DsjôbM,  suffi  n'y  en- avoit -il  félon  ma  conjeéhire  que  4  à  500.  Les  Arabes  comp^ 
tent  800  maifbas  à*  Abb  éc  raoo  à  Dsjobh.  H  y  a  dît -on  au©  une  grande  quantité  dé 
petites  mosquées ,  mais  je  n'en  vis  là  que  deux  avec  des  tours  (mnarés^  &  c'eft  vrai- 
femblaWement  parce  que  lés^eîdites  ne  font  pas  tant  de  dépenfes  à  leurs  temples  que 
les  Sunnites,  or  les  Arabes  depuis  Abb  jusqu'à  Sunna  fe  difent  être  de  la  première  de 
ces  Seétes ,  &  ceux  du  pays  de  Tâas  &  du  Tebamà  font  de  la  dernière. 

A  l'Eft  de  fe  ville  tty  ar  ùne-fert  haute  moritagne  nôhitoëe  Bxtàdàn ,  d'où  l'on  con* 
duit  l'eau  fur  un  aqueduc  d'environ  300  pas  de  longueur,  à  une  grande  mosquée,  & 
de  là  aux  autiti  iiiosqûées,*àinfî  qu'atixmàîfi^s  dé  la  ville.  Gomme  cette  mosquée  eft 
fituée  dans  un  fend ,  on  eft  ébligé  d^en  puifei*  l'eau  en  la  &ifknt  monter  comme  fi  on  la 
tiroit  d'un  puit.  Près  du  vafle  réfervoir  de-ces  eauxtjn^aconftruifune  nmraSUe  fort 
élevée ,  au  haut  eft  une  poulie  fur  laquelle  roule  une  groflfe  corde,  où  pend  un  feau  de 
Guir  où  plutôt  une  outre  fort  large.  Dès  hommes,  des  ânes,  ou  des  boeuÊ  en  defcen* 
dant  flir  un  terreîn*  qui  va  en  pentes  font  monter  Teau  jusqu'à  un  autre  référvoir,  où  elle 
fe  vuide  &  peut  de  là  être  dStoibuée  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville.  Il  y  a  en- 
core ici,  de -même  que  dans  d'auttes  endroitSs,  par -ci,  par  là  au  haut  des  puîts,  qui  font 
en  rafe  campagne,  différentes  pouKes  l'une  à  cAté  de  l'autre;  inaiè  on  ne  s'en  fert  qu'a- 
Vec  un  travail  long  &  coûteux ,  &  font  bien  moins  commodes  que  les  machines  hidrau- 
liques  dont  on  -fe  fcft  tJânS?  d*aurres  pays 'die  POrlenr.   . 

A  «ne  petite  dîftance  d'Abb  &  de  Dsjobla  off  trouve  deux  fourcês,  *ou  rivière! 
(Ghcit)  l'une  coule  à  TOueft,  emmené  avec  foi  pliifieurs  petits  ruifreaiix,&  enfin  après 
une  longue  pltiye  va  fe  décliargcr  dam  fe  Golfe  Arabique,  foUs  le  nom  de  fTadiZcbid. 
L'autre  a  fon  cours  au  Sud,  reçoit  le  nom  àtMeidam^  &  après  s'être  groffie  de -même 
par  une  loii^e  pluye  va  fe  jetter  dans  la  mer  au  pays  de  Lahadsj  0c  ^Adcn. 

Le  2K^.  juilet  nous  descendîmes  en  quittant  Abb,  une  montaghe  conftammcnt  roide 
pendant  \  de  Heues.  Mais  le  chemin  étoît  paVé  &  conféquemment  rendu  auffi  prati- 
cable qu'on  peut  le  défirer  dans  de  pareils  pays  montagneux.  De  là  nous  entrâmes  dans 
la  plaine  &  tirant  au  nord,  un  peu  à  l'oueft,  nous  arrivâmes  au  village  de  Lahuad 
iKtont-d'environ  \ ^emiUc  d'Abb;  enfuite  après* avoir  fhirj  de  mille  aaNord,  nous 

Ss  a  vin- 
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vinmes  h  un  YUIage>ppdl^.^^,  .,.11  yiayoît jTur  Ic^çheipin  d:Abb  j^isq}i'îçi:3i«adsjîls«:- 
3  maifons  d'abri.  Depuis  Sûk  le  pays  recommence  ^  être  montjgnepx.  »  Nçms  fîmes 
encore  i  mil|c  &  }  pourjarriver  à  Mep/jadcr  &  nous.vîmps  fur jçe.ttp  fqutç,5  n^aclBjiLs»: 
&  3  maifons  d'abri^^dç  fixrrç  qu'ily  a  ti'Abb  à  JNJech^der  a  piilji^s  j;  •,  /         /    j 

Mcchâ4:r  e;ftmae.petite  yiUç  fur  une  montagne.  :IJ  y  a  çout^vipfô^  un  petîtcl)âteau 
Air  une  Hauteur -où  le  Do\à  de  cette  jurisdiftion.fait  fa  réfidenpe.  , .  On  tient  le  jeudi 
un  piarcbjé  dip$  Ja  ville.  Pe  ce  Ucu  on.  déçpuvfs.pluftçufg^viUggp^.fi^yQir;;/^^  à 
rOudJ^  Tuilab  au  Nçrci,  &|  Schon^n  à  TEft.  Il  y  a  encore  d^tjs  ç.e)payjs  upe  mon- 
tçgnc  appelléc  SahûL  Quant,  au  vjllage  dCfS^ihou/^  ^ont  ABUf  fbda  j&iit  pjigntioii  r  ainfi 
que  d'uAc  vallée  du  mêmien9m9qu'9]i,dit  être  fitué  auprès  de  Dsjiennad  9  pq  ne  pût  m'en 
donner  aucun  indice.  -  ',  r-  *        :• 

Mr.  Forskal  fe  trouva  ce  jour  là  fi  faible  que  nous  fÛm^ s  obligés  de  £iire.  prendre 
les  devants^à .nos. icb^e;au&  au  village,  de  Lal^^ad 9^^  qp^pd  })s  çûrent palTé jVléchader 
&  même  un  demi  n^Ue  au  de  là  jusqu'^  la  Simfera  à^Barkén^  il  nous  &llut  les  fuivre. 
Auprès  de*  Ikrkên.iLfe  forme  uz^  torrent  codidéra^^e>  mais  x^i  fe  perd  daivs  les^  mon* 

-  >-'  •  ^ . .    .  .  ,  -  '      •  '  •    .  ^         

l^e  3'^in^-  de  juillet  nqus  eayoyflniçs  devant, nous  de  grand; matitf. nos  cbs^neaux  à 

Mcnfilv  &  nous  ne  les  fuivimes  ^^après  leievejç  du  Soleil.**    I^ous  ,ftmes  en  fuivant 

une  ligne  horizon^tale. £..£!.. JE^^^eaviron  }.de  miUe.put  aii  plju^« ,  Pçodapt. lcs|!remi<eres 

\  de  lieues  nous,  eûmes  peu  à  monter  9  mais  de  Ut  au  mpnt  ^marà  le  çh^in.  eft  fi  dV- 

carpé)  qu'il  Xcroit  prii^c;^alcment  impraticable  fyiur  j^  c^aosieaji^.  cba^^^  .fi  *pn  n'y, 

avolt  pas  ménagé  des .  to;rtuoQtés  qui  ^njrende^t  raoçés  plus  ^cil^9r|&  fi  ça, ne  F^avoit 

pavé  .en  pluficurs  endroits.^   Cette  mootagjje  eft  encofe  pjlus  haute  9  ^^  pl^s,  jt)id^  gue 

le  mont  Mhàrras  &  la  baute  ipontagne.  entjfe  Udden  &;D$jobbla.    JDjOfis  le  village  de 

MenfiUqui  eft  fitué  à  deux  tiers  eQvirqnXur  la  côte  di^gntSumarra^  il  y  a. une  mag-. 

nifu^uç  Simfera  qu  tout  eft  conftruit  de  pii^res  détaille  même  le^poutfe^&lesplfifonds 

au  lieu  d'être  faits  de  planches.      Nos, chameUejçs ,  &  nos^^oiers  rei^eirent  tpus  au  bas 

jiuprés  de  noti:e  bagaçe ,  &  de  Içurs  bêces  de.fomme.      Sur  le  toit  d?  cette,  S^/era  il 

y  avoitun  appartemcpt  où  nous  pouvions; être feuls,  c'efl^ pourqupi nçus trouvâmes  c^ 

lieu  très  commode  pour  Me.  Forskàli9  à-  qui  le  lepos  étoit  fi  nécéfliire  àrcau|c,  de  fon 

indifpofition,        .-     .  —  .- ,  .^         ,..,    ,.        .  .   ...,  ..  , 

Le  4«™c-  de  juillet  nous*  reftâmes  à  Menfil.    Je  pris  ici  la  hauteur  du  folqil  d^ns 

le  mçndien,9  &  je  déterminai  ainfi  la^  latitude  de  ce^  village  à  u'  W'-    Jç  reffentis  cet 

après  midi  quelques  accès  de  fiéyrô;.  &  ccpime  outre  cela  la  maladie  de  Mr^  Foj:$kiil 

paroiflbit  augmenter.^  nous  avipns  aéfplu  d'y  féjppincr  jusqu'avec  qu'il  ^  trouvât  uq 

peu  rétabli. .  Mais  nos  chameliers,  &  nos  aniers.nous  répréfentçrent9que  ce  .petit  en* 

droit  ne  pouvoit  fuurnir  à  la  fubfiftance  dcleuis  bêtes  décharge,  &  de^t^nt.de  per*: 
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^nqç^  HsjîQ^s  s^^éçent.,  que  la  ville  de  Jerim  f^  trouvoit  fitu^e  de  Faille  coté  da 
poqt  Sum?ra,  &  n'étoit  pas  plus  éloignée  de.Menfil  ^  TJBft,  que  Bgrkên  ne  Tétok  à 
iWft^  .Ils  rnous, promurent  de  nçH^s  j«:<^urer  des  g^ns  pour  trap^)prter nojcrc  malade 
^^  l^aut  ,4c  la  montagne  ^  A  ^^  M  ^^  M  pourrait .faQs  içQonpiodîté  faire  fur  un..cbameau 
le  pe^t  trajet  gui  i:eftQit  pour  arriyer  à  Jerim-  .  . 

ÎToutesi  (jes  belles  promefles  furent  aflfez  effiç^cp  pour  nous  perfuader  4e  partir  le 
5«.  de  juillet.  Mr.  Baurenfeind  &  moi  prîmes  de  grand  matin  les  devants,  avec  un  de 
nos  aniers.  pour  profiter  de  la  fraîcheur.  Mais  cette  tépiérité  me  coûta  bien  cher.  J'é- 
tpis  vêtu  trop  légèrement  pour  ce  cUnif^t  &  je  gagnai  pac  la  ,u|i'gros  rhAme.  Dans  la 
vafte  plaine  qui  eft, entre  le  mont  Sum^ra,  ôcjerii^.,  il  me  prit  un- fort  vomifTement. 
^ous  vinfes  de  Tàas  à  Menûl  tant  4^eau  près  du  chemin ,  que  nous  ne  foupçonnâmes 
pas  d'en  manquer  ce  jour  là.  C'eft  pourquoi  aous  tfaviqns.  avec  nous  pas  même  pris 
^çz  d'eau  pour  me  rincer  la  bouche.  La  chaleur  du  jour  commençoit  déjà  à  fe  faire 
fentiry  &  nous  avions  encore  plus  d'une  heure  à.  voyager,  lorsqu^enfin  nous  rencon- 
trames  dans  la.  campagne  un  payfan ,  qui  me  prêta  fit  cruche  d'eau. ,  J'en  avois  en  e^Tet 
grand  befoin,  car  je  n'ai  jamais  foufFen  une  foif  fi  preflante.  Cependapt,  nous  arrivât 
mes  beu];eu£eanent  à  Jerim.  Je  trouvai  que  la  diftonce  4e  cette  ville ,  en  vec^nt  de  Men- 
ai, ^aifoit  en  ligne  dir^âe  à  peu  près  a  miUe^  }  jusqu'à  trois  milies'  d'A.lleii)agive  » .  N.  E. 
q,  fur  E^  4e  ibrte  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  chemin,  que  nos  djameliefsjic  nous  ayoieni 
afluré.  Ce  que  j'ai  vu  de  remarquable  fur  cette  route  -c'efl:  un  chafeau  tombé  en  ruines 
presque  vis  -  à  '  vis^  de  Menfil ,  lequel  appartient  à  la  famille,  de  ^atTan  6l  ^il  fitué  /ur  la 
cimp  du  tD|ont  Sumara*  r  Du  cbftte.au  de  Béni  Hafian  le  chemin^D.biaifaQt^,  .en  dofçendant,:, 
conduirai  une  petite  mosquée,  &  au  yillagp.il|ffJ^/-fr^.  Plus  loin  eri  tirant  à, l'Eft  Une 
fe  préfente  qu'une  plaine  à  peu  près  toute  unie;  car  jies  émincnces'qu'bn^y  voit  .nefant 
rien  en  comparaifbn  des  montagnes  fituées  entre  Sumara ,  &  le  Teh|ma:  Je^  nc^vîs  dan; 
tout  le  trajet,  depuis  MaddraflTe  jusqu'à  Jernn,que  deux  petits. villages  RoMd  chkalll 
&  Mcnfil  JJfâni.  Il  doit  ^uffi  y  avoir  d^ns  cette  contrée  deys  tribus  iicfii  Jtrbà  de 
Boni  Séid^  elles  n'habitent  cependaut  pas  fous  des  tenues  luaJs/dans  des  cabanes*.  Sut 
^le  territoire  de  l'Imâm  oi^  ne  rencontre  aucuns  Bédouins. 

Mr.  Cramer  étoit  refl:é  en  arrière  >avec  nos  domeftiqpes-Kunopéfens,  pour  ^tendre 
ksgens  qui  devoientttansporter  ^lotrejnaUde  aHjRQRt^Suîp.ar^..^  Riais  ceuxrci  ou  m 
furent  pas  mandés,  par(;e  que  nos  Arabes  %  qui  noys.avoieut  évalués  .la  route  à  un  milr 
le  feulement,  fans  compter  les  détours ,  làvoient  bien  qu'elle  étoit  de  trois  miUes»  oq 
parceque  les  autres  Arabes,  fe  firent  peut-être  fcrupule  de  -ppiter  un^chréticp^  Ovt 
avoit  conféqucmment  en  vrais  Arabes  attaché  &  le  lit  &  .nptre  malade,,,  fur  un  cha^ 
meau.  Mais  quoi -qu'on  l'eut  fcit  voyager  très  lentement,*  &  qu'on  eut  pris  toutes 
les  précautions  nécéfliircs  pour  Ip  m.etti:e  à  içn.^iffei  JLjVJiY4  n^JttWM^iûsJe.ibi^ 
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dans  unegrande  foibfdTe,  &  même  àms  un  état  déplorable  à  Jerim.  Nous  étions  déjà 
fi  bien  habitués  i  vivre  &  à  voyager  à  la  manière  Arabe,  que  nous  n'y  trouvions  plus 
d'incommodité  tant  que  nous  étions  bien  portans  ;  mais  dans  cette  occafion  nous  connû- 
ints  par  une  trifte  expérience ,  combien  il  eft  dur  de  fe  trouver  indîlpofé  dans  cette  con^ 
trée,  fans  pouvoir  fe  procurer  le  manger  &  le  boire  tel  qu'en  Europe»  &fUr  tout  quand 
on  tombe  malade  en  chemin»  fans  pouvoir  gagner  à  temps  une  place^i  oùronpuifTe  un  peu 

fe  rétablir. 

A  Jerîm  nous  allâmes  loger  dans  une  aubeige  publique,  maïs  comme  la  foule  de 
fpedbiteurs  attirés  par  la  curioQté  de  voir  &  d'entendie  parler  des  Européens^  ne  nous 
donndt  point  de  repos»  nous  prîmes  le  parti  de  louer  un  appartement  en  ville»  où  nous 
piiffions  &ire  quelque  féjour,  &  attendre  le  rétabKflement  de  notre  compagnon  de  vo- 
yage. Nous  eûmes  oCcaGon  de  remarquer  icr  la  vraie  raifon  pour  laquelle  les  Arabes 
de  Menfil  n'avoient  pas  voulu  transporter  Mr.  Forskâl  au  haut  de  la  montagne»  car  à 
Jerim  notre  domeftique  Arabe  ne  voulut  pas  même  le  porter  d'une  maifon  à  l'autre»  de 
forte  qu'il  nous,  fallut  nous  mêmes  à  l'aide  de  nos  domeftiques  Eurqpéens  travailler  ï 
Ty  transporter.    -        ^ 

Jerim  n'eft  qu'une  petite  vflle  oU  plutôtun  gros  bourg.  C'eft  là  cependant  oà  réfide 
le  Dola  de  cette  jurisdiâion  dans  un  petit  château  fur  unrocher  escarpé  au  milieu  du 
bourg.  Les  maiims  y  font  en  partie  bâties  en  pierres  »  en  partie  aufli  en  briques  non 
cuites,  qu'on  a  enduit  d'un  maftîc  compofé  d'argile  &  de  bouzes  de  vache.  Comme  au 
refte,  foit  par  rapport  à  mon  îndifpoBtion»  foît  à  caufe  de  la  maladie  de  mon  compagnon 
de  voyage ,  je  nô  pus  pas  faire  beaucoup  de  connoîfTance  dans  la  ville  »  ainfi  n'en  puis-* 
je  pas  dire  grand' chofe»  finon  que  fai  delEné  de  notre  chambre  la  façade  du  château» 
&  4'une  partie  de  la  ville  voyez  la  planche  LXVIIL  Jerim  eft  fuivant  mes  obferva-» 
tions.à  14**.  !?'•  de  latitude. 

A  une  petite  diftance  S.  S.  E.  de  Madraflfe  fit  à  une  petite  demi -journée,  Cce  qui 
fait  ainfi  a  à  a  miles  fie  J  d'Allemagne)  au  S.  O.  de  Jerim  étoît  autrefois  fituée»  fuivant 
le  rapport  de  divers  Arabes,  uile  viHe  appellée  Dhafdr^  dontU  ne  refte»  dît-on»  ce- 
pendant plus  aucune  maifon.    On  y  trouve  pourtant»  comme  m'a  aflTuré  le  Schech  et 
Belkd  (magiftrat  de  Jerim)  une  grofTe  pierre  avec  une  infcriptîon  »  que  ni  les  Juifs  »  ni 
les  Mahométans  ne  peuvent  déchiffrer.    Ainfi  cette  place  mériteroit  peut-être  bien  ht 
vifite  d'un  Européen,  qui  vient  dans  ce  pays.  CarJIà  apparemment  étoit  fituée  la  femeu- 
fe  ville  de  Tdaphar,  que  les  anciens  Hifloriens  difent  avoir  été  h  réfîdence  des  Ham- 
jâriens;  fit'fi  jamais  on  peut  parvenir  à  avoir  des  înfcriptîons  Hatnjâriennes,  ce  fera  fans 
doute  fous' ces  décombres.  Quand  on  trouve  de  fhnples  rarafteres  Kufîques  ou  d'autres 
infcrîptions  peu  remarquables  on  peut  s'en  contenter,  car  on  m'a  fouvent  leurré  d'une 
vaine  éfperanccde  rencontres  des  infcriptions  anciennes  &  inconnues.    lA%  Atabcs  fe 
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|)Î3ttfeBt  i  foutemra  que  cette  vilk  deDhftfer  a  étéi  a  y  a  800 ans,  dans  fon  état" le  plus 
floriffant,  que  Saad  cl  Kammtl^  qui  a  régné  fur  toute  la  péninjTule,  qui  s'étend  depuis 
le  Golfe  Arabique  jusqu^au  Perfique  y  feifoit  ii  réfidence,  &  qu^elle  a  été  détruite  par 
Jes  HabbefêhiUi^  (Abyffins>  Je  ne  trouve  pas,  que  dans  les  récits  biftoriques,  que  nous 
wons  en  Europe  fur  l'Arabie,  il  jfoit  fait  mention  d'un  Souverain;  ximmiSaadclKaMà- 
mcl;  Cl  toutes  les  fois  que' je  m'en  fuifl  içfonné  dans  l'Yemen,  je  n'en  ai  pu  fivoir  «u- 
tre  chofe,  finon  qu'il  a  été  un  grand  Héros  arabe,  un  Roi  célèbre  &  réfidoit  à Dhâfàr. 
On  dit  auffi  qu'ily  aàNedsiçrîiy.d^pij.le  diftrift  d'Amcai^,  la  fépulture  d'un  grand Ro[ 
de  ce  nom  >  mais  on  ne  fait  pas  fi  c'cA  le  même,  qui  a  régné  aDhâfar. 

Comme  cette  ville  de  Dhâfer  étoit  fituée  à  l'iift  de  Mufa,  au  pied  de  hautes  mon- 
tagnesr  j'ai  conje<auré  qu'on  pourroit  peut-être  chercher  ici  le  Sephar^  dont  Moyfe 
&it  memion.  Mais  èette  ville  étoin  peut-être  ce  même  Dhtfâr  fur  l'océan, puisque  Ha- 
dramaut,  Saba  &  plufieurs  autres  viUes  &  entrées,  qui  doivent  avoir  tiré  leurs  non» 
.des^fils  de  Jaktans^  fiant  fitu^s «non  pas  «ntre  Jerim  de  Mufa,  mais  entre  ce  Havre  & 
Muia.  Voyer  la  Defcript.  de  TArab.  ^^i.  Nous  trouvâmes  à  l'£ft  du  mont  Sumara 
m  climat  tout  diffërent  de  celui  que  nous  avions  trouvé  à  l'Oueft.    A  Tàas ,  à  Abb  &. 
même  aux  villages  vDÎfins  de  Menfil,  Il  y  avoit  déjà  plû  depuis  quelque  temps,  pres- 
que xxm  les  après-midis,  &  nous  y  vîmes  les  idus  belles  tcBres  à  eofemencef  j  enfin, 
tout  en  général  y  étoit  en  verdure  &  bien  cultivé.;   Mais  à  Jerim  au  contraire  il  n'y 
étoit  presque  dq>uis  trois  mois  .tombé  juicunc  pluye,  quoique  puisque  touts  les  foirs  oa 
entendit  au  loin  le  tonnerre  gronder.    Les  fauterelles  s'y  étoient  tellement  multipliées, 
qu'elles  avoient  presque  détruit  tous  les  fruits  de  la  Campagne»    Ceft  pourquoiles  ha- 
bitants de  Jerim  réfolurent  de  fe  rendre  le  8«.  de  Juillet  ^rès-midi  en  proceffionhors 
de  la  ville,  à  une  jdace  cc^faaée  aux  prières  publiques,  pour  demander  i  Weiiunani- 
monent,  qu'il  leur  envoyât  de  la  jrtuye.  La  plupart  de  ceujc  pui  conçofoient  cette  pro- 
ceflfe)n  étoient  des  Ecdéûafliques  tous  fint  mal  vêtus^  comme  il  eft  convenable  dàïfe; 
m  jour  de  humiliation.    Deux  vénérables  Schechs  marchoieqt  les  premiers  &portoient 
fiir  leur  t&e  chacun  Une  cafiètte  ouverte  où  il  y  avoit  des  livres.   Le  refte  des  Schechs 
&  les  autres  perfcnines,  qui  fuivoient,  cbantoient,  &répétoient  continuellement  de  cour-^ 
tes  prières,  dont  je  ne  pus  nen  comprendre,  ùamLaJiJab^  lUa^ Allah.  Tout  s'exé- 
cuta avec  la  plus  profonde  dévotion.  Cette  cérémonie  pieufe  parut  être  agréable  aiiTouCr 
puiflant,  car  à  peine  la  procefficm  fiit-elle  de  retour  iia-viiie,  qu'il  s\îleva  une  oracre 
de  forte  que  nous  eûmes  le  foir  même  une  fi)rte  grêle,  &  une  pluye  affezconfidérablel 
Le  y.  de  Juillet  les  habitants  de  Jerim  réitérèrent  leurs  prières  réligieufes  hors-  de  la. 
ville,  mais  elles  n'eurent  pas  la  même  efficacité  que  le  jour  précédent,  pour  attirer  lai 
pluye.    Il  en  tomba  pendant  peu  de  jours  après,  foit  que  Dieu  eût.exauc6  le&prieres 
des  dévots  Mahométans ,  foit  qu'alors  fiit  arrivée  la.  faifim.  des  pluyes ,  &:  qu'elles  aient 
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Ici  leurs  périodes  réguliers  cotame  à  TOueft  du  mcMit  Sumâra  Ce  dans  les  autres  pays 
Ikués  fous  ks  tropiques.  ' .      ' 

Les  Aiuterelles  étoicnt  alors  dans  tous  les  marchés  vendues  à  très  vîl  prix.  Mais 
je  ne  les  ai  jamais  vues  en  fi  grande  quantité,  que  dans  la  plaîne  aride  entre  le  mont  Su* 
•tnâra  &  Jerim  ;'car  il  y  a  là  des  endroits  cû  Vàn  peut  les  faifîr  à  la  main.  Nous  vîmes 
•iin  Arabe  qui  en  avoît  rattiaffé  un  plïfin  fac,  ^  de  les  fàirefécher,  âcdelescônfôrver 
pour  fa  proviOon  d'hiver.  Quand  la  plùye  discontinuoit  feUlèïàent^ei  qndques  heures , 
à  i'Ouèft  de  «la-  montagne,  Jl  en  veooit  des  légions  fi  nombreufes  d^  la  partie  de  TEft 
que  les  payfans  de  Menfil^toient  obligés  de  les  chaflcrde  leurs  champs,  pour  empêcher», 
qu'elles  ne  dètruilSlTent  entièrement  leurs  fruits;  à  cet  effet  ils  cburoient  ça'&  là  avec 
de  longs  bâtons,  où  ils  aboient  attachés  des  morceaoJi  de  linge  &  jettoierit  de  grande 
cris.  Cet^e  précaution  auroit  été  affez^ inutile  diins  là  contrée  de  Jerim,  parce  qu^eiles 
s'y  étoicnl  établies  comme  dans  leur  domicile,  tant  qu'il  ne  pleuvoit  pas. 
^>  ;  '  Nous  vîmes  à  Jerha  un  nouveau  mnrié^qui  étcMt' conduit  au  bain*  Lamarcheétok 
précédée  d'une  troupe  de  jeunes  garçons,  folâtrâns  &  fautillans  au  fon  du  tambour^ 
enfidte  venoit  une  grande  quantité  de  perfotines  de  tout  âge  ^  doit  pilufieurs  s^amufoient 
à.ti^er  d^s  jooups  de  piflolct.  Se  l'ëpoux  avec  quelques-uns  cb  fts  amis  fennoit  cettp 
.-proceflion  nuptiale. .  La  compagnie  s^en  revint  le  /foir  très  lentement*  1  Sur  la  brune  on 
vit  paraître  une  grande  qusrntité  de  fiambe^sc,  qui,  quoique  mal  conditioànés ,  nelais- 
ibient  pas  de  répréfenter  la  figure  <Uun  flambeau.^  C'eft  pourquoi  je  les.  tropvai  plus  jt 
:mon  &ntaifie,  que  ceux  dont  on  fe  fect  en  général  dans  les  procelfions' en  Egypte  &  dont 
f  ai  £Ut  mention  à  la*  p.  138.        '    î  ^  -'*... 

Nous  eûmes  un  autre  jour  le^fpeâaole  de  deux  gladiateurs,  qui  étaloient  leur  ÊLVoii:- 
faire  en  pleine  rue  pour  quelques  fous.  Leur  habillement  étoic  finrt  mince.  Ils  avoietut 
fur  la  tête  un  grand  masque,  Cc'efl  le  premier  que  j'ai  vu  danç  l'Orient),  avec  une  loi^ 
gue  barbev'&  leurs  cheveu»  épars  fur  les  épaules.  Us  tenoient.de> iii  main  droite  uq 
long  poignard,  &  de  la  gauche  un  grand  bouclier.  Nous  crûmes  que  ces  hommes  al- 
loîent  fe  fignaler.  par  .une  habileté  parti  ôiliére  à  s'escrimer  r  mais  toute  leur,  fcieoce  le 
borna  àxahrioler  au  fon  du  tambour  &'àlfâire  des  tours  de  pafie*  pafle. 

Les  nlarchés  de  l'Yemen  ont  déjà  été  décrits  par  le^Scherif  £d  dris  dMsfàGé^gr^ 
nub.  Clim.  a.  p.  6.  Je  ne  me  fuis  que  très  -  peu  rais  en  peine  de  les  connoîore ,  parce 
que  je  cherchoié  à' éviter  toutes  iesgmndes foules.  Cependant  après  être  reftéx|i*elque5 
Jours  à  Jerim  fans  fortir  du  logis,  je  cherchai  à  me  rendre  au  Sûk  un  jour  de  marché  « 
^fin  de  diffiper  un  peu  la  mélancolie  de  mes  penfëes.  Il  s'y  étoit  amaifé  quantité  de 
gen^,  venus  des  villages  voifins,  mais  en  partie  feulement  pour  acheter  &  vendre  des 
provifions  ife  autres  denrées  nécéllaires  au  ménage.  Ainfi  ne  vis -je  là  aucunes  riches 
)»outiquçs,je  n'apperçus  que  des  Tailleurs,  des  Cordonicrs,  des  Forgerons ,  &  d'autres 
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mâiiouvrierS)  qui.bordotent  la  rue 9  ou  fi  l'on  veut ,  use  place,  où  sMtant  retranché 
vtout  autour  avec  des  murailles  baffes  Se  mal  conftruites  9  ils  travailloient  en  plein 
air.  Je  rencontrai  là  de  ces  appliqueurs  de  ventoufe^qui  font  aux  Arabes  des  incifions 
dans  la  peau  avec  un  couteau  ordinaire,  &  appliquent  enfuite  fur  la  cicatrice  des  cor- 
nes de  boue  fciées  de  la  racine.  Ainfi  ces  gens  là  n^avoient  pas  de  meilleurs  inflrumens 
que  ceux,  qui  ventouférent  le  Père  Lobbo  fiu:  la  côte  d^Afrique  &  qui  parce  moyen  le 
guérirent  d'une  fièvre.  (*) 

La  maladie  de  Mr.  Forskal  parut  diminuer  dans  les  premiers  jours,  que  nous  fumes 
jt  Jerim.  Mais  bientôt  après  elle  augmenta  avec  tant  de  violence,  que  nousdéséfpérâ- 
mes  tout  à  &it  de  fa  guérifon.  U  tomba  à  la  fin  dans  un  profond  fbmmeil ,  le  10.  Juillet 
vers  le  foir  ,^  mourut  dans  cet  état ,  le  lendemain  i  i«n^  fur  les  9.  heures  &  demie.  Sa 
perte  nous  caufa  beaucoup  de  regrets;  car  le  commerce,  que  fon  application  à  herborifer 
lui  avoit  procuré  avec  les  gens  du  peuple,  Tavoit  non  feulement  mis  en  état  d'appren- 
dre le  mieux  dç  toute  la  compagnie  la  langue  Arabe,  &  fes  dialedtes  difiërens,  &  de 
fervir  par  là  très  ibuvent  à  portar  la  parole  pour  nous,  mais  encore  en  général  il  pre- 
noit  fort  à  coeur  Theureux  :fuccès  de  notre  voyage^  Il  étoit  comnie  né  pour  un  voyage 
d'Arabie.  Il  ae  fe  rebutoit  pas  aîfément, quand  les  commodités  lui manquoient.  Ils'ha- 
bituoit  4'abQrd  aux  manières  de  vivre  des  habitans,  &  c'eft-là  im  article  néceflTaire, 
quand  on  veut  voyager  en  Arabie  avec  utilité  &(ktisfaâion;&  même  fans  lequel  le  plus  fk* 
vant  ne  feroit  pas  en  état  de  fiiire  beaucoup  de  découvertes  dans  ce  pays-là.  Il  nous 
iàlloit  alors  donner  avis  à  la  régence  de  la  mort  de  notre  compagnon  de  voyage,  (Se 
acheter  une  place  pour  fa  fépulture.  Nous  députâmes  le  domefldque  du  Cadi  de  Tàas 
vers  le  Dola  &  le  Cadi  de  ce  lieu.  Ce  dernier  eût  la  pditeffe  de  lui  enfeigner  un  Ara- 
be, dont  nous  pourrions,  à  ce  qu'il  crc^oit,  acheter  une  place  pour  y  enterrer  notre  dé- 
funt. Cet  homme  nous  en  vendit  eifeâivement  une,  mais  le  marché  fut  rompu.  La 
place  étant  fîtuée  proche  d'un  petit. canal  par  lequel  on  conduifoit  l'eau  dans  les  prés 
d'alentour,  les  voifins  avoîent  menacé  le  propriétaire  de  lui  faire  des  fi-ais,  fï  Teau  ve- 
noit  jamais  à  ^'arrêter  à  l'occafion  du  corps  de  ce  Franc.  Comme  cet  homme  airaoit  mieux 
renoncer  à  un  petit  gain,  que  d'attirer  fur  lui  le  relTentiment  de  fes  voifins  ignorans, 
il  nous  fallut  chercher  une  autrq  place,  mais  qui  nous  fut  bientôt  indiquée  pour  la  mê- 
me fomme.  Enfuite  le  Dola  eut  envie  de  conférer  avec  un  de  notre  compagnie.  U 
me  dit,  qu'en  qualité  de  Gouverneur  de  ce  di(h:ia,il  avoit  toujours  le  droit  d'aubaine 
fur  la  fucceffion  des  Juifs  ou  des  Banians ,  quivenoient  à  mourir  en  voyageant  fur  fon  ter- 
ritoire.   Je  lui  répartis  que  le  défunt  n'écoit  ni  Juif,  ni  Banian,  maisEuroféei,  &que 
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le  Dola  de  Mochha  n'avoit  rien  exigé  de  la  fhcceffion  d'un,  de  mes  compagnons  de  vo- 
yage, qui  étoit  mort  à  Mochha.  'Là  defliis  le  fils  du  Dola  me  développa  Fintendon  de 
Mr.  fon  Père  ;  il  me  fit  connoître,  qu'il  s'attendoit  du  moins  à  un  préfent  confidérable. 
Mais  comme  je  lui  dis,  que  les  Européens  avoicnt  coutume  de  ne  rien  payer  fans  en 
exiger  de  quittance,  6c  qu'il  lui  plût  de  nous  donner  une  déclaration  dreflee  par  écrit» 
fijr  la  fomme,  qu'il  exigeoit  à  raifon  de  la  mort  de  notre  compagnon  fur  fon  diftrift,  on 
prit  le  parti  de  ne  plus  nous  inquiéter  à  ce  fujet.  Le  Dola  étoit  inftruit  de  notre  des- 
fein  de  continuer  notre  route  à  Sanà.  Peut-être  craignit-il  en  conféquence ,  que  nous 
ne  formaffions  des  plaintes  contre  lui  au  Miniftre  d'état  de  l'Imâm»  s'il  eut  exigé  de 
nous  quelque  chofe  d'injufte. 

Le  plus  grand  embarras,  que  nous  rencontrâmes  pour  l'enterrement  de  notre  ami,  fiit 
que  nous  ne  pouvions  nous  procurer  des  porteurs,  quoique  nous  promettions  de  les  pa- 
yer largement  &  confentlffions  avec  plaifir,  qu'ils  le  portaflent  pendant  la  nuit.  Il  fe 
préfcnta  à  la  fin  6  hommes.  Mais  ils  ne  vinrent  chercher  le  corps,  que  le  matin  ^ 
laemc.  Juillet,  entre  les  3  &  4  heures,  dans  le  temps,  que  tout  étoit  plongé  en  un  profirad 
fummeil;  ik  fe  hâtèrent  à  exécuter  leur  office  fi  vite  &  fi  furtivement,  que  la  feultf 
conclufion,  que  nous  pûmes  en  tirer,  eft,  que  les  raahométans  fe  font  un  fcrupule  de  por- 
ter en  terre  une  homme  de  difFér^ite  religion.  Quant  à  moi  je  n'ofai  pas  courir  le  ris- 
que de  fortir  à  une  telle  heure,  pour  affifter  à  l'enterrement ,  étant  encore  en  quelque 
façon  ittdifpofé.  Ceux  qui  s'y  trouvèrent,  étoient  Mr.  Cramer,  Mr.  Baurenfeind,  lei? 
domeftiques  venus  de  Tàas  avec  nous ,  âc  deux  domeftiques  du  Cad! ,  &  du  Schech  el 
Belled  de  Jcrim. 

Nous  ne  crûmes  pas  affez  remplir  les  derniers  devoirs,  que  nous  édons  tenus  de* 
rendre  à  notre  compagnon  de  voyage,  à  moins  de  l'enfevelir  dans  une  bière.  Mais  nous 
aurions  -bien  mieux  fait  de  l'eoN^Ioper  fimplëment  d'un  linceul ,  &  de  l'avoir  ainfi  en- 
terré. Le  cercueil  donna  occafion  au  peuple  Arabe  de  penfer,  que  les  Êurc^ens  en- 
terroient  deâ  tréfbrs  avec  leurs  morts ,  U  en  étoit  même  déjà  parlé  dans  le  temps  que 
nous  faifions  faire  la  bière.  On  nous  raporta  enfuite  à  Sanà,  que  bientôt  aptes  notre 
départ  de  Jerim  on  étoît  venu  la  nuit  déterrer  notre  mort,  qu'on  avmt  rompu  fa  bière, 
&  que  le  linceul»  dcmt  il  étoit  envebpé,  étoit  difparu.  Le  Dola  en  ayant  eu  connoifTan- 
ce ,  obligea  les  Juife  à  le  réinhumer,  &  comme  ceux-ci  voûtaient  être  payés  de  leur 
peine,  il  leur  accordala  permiflion  d'emporter  le  cercueil. 

Après  l'enterrement  de  nôtre  ami  nous  nous  difpofâmes  à  pourfuîvre,  le  ly.  de 
Juillet,  notre  voyage  de  Jerim  à  Sanâ.  Mais  la  veille  il  étoît  tombé  une  pluye  fi  abon- 
dante ,  que- nous  ne  pûmes  nous  mettre  en  marche  que  fort  tard  le  matin.  Après  avoir 
feit  I  mille  ?N.  E.  q.  d'E.  nous  arrivâmes  à  Robàd^  de  là  au  bout  d'un  mille  JN.N.E.. 
à  DAcfàb^  d'où  en  avançant  i  mille  1  au  Nord  fut  une  petite  montagne  nommé  iVx^/^^r^, 
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nous  tioos  trouvâmes  à  Damer*  II  y  a  ainG  de  Jerîm  à  Damâr  4  railles  d'Allemagne 
%L  nous  employâmes  6  heures  à  &ire  ce  trajet.  La  route  en  eft  pierreufe ,  &  toute  1» 
contrée  ne  paroît  pas  être  bien  fertile.  Nous  rencontrâmes  en  diflTérens  endroits  des  gens, 
quîvendoient  du  Kifcher  aux  paflkns.  Mais  ils  n'en  retiroîent  probablement  qu'un  gaitt 
Uen  médiocre,  car  ils  nliabitoient  pas  même  des  Huttes,  mais,  leurs  domiciles,  c'é~ 
coient  quatre  pans  de  mur,  depuis  deux  jusqu'à  quatre  pieds  de  hauteur,  &  fans  toit* 

A  l'occaflon  de  notre  long  féjour  à  Jerîm,  les  habitans  de  Damâr  étoient  inftruits, 
que  nous  devons  pader  chez  eux,  &  aller  enfuite-  à  Sani.  Comme  il  n'étoit  depuis 
beaucoup  d'années  venu  aucun  Européen  dans  ce  pays,  le  peuple  y  étoit  fort  curieux 
de  nous  voir,  flc  vint  même  à  notre  rencontre  plus  d'un  quart  de  mille  hors  de  la  ville. 
Le  concours  s'accrûfibit  de  plus  en  plus.  Comme  nous  appréhendions  d'être  trop  inco- 
modes  dans  une  Auberge  publique  par  les  fpeâateurs,  nous  louâmes  une  maifon  vuide« 
pour  pouvoir  y  paflTer  en  repos  la  nuit  fuivante,  mais  comme  pour  cette  raifon,  il  nous 
fallût  refter  plus  longtemps  qu'ailleurs  au  milieu  de  la  rue ,  la  pe^ulace  s'étoit  telle- 
ment attroupée  hors  de  la  ville  autour  de  nous ,  que  nous  fumes  obligés  de  percer  U 
foule  pouir  airiver  feulement  à  notre  logis.  Mr.  Cramer,  qui  étoit  monté  fur  le  mulet, 
dont  le  Dota  de  MocUba  hii  avoit -fait  préfent,  fé  mit  en  tête  de  fe  faire  jour  à  travers 
la  foule  &  de  faire  place*  £n  cette  occaQpn  quelques  uns  pouvoient  peut-être  tomber; 
On  ç(nnmènça  à  murmurer  de  l'infol^ce  des  infidélles.  Nous  nous  hâtâmes  de  nous 
rendre  au  logis.  On  jetta  quelques  pierres  contre  notre  porte,  &  nos  fenêtres,  ou 
plutôt  aux  ouvertures  de  nos  fenêtres,  car  on  ne  connoit  pas  l'ufage  des  vitres  dans 
cette  contrée.  Nous  envoyâmes  notre  domeflique  dans  la  rue,  pour  écarter  la  fbule. 
Mais  nous  n^ea  fûmes  quitte  que  pour  un  moment.  Nous  voulions  envoyer  demander 
des  Gardes  auDola^  mais  on  nous  dit,  qu'il  n'avoit  avec  lui  que  30  Soldats;  &  que  lui 
même  craignent  la  pc^ace.  On  ne  crût  pas  même  auifi>  que  nous  euffions  le  moindre  ' 
tifque  à  courir.  11  y  avoit,  nous  dit-on,  grand  nombre  d'étudians  au  miUeu  àt  la  rue, 
qui  défiroient  de  nous  voir,  &  qui  pour  cet  effet  vouloirat  nous  attirer  aux  fenêtres, 
en  jettant  des  pierres  dans  la  maifon.  Nous  eûmes  à  la  fin  une  vifite  du  Schech  el 
Belléd,  qui  vint  prier  Mr.  Cramer  de  lui  donner  des  drc^es  médicinales ,  &  nous 
éfperâàies ,  que  par  refpeâ:  pour  ce  magiftrat  on  ceflferoit  de  jetter  des  pierres  ;  non- 
qbftant  cela,  ils  allèrent  toujours  leur  train ^  &  comme  le  Schech  el  Belled,  ainfi  que 
le  maître  du  logis  furent  d'opinion ,  qu'il  vaudroit  mieux  laiflbr  ces  jeunes  gens  £iire  i, 
leur  volonté,  nous  tînmes  nos  portes  àc  nos  fenêtres  fermées,  &  par  ce  moyen  ils  fe 
liafferent  enfin  de  leur  jeu. 

Dâmar  eft  fitué  dans  un  terroir  uni  &  fertile,  qui  eft  renommé  dans  l'Yemenpour 
feo  basuY  Haras.  C'eft  la  Capitale  de  la  Province  de  Méchareb  d  Anes»  &  ainû  le 
lieu  où  le  Dola  de  ce  diftriâ  fait  fa  réfidence.  On  y  trouve  une  célèbre  Univerfité  pour 
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la  feâe  Mahometane,  appellée  Zeidi;  on  m'a  airuré9qu^il  y  a  dans  celte  viUè  enviroa' 
5CX)  jeunes  écoliers,  qui  y  font  leurs  études 9  c^eft-à-diré  qui  apprennent  à  lire,  &  k 
entendre  TAlcoran.  Tout  auprès  de  la  ville  e(t  un  gros  Château.  Quant  à  la  ville  mêr 
me  elle  eft  ouverte,  très -grande  &  aflez  bien,  quoique  fpacieufement  bâtie.  Je  dou* 
te  quelle  contienne  5000  malfons  comme  le  Schech  el  Belled  vouloit  le  foutenir.  Let 
Jui&  de  ce  lieu  vivent  à  la  manière  du  pays  dans  un  village ,  féparément  hors  de  la  ville* 
Il  y  a  cependant  quelques  Banians,  qui  habitent  ici  parmi  les Mahométans  comme  dans 
les  autres  villes  de  l^emen.  Notre  Médecin  ne  fut  nulle  part  en  fi  peu  de  temps  as* 
failli  d'un  fi  grand  nombre  de  malades  qu'ici.  Comme  il  ne  vouloit  pas  fortir  du  Icgis 
i  caufe  de  rinfulte,  qu'on  nous  avoit  fait,  en  jettant  des  pierres  à  nos  fenêtres  à  notre  ar* 
rivée;  on  lui  apporta  même  à  la  maifon  un  malade  dans  (cm  lit,  &  un  autrefit  avec  nous 
le  voyage  de  Sanà,  Amplement  à  caufe  de  notre  Médecin. 

A  une  petite  diftance  de  Damâr  eft  une  petite  rivière,  qui  coule  vers  te  No]^,  & 
va  fe  perdre  daibs  le  fable  au  pays  de  JoL  C'eft  peut-être  là  une  de  ces  rivières, quÎ4> 
au  pays  de  Mareb ,  vont  fe  réunir  dans  le  ^and  réfervoir  ancien  des  Sabbéens  (0*  ^ 
l'Eft,  à  quelques  milles  de  Damâr,  il  y  a  une  montagne,  appellée/^,  oMDsjabbcl 
Kibâd^  d'où  l'on  exploite  du  Ibuffrer  &  une  autre,  nonn&ée  Hirràn;  où  fe  trouve  une 
Cornaline  fine,  d'un  rouge  foncé,  en  Arabe  Akib.  Cette  dernière  montagne  eft  fituée 
au  N,  O.  de  cette  ville..  Cette  pierre  précieufe  a  déjà  été  menticmnée  dans  la  defctip^ 
ti<Hi  de  l'Arabie ,  p.  205. 

Notre  Domeitique  Européen  s'étoit  trouvé  fi  malade  inotre  ornière  journée ,  quil 
ne  fe  crût  pas  en  état  de  foutenir  la  fiitigue  du  voyage  de  Sand  avec  nous,  C'eft  pour- 
quoi nous  le  laissâmes  en  arrière  à  Damâr,  afin  qu'il  pût  nous  fuivre  tout  doueraient^ 
félon  que  fes  forces  lui  permettroient.  Lorsc^'il  nous  eût  rattn^,  il  fo  plaignit  amè- 
rement, qu'en  chemin  il  avoit  eu  de  la  peine  à  obtenir  d'être  logé,  parce  que  les  Arar 
bes  appréhendoient, qu'il  ne  vint  à  mourir  chez  eux,  &  qu'il  reflât  ainfi  à  leur  charge 
pour  être  enterré.  Cependant  il  n'avoit  pas  manqué  de  gens^qui  lui  louèrent  des  ânes 
de  relais  &  voyagèrent  avec  lui  auill  lentement  qu'il  défira.^ 

Le  14^  de  Juillet  nous  allâmes  presque  tout  le  jour,  en  tirant  droit  au  Nord*  A 
l'Eft  du  chemin  étoit  une  grande  plaine,  &  à  l'Oued  une  montagne  chauve  &jiride. 
A  cinq  demi  quarts  de  mille  de  Damâr ,  nous  vîmes  à  l'Eft ,  aflfez  près  da  chemin  9  la  pe- 
tite ville  de  Mauabbeb^  rà  réfidoit  l'Imâm,  que  l'Auteur  du  voyage  de  TArabie  heu- 
leufe  alla  vifiter  au  commoQcement  de  ce  fiécle.  Vis-à-vis  à  l'Oueft  du  chemin-  eft 
un  village,  appelle  Madi;  il  nous  reftoit  encore  d'ici  un  quart  de  mille  pour  amver  à 

une 


wÊmm 


(♦)  Defcription  de  TArabie,  p,  240. 


rOY  AGE     de:  TA' A  s    J    S  A  N  A'.  3^ 

«ne  Simfera.  De  la  Sinirera  au  village  de  Mamradc  il  y  a  j  de  mille,  &  de  ce  lieu-ci 
à  une  autre  village  de  Sauâd^  il  faut  encore  &irc  i  de  mille.  £n  allant  enfuite  un  mil- 
le presque  toujours  dans  des  pacages  marécageux  9  on  arrive  à  une  Simfera  nommée  Sauad^ 
de  là  le  cbemin  devient  pierrettx,^  on  trouve  pendant  deux  milles  jusqu^à  Suradsje^ 
«es -peu  de  champs  culdvés*  D-ici^  à  Sac^  on  rencontre  auprès  de  tous  les  villages 
grand  ncmibre  de  jardins,  ornés  de  beau  &  bons  raifbns  &  d*autres  fruits.  Mais  les  mon- 
tagnes (ont  nûe»  &  arides^  De  Damâr  i  Suradsje^  il  y  a  9  fuivant  mon  calcul  9  3  milles 
-d'Allemagne 9  ou  6  lieues  i.  Sur  cette,  route  nous  efluyâmes  grêle  6c  pluye  accomr 
pagnes  de  violens  coups  de  twnerre..  Mais  nous  ne  vîmes  ici  aucune  de  ces  maifoos 
proprement  deftinées  i  fervir  d'abri  aux  voyageurs  ainfi  accueillis  par  Torage  9  com- 
me dans  le  temtnire  d'STemen-ala  CDsjobla>  Nous  ne  vîmes  auifi  ce  jour  là9  qu'une 
Madsjil  9  <Sc  môme  près  d'une  Simfera- 

Le  15^.  de  Juillet  nous^  prîmes  fur  le  Nord  im  peu'Oueft9  mais  le  chemin  n'étoit 
pas  fi  frayé,  que  dans  les  journées  précédentes*  Enpartant  de3ui'adsjenous  fîmes  i  mil- 
le  &  ,  fur  une  montagne  9  &  arrivâmes  au  village  d'^i^^'furles  fronderestquiféparent 
le  territcnre  de  Surad^r  &  le  petit  pays  de  Chaulân.    A.  une  pedte  diftance  de  là  eft 
4in  village  r  noinmé  Modddfa^  for  un  mcher  efcarpé^  où  Ton  trouve  ^  dit^^oU)  «encore 
•«ne  infcripilon' remarquable  fur  m  vieux;  tnur.  J'avois  déjà  appris  à*  Tàas,  qu'on  voyoit 
une  infcriptidn  hébraïque  à^Bellad  ânes.    Car  comme  les  Mahométans  n'en  conûoiflènt 
pas  une  feute  lettre:»^  &.qu'excq>té:  le  KufiqMe9  &  rArabe9«  peut -être  n'ont  ils  enten- 
du parler  d'ducun  autre  Alphabet,  que  de  l'hébraïque^  ils  croyent  ainfi ,  que  cette  iïv- 
tfcriptic^  doit  étit  écrite  en  cette  langue.  Nos  Chamelles*  &  nos  Aûiers  m'avoient  pro- 
sms  de  me  la^fairevoir,  mais  comme;  j^avoi^  pris  Bellad  ânes  pour  le  nom  d'un  village^ 
4i  que  j'appris  cq  jour  là  9  que  c'était  le  nom  d'un  diftriâ9Je  fis  donc  de  plus  amples  ior 
Armations  auprès  d'un,  natif  du  pays  9  &  je  fûssquexette  infcription  étoit  à  Haddâfa. 
Mais  nous*  avi<ms  déja.paflë  à  une  Ueue  &  {  des  environ»  d&ce  village  9  &.no8  cliam&- 
liors  Ca  nos  aniers  me  l'woient  caché  à  deflein^  de  peur  d'être  retardé  dans  leur  voya- 
ge.   J'ai  enfuite  appris  à  Sanà  pai  de»  Juii&  qui  avoient^  vu  cette  infcription  plufieurs 
Ibis  9  que  les  caraâeres  n'en  étoientjpQint  hébraïqviess  mais  qu^ils  leur  étoient  aulli  iiv 
déchifirables- qu'aux  Mahométansw    Conpie  Uoddafa  eH  fitué  tout  près  du  chemin  de 
MochhaàSanl9  Jedéfireroîs9qu*un£uropôen9qui  voyageroit  par  là,  voulut  fedonnerla 
peine  de  copier  cette  infoription 9  car  peut-être  e(l- elle  encore  du  temps  des  Hamja?- 
ikns9  &  peut-être  pourroit-elle  encoie  fervir  à. donner  dans  la  fuite  plus  de  jour  à 
découvrir  l'Alphabet  de  cette  nation.  Les.  Juifs  même  de  Sanà. croyent  avoir  encore  vu- 
d'autres  infcriptions  inconnues  à  Nakil  Affkr  au  S.  O*  de  Sanà» 

Vis  •  à  -  vis  de  Hoddââ  eil  un  viUage  9  appelle  Komcn^    Il  mène  à  une  grande  Sîm- 
&ISI9  nommée  JDfilé^  où  il  y  a  une  petite  rivière  9  qui  refiie  dans  le  Pays.    A  une  petite  r 
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diftance  de  cet  endroit  eft  un  cabaret  A  Caffé,  appelle  Makil^  à  peu  près  à  {  de  mille 
d^Audi.  De  Makil  nous  vînmes  au  bout  de  }  de  mille  9  ^  une  Simfera  Sinndn ,  fituée 
dans  une  vafte  plaîne  ;  &  de  là  au  bout  de  \  de  mille  à  Nedsjed^  lieu  qui  n'eft  presque 
pas  habité  9  finon  le  jour  de  la  femaine,  qu*il  s'y  tient  un  marché.  Alors  les  petits  Mar- 
chands forains  5  &  les  ouvriers,  qui  s'y  rendent»  y  trouvent  des  cabanes  vuides»  ou  des 
places  entourées  d'un  petit  mur  fort  bas.  Il  y  a  ici  dans  le  voiOnage  un  petit  vAhige, 
nommé  Mejfauad.  De  Nedsjcd  nous  fîmes  encore  un  mille  pour  arriver  à  Seijan ,  gros 
village  9  où  nous  vîmes  grand  nombre  de  maifbns  à  moitié  tombées  en  ruine.  Le  reve- 
nu de  Suradsje  &  de  Seijan  fait  l'appanage  des  Princes  de  la  fimdlle  de  l'Imim.  La 
diftance  de  ces  deux  places  eft,  fùivant  mon  calcul,  4  milles  &  ;  ou  7  lieues,  &  fior 
toute  cette  route  nous  ne  vîmes  qu'une  Madsjîl,  c'eft-à-dire  un  réiècvoir,  où  l'on  ver- 
fe  de  l'eau  pour  le  rafraichîflement  des  voyageurs. 

Comme  il  ne  tombe  pas  dans  ce  pays  des  pluyes  afiez  abondantes  pour  arrofer 
Amplement  la  contrée  dans  fbn  étendue,  on  a  par-çi  par-U  conftmit  &  maçonné  aux 
pieds  des  collines  de  grands  &  fiiperbes  réfervoirs  de  différentes  figures.  £nrafe  cam- 
pagne, où  l'on  ne]  peut  avdr  la  commodité  de  ramafler  l'eaif^e  pluye  d)^  montagnes,  & 
jdes  collines,  on  voit  de  grands  putts  au  haut  des  queli  font  quelque  fois  placées  6  pou» 
lies  l'une  à  côté  de  Tautre,  elles  fervent  à  ftire  monter  Teaù  à  forcé  de  bras  pour  op- 
rofer  les  campagnes.    C'eft  ce  qui  y  rend  FagricuItOre  très  pénible,  &  fort  couteuft.^' 

Nous  efperâmes  enfin  de  faire  notre  entrée  à  Sani  le  16».  juillet.  Nous  couen- 
cions  alors  à  prendre  les  manières  Arabes,  d'être  aflfez  mal  habillé.  Mak  comme  nous 
voulions  paroitre  décemment  au  lieu ,  où  Tlmâm  teaoit  fa  ooûri,  ^qous  mîmes  le  matm 
avant  nôtre  départ  de.  Seijan  nos  habits  à  la  Turque,  qui  vadoient  un  peu  tnienz,  que 
ceux  que  nous  portions,  mais  qui  n'étoient  pourtant  pas  tûen  brillans.  £n  tirant  à  peu 
près  au  N.  q.  d'O.,  nous  vînmes  à  un  village  appelle  Ilm  Had^  &  après  avoir  paOë au- 
près d'une  terr^  d'un  Scheh  où  noble  Arabe,  nous  arrivâmes  h  Rârna  village  &r  une 
hauteur  &  à  i  mille  &  î  de  Seijan.  ]>e  là  le  chemin  conduit  ^  qoelque  diftance  de  la 
montagne ,  dans  une  plaine  à  peu  près  N.  O.  q.  du  N.  Dans  cetttt  contrée  on  trouve 
une  petite  rivière,  les  deux  rives  de  la  quelle  font  bordées  de  prairies  fertiles,  die  ne 
coule  cependant  pas  loin,  mais  va  bientôt  s'enterrer  dans  le  fable,  ou  dans  les  champs. 
Il  y  a  fur  cette  rivière  un  pont  de  pierre.  Depuis  Rema  nous  fîmes  \  de  mille,  pour 
arriver  à  un  Cabaret  àCafit^  aiq>rès  de  Hadde^  Village  où  l'Imâm  à  une  maîfon  deC^- 
pagne,  &»un  Jardin  rempli  de  treilles ,  de  noifettiers,  d'abricotiers,  de  poiriers,  Ce 
d'autres  arbres  fruitiers.  Vis«à*vis  de  Hadde  éft  un  village  appelle  Darshelm.  D'ici 
jusqu'aux  murs  de  Sanà,  il  y  a  environ  i  mille  &  i  &  conléquemment  de  Seijan  iSan< 
3  milles  d'Allemagne  ou  à  peu  près  4  lieues  &  |. 

Ce  jour  là  nous  avions  déjà  fait  prendre  de  bon  matin  les  devans  à  un  domcftique 
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ivec  une  lettre.  addreiTée  au  Fakîh  Aciuneâ  pour  mander  notre  arrivée  à  ce  Miniftre 
d^état  de  rimâm.  Mais  ce  Seigneur  en  étoit  dé)a  inflruit  auparavant ,  &  nous  avoit 
prévenu^  en  envoyant  à  notre  rencontre 9  à  un  bon  demi  mille  de  la  ville,  un  de  fes 
principaux  iëcrétaires ,  pour  nous  fouhaitef  la  bien  venue.  Ce  député  nous  raporta  qu' 
on  nous  attendoit  déjà  depuis  longtemps  &que  Tlmâm  avoit  en  notre  faveur  loué  kBfr 
âl  Ajfab  une  jolie  maifon.  de  can^gne  pour  un  mois  entier.  U  n^y  avoit  là' que  de  bon- 
nes nouvelles.  Nous  apprîmes  que  le  ifakib  avoit  aufli  une  maifon  de  plaifance  à  Bir 
ei  Affab.  Auffitôt  que  nous  fumes  arrivés  au  Jardin ,  le  fécrétaire  nous  pria  de  mettre 
pied  à  terre.  Nous  crûmes  par  là  que  nous,  allions  être  conduits  au  Fakïh  Achmed,  & 
que  là  maifon  écoit  dans  le  voiûnage.  Mais  le  fécrétaire ,  &  les.  autres  domeftiques 
Mahométans  reftérent  fiu:  leurs  ânes,  &  il  nous  fallut,  encore  faire  beaucoup  de  chemin 
avant  d'arriver  à  la  maifon,  qui  étoit  deftinéë  à  nous  loger.  C'étoit  là  un  tourKàhirien,- 
qui  nous  déplus  fort,  &  auquel  nous  ne  nous  attendions  pas  de  la  part  des  ^abes  qui 
font  fi  pleins  de  civilité.  Nous  y  fumes  en  outre  ce  jour  là  auffi  mal,  que  nous  enflions 
jamais  été  dans  aucun  village  de  rVemen.  D'ailleurs  nous  euffions  encore  pu  rencoiv 
tter  dans  un  Karanvanlèroi,  des  gens  qui  du  moins  nous  auroient  procuré  de  Teau  »  & 
du  p&in.  Mais  dans  notre  maifomtecampagne  nous  ne  trouvions,  que  des  chambres  vuidesv- 
Gomme  nous  penfions  devoir  ce  jour  là  &irenotre  entrée  dans  lacapitale  du  Royaume,  nous^ 
oe  nous  étions  pas  pourvu  de  vivres  nécéilàires,  &  il  nous  fallût  attendre  longtemps  avant  de 
pouvoir  nous  procurer  des  rafraichiflemens  delavlHe,  parmi  lesquels  nous  avions  grande' 
envie  de  manger  des  grappes  de  raifin.  Au  relie  nous  n'avions  pas  encore  depuis  longtemps^ 
Itablté  un  logis  aufli  agréable  que  celui,  que  Pimâm  nous  procura  icL  II  y  avoit  dans  cette 
maUbn  de  jolis  appartemens  ,  &  tout,  auprès  un  verger  rempli  de  toutes  fortes  d'ar-^ 
bres  firuitiers  qui  paroiflbient  teus  être  crûs  fans  culture.  L'ordonnance  de  ce  jardin 
étoit  dans  le  go(te  Axàbe,  ob  il  ne  finit  chercher  ni.  ombrages  ^  ni  allées. 

I^e  lendemain  de  notre  arrivée  à  Bir  el  AlFab  >  favoir  le  17?.  de  Juillet  dans  la  ma^ 
âiée,  l'Imâm  nous  envoya  un  préfent  de  5  brebis,  du  bois  la  charge  de  trois  chameaux,. 
laie  provifim  confidéraUe  de  bougies^  de  ris,  &  de  toute  fente  d'épiceries.  Celui  qui. 
était  chargé  de  nous  offrir  ce  préfent  s'excuft  auprès  de  nous,  de  ce  que  l'Imâm  ne  pou- 
voit  nous  parler  ni  ce  jour  ci,  ni  le  (uivant,  (ë  trouvant  occupé  à  payer  les  troupes de^ 
Uafchid  u  Békil,  qu'il  entrétenoit  à  là  folde.  Cette  nouvelle  nous  fût  afléz indifférente 9. 
n'étant  pas  venu  à  Sanl précifément  à  deflein  de  faire  notre  Cour  à  l'Imâm,  mais  afia< 
de  vifiter  la  ville ,  le  pays  circonvoiCn ,  &  pour  £ure  connoiflTance  avec  des  gens,  quii 
pûflTent  nous  donner  des  indices  de  cette  contrée*  Mais  il  nous  fut  encore  enjoint  eai 
même  temps  de  ne  pas  foitir  de  la  maifon  avant  d'avoir  eu  audience  de  Hmârn.  Cette 
défënfe  nous  fbt  très  désagréable,  n'ayant  pas  fur-  tout  beaucoup  de  temps  à  perdre^. 
&^  n'étant  pas  certains ,  qpe  l'Imâm  nous  fit  appeller  infidlliblement  dans  deux  jpurs. 
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On  avoit  auffi  oublié  de  nous  dire,  quMl  feroit  contraire  k  Tétiquette  40t  à  rimant 
de  faire  venir  auprès  de  nous  des  naturels  du  pays,  avant  d^avoir  paru  à  la  cour.  Nous 
avions  déjà  une  connoîflance  à  Sanâ,  favoir  un  Juif,  qui  avdt  fait  avec  nous  le  voyage 
de  iCslhira  à  Lohcia.  Celui-ci  quoique  d^une  des  plus  confidérables  èc  des  plus  riches 
femilles  Juives  de  ce  lieu,  n^avoit  pas  laiiTé  de  nous  accompagner  comme  dameftique, 
en  partie  pour  épargner  les  frais  du  voyage;  car  les  Juiâd*ArabiecoimQi(reiitauffi-bie& 
le  prix  de  l'argent  que  ceux  d'Europe;  en  partie  auffi  pour  voyager  Ibus  nos  aufpices 
avec  plus  d'aifance,  car  les  Turcs, qui  vont  en  pèlerinage  deKlhira  àDsjidda,  mépri- 
fent  fouverainement  &  fe  portent  même  fouvent  jusqu^à  maltraita:  les  Juifi  qu'ils  ren- 
contrent. Auffi  -  tôt  donc  que  ce  jeune  Juif  eût  oui  parler  de  tiotre  arrivée ,  il  nous  ren» 
dit  vifite.  Il  m^amena  le  lendemain  un  de  leurs  plus  grands Afl3X)logues, pour m'éclair- 
eir  quelques  noms  hébreux  des  étoiles ,.  dont  il  eft  fait  mention  daos  les  livres  facrés 
(defcription  de  l'Arabie  p.  loo).  Le  Secrétaire  du  Fakih  Achmed  arriva  dans  le  mê- 
me temps.  Les  Juifs  fe  levèrent  d'abord,  mais  Mr.  le  Secrétaire  n'en  fut  point  con- 
tent. 11  fut  fort  irrité  de  ce  qu'ils  s'étoient  ingérés  i  pénétrer  jusqu'à  nous ,  avant  que 
nous  enflions  eu  audience  de  llmâm.  U  les  chaifa  non  -  feulement  4e  notre  maifon,  mais 
racore  il  chargea  nos  domeftiques  Mahométans , .  de  ne  laifler  ^>pn)clier  petfonne  de 
nous ,  jusqu'à  ce  que  nous  euffions  paru  devant  fon  maître.  Cette  étiquette  Arabe  nous  • 
déplut  très  fort.  Elle  eft  néanmcnns  obfervée  par  les  Amhaflkdeurs  Arabes  ai^rès  des 
Cours  étrangères.  Un  Ambafladeur  du  Pafcha  de  Tripoli  à  fon  entrée  à  Copenhague  ne 
voulut  parler  à  perfonne ,  qu'après  avoir  eu  audience  du  minUtre  d'Etat.  Le  fusdit  Se- 
crétaire s'imaginoit  peut -être, que  la  compagnie  des  Juifs  nous  étoit.àiiili  peu  ^éable 
qu'à  lui ,  &  qu'il  nous  rendoit  un  bon  office,  en  nous  débarraflant  de  leurs  perfonnes. 

Le  19*.  de  Juillet  au  matin,  on  nous  annonça,  que  nous  devions paroitre devant l'ir . 
mâm  ;  le  Sécrétaiie  du  Fakih  Achmed  nous  conduifit  au  Palais  de  Bufian  el  mcmàk- 
kcl.    Et  comme  nous  nous  attendions  tout  au  plus  à  être  introduit  chez  l'Imâm ,  peut- 
être  en  prefence  de  quelques-uns  de  fes  principaux  officiers,  nous  ne  fûmes  pas  peu 
étonnés  de  rencontrer  ici  les  plus  grands  préparatiâ.  La  cour  du  Palais  étoit  tellement 
remplie  de  chevaux,  d'officiers,  &  d'autres  Arabes, que  nous  aurions  eu  de  lapeineà 
percer  à  travers  la  foule,  &  le  Nakib  Gheir  àtiah^  jadis  eielave,  mais  alors  Grand 
Ecuyer  de  Tlmâm,  ne  Ait  venu  avec  un  gros  bâton  à  la  main,  &  ne  nous  eût  fiiit  place»  . 
La  Salle  d'audience  étoit  un  quarré  fpacieux  ôc  voûté.    Au  milieu  fe  trouvoicnt  quel- 
ques jets  d'eau  dans  un  large  réfervoir,  d'où  l'eau  jailliffoit  à  la  hauteur  d'environ  14 
pieds.    Derrière  le  baflin  étoit  un  exbauilèment  d'environ  i  pied  &  J,  &  de  4 à5 pieds 
de  largeur  au  deflus  du  niveau  de  toute  la  Salle.     Derrière  celui-ci  on  avoit  encore 
pratiqué  une  autre  petite  élévation ,  qui  fe  trouvoit  immédiatement  près  des  marches  du 
thrône  d^  rimâm.    Le  plancher  dans  toute  fon  étendue,  auffi -bien  autour  du  fatailin 
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qu'amour  du  trône ,  étoît  garni  de  beaux  tapis  de  perfe.  Je  ne  vis  rien  fur  le  trône 
tju^une  élévation  quadrangulaîre  revêtue  d'étoffes  de  foie,  fur  laquelle  ainfî  que  derriè- 
re &  aux  deux  côtés  on  avoit  pofé  de  larges  &  riches  couffins.  L'Imâm  s'affit  fur  fon 
trône  entre  les  couiTins ,  ayant  les  jambes  croifées  à  la  manière  des  orientaux  ;  la  robe 
^u'il  portoit  étoit  d'un  verd  clair  avec  de  larges  &  longues  manches  à  l'arabe  (*).  11 
avoit  à  chaque  côté  de  la  poitrme,  ainfi  que  lès  plus  diftingués  d'entre  les  Turcs  ont 
quelquefois  fur  leurs  manteaux  de  voyage,  un  gros  lacis  d'or,  &  fur  la  tête  un  large 
turbaa  blanc.  Ses  fils  étoient  placés  à  fa  droite ,  &  fes  frères  à  fa  gauche.  En  face  de 
lui  étx)it  le  Fakfh  Acbmed  ;  nous  venions  enfuite  placés  fur  la  première  élévation ,  & 
par  conféquent  plus  bas  que  le  Fakih.  A  l'un  &  l'autre  côté  de  la  Salle  depuis  les 
fils,  &  frères  de  l'Imâm,  jusqu'à  la  porte  il  y  avoit  quantité  des  principaux  Arabes, 
ferrés  l'un  fur  l'autre. 

Nous  fumes  conduits  en  droiture  à  l'Imâm ,  afin  de  lui  baifer  le  revers  &  la  pat4' 
me  de  la  main  droite,  ainfi  que  le  pan  de  fa  robe  flottant  fur  fes  genoux.  Les  Princes 
Mahométans  accordent  aifément  la  première ,  &  la  dernière  de  ces  fiiveurs.  Mais  c'eft 
une  grâce  extraordinaire,  quand  ils  admettent  des  étrangers  à  leur  baifer  la  paume  de  la 
main.  Dans  toute  la  Salle  régnoit  un  filence  profond;  mais  un  des  nôtres  n'eût  pas  plu- 
tôt touché  la  main  de  l'Im&m,  qu'un  Héraut  fit  entendre  quelques  paroles,  dont  le  fens 
étoit:  Dieu  confirme  tlmdm.  Le  Héraut  ayant  ceflfé,  tous  les  afliftans  répétèrent  les 
mêmes  paroles,  &  à  ce  qu'il  me  parût  à  plein  gofier,  fans  ménager  leurs  poumons.  Com- 
me j'étois  le  premier,  &  que  je  ne  penfois  qu'à  tendre  tous  les  refibrts  de  mon  efprit 
pour  exécuter  mon  compliment  en  aufli  bon  Arabe,  qu'il  m'étoitpoffible,  &que  jememis 
àconfidérer  cette  cérémonie  pompeufe,  telle  que  je  n'^en  avoit  point  encore  vue  de  fem« 
blable  en  Arabie;  je  ne  puis  diffimuler,  que  l'appareil  bruyant  d'une  telle  aflemblée  ne 
me  troubla  un  peu,  fur -tout  lorsque  l'on  commença  à  s'écrier  au  moment  où  je  touchai 
la  mam  de  l'Imâm,  mais  je  me  remis  bientôt,  &  lorsqu'on  réitéra  les  acclamations, 
pendant  que  mes  compagnons  baifoient  la  main  de  l'Imâm ,  je  me  rappellai  alors ,  qu'il 
arrive  à  peu  près  la  même  chofe  à  cette  cérémonie,  que  lorsque  les  écudians  des  LJniver- 
fités  d'Allemagne ,  après  avoir  entonné  un  vivat  à  l'honneur  de  quelqu'un ,  répètent , 
à  plufîeurs  reprifes  la  joyeufe  acclamation. 

Comme  le  langage  de  la  Cour  à  Sanâ  diffère  confidèrablement  du  langage  commun 
dans  les  pays  montagneux ,  &  que  dans  ce  lieu  -  ci  même  on  eft  bien  éloigné  de  par- 
ler comme  dans  le  Tehâma  ;  ainfi  donc  nous,  qui  ne  favions  nous  énoncer,  que  dans  ce 

der- 


(♦)  Tel  étoit  rhabillement  des  chalifes.      Voyez  PHiftoire  Univerfclle  moderne  de  ces 
derniers  temps.  Vol  111.  %  69. 
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dernier  dîalefte,&  ne  le  parlions  même  que  très -împarfîdtement;now5 adoptâmes poor 
trucheriient  notre  domeftîque  de  Mochha,qui  étoit  habitué  à  notre  mauvaife^praïKiicia- . 
tion.  Le  Faldh  Achmed^qui  avoit  fait  un  long  féjour  dans  le  Tdiârna,  &  qui  y  ayoit 
appris  le  langage  vulgaire, fut  aufli  Tinteiptete  de  Tlmâm.  En  effet,  lorsqu'ils  parlaient 
tous  deux  entr'eux,  à  peine  pouvois- je  comprendre  un  mot  entre  quatre-»  &  notre  do- 
meftîque même, qui  étoit  né  à  Mochha,  &  par  conféqucnt  dans  ce  Royaume, nous  as- 
fura ,  qu'il  tf  avoit  pas  beaucoup  compris  Tlmâm.  Comme  nous  ne  pouvions  ainfi  entre- 
tenir conférence,  que  par  des  organes  étrangers,  nous  la  fimes  très  courte*  Nous  ne 
crûmes  pas ,  qu'il  fut  néceflaîre  de  domier  pour  prétexte  d'un  fi  long  voyage ,  notre  dé-, 
fir  de  connoître  plus  exaâement  cepays.  Mais  comme  il  nous  falloit  pourtant  alléguer 
un  motif  quelconque ,  qui  nous  eût  déterminé  à  faire  UH.fi  long  trajet,  nous  déclarâmes 
à  rimâm,que  nous  avions  fait  voile  fur  le  Gdfe  Arabique,  parce  91e  c*étoit  le  chemin 
le  plus  court,  pour  aller  d'Europe  aux  Indes, dans  les  Colonies Danoifes.  Nous  n'ou- 
bliâmes pas  4e- faire  fbnner  bien  haut,  qu'en  tout  lieux  nous  avions  entendu  prôner- la 
bonne  foy ,  &  la  fureté  qui  regnoient  dans  les  états  de  l'Imàm,  &  que  nous  nous  étions 
laifTé  entraîner  par  l'envie ,  d'examiuer  de  plus  près  ce  Royaume  avant,  le  départ  du  der- 
nier vaiflTeau  Anglois;  afin  que  comme  témoins  oculaires  ncHis  pulGonseDpaziet  avecélof- 
ge  dans  notre  pays.  L'imâQi  nous  rendit,  que  nous  étions  les  très -bien  venus  dans 
fes  états,  &  que  nous  avions  pleine  liberté  d'y  féjduiner  tant  qu*ilnousplairoit,ouque 
nos  affaires  pourroient  le  permettre.  Après.  quelqueS;autr6s  .demandes  (Scr^nfes nous 
prîmes  congé,  zprès  avoir  préalablement  rébaifé  la  main.aujmilieu  des  czm?^  ordinaires  ». 
que  le  Héraut  &  les  fpeâatéurs  crièrent  à  l'honneur  de  l'imâqi ,  traversâmes  la  longue 
Salle,  &  fôrtimôs  par  la  porte  fans  faire  plus  de  conçliments..  Cette  audâence  eftgra? 
vée  fur  la  LXIXe.  Planchfc. 

A  notre  retour  l'Imâm  nous  envoya  11  petites  bourfes,  une  à  notre  domeftique  de 
Mochha,  qui  nous  avoit  fervi d'interprète ,  âcpourlesdeuxautresdomeftiques,quinou^ 
accompagnoient,  celui  du  Dola  &  celui  du  Kadi  de  Tàas,  une  boude  à  chacun,  con- 
tenant 99  Komafis  ;  pièce  de  monnoye ,  dmt  il  en  faut  3s  pour  &ire  un  écu»  Le  Sarâf 
<banqUier>  retint  pour  fa  peine  le  dénier  pour  cent,  Ibit  d'après,  hccoiffume  du  pays» 
foit  que  ce  fut  à  l'insçu  de  l'Imâm.  Il  paroît  contraire  à  la  détj[àttâflfe,.que>ffanâmnpU5 
eût  envoyé  un  préfent  en  monnoye  courante.  Mais  quand  on  confidere,  que  perfonoe 
•dans  ce  pays  ne  peut  vivre  ni  à  crédit,  ni  dans  une  auberge,  mais  qu'on  eftobligéd'ar 
cheter  toutes  fes  provifions  au  marché  à  deniers  comptans,  &  tenir  foi -même  facttîft- 
•iie4  le  procédé  des  Arabes  paroît  plutôt  une  attention  de  leur  part  envers  les  étrangers, 
pour  les  prévenir  d'être  trompé&par  ceux,  qui  changent  Ja£^ofie  monnoyss&pour  leurs 
9t  épargner  la  peine.  Nous  étions  d'abord  en  fufpens,  fi  nous  accepterions  ce  piréfent,. 
âTautant  que.  nous  na  voulions  pas  vivre  aux  dépens  des  Arabes  i  pour  ne  leur  fournir 
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aucun  prétexte  de  nous'défirer  hors  de  leur  pays.  Mais  ccmnne  ils  nous  auroient  su  mau* 
vais  gré  9  fi  nous  Teuffions  renvoyé  9  il  fut  décidé  entre  nous  9  que  nous  le  garderions. 

En  Turquie  peribnne  n^eft  admis  i  Taudience  du  Sultan,  fans  avoir  préalablement 
rendu  vilite  au  Vifîn  La  coutume  eft  toute  différente  en  Yemen.  ^rès  avoir  eu 
I^onneur  d^être  introduits  danà  la  matinée  chez  Tlmàm^  le  Fakih  Achmed  nous  fit  ve- 
nir Taprès  midi  dans  fa  campagne  9  à  Blr  el  Afiab  9  &  Ton  nous  manda  d^apporter  avec 
nous,  les  curiofités  que  nous  avions  fait  voir  à  TEmlr  Farhan  de  Loheia,  &  aux  Ara- 
bes de  diftinftions  des  autres  villes.  Mais  ces  belles  raretés  n'étoient  autre  chofe  que 
des  microscopes  9  des  thermomètres  9  des  lunettes  d'approche  9  des  livres  Arabes  im- 
primés, toutes  fortes  6'eftampes,  planches,  &  cartes  tant  géographiques  qu'hidrogra- 
pliiques  9  aiguilles  aimantées  &c.*,  dont  nous  nous  étions  muni  poiu-  notre  propre  ufa- 
ge ,  mais  que  nous  avions  enfiiite  montré  de  temps  en  temps ,  aux  Arabes ,  en  leur  en 
expliquant  Tufage.  Je  ne  crûs  pas  faire  prudemment  d'exhiber  mes  inftrumens  mathé- 
matiques ;  car  quoique  je  fus  certain  de  remporter  ce  même  jour  le  tout  avec  moi ,  je 
ne  laifiai  pas  d'appréhender  9  qu'il  ne  prit  envie  aux  grands  Schechs  de  Sanà  d'en  deman- 
der une  9  ou  deux  pièces  par  lé  canal  de  l'Imâm.  Mais  il  eft  probable  que  cette  crain- 
te étoit  dénuée  de  fondement.  Le  Fakfh  nous  reçut  avec  toute  forte  de  politeffes ,  ôc 
témoigna  être  fouverainement  content  de  tout  ce  que  nous  étalâmes  à  fes  yeux;  il 
nous  addreffa  plufieurs  queftion9^9  qui  donnoient  à  connoitré ,  qu'il  s'étoit  plus  appliqué 
aux  Sciences ,  que  ne  fimt  ordinairement  fes  compatriotes ,  &  qu'il  avoît  eu  beaucoup 
de  commerce  avec  les  étrangers 9  favoir  avec  les  Turcs,  les  Perfans9  &  les  Indiens. 
Par  cela  ièul  il  avoit  acquis  une  aflez  jolie  connoiffance  dams  la  géographie.  La  plu- 
part des  Arabes  »'imaginent9  que  l'Europe  eft  Qtuée  au  Sud  de  leur  pays  9  attendu  que 
les  vaisfeaux  Européens  9  qui  abordent  chez  euX9  viennent  des  clnnats  méridionaux.  Mais 
le  Pakih  Achmed  connoiffoit  très  bien  la  pofition  de  différons  états  de  TEurope  l'un 
à  l'égard  de  l'autre  9  il  favoit  auffi  quels  étoient  les  plus  puiflans  fur  terre ,  ou  fur  mer. 
Que  peut-on  attendre  de  plus  d'un  Savant  d'Arabie  9  qui  n'a  jamais  vu  aucunes  certes 
géographiques? 

Amfi  donc  ^ur  répondre  aux  témoîgnâges  de  civilité,  dont  on  nous  *avoit  comblés, 
6c  en  rétour  des  petits  préfens  que  nous  avions  déjà  reçus  9  mais  fur-tout  parcequenous 
avions  lu  dans  plufieurs  livrés ,  qu'aucun  Européen  n'dfe  pàroître  en  préfence  d'un  Ma- 
hométan  diftingué  fans  un  préfent ,  nous  jugeâmes  convenable  à  la  coutume  du  pays  de , 
faifir  cette  occafion  de  faire  un  préfent  de  quelques  pièces  méchaniques  d'Europe ,  com- 
*me  de  njontres,  d'inftrumens  phifiques  &c.,  qu'on  trouve  rarement  en  Yemen,  foit 
à  rimûm ,  foit  au  Fakfh  Achmed ,  en  les  remettant  à  ce  dernier.  Nous  apprîmes  pour- 
tant bientôt  après,  qu'on  ne  s'attendbit-huUèment  à  pareil  cadeau  de  notre  part,  par- 
ceque  nous  îiMtions  pas  des  marchands  6c  ne  demandicms  aucune  faveur  à  l'Imâm,  mais 
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que  nous  étions  cenfés  voyager  tn  Derwifchcs.  Cependant  le  tout  fut  trèsgracieufement 
reçu.  Les  Turcs,  fi  je  mV  connois  bien,  régardent  les  préfens  des  Européens  comme 
un  tribut,  &  ils  s'imaginent  nous  témoigner  beaucoup  d^honneur,  quand  pour  un  pré- 
fent  conlidérahIe>  ils  nous  offrent  un  mauvais  Caftan^  c'eft-à^dire  un  habit  d^honneur. 
D'après  les  égards,  qu'on  nous  avoit  témoigné  à  Sanà,  on  devroit  en  conclure  que  Ti* 
mâm  &  fon  Miniftre  ne  vouloient  avoir  de  la  part  des  étrangers  aucun  préfent  gratis. 

Il  y  avoit  quantité  d'arbres  fruitiers  dans  le  jardin  du  Fakih  Achmed.  Sa  maifbn 
de  campagne  n'avoit  pas  une  grande  étendue ,  elle  étoit  entièrement  ouverte  du  côté 
du  Sud ,  outre  que  le  Soleil  dans  une  pareille  latitude  fe  trouve  dans  les  mois  des  plus 
grandes  chaleurs  précifément  au  Nord  de  fon  Zénith.  Au  milieu,  en  face  de  Tédifice  il 
•y  avoit  une  machine  hidraulique  pareille  à  celle  que  nous  avions  vue  dans  lafalled'aur 
dience  de  l'Imâm.  L'eau  étoit  même  élancée  aufllhaut  que  celle,  de  l'aqueduc  d'Abb. 
Il  y  avoit  près  d'un  pûit  un  mur  d'environ  20  à  3a pieds  de  hauteur,  &  derrière  c« 
mur  un  terrein,  qui  alloit  en  pente  avec  30  à  36  degrés..  Un  ane  &  fbn  conduâeur  y 
montoient  &  en  descendoient  pour  faire  jaillir  l'eau.  On  9e  peut  pas  dire  que  ce  jet 
d'eau  contribuât  beaucoup  à  rembellllfement  de  ce  jardin  r  mais  il  fervoit  à  rafraîchir  Tair 
de  la  maifon,  &  caufoit  par  là  beaucoup  de  plaiik  dans  uapays^fl  chaude  Nous  vimes 
auf&  dans  les  autres  jardins  des  principaux  de  Sanà  des  ordonnances  ainll  difpolëes. 

La  ville  de  Sani  eft  fituée  fous  la  latitude  de  150..  ai  V  &  au  pied  d'une  montagne 
appellée  Nikkum^  ou  Lekkum  fur  laquelle  onvoit  encore  les  décombres  d'UB  vieux  château,, 
qui,  fuivant  l'opinion  des  Arabes,  à  été.  bâti  par  Scm.  D'un  autre  côté,  à  fkvoîr  à 
.  4'oueil  de  la  ville ,  eft  un  petit  ruisfeau.  Du  côté  du  mont  Nikkum  fe  trouve  le  châ- 
teau, fitué,  à  ce  que  l'on  m'alTuroit,  fur  la  fameufe  colline  de  Cbojpddn^  A  côté  de 
la  rivière  eft  Ruftàn  el  Metwôkkel^  jardin  (pacieux,  ou  plutôt  faujd30urg  que  l'Imâm 
Metwôkkel  a  fait  conftruire ,  &  qui  a  été  enybelli,  d'un  fuperbe  palais  que  l'Imâm 
actuellement  régnant  y  a  fait  bâtir.  Le  tout  eft  d'un  feul  mur,  ou  plutôt^  entourdd'un^ 
|>arapet  de  terre,  qui  eft  revêtu  de  briques  non  cuites,  &ron  y  voit  quantité  de  petites* 
tours  à  environ  60  pas  l'une  de  l'autre.  La  ville  eft  en  outre  feparée  par  des  murailles  d'a- 
vec le  diâteau  d'un  côté,  &  d'avec  Buftân  el  Metwôkkel  d'un  autre.  L'enceinte  de  la  ville». 
&  du  château,  fans  y  comprendre  te&uxbourg  de  Buftân  el MetwôkkeU  n'eft.pas fî^ 
conûdérable,  qu'on  ne  puiife  ea&ire  aifément  le  tour  dans  une  heure,  âchuit  minutes.^ 

Je  fouhaitai  aulfi  de  pouvoir  tracer  un  plan  éxaâ  de  cette  ville.  Mais  lorsque  f  al- 
lois  dans  les  rues ,  je  me  trouvois  auflitôt  aifailli  de  tous  côtés  d'une  fi)ule  nombreufe- 
de  peribnnes  attbrées  par  la  curiofité}  &  comme  ils  alloient  partout  après  moi,  je  pen- 
fai  que  dans  de  telles  circonftances  il  ne  fëroit  pas  prudent  de  me  fervir  ibuvent  du. 
compas,  &  de  tracer  des  lignes,  &  des  angles.  Cependant,  afin  qu'on  puifle  fe  former 
wc  idée  plpsi  difiinâe  de  l'emplacement  de  cette  ville  célèbre,  j^en  ai  tracé  le  plan 
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for  la  LXX.  planche.  Elle  a  quatre  grandes  portes;  favoir:  i)  Bâb  cljemen.  a^Bab 
$s  Sabbà.  3)  Bâb  Schaûb^  4)  &  Bâb  n  Sir  an.  La  dernière ,  qui  eonduit  au  château, 
n^a  pas  été  ouverte  9  depuis  pluûeurs  années.  Mais  on  trouve  encore  ici  trois  petites 
portes  telles  que,  5)  Bâb  Scbârâra^  6)  Bâb  Hadtd^  &  7)  BâbSogair.  CO  Sani  pa- 
roit  aiTez  Hen  peuplé.  Mais  9  il  y  a  aufli  dans  la  ville  quantité  de  jardins  9  &  par 
conféquent  il  s^en  manque  beaucoup,  que  Teli^ace  cc^iteBU  dans  Tenceinte  ne  foit  entiè- 
rement bâti.  Je  ne  comptai  au  defliis  des  mosquées  que  9  à  10  fninnarés^ou  tours.  El 
Psjamea^  ou  la  principale  mosquée  eft  à  pea  prés  au  milieu  de  la  ville,  &  a  deux 
minnarés.  Quant  aux  autres  mosquées  dont  chacune  n*a  qu'une  minnaré  on  me  nomma: 
BlMàddrafc^  Sakch  eddtn^  ElTbaâs^  ElBckirtc^  &  la  mosquée  du  château.  Quel? 
queS'Unes  d^entr'elles  ont  été  bâties  par  des  Pachas  Turcs.  L'Imâm  aâuellement 
régnant  a  auffi  fait  bâtir  une  belle  mosquée,  &  Ta.  pourvue  abondamment  d'eau  pour  les 
hommes  &  les  bêtes.  Il  a  fait  bâtir  tout  auprès  un  petit  édifice  avec  un  toinbeau  pour  lui. 
Il  n'y  a  pas  dans  cette  ville  plus  de  douze  grands  bains  publics.  Mais  on  y  rencontre 
plufieurs  magnifiques  palais  bâtis  à  la  manière  Ar^be,  tels  que:  BulUm  es  SuUanj  Dar 
cl  Nasfj  &  Dar  Fatcb^  qui  tous  ont  été  conliaiiits  par  Tlmâm  aâuel.  Plus  loin  fe 
trouve  le  palai»  de  PImâm  El  Manfor,  ainfi  que  plufieursoiutres  grands  édifices  appar- 
tenant à  la  nombreufe  fiunille  de  Plmâm,  &  à  d'autres  Seigneurs  difllngués.  Tous 
ces  palais  Arabes  ne  Ibnt  pas,  il  eft  vrai,  dans  le  goût  Européen,  mais  ils  font  néan- 
moins conftruits  de  briques  cultes,  ou  môme  aufli  en  partie,  de  pierres  de  taille,  au 
lieu  que  les  maifons  du  commun  à  Swi  ne  font  en  grande  partie,  que  de  briques  non 
cuites.  CO  J^  ^^^  n'avoir  vu  de  vitrages  aux  ouvertures^des  fenêtres,  qu'à,  un  feul 
palais  tout  auprès  du  château.  Les  autres  maifons  n'ont  aux  fenêtres  que  des  volets 
qui  reftent  toujours  ouverts  dans  le  beau  temps,  mais  que  l'on  tient  toujours  fermés 
quand  il  pleut.  Il  y  entre  alors  un  peu  de  jour  par  le  moyen  de  petites  fenêtres  rondes  où: 
font  des  vîu:es  épaiffes  deMoscovie,queronvQitaudeflusde5  volets  dans  l's^artcment. 

Les> 

C^)  Les  noms  cl-deflus  m'ont,  été  donnés  par  mon  gaide  pendant  que  je  ne  promenois  dans- 
la  ville.      Un  autre  me  parloit^  de  8  portes>  il  donnoît  aux  6  premières  d-deflus  mentionnées 
les  mêmes  noms^  mais  en  place  du  nom  de  Bàb  Sogair^  il  donnolt  à  cette  porte  celui  de  BàbNdsf 
ft  de  Bàh  intâba.      La  plupart  des.  rues  de  ce  plan  font  comme  on  peut  airément  le  penfer  tracés* 
i  Taventure. 

(t)  je  n'irus  aucune  occafîbn  de  lever  un  defEn  des  palais  cf-défTiis  mentionnés  ;mafè  je  vfcnr 
de  trouver  entre  les  papiers  de  Mr.  Bàurenfeind  le  plan  d'une  maifon  remarquable  de  Btf^el  yfjjab^. 
fbr  laquelle  nous  pouvions  avoir  vue  de  notre  logis;  Oh  peut  la  Voir  fur  la  LXVUIc.  plancher 
D'après  ceci  on  peut  fe  former,  une  connoiiEince  de  l'Architeâure  des  Arabes  dans  TSemen^. 

Vv3. 


334  VOYAGE    DE    TA'AS   &    SANA^ 

Les  principaux  Arabes  ont  dans  leurs  maifons  de  campagne  au  lieu  de  ces  fSnetrei 
avec  des  vîtres  de  Moscovie  quelquefois  des  vîtres  peintes  5  qu'ils  tirent  de  Vcnife. 
Au  refte  Ton  trouve  à  Sanà ,  ainfi  que  dans  toutes  les  grandes  villes  commerçantes 
de  rOrîent^  de  gros  Carwanferas  CSimfera,  Oqal)  pour  les  Marchands,  &  les  Voyar 
geurs,  de -même  que  des  places  particulières,  ou  des  marchés  où  Ton  vend  du  bois, 
du  charbon,  du  fer,  des  raiflns,  du  bled,  du  beurre,  du  fel,  fit  du  pain.  Sur  le  mar- 
ché au  pain ,  on  ne  voit  que  des  femmes.    On  trouve  encore  à  Sanà  un  marché  où  Ton 
peut  troquer  fes  vieux  habits  contre  des  neufs.    Tous  ceux  qui  trafiquent  en  marchatt- 
dîfes  des  Indes,  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  &  autres  denrées,  ainfi  que  ceux  qui  font 
un  commerce  de  toutes  fortes  d'épiceries  &  de  drogues,  ceux  qui  vendent  des  feuilles 
de  Kàad,  toutes  fortes  de  fruits  fecs,  ou  nouveiaux,  comme  des  poires,  abricots,  pê- 
ches, figues  &C.Î  les  Charpentiers,  Forgerons,  Cordonniers,  Selliers,  Tailleurs, 
Bomieriers,  Tailleurs  de  pierre.  Orfèvres,  Barbiers,  Cuifiniers,  Relieurs  de  livres, 
&  même  les  Ecrivains ,  qui  pour  quelques  fous  dreflent  unplacetpourl'Imâm^  ou  pour 
d'autïes  Seigneurs  de  diftinftion ,  quoîqu*en  outre  ils  enfeignent  encore  des  en&ns ,  & 
transcrivent  des  livrés,  enfin  tous  ont  pendant  la  journée  leurs  plac-es  marquées  fur  de 
certains  quartiers  dans  leurs.petites  boutiques  portatives.    Le  bois  de  charpente  eft  gé- 
néralement cher  dans  l'Yemen,  &  le  bois  à  brûler  ne  Teft  pas  moins  à  Sanà.  Car  com- 
me les  montagnes  font  chauves  &  ftériles,  le  charroi  du  bois  à  brûler  exige  a  à3  jour- 
nées de  transport  pour  arriver  dans  cette  ville  ;  c'eft  pourquoi  la  charge  d'un  chameau 
en  coûte  communément  deux  écus.    Cependant  la  difette  du  bois  eft  encore  à  ce  que 
Ton  m'a  affuré ,  remplacée  en  quelque  façon ,  par  du  charbon  de  pierre.    J'ai  même 
auffi  vu  des  tourbes  dans  ce  pays ,  mais  elles  étoient  fi  mauvaifes  qu'on  étoit  obligé  d'y 
«ntre- mêler  de  la  paille  pour  les  attifer.    Quant  aux  fruits  il  y  en  a  ici  en  abondance. 
Par  rapport  aux  feules  grappes  de  raifin,qui  viennent  au  marché  de  Sanâ,  on  en  comp- 
te de  plus  de  vingt  fortes  différentes.    Et  comme  elles  ne  meuriflent  pas  toutes  dans  le 
même  temps ,  on  a  par  conféquent  plufieurs  mois  de  l'année  dans  cette  ville  des  raifins 
nouveaux  tous  frais  coupés  des  ceps.    Et  même  comme  les  Arabes ,  ainfî  que  les  Turcs 
de  Natolîe,  fuli)endent  des  grappes  au  haut  de  leur  cave,  on  peut  ainfi  manger  ce  fruit 
délicieux  presque  tout  le  long  de  l'année.    Les  Juifs  qui  font  ici  prefFurent  encore  du 
vin  de  quelques  raifins ,  &  même  ils  pourroient  avoir  cette  liqueur  en  grande  abon- 
dance, pùiir  en  faire  ainfi  que  les  Arméniens  de  Scliiras,  un  commerce  confidérable. 
Mais  les  Arabes  paroiflcnt  être  plus  grands  ennemis  des  boiflTons  fortes  que  les  Perfans. 
C'eft  pourquoi  les  Juifs  ont  ici  beaucoup  de  mefurcs  à  prendre,  quand  ils  en  veulent 
feulement  faire  pafler  quelque  peu  à  ceux  de  leur  créance  dans  les  autres  villes.    Si 
quelqu'un  eft  attrapé  à  vouloir  transporter  du  vin  chez  un  Arabe,  il  en  eft  très  févé- 
rement  puni.    Au  contraire  on  fait  fécher  ici  une  grande  quantité  de  raifins,  pour  être 
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«portés.  Parmi  ces  raîfins  î!  y  a  encore  une  forte  de  grappes  blanches  9  qui  parolflent 
être  fans  pépins  9  mais  à  la  place  de  pépins  durs  on  y  trouve  une  graine  molle ,  qu'on 
ne  fauroit  bien  fentir  en  mangeant  mais  qu'on  peut  néanmoins  difcerner  en  coupant  le  grain. 
Le  Château  de  Sanà  eft  fltué  9  ainû  que  nous  l'avons  remarqué  fur  la  colline  de 
Chomdan9  fi  âmeufe  autrefois.  On  y  trouve  deux  palais  9  appelles  Dar  cd  dabbab^fx. 
Dar  Amer.  J'y  vis  bien  des  ruines  d'anciens  bâtiments  9  mais  je  n'y  pus  pas  feulement 
découvrir  des  infcriptions  Kufiques  9  à  plus  forte  raifon  des  Uamjariennes  ;  car  à*^  Sanà, 
tout  comme  dans  les  autres  villes  anciennes  9  qui  ont  été  continuellement  habitées  9  on  a 
démoli  les  vieilles  maifbns  pour  en  bâtir  de  nouvelles.  L'Imâm  lui-même  fait  ordinai- 
rement fa  réfidence  dans  la  ville 9  mais  quelques-uns  de  fa  famille  demeurent  dans  le 
château.  Il  y  a  entre  autres  ici  l'hôtel  9  bù  Vm  bât  la  monnoye  &  différentes  prifons 
grandes  &  petites  poui:  les  perfonnes  de  rang  9  ou  les  gens  du  commun.  On  me  con- 
duifit  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  ce  château  9  lavoir  fur  une  batterie ,  ijurbe  cl  mcdd^ 
fa)  comme  fi  c'eût  été  une  chofe  très -remarquable  9  &  JY  vis  effeâivementjquelque 
ehofe  d'inattendu  9  favoir:  Un  vieux  mortier  allemand  avec  l'infcription.:  JOKG  S£- 

LOS  GOS  MICH  fsj/^  •  Au  deffus  il  y  avoit  encore  quelques  lignes  9  nommée» 
écriture  monacale  9  mais  que  le  temps  avoit  beaucoup  effacé.  Je  vis  encore  fur  cette 
batterie  6  à  7  petits  canons  de  fer.  La  plus^  grande  partie  étdt  dans  le  fable9  &  le 
refte  fur  des  affûts  brifés.  Il  y  avoit  encore  en  outre  fin:  chacune  des  trois  portes  Bâb' 
el  Jemen,  Bâb  es  Sabba^  &  Bâb  Schaub9  deux  canons  que  l'on  tiroit  dans  les  grand  es 
iblemnîtés,  C'eft  là  toute  la  groffe  artillerie,  que  l'on  trouve  dans  la  Capitale  de  ITTemen.. 

A  L'Eft  de  Sanâ  eft  le  village  ou  faiixbourg  9  Bîr  el  Affab  9  avec  une  grande  Mos- 
quée ornée  d'une  minnaré.  Les  maifons  de  ce  âuxbourg  font  en  grande  partie  diQ)er- 
fées  dans  les  jardins  le  long  d'une  petite  rivière.  Vers  le  Nord  à  i  lieue  &  i,  a  lieues 
de  Sani  eft  une  plaîne  appellée  Rjodda^  qui  eft  auffi  fituée  entre  des  jardins  &  (Ur  de^ 
petites  rivières.  L'emplacement  de  cet  endroit  a  beaucoup  de  conformité  avec  celui. 
de  la  ville  de  Damask.  Sanâ  au  contraire  9  que  les  anciens  Hiftoriens  Arabes  ont  com* 
paré  à  Damask  9  eft  fitué  fur  une  éminence  en  partie  aride.  Seulement  après  la  duré& 
de  longues  pluyes9  il  y  a  un  petit  ruiffeau  venant  de  Tanaim^  qui  traverfe  cette  ville  9 
&  coule  au  Nord  vers  le  pays  de  Dsjof^  mais  ce  ruiffeau  étoit  alors  entièrement  à  fec 
i  Sanl  II  y  a  cependant  des  conduits  d'eau  9  qui  depuis  le  mont  Nikkum  étoient  di^ 
ôribués  dans  la  ville  aufli-bien  que  dans  le  château;  de  forte  que  la  bonne  eau  n'y 
xnanquoit  jamais  dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  L'eau  eft  en  effet  une  commodité: 
qu'on  cherche  à  fe  procurer  dans  toutes  les  villes  des  pays  orientaux  ;  foît  parcequeTeau 
ëft  la  principale  boiffon  des  Mahometans,  foit  parce  que  les  feûateurs  de  cette  Relî-r- 
^on9  font  obligés  de  fe  laver  fouvent.. 

Les  JuiÊ  ne  reftent  pas  dans  la  ville  de  San^,  mais  ils  ont  ungros  village  partir 
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ciilier  nommé  Kda  el  Ihûd fitué  au  Sud,  &  au  voifînage  de  Bir  el  AflTab.  On  fidt  mon« 
ter  leur  nombre  à  oooo.  On  les  traite  avec  plus  de  mépris  dans  TYemen  que  dans  It 
Turquie.  Cependant  les  Arabes  tirent  de  chex  eux  leurs  plus  habiles  orfèvres,  pot* 
tiers,  &  autres  ouvriers,  qui  viennent  travailler  la  journée  dans  leurs  petite»  boutiques, 
&js'en  retournent  le  foir  au  logis.  11  y  a  encore  des  marchands  confidérables  parmi 
les  Juifs  de  ce  lieuci.  Un  d^eux  nommé  Oràki  avoit  gagné  la  confiance  de  deux  Imàms. 
Il  avoit  été  pendant  13  ans  fous  le  règne  de  Manftr^  &  pendant  15  ans  fous  l'Imâm, 
aftuellement  fur  le  trône,  premier  infpeâeur  de  toutes  les  Douanes,  Bâtiments,  & 
Jardins  de  Tlmâm  ;  emploi  des  plus  confidérables  à  Sanà.  Mais  deux  ans  avant  notre 
arrivée,  étant  tombé  en  disgrâce,  il  avoit  non-feulement  été  emprifomié,  mais  il  avoit 
encore,  à  ce  que  difent  les  Juifs,  été  obligé  de  payer  une  amende  do  50000  écus.  A 
cette  même  époque  on  avoit  abbatu  jusqu'à  \%  Sinagogués  de  14  dont  les  JuiÊ  étoient 
«n  ^fefiion.  Il  y  avoit  dans  ce  village  des  maifons  aufli  belles  que  celles  des  Maho- 
métans  de  diftinâion  à  Sanà ,  ce  fut  alors  qu'on  en  fit  abbattre  tout  Texcédent  qui 
fur-paiFoit  la  hauteur  de  14  coudées ,  en  leurs  enjoignant  en  même  temps,  qu'aucun  Juif 
n'eut  à  bâtir  fa  maifon  au  defius  de  14  coudées.  Toutes  les  boifFons  fortes  étant  con- 
ièrvées  ici  comme  à  Schirâs  en  Perfe  dans  de  grandes  cruches  de  pierre  ;  on  brifa 
ces  cruches,  &  on  leurs  caufa  encore  plufieurs  autres  dommages.  Le  fusdit  Oraki 
avoit  été  remis  en  liberté  une  quinzaine  de  jours  avant  notre  arrivée  ;  &  l'Imâm,  à  ce 
que  difoient  les  Jui&,  lui  avoit  fait  un  préfent  de  500  écus.  C'étoit  un  vieillard  véné- 
rable ,  qui  poflTédoit  de  grandes  connoiiFances.  U  s'habiUoit  tout  uniment  en  toile  bleue^ 
ainfique  les  autres  Juifs  de  l' Yemen ,  &  ne  portoit  autour  de  ion  bonnet  aucun  Safch  , 
ou  turban  ;  on  m'afiura  auffi,  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  fe  vêdr  autrement,  quoiqu'il  en 
4sut  la  permiilion  de  l'Imâm ,  dont  il  poflTédoit  la  faveur.  Un  de  nos  domeftiques,  que 
nous,  avions  pris  avec  nous  pour  aller  de  Kàhira  à  Loheia,  (p.  170.)  &  qui  lui  étoit 
parent ,  lui  ayant  raconté  bien  des  chofes  à  notre  avantage,  il  me  témoigna  beaucoup, 
d'amitié.  Mais  comme  il  ne  faifoit  que  de  fortir  de  prifon,  jen'olki  pas  lui  rendre  des 
vifites  auili  affiddes  que  je  l'aiurai  fouhaité. 

Il  y  a  à  Sanà  à  peu  près  i^  Banians.  Os  font  obligés  de  payer  tous  les  mois  300 
écus  à  rimâm,  au  lieu  que  le  gros  village  de  Kàa  el  Ihûd  ne  paye  guéres  plus  de  135 
écus%  Quand  un  Banian  vient  à  mourir  à  Sanà,  fes  héritiers  doivent  donner  à  l'Imâm 
'10  à  50  écus  en  éfpèces;  &  fi  le  défunt  n'a  point  de  proches  parents  dans  l' Yemen  « 
toute  fa  fucceflion  eft  dévolue  à  rimâm.  Les  Banians  racontoient  que  quelques  mois 
auparavant ,  deux  de  leur  religion ,  avoient  été  trainés  en  prifon ,  &  que  pour  obtenir 
leur  élargifl'ement,  il  leur  avoit  fallu  payer  à  l'Imâm,  1500  écus  d'une  fucceflion,  qui 
leur  étoit  échue  dan^  les  Indes ,  quoiqu'ils  n'en  euflent  pas  touché  la  moindre  fomme 
dan3  r Yemen.    Peut-être  exifioit*il  aufli  une  autre  caufe  pour  laquelle  l'Imâm  avoit 
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«3gé  cette  fomme,  mais  que  les  Bânîans  ne  voulurent  pas  rae  confefler;'  car  dans  ce 
pays-ci,  auffi  bien  qu'en  Europe,  cHi  eft  peudilpofé  à  s'avouer  coupable,  quand  on 
fubit  quelque  châtiment  mérité. 

Il  eft  affez  connu ,  que  le  Sultan  à  Conftantînople ,  va  vifiter  tous  les  vendredis 
la  mosquée,  quand  l'état  de  fa  fanté  le  lui  permet  tant  foit  peu.  L'Imâm  de  Sana  ob- 
ferve  auffi  cette  pratique  relîgieufe,  avec  une  pompe  luperbe.  Nous  ne  le  vîmes  qu'à 
fon  rétour,  parcequ'on  nous  Tavoît  dépeint  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  vu  . 
qu'alors  il  prend  un  long  circuit ,  &  qu'il  s*y  aflemble  la  plus  grande  partie  des  gens 
qui  ont  rempli  leurs  exercices  pieux  dans  les  autres  mosquées.  L'Imâm  après  avoir 
fatisfait  à  fa  deVotion  ce  jour-là,  (aae.  Juillet)  alla  de Dsjamea (principale  mosquée)  en 
paffant  par  la  porte  de  Bâb  el  Yemen ,  à  Bâb  Scharâra,  hors  de  la  ville.  Il  étoit  pré-" 
trédé  de  quelques  centaines  de  Soldats.  L'Imâm,  &  chacun  des  princes  de  fa  nom- 
breufe  ftmille  faifc»t  porter  à  coté  de  foi  un  mdâlla ,  ou  grand  parafol ,  &  c'elft  là  un 
privilège  ^  qui  n'appartient  dans  ce  pays  qu'aux  Princes  du  fang  \  c'efl:  ainfi  que  ie  Sut 
tan  ne  permet  qu'à  fon  Vifir  d'avoir,  à  Conftantînople  iz,Kaik^  ou  gondole  couverte 
'fur  le  derrière,  pour  fë  garantir  de  l'ardeur  du  ibleil.  On  dit, que  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'Yemen  les  Seigneurs .  indépendans ,  par  exemple  les  Schechs  de  Jafâ,  & 
ceux  de  Uafchid  u  Bekîl;  te  Scherif  d'Abu  Arifch,  &  pluûeurs  autres,  fe  font  auffi 
porter,  ce  même  mddlla^comssyt  une  marque  de  leur  indépendance.  Outre  les  Princes 
il  y  avoit  encore  à  bette  fuite  pour  le  moins.  600  feigneurs  des  plus  diftingués ,  tant 
Eccléûaftiques ,  que  iëculiers^  &  militaires,  montés  en  partie  fur  de  fuperbes  che- 
vaux, &  une  grande  multitude  de  peuple  accompagnoit  l'Imâm  à  pied.  A  chaque  cô-  . 
té  de  l'Imâm ,  étoit  porté  un  drapeau ,  qui  eft  différent  des  nôtres ,  en  ce  qu'il  eft  fur- 
monté,  d^me  petite  casiolette  d'argent.  On  dit,  qu'il  y  a  dedans  des  amulettes,  aux- 
quelles ils  attribuent  la  vertu  de  rendre  l'Imâm  invincible.  PluGeurs  autres  étendarts 
avec  de  pareilles  caflfokttes  étpient  déployés,  mais  fans  paroîtxe  ^voir  une  place  mar- 
quée. En  un  mot  tout  ce  cortège  étoit  très  nombreux,  &  en  partie  magnifique;  mais 
autant  que  j'ai  pu  le  découvrir^  très  mal  en  ordre.  On  courroit,  on  alloit  à  cheval,  à 
travers  les  uns  des  autres ,  fans  obferver  aucun  ordre.  A  une  petite  diftance  de  Bâb 
Scharâra,  fe  trouvoient  deux  couples  de  chameaux,  avec  des  litières^  où  font  quelque^ 
fois  dans  de  pareilles  proceffions  quelques  femmes  de  l'Imâm  ;  mais  on  difoit,  qif  alors 
elles  étoient  vuides,  &  qu'on  les  avoit  feulement  transportées  hors  de  la  ville,  pour  ne 
pas  déroger  à  la  coutume.  Derrière  ceux-ci  fe  qrouvoient  encore  plus  d'une  douzai- 
ne de  chameaux  fans  charge,  &  chacun  d'eux  n'avoit  porté  fur  fa  iblle,  que  quelques 
petits  drapeaux  pour  l'ornement.  Les  foldats  eurent  quelques  décharges  de  feu  à  faire 
devant  Bâb  Scharâra.  Ceci  s'exécuta  auffi  gauchement ,  que  j'ai  jamais  entendu  dans 
r Yemen.    Comme  je  me  trouvois  alors  un  peu  indifpofé ,  je  ne  voulus  pus  m^expder 
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plus  longtemps  à  courir  çà  &  là  dans  la  grande  chaleur  9  &  je  m^en  revins  fur  mes  pai 
à  Bîr  el  Affab.  Les  foldats  eurent  encore  à  faire  quelques  évolutions  militaires  devant 
le  palais  de  Tlmâm,  &  les  principaux  fignalerent  leur  adrefle  à  faire  descourfes.  Mr. 
Cramer  qui  y  fut  préfent  ne  trouva  pas  cet  exiercice  mieux  exécuté ,  que  nous  l'avions 
déjà  vu  à  différentes  fois  9  dans  les  provinces,  lorsque  leDola  étoit  de  retour  de  la  Mos- 
quée. Les  portes  de  la  ville  furent  toutes  fermées  durant  le  fervice  divin  ;  félon  toute 
apparence,  pour  la  même  caufe,  que  les  Européens  ferment  leurs  villes,  dans  le  temps  de 
la  prédication ,  &  non  pas ,  comme  je  crois  avoir  lu  dans  quelques  relations  itinéraires 
par  un  motif  de  crainte,  que  les  mahométans  aient,  conformément  à  une  prophétie  pré* 
tendue ,  d'être  furpris  un  vendredi  par  les  Chrétiens. 

On  nous  avoit  accueilli  à  Sanà  avec  beaucoup  plus  de  civilité,  &  d'amiti4  quenous 
l'euffions  attendu ,  plufieurs  même  d'entre  les  Principaux  vouloient  nous  perfuader  de 
laiflfer  partir  les  vaifFeaux  Anglois ,  &  de  féjoumer  encore  un  an  dans  l'Yemen.  U  eft 
de  toute  vraifemblance,que  nous  n'aurions  pas  eu  beaucoup  à  craindre  des  habitans,  G 
nous  euifions  fuivi  ce  confeil;  mais  comme  la  mort  nous  avoit  déjà  enlevés  les  deux  pn>- 
fcifeurs,  &  que  pour  cette  raifon  nous  ne  pouvions  plus  faire  de  découvertes  fur  la  lan- 
gue, &  l'hiftoire  naturelle  du  pays;  comme  j'avois  déjà  vu  la  plus  grande  partie  des  vil- 
les les  plus  remarquables  de  ce  petit  Royaume ,  fie  que  j'avois  ébauché  un  plan  pour 
une  nouvelle  carte  particulière  de  l'Yemen  ;  comme  nous  avions  appris  différents 
traits  d'avarice  de  l'Imâm  aâuel,  comme  auQi  après  avoir  eu  de  violentes  tracafleries 
avec  les  Dolas  de  Tiis  &  de  Mochha,  nous  en  craignions  encore  de  pardlles,  comme 
en  outre  d'après  les  difficultés  confiantes,  le  changement  d'air  &  d'eau,  que  nous  avions 
éprouvé,  Ibit  dans  le  plat  pays,lbit  dans  les  montagnes,  nous  étions  tombés  malades.  Tus 
après  l^autrc,  nous  réfolumes  donc  de  nous  rendre  à  Mochha,  &  de  là  dans  les  Indes ^ 
pour  y  mettre  en  fureté  nos  vies ,  &  nos  papiers.  On  nous  avoit  déjà  donné  auparavant 
la.  liberté  de  pouvoir  partir  de  Sanà;  mais  il  nous  falloit  encore  jn^endre  un  congé  en 
form;},  &  étaler  en  même  temps  à  l'Imâm  tout  ce  que  le  Pakih  Achmed  avoit  déjà  vil; 
c'cft  ce  qui  retarda  encore  notre  départ  de  quelques  jours. 

t  Nous  fumes  mandés  pour  la  féconde  fois,  le  tiy.  de  Juillet^  &  conduits  ai  la  même 
Salle  dans  Buftan  el  metwokkel,  où  nous  avions,  eu  notre  première  audience.  Mai$ 
tout  fe  pallh  ce  jour  -  ci  dans  le  filence.  L'Imâm  étoit  aflîs  fur  la  première  élévation  » 
non  pas  devant  le  throne,  mais  à  un  des  côtés  de  la  Salle,  fur  un  fauteuil  à  l'européen* 
ne ,  qui  avoit  été  conftruit  de  rofeaux  entrelacés  par  un  Indien,  i  Sanl  JMous  lui  bai* 
iômes  la  main  en  dedans,  &  en  dehors  fuivant  la  manière  arabe,  ainfi  que  faTobe  fur 
ks  genoux.  Il  n'y  avoit  de  préfens,  que  leFaldhAchmed  &  le  même  Secrétaire,  qui 
nous  avoit  ét<i  prendre,  pour  nous  mener  à  l'audience,  &  6  à  7  efdaves  &  ferviteurs^ 
Quant  i  nos  domcftiques,  on  ne  permit  à  aucun  d'entrer,  parce  que  le  Fakih.Achmed 
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penfa ,  que  je  pouvoîs  aflcz  bien  m'énoncer  dans  la  langue  arabe.  Tout  ce  que  nous  ex- 
posâmes aux  yeux  de  Tlmâm  parût  lui  plaire  beaucoup,  &  il  nous  fit,  auffi-bien  que 
-fon  miniflxe  d'état, plufieurs  qucftions  touchant  le  commerce,  les  arts,  &  les  fdencei 
des  Européens.  Là  deflus  on  apporta  ime  petite  caiffe  remplie  de  drogues,  que  Tlmâm 
avoit  reçue  d'un  Angloîs.  Après  quoi  il  fallut,  que  Mr.  Cramer  indiquât  hs  noms  de 
chaque  forte  en  particulier,  ainfi  que  leur  ufage,  &  Tlmâm  en  fit  coucher  par  écrit 
plufieurs  en  arabe. 

J'étois  forti  du  logis  indilpofé,  &  je  tombai  alors  dans  une  telle  défaillance,  en  res- 
tant longtemps  debout,  qu'il  me  fallut  demander  permiflion  de  fortir  de  la  Salle.  Je 
trouvai  devant  la  porte  quelques-uns  des  principaux  ofiîciers  au  fervice  de  la  Cour, 
qui  tous  étoient'  affis  çà ,  Ce  là,  à  l'ombre  iiir  des  pierres,  le  long  du  mur.  Parmi  ceux- 
ci  fe  trouvoit  'encore  le  Nâkib  (Général,  ou  plutôt  Grand  Ecuyer)  GAcir  ^/A?i&,àquij'a- 
voîs  déjà  parlé  quelquefois.  Celui-ci  me  céda  aufli-tôt  fa  place,  &  fe  mit  même  à 
trainèr  des  pierres  en  monceau,  pour  fe  bâtir  un  nouveau  fiége.  On  m'aflàillit  encore, 
ici  de  queftions  fur  les  moeurs  &  les  coutumes  des  Européens.  Entr'autres  notre  pra* 
tique  de  boire  des  liqueurs  fortes  ne  leur  plaifoit  point.  Mais  quand  je  leurs  eu  afiuré, 
que  l'ivrognerie  étoit  aufli  défendu  aux  Chrétiens,  qu'ils  en  étoient  réprimandés,  &  que 
tout  Européen  fenfé  ne  bûvoit  jamais  de  vin  au  de  là  de  ce  que  fa  fanté  l'éxigeoit,  & 
le  permettoit,  cette  pratique  leur  plOt  alors  plus  que  la  leur,  qui  leur  défend  de  fidre 
le  moindre  ufage  des  liqueurs  fortes  pendant  qu'ils  en  ont  en  abondance ,  &  que  fouvent 
ils  peuvent  en  boire  en  qualité  de  remèdes.  Je  m'en  retournai  dans  la  Salle  d'audien- 
ce^ &  après  que  Mr.  Cramer  eut  expliqué  à  l'Imâm  l'ufage  de  fes  drogues,  &  que  nous 
eûmes  encore  répondu  à  différentes  queftions,  nous  primes  congé  avec  les  mêmes  céré- 
monies, que  nous  étions  venus.  L'après-midi ,  nous  allâmes  fidre  nos  adieux  au  Fikih 
Achmed,  &  à  quelques  autres  Arabes  de  diftinâion. 

Nous  avions  des  raifons  d'importance,  de  prendre  en  retournant  de  Sani  à  Mocbha, 
le  chemin  qui  paflfe  par  Jerim,  &  Tàas,  car  cette  r()uteeft  non -feulement  la  plus  firayée, 
mais  nous  y  aurions  encore  pu  copier,  les  infbriptions  de  Uoddâia,  &  de  Dhââr,  que 
je  conjefturois  être  hamjariennes.  Cependant  comme  le  principal  but  de  mpn,voyage 
n'étoit  pas  de  fouiller  dans  les  antiquités ,  &  qu'ordinairement  je  ne  trouvai,  que  des  dé- 
combres  peu  remarquables ,  où  les  Arabes  m'avoient  annoncé  des  ruines  célèbres ,  & 
des  infcriptions  très  curieufes  ;  nous  defirâmes  de  prendre  à  notre  retour  le  chemin,  qui 
traverfe  Môfhâk,  &  Beit  el  fakih.  En  dhigeant  ainfi  notre  voyage,  j'étois  noir- feule- 
ment en  état  de  perfeâionner  mes  canes  fur  iTemen ,  mais  nous  nous  trouvions  en- 
core à  portée  de  voû:  le  Tehâma,  dans  un  temps  de  l'année  tout  à  fait  différent,  favoir 
dans  la  faifon  pluvieufe.  Le  Fakih  Achmed  à  qui  nous  exposâmes  alors  fans  détour, 
que  nous  ferions  bien  aife  de  pouvoir  nous  rendre  à  Beit  el  Fakih  par  une  route,  que 

Xx  a  nous 


*  . 


340  VOYAGE    DR    TA'AS    à    SANA'. 

nous  ne  connoîffions  pas  encore,  ne  fe  contenta  pas  de  nous  accorder  le  choix  libre  de* 
nous  en  retourner  par  où  bon  nous  fenibleroit,  mais  il  nous  promit  encore,  qviellmâni. 
nous  feroit  préparer  des  chameaux  &  des  ânes. 

Le  ngt.  de  Juillet,  rimim  envoya  à  chacun  de  nous  un  habillement  Arabe  complet,, 
c'eft  à  dire  un  de  deflus  &  un  de  deflbus ,  de  plus  une  lettre  pour  le  Dola  de  Mochha^ 
pour  qu'il  nous  payât  aoo  écus  en  efpéces  comme  une  étrenne  d'adieu.  Nous  n'étions 
pas  fans  crainte ,  que  l'Imâm  ne  s'imaginât  peut  -  être ,  que  fuivant  une  coutume  aflei 
fréquente  parmi  les  Turcs,  nous  n'avions  cherché  à  venir  àSanâ,  que  pour  en  tirer  de 
l'argent  pour  notre  voyage,  ou  que  nous  enflions  fait  des  préfens  pour  enfitrerembour- 
fé  au  double.  Mais ,  qu'on  fe  •  rappelle  quels  dcsagrémens  nous  avions  efTuyé  à  notre 
arrivée  à  Mocliha ,  &  que  pour  nous  en  afEranchir  il  nous  avoit  fallu  payer  30  ducats 
de.Venife^  alors  il  ne  fera  pas  dii&cile  de  penfer^  que  cette  aflignation ne  devoit  pas  nous 
être  tout  à-  fait  indiiFérente.  Qu^nd  nous  la  remîmes  enfuite  au  Dola  il  nous  envoya 
chez  fon  Sarâf;.  c'étoit  un  Banian,  qui  nous  paya  la  ibmme  entière  en  différens  termes  ^ 
quoîqu'en  rechignant. 

A  peine  pouvions  nous  croire,  que  le  FakihAcbmednous  eût  parlé  dans  le  fSrieux^^ 
quand  il  nous  avoit  dit,  que  Tlmâm  nous  fëroit  préparer: des  chameaux  &  des  ânes^  ^ 
Nous  étions  dans  la  crainte,  que  le  dernier  vaiflbau  des  Aogloi&ne  vînt  i être  parti 
auparavant.    C'eft  pourquoi  nous  fouhaitions  de  pouvoir  nous  mêmes  louer  nos  bêtes  de 
charge 9  dans  l'idée,  que  cela  pourroît  hâter  notre  retour  à.Mochha,  nous  eûmes  un 
entretien  avec  leSécrétaire  du  FakihAchmed,.  qui  en  nous  expliquant  les  paroles  de  foa 
maître  ^  nous  donna  à  entendre ,.  que.  l'Imâm  fe  chiu'gQoit  feulement  de  &ire  transportée 
notre  bagage  ifcs  frais.    Nous  louâmes  en  conféquence  àt^  ânes  pour  npus,  &  pour 
no»-  domelliques ,  &  comme  nous  n'étions  pas  fûrs  «  dç  trouver  d'abord  d'autres  char-, 
raeaux  de  relais  à  Mofhîlk;  nous  accordâmes  avec  celui, qui  nousrlouîi  ks  chameau, 
qtfîl-trpnsporteroit.auflî  nos  effets,  jusqu'à  Beit  el  Fakih.    Nous  penfions  être  anfi  eii 
état  de  partir  le  26^  de  Juillet.  'Mais  c&  jour  là  de  grand  matin,  le  Secrétaire  fusdit 
nous  fit  favoir;  que  par  rapport  à.la  fomme  convenue  ;  il  nous  falloit  enço^  payer  un 
'<lemi-écu  pour  chaque  chàmeaô,  jusqu'à  Bdt  el  Fakib;  c'eft  à  quoi,  nous  confentîmes 
dé  bcÀi  coeur,  feulement,,  pour  n'être  pas  retardés.    Là  deflîis  arrivèrent  bientôt  nos 
chameaux,  mais  ils  étôient  en  fi  mauvais  état,  que  nous  doutâmes,  s'ils pourroient trans- 
porter nos  effets  à. Beit  el  Fakih;.^  les  chameliers  qui  en  fayoient  auifi  peu,  que  nous 
touchant  les  fourdes  menées  de  leurs  maîtres,,  &.du  Secrétaire*  nous  dirent  bonne; 
ment  qu'ils .  s'en  re viendroient  de  Môfhâk  avec  leurs  chameaux.    Nous  nous  trouvâmes 
ainû  engagés  dans  un. nouvel  embarras,  &  nous  ne  pouvions  pas  charger  nos  cfi[ets^ 
ftns  avoir  préalablement  conféré  avec  le  Secrétaire,^*  le  loueur  de  chameaux  ou  autres 
ment  le  makue  des. poûes  Arabes.    Mais  il  n'y  eut  pas  moyen,  d'en  déterrer  aiurun 
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iës  deux.  Nonobftant  la  répugnance  que  nous  fcntions,  à  trouWer  encore  le  géné- 
tfeux  Faklh  Achmed,  nous  ne  pûmes  cependant  pas  nous  empêcher,  de  lui  expofer 
l'état  de  nos  affaires,  &  c'eft  ainfi  que  nous  découvrîmes  le  pot  aux  rofes.  Le  Fa- 
kih  avoit  remis  à  fon  fécrét^re  une  lettre  ouverte ,  fignée  de  la  propre  main  de 
rimâmau  haut,nortpasau  bas.  Suivant  cette  lettre  on  devoit  nous  fournir  dans  chaque 
iiftria,  fur  lequel  nous  paffeiions,  des  chameaux  de  relais.  Se  en  même  temps  une 
brebis,  (fuivant  la  rnsmieré  de  s'expnmer  en  Arabe,  une  tête  de  brebis  RAsGannem.^, 
(»)  Le  fécrétîdre  avoit  encore  reçu,-  outre  cela  pour  nos  gens,  quelques  préfens,  dont 
cependant  il  ne  nous  avoit  pas  mentionné  la  moindre  chofc.  Gomme  nous  nous  hâtions 
fi  forti  il  ne  lui  avoit  pas,  probablement,  été  poffible  de  &ire  fi  vite  fon  marché  avec 
le  propriétaire  des  chameaux, touchant  le  partage  de  l'argent  dcftiné  à  payer  le  louage. 
Mais  fur  ces  entrefaites,  on- infbrmale  Secrétaire,  qu'il  eut  à  ne  nous  pas  retenir  fi  long- 
temps. C'efl:  aina  qu-'il  nous  apporta^  enfin  la  lettre  de  l'Imâm  en  quefl;ion  ;  &  en  mê- 
temps  quelques  pièces  d'étoffes  pour  habiller  tous  nos  domefldques,  qui  étoient  en  as- 
fez  grand  nombre.  Quant  aux  robes  pareillement  deftinées  pour  nous,  il  nous  promit 
de  nous  les  apporter  dans  un  couple  d'heures  i.maj&  nous  nous  contentâmes  de  prier, 
qu'on  ne  nous  fût  pas  maivais  gré,  fi  nous  partions  fur  le  champ,  &  nous  hâtions  d'ar- 
fiver  à  Moçhha.  Ainfi.le  Secrétaire,  félon  toute  apparence,  retint  ces  derniers  pré. 
fcnts,  qui  dévoient  nous  revenir  r  &  nous  ^pocha  l'argent  donné  pour  le  louage  de  nos 

L'habiHauent  que  je  reçu  de  rlmâm  étoit  éxademeiït  pareil  à  ceux  des  Arabes  de 
diftîiiftipn  en  Yemen.    Leur  mapipre  de  s'habiller  eft'dcffinée  dans  la  LXXL  planche.  • 
Les  .Arabe»  portant  la  .chemife.par  deffus  leurs  larges  haut  de  chausfes  de  toile.    Ils 
OTt  une  vefte  à  inanches  étt-oites  r  &  par  deffus  un  large  manteau.    A  leur  groffe  cein- 
ture, ils  portent  un  ^^^^^^  c'eft-à  dire  un  grand  coutelas.    Quelques  uns  dç  mes  ami« 
Européens, à  qui  f^ii  fait  voir  ce  Jambea  penfant,que  les  Arabes  eniployent  cette  arme- 
dé  la  même  façon,  que  les  matelots  employent  leurs  couteaux;  j'ai  deffiné.l'ufage  de- 
ce  Jambea  fur  la  ditte  planche.    L'attache  que  j'ai  fait  pendre  fur  le  Jambea,  n'cft- 
rien  moins  qu'un  chapelet,  fur  lequel  les  mahométans  faflent  des  prières,  mais  il  leur 
fcrt,  pour  ainO. dire^  de  Hochet  dans.Irsheures  de-lojfir.  Le  turban  ùt$  habitans  de: 
PYemen  eft  très  large,  &  tombe  en  flottant  fur  le  dos,  entre  les  épaules,  comme  il  a^ 
déjà  été  remarqué  dans  la  defcription  de  l'Arabie  p.  55*  On  ne  porte  ppint  ici  debas^  ^ 
mais,  on  va. nues  mmbes,.en  p^toufles^  ou  en  bottes*. 


>,    1^1  t»mmm-»^im^» 


(.♦)  Defaip.ttoa  de  l'Arabie,. planche  XiV.- 


34â  VOYAGE  DE   TA'AS   à   SANA'. 

Il  paroît  que  les  Turcs  connoiflent  mieux  que  nous,  &  faveot  mieux  mettre  à  profit, 
la  libéralité  de  Tlmâm.  Il  vient  fouvent  de  pauvres  pèlerins  de  cette  nation  »  de  Dsjid- 
da  à  Loheja,  ouàHodeida^  d^oùils  fe  rendent  à  Sanà,  où  non  feulement  ils  font  de&ayés 
des  4  à  5  mois ,  aux  dépens  de  Tlmâm  ;  mais  ils  obtiennent  encore,  par  defliis  le  mar- 
ché, un  billet  à  ordre,  pour  fe  faire  payer  une  certaine  fotnme  duDola  de  quelque  port 
de  mer  ;  afin  qu'ils  puiffent  s'en  retourner*    On  ne  leurs  fait  donner  apparemment  ce 
dernier  argent  de  viatique  fur  les  frontières,  qu'afin  d'être  affurés,  qu'ils  ne  feront  pas 
davantage  à  la  charge  du  pays.    J'ai  moi  -  même  connu  quelques  •  uns  de  ces  mendians 
parafitcs , entr'autres  un  Grec  renégat,  du  commun, à BeitelFakïh, qui, après  avoir  été 
longtemps  entretenu  à  Sanà,  avoit  cnfuite^  obtenu  un  billet  de  lo  écus,  efpéces,  fur  le 
Dola  de  Hodeîda.    Un  Tiurc  qui  avoit  été  à  Kahini  au  fervice  d'un  nommé  Abd  cr 
rachman  Kichja ,  &  qui  avoit  fuivi  fon  maître  à  la  Mecque ,  s'étoit  enfuite  rendu 
de  Dsjidda  à  Hodeida,  &  de  là  à  Sanâ  dans  l'éfpérance,  que  l'Imâm  iroit  lui  conférer 
un  des  premiers  emplois  de  fon  armée ,  les  Turcs  en  effet  ont  des  idées  fi  préfomptueu- 
fes  de  leur  addrefie  à  monter  un  cheval ,  &  à  entendre  le  métier  de  la  guerre ,  qu'ils 
s'imaginent  que  les  Arabes  dé  l'V emen  doivent  s'eftimer  heureux ,  quand  ils  peuvent 
poflfeder  un  officier  turc.    Mais  l'Imâm  après  l'avoir  entretenu  quelque  temps  à  Sani^ 
le  renvoya  à  Hodeida,  &  lui  afligna  là  une  certaine  fonune  d'argent,  qui  lui  fervit  à 
s'en  révenir  à  Basra.    J'ai  vu  ce  même  Turc  à  mon  retour  des  Indes  dans  notre  Cara- 
vanne  entre  Diarbekr  &  Hàleb.    Il  s'étoit  rendu  de  Hodeida  à  Bisra  à  bord  des  vais- 
féaux  de  Maskât,  qui  font  annuellement  un  voyage  dans  l'Yemen,  pour  y  charger  du 
caffé.    Il  avoit  vu  tous  les  ports  de  mer  finies  au  Sud  de  l'Arabie,  &  ce  trajet  ne  lui 
avoit  pas  parti  plus  dangereux,  que  celui  de  Dsjidda  en  Yemen.    J'ai  cru  devoir  fài- 
cette  remarque  pour  l'utilité  des  voyageurs  futurs,  qui  tiennent  peut-être  ce  voyage  pour 
impraticable. 
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Etant  le  06^.  de  Juillet  partis  de  Sanà,  nous  ne  fîmes  qu'une  traite  de  a  milles  ôc 
J  à  peu  près  S.  O.  q.  d'O.    Le  chemin  étoit  en  partie  mauvais,  &  les  montagnes 
de  la  contrée  tout  à  fait  chauves.      Les  villages  que  nous  vîmes  fur  cette  route  font: 
Ajfur  fur  une  montagne  du  même  nom  ;  plus  loin  Ocbtina ,  El  Mijfâkit  &  Mund. 
Nous  fixâmes  notre  gîte  dans  un  village  nommé  Mbttcnc. 
Le  a/e.  nous  eûmes  le  chemin  le  plus  mauvais ,  que  j'aie  jamais  rencontré  dans  tout 
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rVemen.  Il  pafle  conftammeiit  fur  des  montagnes  couvertes  de  roches,  5c  n^avoit peut- 
être  pas  été  réparé  4epuis  uiî  fiécle.  Sur  cette  montagne  fe  trouve  un  chétîf  village, 
appelle  Jafil.  Le  village  «de  Boân  à  peu  près  diftant  d'un  mille  de  Mottene ,  ne  vaut 
guéres  mieux ,  mais  il  s'y  trouve  une  petite  Simfera  entièrement  bâtie  de  pierres  de  tail* 
le  ;  &  il  s'y  tient  tout  proche,  un  marché  tous  les  vendredis.  Auprès  de  ce  village  efl 
un  petit  ruiffeau,  qui  coule  à  l'Eft,  mais,  qui  bientôt  après  fe  détourne,  prend  des  ac- 
croiflfemens ,  &  reçoit  enfin  le  nom  de  Sehan.  De  Boân  à  Suk  cl  Chamis  il  y  a  à  peu 
près  I  mille  &  demi,  &  par  conféquent  il  fe  trouve  de  Mottene  jusqu'à  ce  lieu -ci  ^ 
milles  &  î  à  peu  près  S.  O.  q.  d'O.  Ce  chemin  va  en  grande  partie,  en  côtoyant  des 
montagnes  chauves.  A  leur  côté  feptentrional ,  fe  trouvent  de  profondes  vallées ,  & 
différens  villages;  mais  je  n'ai  appris,  que  le  nom  d'un  feul,  favoir:  Kamelan.  A  Suk 
el  Chamis  fe  tient  un  marché  tous  les  Jeudis.  On  y  trouve  un  grand  Karavanfera ,  & 
auprès  du  village ,  uneMadsjil,  (petits  refervoirs  d'eau  pour  les  voyageurs) ,  c'étoit 
là  le  premier  que  j'eus  rencontré  dans  ce  voyage.  Ce  village  relevé  du  département 
de  Hesm^  dont  la  pofition  fe  trouve  au  Nord-oueft  de  ce  lieu -ci.  Le  département  de 
Bellâd  anés  eft  dans  le  voifinage  au  Sud-Eft. 

La  journée  que  nous  fîmes  le  oS^.  de  Juillet  étoit  en  pente  très  rude.  Les  mon- 
tagnes de  cette  contrée  avoient  un  peu  de  verdure ,  &  nous  rencontrâmes  des  chameaux 
chargés  de  très  mauvais  bois  à  brûler,  deftiné  pour  Sanâ.  Mais  nous  ne  fîmes  ce  jour 
là  pas  plus  d'un  mille  &  {  depuis  le  village  de  Chamis  jusqu'à  Môfbak.  Sur  ce  che- 
min nous  ne  vîmeS  qu'un  village,  nommé  Hadcin^  &  tout  auprès  une  Madsjil.  A  une 
heure  après-midi,  il  vint  de  nombreufes  légions  de  faûterelles ,  mais  elles  furent  bien- 
tôt rechaffées  par  un  orage  violent ,  accompagné  d'une  forte  pluye ,  qui  dura  jusqu'à 

la  nuit. 

Môfhak  eft  une  petite  ville  fur  la  cîme  d'une  montagne  efcarpée.  II  y  a  auflî  au 
bas  quelques  maifons ,  où  les  Voyageurs  ont  coutume  de  loger.  Je  trouvai  ici>la  la- 
titude de  150.  6*.  IL  y  a  dans  la  ville  un  Dola  qui  rend  compte  du  revenu  de  ce  dé- 
partement à  un  des  fils  de  Tlmâm ,  mais  la  gamifon  ainfi  que  la  jurîsdîftion  appartien- 
nent à  rimâm.  Nous  députâmes  le  Domeftique  du  Dola,  &  celui  du  Kadi  de  Tdâs, 
qui  fe  trouvoient  encore  à  notre  fuite ,  pour  porter  la  lettre  de  l'Imâm  au  Dola  de  ce- 
lui -  ci ,  d'après  quoi  non  -  feulement  on  nous  tint  prêts  des  chameaux  néceflaires  poiii: 
continuer  notre  voyage  à  Bèit  el  fakih;  mais  nos  doméftîquesTurent  encore  régalés  d'uh 
petit  dîner,  nous  obtînmes  du  fourage  pour  nos  ânes,  une  brebis  pour  notre  fouper,& 
notre  gîte  même  fut  payé. 

Le  ^9^.  de  Juillet  nous  allâmes  de  Mofhak  à  Schân^  en  fàîfant  a  milles  f  à  peu 
près  S.  O.  q.  d'O.  Le  chemin  va  tantôt  en  côtoyant,  tantôt  au  deffus  des  montagnes; 
mais  la  plus  gronde  partie  du  temps  en  dcfcendant;  il  eft  fi  mauvais  que  nous  y  em- 
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ployâmes  5  heures  fur  nos  ânes  ;  &  les  chameaux  reftérent  presque  8  heures  pour  les 
Iraverfcr.  Tout  près  de  Mofhàk  eft  Bsjurani^Vûhge^  de  à  une  petite  diftance  de  Se- 
hân ,  deôx  autres  villages ,  Joan ,  &  Màngala.  De  Mofhik  à  Sehân ,  on  trouve  fur 
la  niontagtte,  fix  grands  réfervoirs,  dans  lesquels  Teau  de  pluye  cftTaflemblée  pour  être 
bûe ,  elle  eft  fort  mauvaife  dans  de  certaines  faîfons ,  probablement  parce  que  ces  re- 
fervoirs  font  rarement  nettoyés,  &  jamais  couverts.  Les  Arabes  font -dans l'idée ,  que 
C'eft  principalement  dans  ce  pays  9  qu'on  a  à  craindre  le  ver  des  nerfs  (*).  Cet  après  -  mi- 
di, nous  efluyâmes  un  orage  très  violent,  accompagné  de  pluye,  &  d'une  forte  grêle. 

Nous  vîmes  ce  jour  là  une  famille  errante,  c'étoît  même,  la  première  de  cette  éfpé- 
ce,  que  j'euflc  rencontré  dans  l'Yemen.  Ces  gens  n'avoient  point  de  tente ,  mais  cam- 
poicqt  fous  un  arbre.  Us  trainoient  à  leur  fuite,  des  ânes,  des  chiens,  des  brebis  & 
des  poules.  J'oubliai  de  m'imformer  du  nom  particulier,  affeSé  à  cette  horde;  mais 
leur  profeffion  eft  parfaitement  analogue  à  celle  des  Bohémiens.  Car  ils  ne  reftent  pas 
longtemps  fixés  dans  le  même  lieu ,  mais  s'en  vont  de  village ,  tn  village ,  mendiant ,  & 
maraudant ,  &  les  pauvres  payfans  leur  font  de  bon  coeur  quelque  charité ,  afin  d'être 
débaraffés  au  .plus  vite  de  leur  fâcheux  voifmage.  Une  jeune  fille  s'en  vint  à  nous ,  la 
face  découverte^  &  nqus  demanda  l'aumoile. 

Le  3pç.  de  Juillet,  nous  partîmes  de  Sehân,  &  nous  eûmes  conftamment,auSud- 
Eft  d,e  notre  route,  le  territoire  de  Môfliik,,ou  le  département  de  Heimé;  mais  au 
Nord  -  Oueft ,  la  montagne ,  &  le  diftrift  de  Harras.    Le  chemin  commence  par  être 
fort  mauvais;  mais  il  devient  enfuite  aflèz  bien  frayé,  &  va  beaucoup  en  zigzag,  au* 
tour  des  montagnes,  à  peu  près  S..O.  q.  de  S.  ou  S.  S.  O.  Tout  auprès  de  Sehân,  eft 
un  petit  village,  nommé  Halefi^  fur  le  mont  Harras.    Une  heure  après,  nous  arrivâ- 
pies  à  un  défilé ,  où  le  chemin  eft  fi  étroit ,  qu'un  feul  chameau  y  peut  pafler  de  front. 
11  y  a  aux  deux  côtés  du  chemin,  des  rochers  efcarpés;  &  les  eaux  de  pluye,  tombées 
en  abondance  la  veille,  s'étoient  juftement  minées,  dans  ce  détroit,  un  creux  de  7  à8 
pieds  de  profondeur,  &  l'avoient  ainfi  rendu  tout  à  fait  impraticable* à  nos  chameaux^ 
&  à  nos  ânes.    Il  n'y  eut  pas  un  Arabe  de  notre  fuite,  qui  ne  perdît  élpérance,  que 
nous  pûiFions  pourfuivre  ici  notre  route  ;  &  comme  il  tf  y  avoit  abfolument  aucun  autre 
chemin  dans  le  voifinage ,  la  plupart  étoient  déjà  d'avis ,  qu'il  nous  fallok  rebroufler 
.chemin  vers  Sanâ ,  &  de  là  prendre  la  route  de  Damar ,  &  de  Tàâs.    Mais  comme 
nous  n'avions  pas  la  moindre  envie  de  faire  un  fi  long  détour ,  &  que  le  temps  ne  nous 
Je  permcttoit  même  pas  ;  nous  réfolumes  d'élever  une  chauflée  au  defllis  de  ce  creux, 
JLrCS  Arabes  furqjit  d'abord  étonnés  d'un  tel  projet,  s'imaginant,  qu'il  y  avoit  pour  le 
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moins  deux  jours  de  travail.  Mais  comme  nous  mimes  la  main  à  Toeuvre^  &qudnous 
ne  discontinuions  pas  de  ramafler  des  pierres  ;  plufleura  d'entr'eux  fe  laifférent ,  partie 
à  force  de  prières,  partie  gagnés  par  de  petites  promeffes,  enfin  pcrfuader- de  nous  prê- 
ter la  main,  &  nous  parvînmes  après  a  heures  &  î,  d'un  travail  opiniâtre,  au  point, 
que  nos  chameaux,  &  nos  ânes  pouvoicnt  y  paffer.  Tous  les  Arabes  de  notre  fuite 
croyoient,  que  quand  le  premier  Dola  de  TYemeafe  fut  trouvé  àcepaffage,  avec  tou- 
te fa  fuite;  il  auroit  préféré  derebrouffer  chemin  .vers  Sanâ,  plutôt  que  d'entrepren- 
dre un  ouvrage  pareil. 

A  une  petite  diftance  de  ce  lieu -ci,  fe  trouve  Eddora^  cabaret  à  caffé,  &  dans 
.  ce  m^me  voifinage  1  il  y  a  ime  plantation  à  caffé ,  la  première,  que  j'eufle  vu ,  depuis 
le  aç^  de  Mars.  Nous  passâmes  la  nuit  dans  un  méchant  village,  appelle  Samfùr. 
Les  murailles  des  maifpns  y  font  de.  même  •  que  dans  les  autres  mauvaifes  contrées  mon- 
tueufes ,  bâties  de  pierres  amoncelées  ;  &  les  toîts  y  font  couverts  de  rofeaux ,  &  par 
conféqucnt,  ils  ne  font  point  plats,  mais  dans  le  goût  des  maifons  en  Europe.  Nous 
vîmes  ici  comme  dans  le  Tehâma  des  châlits  ep  forme  de  Canapés  (JSerirsy  Le  villa- 
ge cft  fitué  à  environ  a  milles  J  de  Schan.  La  petite  rivière ,  que  nous  avions  vue  au- 
près de  Boan,  s'appelle  ici  Wadi  Schan  ^  &  étoit  alors.fi  enflée ,  quTi  peine  pûmes  nous 
la  paiTer  avec  nos  ânes.  Son  lit  fe  trouve  même  encore  ici  entre  des  roches ,  mais  as- 
fez  large.  , 

Je  perdis  îd  ma  bouflole  dans  notre  gîte  à  Samfur.  C'eft  pourquoi  je  fus  encore 
moins  en  état  de  déterminer  avec  certitude ,  la  pofition  des  lieux ,  en  allant  d'ici  à  Beit 
el  fakih,  que  fur  les  chemins  tortueux,  depuis  Sanà  jusqu'à  ce  lieu -ci.  Je  conjefture, 
que  le  31  c.  de  Juillet,  nous  avons  fait  route  à  TO.  S.  O.  Il'n'y  a  qu'un  demi  mi  lie  tout 
au  plus  de  Samfur  à  un  cabaret  à  Caffë,  nommé  Kàba;  mais  le  chemin  enefttrèsmau- 
vais  dans  cette  faifon  de  l'année;  car  nous  eûmes  dans  ce  petit  trajet,  à  traverfer  11  à 
12  fois  la  rivière  de  Sehan,  parée  qu'elle  à  beaucoup  de  finuofités,  &  dans  les  en- 
droits, où  le  courant  donne  en  fe  précipitant  contre  dés  rochers  efcarpés  ;  elle  eft  très 
profonde ,  &  fort  rapide.  On  n'eft  pas  trop  en  fureté  dans  ce  pays,  fur  la  grand'  rou- 
te ;  il  nous  falloit  en  conféquence  refter  auprès  de  notre  bagage.  Le  chemin  de  Sani 
à  Loheia  fe  fépafe  ici  de  celui,  qui  va  à  Beit  el  &kih;  &  la  rivière  dn-ige  fon  cours 
vers  le  Nord.  De  Kaba  à  Fil  il  y  a  environ  i  mille  &  \ .  Sur  ce  chemin  nous  vîmes 
quantité  de  Baumîqrs  (jlbufchdnf)'i  lesquels  croiflent  incultes,  attendu  que  les  habitans 
de  l'Yemen  n'en  connoilFcnt  pas  l'utilité. 

Dans  rhotelierie  de  Fîl  nous  rencontrâmes  pluGeurs  pèlerins,  qui  revenoientdela 
Mecque,' &  entr'autres  un  Arabe  de  Doan^  ville,  que  l'on  dit  être  fituée  à  25  jour- 
îiées  à  l'Orient  de  Sani;  &  à  la  journées  dç  Kcfchln;  'elle  fe  trouve  aînfi  fur  ua  terri- 
"toire,  tout  à  fait  inconnu  aux  Européens.    Je  regrettai  alors,  qu'il  me  reftit  fi  peu  de 
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temps  à  être  dans  la  compagnie  de  cet  Arabe,  &  pareillement,  de  ce  que  fon  langagr 
me  fût  fi  étranger.  Il  paroiflbit  connoitre ,  non  -  feulement  Hadramaui  fon  pays  natal , 
mais  encore  d'autres  contrées  éloignées;  par  exençle,  celle  de  Habbrfcb^  dontilétoît 
aftuellement  de  retour.  Du  cabaret  à  Café  Fîl,  il  y  a  J  de  mille,  jusqu'à  Uadsjtr. 
Le  chemin  paffe  en  partie  dans  une  vallée  verte,  appellée  &ir,oùaprèsdefortespluyes 
l'eau  fe  précipite  des  montagnes  circonvoifmes,  &  fc  décharge  dans  la  Wadi  Seban. 
Hadsjir  eft  ûtué  fur  une  montagne  dans  le  département  de  Dsjébi.  U  y  a  ici  une  aflèz: 
bonne  Simfcra ,  &  une  petite  mosquée ,  ainfi  que  divers  petits  refervoirs^  oà  Teau  de 
pluye  cfl;  raflemblée«  L'un  fournit  aux  hommes  de  Teau  à  boire  y  un  autre  eft  pour  1& 
bétail,  on  lave,  &  on  fe  baigne  dans  un  troifieme.  Sur  ce  terroir,  tout  eft  en  verdu- 
re ,  &  au  dfiiFus  des  montagnes  on  découvre  çà  &  là  de  gros  villages.  De  Samfur  à. 
Hadsjîr,  il  y  a  donc,  d'après  le  calcul  précédent,  a  milles,  i. 

Le  1er.  d'Août  1763,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  peu  éloigné  de  Hadsjîr,  oit  fe 
trouve  une  fource  aflcz  confidérable ,  qui  forme  un  petit  ruifleau ,  mais  qui  fe  perd  au. 
milieu  du  chemin  à  environ  200  pas  doubles  de  là  C)*  ^  quelque  diftance  plus^bas  le 
ruilTeau  reparoit  en  plus  gros  volume.  Mais  peu  après,  il  eft  divifë  par  une  large  pier*^ 
re.  D'un  côté,  il  continue  à  couler;,  mais  fon  autre  bras,  s'engloutit  bientôt  dans  le 
Cible.  Le  premier  bras  ne  diQ)aroit  pas  même  entièrement ,  aufB  loin ,  que  nous  l'avons- 
lliivi  des  yeux.  Il  étoit  pourtant  fi  diminué,  qu'il  n'y  a  pas  de  doute,  qu'une  partie 
de  ce  ruiileau  ne  s'échape  fous  terre,  CSc  peut-être  ne  Taurions  nous  pas  vu  du  tout», 
dans  ces  endroits,  fi  nous  étions  venus  dans  ce  pays,  avant  la  failbn  des  pluyes.  Ce 
ruifibau  qu'on  nomme  Kulàbc^  étant  forti  enfm  de  la  montagne,  fe  diftribue  dans  le 
Tdiâma,  fur  les  campagnes  des  environs  &  finit  par  disparoître  entièrement..  Une  par- 
vient donc  pas  au  golfe  Arabique,  quoique  les  veftiges,  qu'il  laifle  fur  les  roches  ter 
snoigncnt,  qu'il  £c  groflit  ccHifiderablément  dans  ce  territoire,  après  des  pluyes  longues,. 
$L  continues. 

Le  chemin  defcend  conftamment  x  mille  &  \  CX  S.  O.  de  Uadjîr  à  un  cabaret  à  ca- 
ilî,  nommé  Abik  Kirfcb.  A  un  mille  &  \  plus  Ioîil,  il  conduit  encore  à  une  pente  fort: 
zude,  &  pafie  fouvent,  à  travers  la  Wadi  Kulâbe,  jusqu'aux  frontières  du  Tehâma» 
On  voit  cependant  çà  &  ta  à  l'Oueft,  différentes  petites  montagnes,  éparpillées  &  ifo- 
lées»  A  quelque  diftance  du  chemin,  il  y  a  divers  villages  ;  tels  que  Hdmeifcj  Bcllà.^ 
hclc  &c.  Toute  le  territoire  étoit  couvert  de  Durra  (elpece  demillet  d'Afrique ,}  dont 
ks  Arabes  du  commun  font  leur  pain,  en  Yemen.  Dans  les  contrées montueufes,  les 
Payfans  fe  ménagent  des  niches  dans  les  arbres  pour  veiller  fur  leurs  champs.    Dans  le 
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Tehâma,  &  particulièrement  dans|ce  pays,  leurs  poftes  étoîent  fur  quatre  pieux  fort 
hauts,  couverts  d'un  toît  (*). 

En  quittant  l'endroit  dont  je  viens  de  parler,  nous  fîmes  près  des  frontières  du  Te- 
hâma^ en  tirant  au  S.  S.  O.  ou  au  S.  O.  q.  de  S.,  un  mille  &  }  pour  arriver  à  Andsjor 
cabaret  à  Café,  après  avoir,  peu  auparavant,  traverfé  la  Wadi  Rtma.  Cette Wadife 
réunit  après  une  longue  pluye  à  la  Wadi  Hannafcb ,  &  toutes  deux  vont  fous  le  nom 
commun  de  nxiaM  Abaffi^  fe  décharger  dans  le  golfe.  Au  pays  d'Andsjor ,  les  montagnes 
font  compofées  de  jnerres  pentagones,  exaftement  pareilles  à  celles  que  j'avois  vues,  le 
19e.  de  Mars  à  Kachme  &  le  ai«.  de  Mars ,  fur  les  montagnes  à  Ca£fé ,  près  de  Uadie. 
Plufieurs  de  ces  pierres,  s'étant  à  la  longue  détachées  du  rocher,  étoient  roulées  du  haut 
des  montagnes,  au  pied  desquelles  on  les  trouvoit.  Nous  eûmes  encore  ;  de  mille d'And* 
sjor,  au  village  de  Mottdhen.  Entre  ces  deux  endroits,  nous  vîmes  encore  une  petite 
Wadi  ;  mais  qui  difparoît  bientôt  &  ne  parvient  pa^s  à  la  men  Nous  laissâmes  der- 
liere  nous  quelques-uns  de  nos  gens  avec  le  bagage  à  Mottahen;  &  montés  fijr  des 
ânes  de  relais,  que  nous  louâmes  ici,  nous  fîmes  encore  cette  foirée  2  milles  &  \  pour 
arriver  à  Beit  el  fakfli.  Nous  avions  ainfi  fait ,  ce  jour  là ,  une  traite  de  7  milles ,  & 
I d^Allemagne.  Entre  Mottahen,  &  Beit  el  fâkih,  les  villages,  qu'on  trouve  font: 
Kitfj  Djurb^  Abuberten^  &  Kachten;  on  y  voit  auffi  la  Wadi  Hanasb.  La  plus  gran- 
de partie  de  Beit  el  fakih  ayant  déjà  été  confumée  par  le  feù  le  Io^  d'Avril ,  nous  ne 
penfions  devoir  y  trouver  qu'un  défert.  Mais  on  avoit  déjà  relevé  la  plupart  des  mai- 
fons ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  cabanes }  on  y  bâtiflbit  même  alors  plufieurs  maifons  dâ 
pierre  qui  réfiftâifent  aux  incendies. 

Nos  chameaux  arrivèrent  à  Beit  el  fakih  dans  la  matinée  du  od.  de  Juillet.  Nous 
fîmes  favoir  notre  entrée  au  Dola,  &  le  priâmes  en  même  temps,  qu'il  nous  fit  tenir 
prêts,  les  chameaux,  dont  nous  avicms  befoin  pour  continuer  notre  voyage.  Nos  do- 
mefliques  Arabes  vouioient  auffi  lui  demander  des  vivres ,  afin  de  fe  régaler  aux  dépens 
de  rimflm>  ouplutôtdeshabitansdecelieuci,  &  montrer  avec  quels  témoignages  d'hon- 
oeur,  nous  revenions  de  Sanà.  Mais  comme,  auparavant,  on  nous  avoit  bien  accueilli, 
4c  donné  de  la  fatisfaâdon  dans  cette  ville  ;  une  brebis  fut,  tout  ce  que  nous  leur  per- 
mîmes de  demander. 

J'avois  déjà  vu  auparavant  le  chemin  de  Beit  el  Fakih ,  à  Mochha ,  &  j'en  avois 
tracé  une  carte  itinéraire.  Et  attendu  que  la  grande  chaleur  du  Tehâma  nous  étoic  fort 
fenfible,  fur -tout  en  fortant  des  pays  montagneux,  nous  voyageâmes  de  nuit,  &  nous 
nous  reposâmes  le  jour.    La  nuit ,  du  ae.  au  a3e.  d'Août ,  nous  rencontrâmes  fur  le 
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chemin  de  Beit  el  F^akili  à  Zebid ,  deux  hommes  qui  cônduifoient  6  ânes  chargés ,  en^ 
partie  de  Targent ,  que  les  Marchands  de  Beitel  Fakïh  avoient  reçu,  en  Kgîpteo.&  ea 
Turquie,  pour  du  café,  &  qu'ils  vouloient  renvbyer  de  Mochha,  hors  du  pays, 
afin  d'acheter  des  marchandifes  des  Indes.    Ceci  peut  fcrvîr,.  en  paflant,.dejtémoig- 
nage,  que  dans  ce  pays  on  n'a  pas  beaucoup  à  craindre  de,la  part  des- voleurs^ 

Le.  3e.  d'Août  leDola  deZebîd  fut  obligé  de  nous  envoyer  des  vivres^,  &  de* noua' 
Êiîrè  àonner  des  chameaux  pour  la  continuation  de  notre  voyage  à  Mochha-  •    Nous- 
penfions  trouver  dans  cette  faifon  de  Tannée  la  Wadi  Zebîd  déjà  bien  enflée^   Cepen- 
dant  le  lit  de  ce  courant  étoit  tout  à  fait  à  fec  auprès  de  la  ville;  mais  au  Sud  de-cette 
Wadi,  on  en  avoit  détourné  Teau  dans  quelques  champs  entourés  de  hautes-digues ;; 
elle  y  étoit  retenue  à  quelques  pieds  de  profondeur.    On  ne  lalflTe  probablement  point» 
couler  d'eau  dans  la  Wadi  Zebîd,  avant  que  les  campagnes  d'alentour  ne  foient  dûe- 
mcnt  abreuvées.     Les  digues  en.queftion,  qui  entourent  les  champs,  font  pratiquées 
d'une  &çon  toute  particulière.    Le  terrein  étant  bien  labouré,  &  atténué,  les  Arabes 
attelent  deux  boeufs  avec  trois  cordes,  ou  trois  chaînes  de  fer  à,  une  planche  ftirt: 
large;,  quand  cette  planche  a  été  affez  traînée  dans  la  terre  ainfî-  memie,  pour  s'en: 
trouver  remplie,  ils  la  transportent  à  la  chauffée  en  queftîon,  œmrne  il  a  été  répré£en- 
té  fur  la  figure  A,  de  la  15 «planche,, dans  la  description  d'e  TAhibte..  Nous  n'ar- 
rivâmes que  fur  le.  minuit  à  ScbcrdsJc^&quBXidpoas  eûmes  repoÇé  là  un  couple  d'heures,. 
en  continuant  notre  route,  nous  allâmes  à  Maufchid.    Le  4<î.  d'Août  nous  en  partîmes,, 
au  folcil  couchant,.  &. rentrâmes.,. le  5«,  à  9  heures  du  nutin, à Moccha,fetigués au- 
tant qu'on  peut  Têtre  de  notre  voyage. 

C'eft  ainfi ,  que  nous  hâtâmes  fi  fort  notre  Voyage ,  de  crainte  que  lè  vaîsfeaa,  fur  ■ 
lequel  nous  comptiQns  partir,  ne  vint  à. mettre. à  la  voile,  avant  notre  arrivée.    Maïs 
il  ne  pquvpit  être  appareillé  fi  vîte,  que  nous  l'avions  penfé^    Q'eft  pouiquoi  nous  vîn- 
mes beaucoup  trop  tôt  dans  ce  climat  brûlant.    J'ôtois  déjà fertmalade  le  8e.  d'Aoto, - 
quelques  jours  après  notre  peintre  Mr.  Baurenfèind  fe  mit  au  lit;  il  fi»  fuivi  de  Mr.- 
Cramer,  &  enfin  de  tous  no^^domeftiquês.  Européens. .  Nous  eûmes  ici  le  bonheur  de 
rencontrer  notre  ami  Mr.  Fa.  Scott.  Il  nous  procura  toutes  fortes  de  rafiraîchiflèmens- 
européens,  qui  dans  l'état  où  nous  nous  ti-ouvions ,  nous  étoient plus  falutaires,  que* 
les  mciHeur;^  médicamens,  fi  nous  euffions  été  obligés  de  vivre  à  Ja  manière  Arabe. 

La  ville  de  Mochha  cft  fituée  àJa  latitude.de  139.  i^'.,  fur  un  terroir,  qui,  faute' 
de  pluye,  eft  très  fcc^  &  fort  ftérile.  fille  eft  entourée  d'un  mur:  On  trouve  enco- 
re, enue  Mochha,  &  le  puît  àeMcik^  fur  le  chemin  d^Mufa^  quelques' tours,  que» 
Ton  décore  ici  du  nom  de  château ,  &  aux  deux  côtés  du  port ,  deux  autres  châteaux 
pareils,  pourv^ûs  de  quelques  pièces  de  canon.  Celui  du  côté  feptentrional,  s'appelle 
Kallà  Tctâr^  d'après  un  faint  mahométan,  qui  eft  enterré  tout  proche.  C'eft  là  le  plus 


^^^^ 


'^'^'5^4^> 


'*>".V,_ 


I 
I 

V 


t  • 


\ 


\ 


k. 


•  •        • 


\  i 


■  •  •^/- 


'^ 


•  \ 


J 


• 


\» 


>•  ■  w 


-4  •»•>>••  •  ^«   »       «  I 


<«  *  «ij  .«•«>>  %••  «  ■ 


N        ^  .   » 


n;n^ 


\^  .  .■ 


VOYAGE    DE    S  AN  A'     à    M  O  C  H  H  A. 


O 


49 


confîdérable i  l'autre  eft  feulement  petit, &  parcequc  lafepultured'undesfilsduSchcch 
Schadeli  n'en  eft  pas  loin ,  il  porte  fon  nom  KaUd  Abd  urràb.  Les  maifons  contenues 
dans  l'enceinte  des  murs  font  en  partie  de  pierres»  &  quelques-unes  font  très  bien 
bâties,  favoir,  dans  le  même  goût  de  celles  de  Bîr  el  Affab,dont  on  a  tracé  un  modèle 
liir  la  planche  LXVIII.  Il  y  a  néanmoins,  tant  au  dedans,  qu'au  dehors  de  la  ville  i 
quantité  de  maifons ,  qui  ne  valent  pas  mieux ,  que  les  cabanes  ordinaires  du  Tehâma 
dont  on.  voit  un  modèle  dans  la  première  planche  de  la  Description  d'Arabie.  Il  y 
a  hors  de  la  ville  pluûeurs  dattiers,  &  entre  ces- dattiers  quantité  de  jardins  bien 
peignés.  J'ai  deffiné  un  plan  de  la  ville  de  Mochha,  &  de  fes  environs,  à  la  LXXU. 
planche.  II  eft.  pourtant  à  remarijucr,  que  je  n'd  mcfuré,  que  l'enceinte  du  mur  de 
la  ville,  qui  eft  defliné  près  du  chiffre  A..,  conformément  à  l'-édielle  du  plan  dô 
Kàhira.  Un  Anglois  m'a  procura  le  plan  du  port,  &  de  la  profondeur  obfervée  de 
I?eau.  Les  chiffres  tracés- fur  le  plan  défignent,  ï.Bâb  elAmudi.  a.  Bâb  Schadeli  • 
3,  Bâbfogair.  4.  Bâb  Sandel.  5.  BâbSàhbeU  6.  La  réfidence  du  Dola.  7.  Le  cimetière 
des  Européens,  où  Mr.  de  Haven  eft  inhumé.  8.  Les  tours,  ou  petits  châteaux  fur  le 
chemin  de  Mulk.  9-  Le  chemin  de  Btit  el  FaUb.. 

Comme  j!étois  à  Mochha  plus  affidu-à  vifiter  les  Anglois,  que  les  Arabes,  aînfi 
n'ai  je  pas  fait  des.  découvertes  éxaftes  fur  l'-andenneté  de  cette  viUe.    Toujours  efti 
il  certain,  que  Mochha  eft  une  des  wUes  nouvelles  du  Tehâma,  &  qu'elle  n'a  pas 
plus  de  400  ans.    On  dit  qu'environ  dans  ce  temps-là  vivoit  un  Solitaire  fimeux  nom- 
mé Scbech  Schadeli,  qui  paffe  généralement  pour  fondateur  de  cette  ville.    Ce  Schcch 
s'acquit  une  fi  grande  réputation  par  fa  vie  folitaire,  &  religieufe,  qu'râ  venoit  des 
pays  éloignés,  pour  eatendre  fes  inftruâions.      On  m'a  raconté  à  fon  fujet  l'anecdote 
fuivanteiUn  jour,  un  vaiffeau  venu  des  Indes  ,&  deftiné  pour  Dsjidda,  jetta  l'ancre 
dkns  ce  parage.    Les  gens  de  l'équipage  ayant  appçrçu  une  petite  cabane  dans  ce  dé^ 
fert,  la  curiofité  les  engagea  à  aller  à  terre.    Le  Schech  fit  à  fes  hôtes  l'accueil  lé 
le  plus  graciçux,  &  les  régala  de  café,  boisfon,  qu'il  aimoit  beaucoup,  &  à  laquelle 
il  attribuoit  maintes  excellente^  vertus*    Les  Indiens,  à  qui  l'ufage  du  cafë  étoit  touf 
à-fait  nouveau, regardèrent  cette  liqueur  chaude  comme  un  remède.    Us s'ima-nnérenr 
que  peut-être  pourroit-on  s'en  fervir  à  guérir  le  marchand  de  leur  vaisfeau ,  q^ui  iuftel 
ment  fe  trouvoit  malade,  &  le  Schech  SchadeK  les  aflura,  que  par  le  fecours  de  fes 
prières,  &  l'ufage  de  cette  boisfon  non- feulement  le  malade  feroit  rétabli,  maisou'îl 
lui  procureroit  encore  un  gain  confidérable,  s'il  vouloit  débarquer  fes  marchandées.  . 
U  prophètifa  en  même  temps,  qu'un  jour,  à  la  même  place,  fcroit  bâtie  unevillecom. 
merçante,  &  que  les  Indiens  y  viendroient  dans  la  fuite  vendre  une  grande  partie  de  • 
leurs  marchandées.    Ce  langage  parut  fi  fingulier  au  marchand,  que  l'envie  lui  n-î! 
ëeJe  %re  tranlportcr  à  terre  le  jourfua^ant,  afk,  de  voir  lui-même .  &  d'entretenir  cet 
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homme  extraordinaire-    Il  devoît  venir  ce  jour-là  même  une  grande  quantité  d'Ara- 
bes ,  pour  vifiter  le  Solitaire ,  &  entendre  fa  prédication.    Le  Marchand  avala  le  cafiî, 
que  le  Scbech  Schadeli  lui  avoit  apprêté,  &  fe  trouva  mieux.    Parmi  les  Arabes,  qui 
étoient  venus  rendre  vifite  au  Schech ,  fe  trouvèrent  plufieurs  marchands  ;  ils  achetè- 
rent toute  la  cargaifon.    Le  Marchand  s'en  retourna  ainfi  plein  de  fatis&ftion  aux  In- 
des ;  &  la  grande  fainteté  du  Schech  fe  répandit  de  plus  en  plus  parmi  fes  compatrio- 
tes.   Autour  de  la  petite  cabane  de  Schadeli ,  on  en  bâti  plufieurs  autres.    A  mefure 
que  le  nombre  des  marchands  s'y  rendoient  par  terre  en  plus  grand  nombre,  il  y  ve- 
noit  auffi  mouiller  plus  de  vaifleaux.    Ceft  ainfi  qu'il  s'y  forma  d'abord  un  village,  & 
par  après  la  ville  commerçante  de  Mochha  prit  ùm  origine.  Sur  le  tombeau  du  Schech 
Schadeli,  qui  eft  encore  aftuellement  hors  de  la  ville,  eft  bâtie  une  grofle  mosquée, 
qui  porte  fon  nom.    Le  puît ,  qui  fournit  de  l'eau  aux  gens  du  commun  de  Mochha , 
.  n'ayant  pas  d'argent  pour  en  acheter  de  la  meilleure ,  s'appelle  Schadeli.    il  y  a  en- 
core une  des  portes  de  la  ville  qui  fe  nomme  ainfi.    Ses  descendans  font  encore  hono- 
rés aftuellement  à  fa  confidération ,  &  décorés  du  titre  de  Schechs.    Ceft  par  lui, 
que  le  peuple  de  Mochha  jure  ordinairement  :  En  un  mot  le  nom  de  Schadeli  ne  fera 
jamais  oublié  tant  que  Mochha  fubfiftera.    Un  marchand  de  la  Mecque ,  avec  qui  j'a- 
vois  beaucoup  convcrfé  à  Bombay,  fit  fur  ces  fortes  de  faints  une  rémarque,  à  laquel- 
le je  ne  me  ferois  pas  attendu  de  la  part  d'un  mahométan.    Il  faut  toujours  à  la  popu- 
lace, dit-il,  un  objet  fenfible,  qu'elle  honore,  &  qui  la  tienne  en  crainte.    Ceft  ain- 
fi, qu'à  la  Mecque  &  à  Médine,  tous  les  fermens  fe  font  au  nom  de  Mahomet,  au  lieu 
qu'on  devroit  s'addrefler  à  Dieu.    A  Mochha  je  me  fierois  peu  à  un  homme,  qui  aflfrme 
quelque  chofe  en  prenant  le  nom  de  Dieu  à  témoin  ;  mais  je  puis  compter  fur  la  foi 
de  celui,  qui  jure  par  le  nom  de  Schadeli,  dont  la  mosquée,  &  le  tombeau  font  de- 
vant fes  yeux.  J'ai  obfervé  qu'à  Dsjidda  toute  la  populace  jure  par  Mahomet,  à  Moch- 
ha par  Schadeli,  à  Mefchéd  par  Ali,  &  à  Mefched  Hoficiu  par  le  nom  de  HoflTein. 
Schadeli  eft  non-feulement  le  Patron  de  la  ville  de  Mochha,  il  eft  encore  celui  de 
tous  les  Caffetiers  mahométans,  de  la  fefte  de  Sunni,  &  Ton  dit,  qulls  font  mémoire 
de  lui ,  tous  les  matins  à  leur  Fatba  où  prière.    Ce  n'eft  certainement  pas ,  qu'ils  l'in- 
voquent, mais  ils  rendent  grâce  à  Dieu,  d'avoir  enfeîgné  au  genre  humain  l'ufage  du 
café,  par  la  médiation  du  Schech  Schadeli,  &  ils  le  fupplient  d'être  favorable  à  Schâ- 
dcli,  &  à  fes  descendans.  (*) 

Mochha 


*)  à  Basra,  &  à  Bagdad,  &  problablemeot  dans  toutes  les  villes  Sunnites,  tous  les  ouvriers 
OUI  patron  un  faint  particulier.    Saltnan  Pâk^  p.  e.  que  Ton  dit  avoir  été  l'ami,  &  le  bar- 
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MocHHA  eft  la  dernière  ville  de  rYemen ,  dont  les  Turcs  aient  reftés  maîtres. 
On  dit  que  les  Arabes  ne  l'ont  pas  conquife,  mais  achetée.  Du  depuis  elle  aconftamment 
été  Ibumife  aux  Imâns.    Un  Dola ,  qui  dans  ce  département  avoit  amafTé  de  grandes 
ricbefles,  fk  tirer,  tout  autour  de  la  ville  un  foffé,  qui  enfuîte  a  été  comblé,  il  fit  en- 
core fortifier  la  ville,  &  donna  à  connoître, qu'il  avoit  envie  de  fe  rendre  indépendant; 
mais  il  fut  mis  en  prifon.      Depuis  ce  temps,  le  Dola  de  ce  gouvernement  lucratif, 
n'eft  guère  continué  au  de  là  de  deux  ou  trois  ans.    Il  eft  obligé  de  rendre  toutes  les 
années,  fes  comptes,  après  le iWi?û!/f/»,&  d'attendre  alors,  fi  on  le  prorogera  encore  dans 
fim  employ  une  autre  année ,  ou  s'il  fera  immédiatement  rappelle  à  Sant  CO    Je  n'ai 
d'ailleurs  rien  appris  fur  lliifloire  de  la  ville  de  Mochha,  fi-non,  qu'elle  a  été  une  fois 
bombardée  par  les  François  ;  &  void  ce  qui  y  donna  occafion.>  Le  Dola  tire  fouvent 
ici,  pour  le  compte  de  Tlmâm,  plus  de  marchandifes  dès  Indes,  des  marchands  qui- 
abordent,  que  ne  porte  le  taux  de  la  douane,  &  les  autres  contributions,  qu'il  leur  faut 
payer  ;  &  quoiqu'il  promette  toutes  les  fois ,  que  les  dettes  fur  l'Imâm  feront  l'année 
fuivante  déduites  du  droit  d'entrée,  les  dettes  ne  laifient  pas  de  s'accumuler  de  plus  en 
plus.     La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  forma  fur  ce  fujet  une  demande 
de  Sâooo  écus.    Comme  elle  vouloit  abfolument  fe  &ire  payer,  fans  néanmoins  em^ 
ployer  des  resfources,  qui  lui  fiflent  perdre  fon  commerce  à  Mochha,  elle  envoya  en 
1738.  fes  vaifFeaux  mardiands,  qu'elle  fit  efcorter  d'un  navire  de  guerre.  Le  Capitaine: 
&  favoir  au  Dola,  à  fon  arrivée,  qu'ils  étoient  venus  pour  vendre  leurs  marchandifes,. 
mais  qu'il  ne  les  débarqueroient  pas,  avant  qu'on  ne  leur  eut  payé  la  dette  ai^té* 
rieure.    Le  Dola  diercha  à  les  amufer  de  belles  paroles ,  &  à  leur  perfuader  de  com- 
mencer  par  débarquer  leurs  marchandifes.    Mais  les  François  firent  auflitôt  connoître, 
ce  qu'ils  étoient  en  état  de  faire>  &  mirenr d'abord  le  château  fitué  du  côté  du  nord. 

hor» 


bier  de  Mihomct,  (Hiftoire  univerfelle  moderne  !»••  partie  feft,  71  ;  êuvrage  allemni)  eft  le  pa- 
trondes  Barbiers,  qui  vont  même  encore  annuellement  vlfiter  Ton  tombeau  à  ceruîn  jour    à: 
Elmadeien  ville  cél^ibre  autrefois,  dont  il  ne  refte  cependant  plus  que  des  ruines,  que  l'on  voit 
à  un  mille  de  Bagdad.    Daûdy  ou  David  eft  le  patron  des  Forgerons,  vu  qu'ir  eft  mentionné  dans' 
le  aie-  chapitre  du  Koran,  comme  le  ler.  inventeur  des  armures*    Nsbbi  Schid  eft  le  patron  des- 
Tiffcrands.    Ibrahim  el  chalil  eft  celui  des  Maçons ,  &  des  Cuifiniers.    Nebbi  Eddrisy  l'eft  des  Tail- 
leurs.   HoMb^  qui  a  fon  tombeau  fur  la  contrée  de  Bagdad ,.  eft  patron  des  Menuifiers..  Les  Chau- 
deronniers  ont  pour  le  \t\xx  Nebbi  Gorgis\  les  Cordonniers,  Mahàmmedibnel  Jémani^  le  patron 
des  Bouchers  eft  MMmnfed  el  Dsjodd,  ou,  comme  difoît  un  autre,  Jamârd.  &c.  &c. 

(♦)  On  appelle  Mafi/îm  en  Yemen  le  temps  de  Tannée,  qui  comprend  les  quatre  mois  d'Avril', 
Uaj.y  Juin  y.  &  Juiilet4  c*eft  alors  qpe  les  vaiflèauz  des.  Indes  ont  cout&îne  départir». 
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.hors  d'état  de  fervîr,  avant  que  les  Arabes  pensâflent  férieufement  à  ufer  de  violences. 
La  deflus  on  rentama  les  conférences.  Le  Dola  s'éxcufoît  toujours  9  en  dîfant ,  quT! 
n'avcit  ni  argent,  ni  ordre  de  rimâm,  de  payer  la  ditte  dette,  &  demanda  un  délai 
de  15  jours,  pour  être  à  même  de  recevoir  la  réponfe  de  Tlmâm.  Ce  terme  étant 
expiré,  les  François  firent  voler  fur  la  maifon  du  Dola,  une  bombe,  qui  tua  un  Arabe. 
Comme  ceci  n'avoit  rien  produit,  un  vendredi,  que  le  Dola  étoit  allé  à  la  mosquée, 
ils  envoyèrent  encore  quelques  bombes  fur  le  dit  temple,  il  y  eut  auffi  là  quelques  Ara- 
bes de  tués.  Sur  quoi  les  habitant,  dont  plufieurs  avoient  déjà  payé  de  leurs  vies,  la 
dette  du  Dola,  ou  plutôt  de  Tlmâm,  perdirent  patience,  &  obligèrent  leur  gouver- 
neur à  prendre  des  arrangemens,  qui  contentâlTent  reinenii.  Les  François  auffitôx 
après  la  ratification  du  traité ,  débarquèrent  leurs  marchandifes^  &  continuèrent  leur 
commerce,  comme  auparavant.  Ils  n'y  perdirent  qu'un  de* leurs  patrons.  Celui-ci  fiit 
maflacré,  tandis  qu'il  dormoit  à  la  porte  de  fon  logement  ^  ce  fut  un  foldat,  dont  le 
parent  avoit  été  tué  par  une  bombe,  qui  le  poignarda,  s'imaginant  être  obligé  de  ven- 
ger le  fang  de  fon  ami.    (Description  de  l'Arabie  p.  a8.) 

On  ne  peut  former  d'autre  jugement,  linon,  que  le  Dolà,qui  étoit  hors^ d'état  de 
fe  défendre ,  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  le  fervice  de  fon  maître.  Mais  l'Imâm  n'en  fut 
point  content,  &  confisqua  même  un  palais,  que  le  Dola  avoit  à  Sanà  (*),  &  un  mar* 
chand  de  Mochha,qui  avança  une  fomme  considérable,  pour  fatis&ire  les  François,  n'a^ 
voit  pas  encore  été  rembourfé  de  fon  argent ,  dans  le  temps  où  nous  y  fûmes. 

Pliiûeurs  Arabes  fe  rappellent  encore  ces  hoftilités  avec  fatis&âion ,  ils  peiifent  fur- 
tout  avec  plaifir  aux  marmites  de  fisu,  difent-ils,  qui  couroient  par -tout  après  leur  Do- 
la. Depuis  ce  temps  là  les  Arabes  ont  conçu  de  grandes  idées,  fur  la  manière,  dont 
les  Européens  font  la  guerre.  S'il  étoit  arrivé  à  une  nation  Européenne,  d'exercer  de 
pareilles  hoftilités ,  contre  une.  ville  turque ,  les  autres  nations  de  l'Europe ,  qui  fe  fe- 
roicnt  trouvées  dans  la  ville  n'auroient  pas  été  en  fureté  contre  la  fureur  de  la  populace. 
C'eft -là,  qu'on  y  voit  à  ce  lUjet  pouffer  la  chofe  au  point,  que  fi  feulement  un vaiffeau 
de  Malte  paroît  à  la  hauteur  de  Jaffa,  ils  font  auffi-tôt  payer  de  gioffes  rançons  aux 
Moines  qui  font  dans  la  ville.  Mais  les  Anglois ,  &  les  HoUandois ,  qui  fe  trouvoient 
à  Aloclîha  à  Tarrivcc  des  François,  furent  dans  la  plus  parfaite. fecurité. 

Je  n'ai  pas  oui  dire,  que  des  chrétiens  Orientaux  fe  foient  jamais  domiciliés  à 
Mochha,  ou  dans  aucune  des  autres  villes^  de  TYemen.  On  y  trouve  pourtant  des  Juifs  ; 
mais  ils  habitent  hors  des  murs,  ainfl  qu'à  Ï4as,  Dsjôbla,  Sanâ,.  &  aux  autres  villes 

de 


(*)  Ce  Palais  s'étoit  appelle  Dar  Mochln.      L'Iirâm  Manfor  lui  donna  enfulte  le  nom  de 
ParSuddn;  c'eft  fous  ce  nom,  qu'il  eft  connu  aiflucUement. 
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^  ITetnen.  n  y  a  encore  à  Modiha,  6  ù  700  Bamaas  ^  Rasbutes ,  &  autres  Indiens  « 
'dont  une  partie  exerce  le  commerce,  &  (Fautres  gagnent  leur  vie, à  diffërens  ouvrages 
manuels,  &  à  de  petits  métiers.  Quant  à  ceux- ci ,  quelques; uns  reftent  dans  i'Yemeti 
pIuGeurs  années  ;  mais  comme  il  ne  leur  efl:  pas  permis  d'y  amener  l^urs  femmes ,  ainfi 
dès  que  Tun  d'yeux  pcnfe  avoir,  en  quelque  forte,  fait  fa  fortune,  il  fe  diipofcàs''enre' 
tourner  dans  fon  pays  natal.  C'eft  pourquoi  cette  nation  eft  ici  r^rdée  comme  étran- 
gère. La  Compagnie  Angloife  des  grandes  Indes  a  toujours  en  louage,  à  MoChha 
Hi  à  Beit  el  fakih,  des  maifbns,  quoiqu'elle  n'envoyé  ordinairement  qu'un  vaUTeau  tous 
les  deux  ans  à  Mochha,  pour  y  charger  du  Café.  Peut-être  leur  commerce  fur  le 
golfe  Arabique  ne  leur  raporte-t-il  pas  un  grand  gain;  maïs  les  négocians  Angloisdes 
grandes  Indes  y  finit  un.profit  d'autant  plus  conQdérable.  Cette  année  il  étoit  venu  à 
Mochlia ,  pour  leur  «compte ,  deux  vaifleaux  de  Xcttigand  en  Bengale ,  un  vaifleau  de 
Bombay,  un  de  Surate,  &  même  encore  un  autre,  qui  avoit  mis  à  la  voile  à  Su- 
rate, fous  la  conduite  d'un  Patron  Anglois.  Cette  même  année,  les  Anglais  firent  en- 
core partir  des  Indes,  trois  vaifleaux.pour  Dsjidda.  Us  ont  quelquefois  lailTé  des  an- 
nées oitières  tin  Marchand  à  Mochba.  Mais  celui  -  ci  ayant  été  une  fois  maltraité  par 
les  hahitans,  en  Tabfence.des  vaifleaux,  depuis  ce  temps  là  les  Marchands  ont  pris  le 
parti  de  retourner  toutes  les  années  aux  Indes ,  &  de  laifler  entre  les  mains  de  leur 
courtier  les  marchandifes  non  vendues.  Les  François  à  Toccafion  de  leur  guerre  avec 
TAngleteire  ne  Ibnt  pas  v^us  -ces  7  dernières  années  fur  le  golfe  arabique,  ils  ne  lais- 
feot  pas  de  p^yer  encore  par  les  mains  d'un  Banian ,  leur  Courtier ,  le  louage  des  mai- 
fons ,  où  ils  ont  coutume  de  loger ,  aulG  -  bien  à  Mochha ,  qu'à  Beit  el  fakih.  Quant 
aux  HollandoJS)  on  a  déjà  obfervé  p.  088.  qu'ils  avoient  deux  ans  auparavant  envoyé 
un  vaiffeau  à  Mochha.  Il  y  a  nombre  d'années ,  que  les  Portugais ,  qui  faifoient  autrefois 
un  commerce  brillant  fur  le  golfe  Arabique ,  ont  celfé  d'y  envoyer  des  vaifleaux. 

J'ai  déjà  fait  quelques  remarques,  fur  le  commerce,  les  mefures,  &  les  poids  de 
Mochha  i  DefcripHon  de  t  Arabie  p.  191,  292.  Le  commerce  y  eft  très  -  confidérable  f 
&  doit  par  confisquent  rapporter  beaucoup  à  la  Douane  de  l'Imâm.  Les  Turcs ,  les 
Arabes,  &  les  Indiens  font  obligés  de  transporter  leurs  marchandifes  en  droiture  au 
bureau,  de  les  y  faire  vifiter,  &  de  payer  S  à  10  pour  cent, fui vant  le  taux, qu'il plait 
aux  commis  d'y  impofer.  Les  Européens  ne  donnent  que  le  3  par  cent,  pour  toutes 
les  marchandifes, qu'ils  amènent  d'Europe,  du  Bengale, &  de  la  Chine  à  Mochha;  ils 
ont  même  encore  le  privilège,  à  leur  arrivée,  de  pouvoir  transporter  immédiatement 
leur  cargaîfon  dans  leur  magazin ,  &  de  l'y  fabre  viflter  par  les  commis.  Depuis  que  les 
Anglois  fe  font  rendus  fi  puiflans  fur  la  côte  de  Malabare^  que  leurs  négociant  font  en 
état  d'envoyer,  de  Bombay,  &  de  Surate  à  Mochha ,  fur  leurs  propres  vaifleaux ,  quan- 
tité de  marchandifes,  qui  auparavant  étoient  ame  lées  ic',  par  les  Indiens,  ils  ne  payent 
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de  péage  9  que  le  3  pour  cent.  Mais  les  Marchands  de  Mochha  font  oUigés  d Vquir- 
ter  l'autre  3?.  pour  cent.  '  C'eft  ainlî  que  les  Arabes  obfervent  leurs  traités  avec  les? 
Européens  9  fans  perdre  à  ce  que  les  Anglois  étendent  leur  commerce.  Les  Européens^ 
payent  encore  le  3^  par  cent  pour  l'exportation  du  café  &  relativement  à  leur  em- 
plette. Les  vaîfleaux  qui  abordent  ici  font  encore  obligés  ^  outre  la  douane  9  de  payer- 
un  droit  d'ancrage  9  «qui  revient  à  quelques  centaines  d'écus.  Quant  k  ce  droit  les  Ara* 
bes  font  moins  attention  à  la  grandeur  du  vaifTeau  qu'au  nombre  de  fes  mâts.  Un  vais* 
feau  à  trois  mâts  paye  presque  le  double  d'un  autre  à  deux.  mÂt99  fi[lt*il  même  à  peiti 
près  de  la  même  grofleur.  Mais  un  marchand  qui  charge  ici  de  Caft,  un  gros  vaifleau 
européen  9  reçoit  du  Dola  de  Mochha  une  prime  de  400  écus» 

D'après  les  obfervations  communes  des  Arabes  9  le  vent  doit  venir  périodiquemenr 
dans  ce  parage9  6  mois  du  Sud  9  &  6  mois  du  Nord.  U  ne  faut  cependant  pas  s'ima* 
giner9  qu'on  ne  connoit  ici  aucun  autre  vent.  C'eft  dans  le  mois  d'Aoû£9  que  régne  prin-- 
cipalement  le  vent  du  Nord  9  &  dans  ce  temps  là  le  vent  fouffle  tantôt  de  rOueft9  tan^ 
tôt  du  Sud-0ueft9  &  même  auili  une  fois  de  r£(t  Les  vaifleaux  des  Indes9quifedis- 
pofoient  à  fe  sendre  à  Dsjidda9^  &  à  repafier  la  même  année  dans^  le^  Indes  ^  fiuent 
obligés  de  venir  mouiller  à  Mochha.  Deux  vaifTeaux  de  Siirate  9  conduits  par  desAffa- 
hométans9  &  un  de  Bengale  fous  la  conduite  d'un  Anglôis,  arrivèrent  cette  améeini 
peu  tard  à  Mochha  9  &  il  n'y  eut  que  ce  dernier,  qui  atteignit  le  poitdeDsjidda»  parce 
qu'il  avoit  dirigé  fa  route  en  haute  mer  9  au  milieu  du  golfe  arabique*  Les^  deux  autres^ 
qui  avoient  dans-  le  même  temps  mis  à  la  voile  à  Mochha  furent  obligés  decevenir  dans^ 
ce  port  &  d'y  patienter  quelques  mois9  en  attendant  la^commeâké  du  vent  de  Sud. 

.  Par  rapport  aux  quatre  vaifleaux  Anglois,  qui  étoioit  cette  année  à  Mochha  9  il  y 
en  avoii  déjà  trois  depattis  pour  les  Indes,  à  notre  retour  de  Soni^  &* quant  à  ceux,. 
qui  s'étoient  rendus  à  Dsjidda9  le  premier  revint  le  9^.9  le  fécond  le  io«.,  &le  dernier 
le  17e.  du  mois  d'Août  à  Mochha  9  afin  d'en  tepartir  pour  fe  rendre  aux  Indes.  Comme- 
ks  Arabes  n'ont  guéres  d'autres  marchandifts  à  échanger  avec  les  Européens)  que  dik 
Café^  &  que  les  Indiens  n'en  font  pas  grands  amateurs  >  ainfi  la  plupart  dès  vaifleaus: 
fusdita  s'en  étoient  retournés  presque  vuides.  Cependant  les  daniers  vaifleaux  gagnè- 
rent davantage  à  leur  retour  qu'à  leur  départ.  I*es  Marchands  de  ce  lieu  diffèrent  d'en- 
voyer l'argent  des  marchandifes  des  Indes,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  vaifleau  mette  à- 
la  voile  (♦>    Ceû  pourquoi  le  dernier  vaifleau9  qui  étoît  venu  deDsjiddaavoitibord^ 


(*)  Les  Marchands  de  Mochha  ont  par  rapport  au  payement,  trois  termes  dans  l'aonée,coin« 
prenant  chacun,  environ  cent  jours.  Le  premier  dure  depuis  le  17e.  de  Septembre^  jusqu'au 
030.  de  Décembre»    Le. fécond,  depuis  le.aaf.  de  Décembre  jusqu'au  ae.  d'Avril.   Et  la  troifîe. 
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ttn  imllion  de  piaftres  de  Dsjiddn  en  élpéces«  &  fur  le  vaiiTeaUv  i  bord  duquel  nous 
partîmes  de  Mochha,.  il  y  avoit  050000  écus,  argent  comptant.  Le  fret  de  ces  groflfes 
fommes  coûta  confidérablement. 

Tout  cet  argent  ne  conGftoit  presque  qu'en  ducats  de  VoiiTe,  &  en  écus  d'Alle- 
magne 9  au  coin  de  TËmpereur,  par  conféquent  en  mbnnoye  européenne.  Onpeutauffi 
fe  figurer  aifëm^t^  que  les  autres  vaifleaux  Anglois  &  Indiens  n'avoient  pas  manqué 
d'emporter  avec  eux  des  fommes  conGdérables  9  de  Dsjidda^  &  4^  Mochba.  Les 
vaifleaux  de  Basra  s'en  retournent  aufli  dans  les  Indes  la  plus  grande  partie  chargés  d'é- 
fpeces,  qui  ont  paflë  auparavant  d^Europe  en  Turquie.  Quand  on  fe  met  la  defius  à 
confidérer  quelle  quantité  d'efpéces  font  portées  toutes  les  années  d'ISurope  aux  Indes, 
&  en  Chine,  ne  doit -on  pas  s'étonner  que  r£urope  n^ait  pas  été,  déjà  depuis  long- 
temps, épuifée  d'or  &  d'argent,  fans  faire  attention  aux  tréibrs  de  VAmérique? 

J'ai  déjà  fait  mention  des  nations  européennes ,  qui  ont  commercé,  &  commercent 
encore  à  Mochha,  &  que  par  rapport  aux  droits  d^entrée,  elles  ont  de  grands  privilè- 
ges au  deflus  des  Mahométans.  Au  cas  qu^une  autre  nation  européenne  prit  le  parti  d^y 
envoyer  un  vaifFeau,  il  lui  feroit  aulli  aifé  d'obtenir  les  mêmes  immunités.  Il  ne  faut 
pas  qu'un  vaiiFeau  étranger,  qui  arrive  à  la  rade  deMocl±a,  falue  avec  le  canon,  mais 
il  doit  ait>orer  fbn  pavillon  ;  alors  le  Dola  y  envoyé  auIQ-  tôt  un  bateau  poiir  le  recon- 
noitre*  &  s'informer  du  fujet  qui  Tamene.  Au  cas  qu'on  oppofa  au  commencement 
quelques  difficultés  «..le  Capitaine  n>  qu'à.dire^  que  fon  deflein  eft  de  fe  rendre  à  Ho- 
deida,  &  à  Loheia.  C'eft  ce  que  le  Dola  ne  verra  pas  volontiers,  pour  ne  pas  perdre 
les  préfens,  &  les  droits  d'entrée  aflez  conûderables  qa*un  tel  vaifTeau  rapporte  toujours* 
Cependant  les  nations,  qui  n'ont  point  d'établiflfements  dans  les  Indes,  ne  trouveront  pas 
grand  gain  dans  un  commerce  fur  le  golfe  arabique.  11  y  a  peu  de  marchandifes  euro- 
péennes doût  les  Arabes  faiTent  ufàge.  Il  faut  ainfi  que  les  Européens,  qui  commercent 
à  Mechha  n'apportent  fimplement  avec  eux,  que  des  marchandifes  des  Indes,  &  ils 
n'ont  guère  à  prendre  ea  retour,  que  du  Caffé,  qu'ils  pourroient  également  par  le  moyen 
des  vaiffeaux  qui  en  chargent,  pour  ne  pas  s'en  retourner  vuidcs  dans  les  Indes ,  fe  pro- 
cura: même  à  meilleur  .marché ,  que  s'ils  envoyoient  fur  le  golfe  arabique  un  vaiOeau , 
pour  cette  feule  deftination.  Il  fe  fait  cependant  une  grande  confommation  de  fer  en 
Arabie,  comme  il  a  été  remarqué  dans  la  Defcription  de  l'Arabie  p.  193.  Les  Anglois 
achètent  ces  marchandifes  des  Danois,  &  les -transportent  à  Mochha,  &  à  Dsjidda.  Il 
eft  par  conféquent  de  toute  vraifemblance ,  que  les  Danois  avec  du  fer  d'Europe ,  des 

toi- 


•me  depufs  le  3c.  d* Avril  jusqa*au  loe^  de  JuiUet.    Les  marcbandires  qui  font  achetées  dans  uade 
#68  termes  doivent ,  cooformémenc  aux  Icdx  >  être  payées  avant  l'échéance  dudit  termes 
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toiles  du  Bengale,  &  ifautres  marcbandifes  indiennes  pourroient  faire  de  Tranquebar 
au  golfe  arabique  un  commerce  auiS  avantageux ,  que  celui  .que  les  Aag^oisfontenpar.^ 
tant  de  leurs  Colonies, 

Je  Veux  cependant  avertir  encore  tout  Marchand,  qui  arrive  à  Mochfea  de  fc  pré- 
munir contre  les  Courtiers  mahométans.  Il  peut  aufTi-bien  que  les  François,  &  les 
Anglois,  s^adreflfer  aux  Banians;  il  y  a  en  effet,  parmi  eux  des  marchands  conûdérar 
blés ,  pleins  de  probité.  On  peut  faire  ici  plus  de  fond  fur  ua  Payen,  que  furunMar 
hométan.  Les  marchands  Mahométans,  dans  tous  les  payjs,  ont  Tame  aflez baffe  pour 
chercher  à  irriter  les  Chrétiens,  qu^ils  ont  dupés,  &  dont  ils  ont  quelque  crainte,  &  ï 
faire  enforte ,  que  dans  leur  colère  ils  en  fbient  chargés  d'inveâives.  C'eft  alors ,  qu'ils 
pouflent  de  grandes  clameurs,  fous  prétexte,  qu'on  a.  mal  parlé  de  la  religion  Mabbr- 
métane>  iU  menacent  les  Chrétiens  de  les  traduire  devant  le  magiftiat»  &Qlu&euxs«^ 
afin  d'en  être  quittes,  payent  de  giolfes  fommes.. 
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De  tous  les  Vaifleaux  Indiens  &  Anglais,  qurétoîènt  venus  cette  année,  fiirlfegol^- 
fe  arabique,  il  ne  reftoit  plus  alors  ici,  que  celui  de  Mr.  Scott,  avec  qui  nous- 
'voulions,  partir..  U  fe  hâtoit  déjà*  dé  repaffer  dans  les  Indes,  attendu  que  le  vent  com^- 
mençoit  à  changer,  mais  les  marchands  de  Mochha  ne  purenr  fi-tôt  acquitter  les  groffes- 
fommes ,  qu'ils  avoient  à  envoyer  dans  tes  Indes>  &  comme  ils  payèrent  un  fret  confia 
dérable,  Mr.  Scott  relia  encore  à  terre  jusqu'au  ay.  d'Août  à  midr.  -Nous  étions  d6- 
ja  montés  à  bord  le  aI^  Cependant  Mr.  Cramer,  Mr.  Baurenfirind,  &  notre  Dôme»- 
(tique  Européen  étoient  tous  Ifort: malades, mais  |e  me  trouvois  moi  fî.bietrrétabh'v 
que.  j'étois  le  feul  en  état  de  partin. 

Notre  Patron  nommé  J.  Martin,  auroit  déjà  mis  à  là  voîTe  lé  sy.  après  midi*^* 
s'il  ne  s'étoit  pas  élevé  tout  d'un  coup  une  tempête  fi  violente,  que  nous  ne  pilmes  pa« 
lever  l'ancre*.  Nous  éprouvâmes  aufii  une  différence  de  chaleur  très  remarquable.  Mon  • 
thermotoetre.de  Fahrenheit  baîfla  jusqu'à  83  dégrés,  quoique  la  nuit,  à  terre,  dans  le 
plus  grand  froid ,  il  n'étoit  defcendu  qu'à-  environ  88  dégrés..   La-  tempête  s%tant  un . 
peu.  calmée,  nous  mîmes  à  la  voile  fur  les  4. heures»    Mais  le.  vent  nous  devint  encore  r 
'contraire  dé  forte  que  le  lendemain  matin  nous  a'étions^,  qu'à-  enviroB^  moitié  che- 
min,  de  Mochha  à  Bal  el  mandeb.    Nous  n'eûmes  pas  un  vent^plus  favorable  le  24^.. 
dans  la  matinée.    Sur  ces  entrefaites,  d'après  uneobfervation.mefuréefurla.]uiuteur 
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ibfoleir,  dans  le  méridien  y  jertrouvai  la  latitude  de  notre  vaifTeau  à  la®.  5^;  &  com- 
me  nous  étions  encore  alor» à'^o  ou  la  minutes*  au  tiosd  daBâb  cl  mandeb,^  on  peut 
aifément  déterminer-  la  latitude  de  ce. détroit  fameux^ 

Le  pas-  de  Bâb  él  mandeb.  paroîl  être  d'environ  5  milles  d'Allemagne,  dans  le 
Beu ,  eu  il'  eft  te  plus  reflcrré.  II  y  a  dans  ce  détroit,  àun  mille  de  la  côte  d'Afrîquo, 
«ne  petite  Ile,  nommée -fi^r//» ,  d'environ  i  mille  &  J  de  longueur,  elle  a  un  bon  port , 
mais  elle  manque  d'eau  fraîche  ;  nous  vîmes  aufli  en  avançant  au  Sud,  près  des  côtes 
d'Afrique,  plufieurs  autres  petites  lies,  qui  ont  été  tracées  fur  la  ao^  Planche  de  la 
Defcription  deTArabie,  Les  montagnes-,  Ctuées  fur  la  côte  d'Afrique,  font  beaucoup 
plus  hautes ,  que  les  promontoires  finies-  fur  celle  d'Arabie.  Les  vaifleaux  traverfent 
ordinairement  le  Canal  entre  Perim,  &  la  côte. d'Afrique:  mais  comme  il  y  a  dans  ce 
parage  étroit,  un  courant  d'caa  fort  rapide,  &que  le  vent  nous  étoit  contraire,  nous 
emglames  à  travers  le.  plus  large  canal  ;  qui  eft  entre  l'ile^,  &  la  côte  d'Afrique,  Nous 
eûmes  ici  plus  d'éfpace  pour  louvoyer,  &  notre  Pilote  n'eut  pas  à  craindre  non  plus 
de  trouver  trop  peu  d'eau«> 

Voici  les  petites  obférvatîdns ,  que  j'ai  couchées  par  écrit,  dans  ma  tfaverfée  de 
Bâb  el  mandeb.  Quant  à  la  queftion  qui  nous  fut  envoyée  par  un  Miniftre  Allemand, 
fhvoîr:  „  S'îl^ije  fe  rencontré  pas  des  veftiges ,  q^i  indiquent,  qu'autrefois  les  deux  ex- 
tremités  de  l'Arabie,  &  die  rJEthiopic,  qurfe  regardent  de  plus  près  aient  été  jointes 
par  un  Ifthme,  lequel  ait  été  emporté  par  la  violence  des  eaux,  ou  par  un  tremblement 
^  de  terre."  .J'avoue  qu'il  m'eft impoffible  d'en  donner  uoe.réponfedéçifive,&jp dou- 
te fôrti  que  fut  celte  quelboi^ , .  &.  fur  d'autres  encore , .  que  Mx.  JePafteur  nous  a  adrcs- 
ftes,  il  en  reçoive  jamais  une  folution  fatisfidj&nte  de  la  part  d'un  voyageur, qui  ne  ré- 
gondroit,  que  d'après  quelques  obfervations,.ou  relations,  reçues  des  Orientaux  C*^.- 
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(*)  Comme  les  queftions  de  ce  SâTant  ne  font  pas  encore  imprimées,  èma  connolffance  du 
soins ,  je  les  inférerai  Ici.' 

„  Feu  Mr.   le  Chancdicr  dé  Mosheîm  écrit  ;  que  c'cft  roplnlon  des  premiers  favan», 

que  les  Elbiopiens  font  dcfcendus  des- Arabes.     Voyez  les  Differtac  fur  la  Bible  par  Cal- 

met,  partie  première,  Diflertat.  6.   d'où  réfaltent  ces  queftions  ?  i.)fîc'eftlà,  la  première 

peuplade  qui  s'eftformée  après  le  déluge.    2}  Si  pjeut-être  les  premiers  Ethiopiens  ayant  éié  ^ 

après  le  déluge,  atcaqués^i  cbalTôs,  exterminés  par  les  Arabes  »  ce  pays^a  été  ainflpjsuplé  de* 

nouveau?'  &  dans  les  deux  casi     3).  Quand  cela  feroiti-il  arrivé?.  Mais  particulièrement,. 

4)  Commeutles  Arabes  font  -  ils  venus  eo  Ethiopie.?  5)  Sont -ils  arrivés  par  mer,  ou  par  ter*  < 

re?"&  dans:  le  dernier  eas  6)  Le  palTage  s^eft^l  fait  fur  la  Méditerranée,  en  traverfant  TEgyp^* 

te,  la  Nubie  ?  &c    £t  cela  n'étant  pas ^deftitué  de  vrai&mblance,    7)  S'û-n'en  reftc  pas  dàês 

veftiges?  &c^ 
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A  mon  opinion,  il  n^eft  pas  encore  démontré ^  que  les  Habeflins  (Abyllins) 
originaires  des  Arabes-,  car  les  HabefCns  proprement  dits  font  noirs»  &  Ton  m^a  aiKi- 
ré,  que  les  descendans  des  Arabes,  qui  habitent  à  TOueft  du  Golfe  arabique,  &  ne  le 
font  pas  alliés  à  dés  HabeflTiniennes,  ainfi  que  les  Arabes,  ont  toujours  confervéleur 
teint  blanc.  Des  Savants  ont  aufli  voulu  foutenir,  que  la  chaleur  du  climat  e&  caufe* 
que  les  Descendans  des  Portugais,  qui  fe  font  établis  fur  la  côté  fçptentrionaie  de 
TAfrique,  font  entièrement  noirs.  J*ai  vu  moi-même ,  dans  les  Indes,  plufieurs  de  ces 
prétendus  Portugais,  qui  étoient  noirs;  mais  fi -c'eft  réellement  la  grande  chaleur  du 
climat,  qui  donne  cette  couleur  noire,  pourquoi  donc  les  Bramanes,  les  Banians,  &Ies 
autres  nations,  qui  ne  font  point  de  profelytes,  &  qui  évitent  fur^tout,  de  fe  mêler  avec 
les  étrangers,  font -ils  tout  à  fait  blancs,  quoique  de  temps  immémorial  ils  vivent  fou£ 
un  climat  auffi  brûlant,  que  les  nègres  d'Afrique,  &  des  côtes  de  Malabare?  Si  Voa 
a  quelque  doute ,  que  les  Arabes ,  &  les  Habeflins  aient  pu  vifiter  leurs  voifins  dans  les 
temps  les  plus  reculés ,  on  n'a  qu'à  jetter  un  coup  d'oeil  fur  la  Description  d'Arabie^ 
p.  i88.,  où  fai  décrit  un  bateau  de  pécheur,  dont  on  pourra  s'être  fervi»  dans  les 
premiers  fiéclês,  &  à  l'aide  duquel  on  peut^  à  la  faveur  d'un  boo  vent»  ntvîgor  uns 
difficulté  de  Bab  el  mandeb  jusques  dans  le  Golfe  arabique. . 

Le  25^i  d'Août  1763,  nous  é^trâihes  dans  le  caqal,  qui  )oint  Je  gOl&  à.  TOcean. 
I^otre  latitude  étoit  à  midi  à  12^  19'.  Nous  avions  en  pleine  vue  9  l'es  côtes  des  deux 
continens,  &  même  auffi  celle  du  Cap,  que  les  Européens  nomm^  J/.  ^^/o/zi^,  à  envi- 
ron ai  minutes  N.  £.  &  î  E;,  &  par  conféquent  à  lao.  32'.  dje  ktitudç.  SurJç  loif 
nous  eûmes  un  bon  vent.  Le  06^.  nous  découvrîmes  eneore  les  tôte&d'Afirigue  9  & 
celles  d'Arabie  à  120.  3a'  de  latitude.  Le  vent  nous  étoit  très  fitUDJ^able^  ic  nous 
cinglâmes  k  peu  près  droit  à  r£ft,  non  compris  la  déclinaifpn  de  TéguiUe  j^imantée. 
Nous  trouvâmes,  fur  ces  entrefaites,  le  a7e.  après  midi,  que  nous  étions  avancés  d'en- 
viron quelques  minutes  vers  le  Nord.  Nous  fuivîmes  la  même  ligne  favoir  droit  à  l'Eft, 
toujours  fevorifés  du  vent  Nous  avions  apprêhenplé  d'être  encore  entraînés  au  Nord, 
par  le  courant,  nous  vîmes  néanmoins,  le  38e.  dans  la  matinée,  les  montagnes  fur  la 
côte  méridionale;  &  à  midi  notre  latitude  n'étoit  plus  qu'à  la-'.o'.  Nous  fîmes  voile, 
l'après  midi,  à  l'E.  N.  £.,  &  je  trouvai  cependant  la  nuit  d'après  une  obfervation 
mefurée  fur  La  Lyre  au  nord ,  ainfi  que  fur  rjigk  au  Sud  du  Zénith ,  que  l'éléva- 
tion de  notre  pôle  n'étoît  qu'à  iio.  58'. 

La  violente  rapidité  du  courant  de  ce  canal  a  déjà  été  remarquée  par  d'autres  « 
qui  ont  décrit  leur  traverfée  à  Mochha.      C'eft  ce  que  confirment  encore  mes  ob- 
fcrvations,  car  il  commença  par  nous  pouflTer  d'abord  vers  le  nord,  &  enfiiite  coq- 
fidérablemcnt  au  Sud.     Mais  le  lendemain  le  courant  ceflTa  de  ne  plus  nous  emporter 
davantage,  d'une  manière  fcnfîble,  ni  au  Nord,  ni  au  Sud* 
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Lt  agé^  nous  édonà  i  T9».  goC  de  latitude,  &  le  3o^  à  environ  130,  aç'.  à  peu 
près  dans  le  méridien  du  cap  de  G£/^/*^/£^/.  Je  mefurai  aulTi  presque  tous  les  jours,  la  la- 
titude de  notre  vaifieau*^  ^  Mais  comme  nous  n'édoas  à  la  proximité  d'aucun  continent  » 
il  feroit  fuperftu ,  d'en  fidre  ici  mention. 

La  fanté  de  Mr.  Cramer  parût  fe  rétablir  de  jour  en  jour ,  après  qu'ail  fe  fut  em« 
barque.  Mai»  quant  à  Mr.  Baurenfèind ,  fa  maladie  ne  fit  qu'empirer  &  il  étoit  le  â/e. 
tombé  dans  mie  telle  défaillance,  qu'il  ne  pouvoit  plus  répondre  à  aucunes  queftions. 
D^uis  ce  temps^  il  fe  laiffa  aller  à  un  fommeil  fi  profond ,  qu'on  pouvoit  à  peine  le 
léveiller,  quand  il  étoit  queflion  de  lui  &ire  prendre  quelques  médecines,  ou  desali-- 
mensw.  G^eft  dans  cet  état,  qu'il  mourut  le  oçe.  d'Août  à  11  heures  du  foir.  Il  fe- 
roit fuperfiu  de  rapporter  à  la  louange  de  cet  Artifte,  que  les  diverfes  peripeôives  des- 
^Ues,  &  les  defleitts  de  pluQeurs  habillemens,  que  l'on  trouve  difpeifés  dans  ce  vo^ 
hirae ,  fur-tout  le  grand  nombre  d'esquifles  en  fait  dliiftoire  naturelle,  qu*il  exécuta 
pour  Mr.  Forskâl ,  font  des  témoignages  de  fon  habileté  &  de  fon  aâsvité.  Je  r^ett& 
beaucoup,  qu'il  n*aye  pa»  eu  le  bonheur  de  revenir  en  Danuemark,  où  il  auroit  p(t 
graver  lui-même  fes  desfeins  en  taille  douce  ;  car  il  étoit,.  particulièrement,  graveur. 

Notre  domeftique^  9^ppdlé:£erggren^  étoit  auffi,  comme  on  a  Remarqué,  très  ma^ 
lade,  quand  il  vint  à  Bord.-  Il  avoit  été  au  ïervice  d'un  Suédois,  qui  commandoit  des 
Uouflards,  en  Poméranie,  contre  les  Pruffiens.  Il  étoit  parti  de  Koppenhague  avec 
nous,  jouiifant  d'une  complexioa  robufte-,  &  regardant  au  premier  abord  les  fatigue» 
d'un  voyage  en  Arabie,  comme  fort  peu  de  diofe.  11  ne  fut  cependant  pas  affez  fort* 
pour  les  foutenir.  Il  mourut  le  lendemain  3e  d'Août^  &  les  deux  corps  furent  enfe>- 
velis  dans  la  mer. 

£n  avançant  depuis  le  ps'omontoire  de  Gàrdefiiit  nons  fumes  tout  à  coup  transe 
portés  en  un  climat  différent;  car  l'air  étoit  fi  froide  que  chacun  fut  obligé  de  fe  pour- 
voir d'habillemens  chauds»  De  Sâb  el  màndeb.  au  Cap  de  Gardefui  le  vent  fouffla  ew 
l^ande  partie  fur  ce  parage  d'entre  Nord  &  Oueft.  Mais  d'ici  à  la  côte  de  Malabare^ 
îk  ibuffle  crâftsunment  dans  cette  faifon  de  l'année  un  vent  du  Sud  Oueft.  C'eft  pour^ 
quoi  un  vaifleau  expérimenté  peut  à  peu  près-  déterminer  le  jour  y.  où  il  amvera  à: 
Surate,  ou  à  Bombay,  ne  fut-il  qu'à  la  hauteur  de  GuardefUi» 

Les  Anglois,  qui  ont  fait  plufiairs  fois  la  traverfée  de  la  côte  de  Madabare,  aa^ 
golfe  arabique,  prétendent  avoir  trouvé^  es  général,  une  diftance  de  sodégrés de lon*- 
gitude  entre  Bombay  &  Bftb  el  màndeb  ;  &  à  leur  retour  cette  diftance  a'eft  que  de 
a6  dégrés,  d'après  le  calcul  de  leur  vaifiêau,  à  raifon  du  courant  rapide;  qui  lespous- 
fe  à  r£fl:.  C'eft  pourquoi  les  premiers  vaifleaux  £uf opéens  r  qui  navigérent  dans  ce 
parage,  &  qui  ne  pouvoient  dans  cette  faifon  de  pluye&  de  brouillards,  découvrir  la 
côtedeMalabare,  ont  dû.  courir  rifque  de  fiire  naufrage  fiup  les  côtes  des  Indes,  oà  il^s 
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fe  trouvôîent  déjà  même  dans  le  temps ,  qu'ils  croyoLènf  eir  être  éloignés  de  quelques  dé- 
grés. On  fait  à  préfcnt  cette  traverfée  avec  la  plus  grande  fureté,  fur-tout,  parce  que 
même  adieux  dé.^rLS,  à  TEft  de  Bombay,  on  trouve  encore  le  fond,  &  que  plus  loin 
i  rOL'cft  quantité  de  petits  ferpcns  de  la  à  i8  pouces  de  1  )rg^  s'élèvent  fur  la  (Uriace 
de  la  mer.  C'eft  pourquoi,  dèsque  les  Pilotes  font  jGeulement  avancés  de  ^04  dégrés  à 
FEft  depuis  Bàb  mdndcb-,  ils  cliercheat  auffitôt  à  découvrir  ces  fortes  de  fwpens,  & 
font  affurés ,  qu'ils  font  éloignés  de  la  côte  d'environ  deux  dégrés ,  auffitôt  que  ces  fer- 
pens  commencent  à  paroitre.  (*)  Nous  Vîmes  de  ces  ferpens  d'-eau,  pour  la.premieDe 
fois ,  le  9'.  de  Septembre  fur  le  foir.  Nous  avions  encore  à  une  heure  après  midi  5| 
brafles  de  profondeur,  .&  plus  nous  approchions  de  la  côte,,  moins  Teauétoît profonde. 
Wotre  Pilote  fe  garda  feulement  d'aller  trop  avant  vers  le  nord,  parcequ'autremcnt, 
il  lui  feroit -devenu  très  difficile  de  toucher  au  port ,  à  caufe  dçs  vents  méridionaux,  qui 
fouffloient  fans  cefle.  Nous  abordâmes  heureufement  le  ii«-  de  Septembre  au  port  de 
Bombay ,  &  entrâmes  le  lendemain  matin  dans  la  Ville.  .       . 

Plufieurs  de  mes  leéteurs  ferontinforraés,  que  le  Roy  de  Saydaigne  avoît-auffi  en- 
voyé, dans  les  pays  orientaux,  une  fociété  de  fayans,  qu'état  déjà  arrivés  à  Alexan- 
drie enEgipte,  il  s'éleva  une  brouillerie  emr'eux,  quelefeul  Mr.Donati^  quiétoit 
à  la  tête  de  cette  compagnie ,  avoit  reçu,  ordre  de  pouriiiivre  fon  verrage  ^  &  que  les  au- 
tres qui  compofoient  cette  fociété  s'en  étoient  tous  retournés  en  Europe.  Il  paroît  ce- 
pendant qu*en  177a.  on  n'avoit  pas-même  encore  reçu  des  nouvelles  certaines  du  voya- 
ge de  Mr.  Donati-,  (*)  cTeft  pourquoi  je  me  tiens  obligé  d'en  feire  mention  ici.  Tous 
ceux  qui  ont  connu  ce  favant  dans  TOrient  prônent  fçaj  habileté  dans  Thilloire  natu- 
relle ,  &  fon  aftivité  à  la  recherche  des  antiquités ,  &  à  en  juger  d'ai^is  quelques 
anecdotes,  que  j'ai  oui  racontpr  fur  lui,  il  paroît  avoir  été  très-proplre  pour  le  voyage, 
cxC'û  avoit  entrepris.  Entr'autres  le  Conful  Ferro  me  raconta  à  Kahira  le  trait  iuivant. 
Mr.  Donati  vint  d'Alexandrie  à  Kahira,  &de  là  il  fit  fur  le  NU  un  voyage  dans  la  haute 
Egipte.  Ayant  un  jour  débarqué  pour  deffiner  quelques  ruines,  deux -Arabes  i  che- 
val vinrent  à  -lui,  à  bride  abbatue.  Ses  domeftiques  &  quelques  marcjiands,  qui 
étoiwit  auprès  de  .lui  le  prièrent  de  retarouflèr  chemin ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  ces  brigands,  mais  il  ne  discontinua  pris  dedeiDner,  enfliitousfescompagn(Mi« 
de  voyage  s'en  retournèrent  fur  le  vaifleau.  Les  Arabes  s'élancèrent  fur  Mr.  Dbnati 
comme  s'ils  euOent  voulu  le  percor  de  leurs  iances  »  m^is  il  étoit  fi  attaché  à  ion  deffin, 

qu'il 


(*)  Arrian  a  déjà  fait  mention  de  ces  ferpens  d*eau  dans  £1  perip.  xnar.  Eryth»  p.  aa. 
Hft)  Lettre  de  Ferbcr  écrite  dltalie  pi  3  7  3» 
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qu*îl  ne  fit  attention  à  eux,  que  quand  ils  furent  près  de  lui ,  &  même  alors  il  ne  té- 
aïoigna  pas  la  moindre  crainte.  Les  Arabes  furent  étonnés  de  rencontrer  ici  un  hom- 
me 9  que  rien  ne  pouvoit  détourner  de  jfon  occupation-  Saifis  d'étonnement  ils  descen- 
dirent de  cheval,  s'aflirent  par  terre,  à  côté  de  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  de 
defliner  ;  &  le  laiffércnt  enfuitc  retourner  tranquillement  au  vailTeau.  Peut-être ,  en 
paflant  de  bouche  en  bouche ,  cette  aventure  a-t-elle  été  un  peu  brodée  ;  mais  je  fais 
d'ailleurs ,  que  Mr.  Donati  a  pourfuivî  fes  découvertes ,  avec  beaucoup  de  confiance 
&  d'aflivitéi  C'cft  aufli,  ce  que  doit  faire,  tout  homme,  qui  veut  retirer  dujfruitd'ua 
tel  voyage. 

Environ  6  mois,  avant  notre  arrivée,  à  Kahira,  Mr.  Donati,  accompagné  d'un 
domeftique  Italien ,  &  d'un  jeune  homme  de  la  même  ville ,  qui  parloit  les  différons 
dialeftes  des  Orientaux,  &  qu'il  avoit,  à  ce  fujet,  prît  pour  interprête,  étoit  allé  à 
Damask,  puis  en  étoit  parti,  pour  fe  rendre  à  Bagdad,  &  à  Basra.  Etant  arrivé  à 
cette  dernière. ville,  dans  une  faifon,  où  il  lui  auroit  encore  &llu  attendre  loi^emps  1^ 
commodité  d'un  vaiiFeau ,  qui  pût  le  porter  aux  Indes ,  il  s'embarqua  avec  quatre  Car- 
mes fur  une  petite  chaloupe,  qui  alloit  de  Basra  à  Maskat.  Mais  incapable  de  patienr*. 
•  ter  dans  celieu  ci ,  il  fe  remit  en  mer  avec  les  mêmes  moines  fur  un  mauvais  bâti- 
ment  tout  puvert,  dans  l'idée  de  fe  rendre  à  Mangelor,  havre,  fitué  fur  la  côte  de 
Malabare.  Mais  étant  tombé  malade  dans  (on  trajet,  il  mourut  trois  jours  avant 
que  le  bateau  fut  parvenu  au  port  en  queftion.  Donati  donna  de  l'argent  à  ion  inter*' 
prête,  &  à  fon  domeftique,  afin  que  le  premier  pût  s'en  retourner  en  Egipte,  &  l'au- 
tre en  Italie.  Tous  deux  fe  rendirent  à  Bombay ,  d'où  ils  étoient  repartis ,  pour  aller 
à  Maskat,  quelques  mqis  avant  mon  arrivée  en  cette  ville.  J'appris  enfuite  à  Basm 
qu'un  marchand  Anglois  avoit  pris  l'interprète  avec  lui  &  l'avoit  mené  à  Haleb.  Quant 
au  domeftique  Italien,  oe  racontoit,  qu'étant  à  Bombay,  il  avoit  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  argent,  en  jouant  avec  un  grec ,  &  qu'il  s'étoit  rendu  Mahométan  à  Maskat. 

Il  paroît  que  Mr.  Donati  prit  toutes  les  mefurcs  néceflaires,  pour  donner  i  fk 
coux  des  nouvelles  de  fes  avantures,  &  pour  envoyer  en  Italie  les  papiers,  qu'il  laiflbit 
après  lui,  avec  Ta  colleâion  d'hiftoire  naturelle,  il  remit  tout  cela,  ainfîquefoncomp^ 
tant  à  quatre  moines ,  pour  envoyer  le  tout  au  Viceroi  de  Goa ,  afin  que  celui-ci  lesfit 
pafler  à  leur  dernière  deflination.  J'ai  moï-mâme  rencontré  à  Bombay  un  des  Carmes, 
qui  étoit  de  la.  Souabe ,  nonuné  Pedr$  a  A  Tbcrtfia.  Dans  un  entretien  que  j'eus  avec 
lui,  il  m'aflUra,  qu'il  s'étoit  acquitté  de  la  commiffion  du  Sr. Donati,  envers  le  dit  Vi- 
ceroi. Mais  d'après  la  lettre  déjà  citée  de  Mr.  Ferbcr,  il  femble,  qu'on  en  a  reçu 
peu  de  chôfes  à  Turm ,  &  que  même  on  n'y  a  eu  aucune  nouvelle  de  ce  digne  favant. 
On  a  même  répandu  en  Italie  le  bruit,  qu'il  s'étoit  retiré  en  Perfe  ^vec  l'argent  dont 
a  étoit  dépofîtaire ,  &  qu'il  y  avoit  cmbraffé  le  mahométisme,  ' 

Aaa  Comme 


l6a  VOYAGE  DE  à  MOCHHA  BOMBAY. 

Comme  il  n^eft  pas  poffible  de  déterrer  les  papiers  9  que  Mr.Donatî  a  Iaiflré9quoS' 
qu'on  n'en  ait  pas  encore  perdu  toute  éfpérance,  puisqu'on  peut  encore  feire  des  enquê- 
tes auprès  des  Carmes,  qui  dans  Tannée  1763,  ou  1763,  fe  font  rendus  fur  la  côte 
de  Malabare,  ainfi  qu'auprès  du  Viceroy  deGoa,  il  en  réfulte  une  forte  préfomption» 
que  les  dépenfes  du  Roy  de  Sardaigne ,  pour  que  cette  compagnie  fit  des  découver- 
tes dans  l'Orient,  font  peut- être  entièrement  perdues.  Quant  à  notre  focîété  il  n'y 
eut  que  Mr.  Cramer,  &  moi  qui  arrivâmes  à  fiombay.  Et  môme  la  mort  ne  tarda  pas 
à  nf  enlever  mon  Compagnon  de  voyage ,  quelques  mois  après  notre  arrivée  en  cet- 
te ville.  Je  reftois  ainfi  le  feul  de  la  Compagnie,  que  le  Roy  de  Dannemark  envoya  ea 
Arabie.  J'ofe  pourtant  efpérer,  que  ces  accidens  ne  détourneront  ni  les  Monarques, 
de  foutenir  dans  la  fuite  de  pareils  voyages ,  ni  les  Savans ,  de  les  entreprendre.  Si 
Mr.  Donati  ne  fe  fût  pas  trop  preffé,  de  le  rendre  dans  les  Indes,  fî  nous  nous  étions 
mieux  précautionnés  contre  les  rhumes;  &  fi  fur  tout  nous  eûflions  commencé  d'abord,, 
par  nous  habituer  à  la  manière  de  vivre  des  Orientaux;  fi  les  différeus  membres deces 
fociétés  fe  fûfient  témoigné  plus  d'ouverture  les  uns  pour  les  autres,  &  n'euflènt  pas  par 
leur  méfiance,  &  leurs  tracafleries  mutuelles,  rendu  leur  voyage  fi infupportable, nous  , 
ferions  peut-être  tous  repaflës  heureufement  en  Eurc^e.  Suppofé  encore^  qu'oie* 
périfle  dans  un  tel  voyage ,  toujours  eft  il  glorieux ,  d'avoir  perdu  la  vie  au  fervîce  des 
iciences.  Si  Ton  a  le  bonheur,,  d'en  revenir  fain  6c  fauf,  n'eft  ce- pas  un  plaifir  bieir. 
touchant,  de  fe  rappeller,  combien  on  a  efluyé  de  fatigues?  Combien  on  a  vu  de 
peuples  divers,  chez  lesquels  on  a  découvert  des  dehors  'avantageux,  bien  con- 
traires avx  préjugés  de  rufticité  &de  barbarie  même  Ibus  lesquels  les  Européens  les 
tnvifagent? 

Ceci  me  donne  occafion,  de  rapporter  l'hîftoire  d'un  autre  favant  infortuné,  qui 
fct  envoyé  par  la  France  en  Orient,  &  dont  peut-être  on  n'a  jamais  oui  parler  dans> 
le  Nord  de  l'Europe.  Celui-ci,  fi  je  ne  me  trompe,  s'appelloît  Simon.  Membre  de 
la  Société  des  Sciences  de  Paris ,  il  étoh  Naturalifb ,  Médecin ,  &  même,  à  ce^u'on^. 
m'afllira,  Aftronome.  Il  vint  de  France,  droit  à  Haleb.  Ses  compatriotes,  qui  fe 
trouvcrcnt  ici,  cherchèrent  à  lui  en  rendre  le  féjour  agréable,  &  le  vifitolent  avec  em- 
preflement.  Mais  il  ne  s'étoît  pas  rendu  dans  les  Pays  Orientaux,  pour  paûTerfon  temps 
dans  la  compagnie  des  Européens.  Ils  le  détoumoient  Ibuvent  dans  fes  recherches.  En 
«onféqueace  il  fe  détermina  à  pader  à  Diarbekr,  éfpérant  y  pouvoir  étudier  avec  plus 
de  tranquillité.  Il  n'y  avoit  dans  cet  endroit,  pour  tout  Européen,  que  des  Capucins» 
qui  demeuroient  dans  la  même  maifon>&  qui  TaccueilUrent  de  boir  coeur.  Tous  ceux, 
qui  ont  logés  dans  des  couvents,  n'igpiorent  pas,  que  chez  les  moines,  toute  petite  que* 
ipitLleur  commut^auté,  il  y  règne  d'éternelles  divifions.  Les  Pères  de  Diarbekr  entre- 
tenoieot  journellement  Mr.  Simon  des  tracafleries,  qu'ils  nounifroient  dans  leur  feiD,i]s . 
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«e  pouvoîent  s*empecher  de  voir  d'un  oeil  jaloux,  un  firere,  qui  gagnoît beaucoup d'aiv 
gent,  en  exerçant  la  médecine,  &  qui  s'îmagînoit  d'après  cela  avoir  pleine  liberté  de fe 
donner  plus  d'aifinces,  que  les  bons  Pères,  dont  le  ^n  n'étoît  que  fort  mince.    Mr. 
Simon  ne  put  alors  plus  durer  dans  la  compagnie  des  Européens,  dont  il  étoit  excédé» 
il  prit  le  parti  déséfpéré,  de  fe  rendre  à  la  grande  Mosquée,  &  d'embraffer  le  Maho- 
métîsme.   Lz  régence  lui  domia  du  temps  pour  fe  décider,  &  les  C^ucins  prirent 
toutes  les  peines  du  monde,  pour  le  détourner  de  fon  projet,  mais  il  voulut  ablblumeht 
fubir  l'opération  &  fut  effeftivement  circoncis.    11  s'imaginoit  peut-être,  que  les  Turcs 
alloient  lui  donner  dequoi  vivre  dans  l'abondance ,  en  confidération  de  fes  talens,  n'a* 
yantxertainement  parmi  eux  perfonne ,  qui  en  pdlfedât  de  pareils.    Mais  il  fut  la  dupe 
de  fon  imagination.    On  lui  laifla  gagner  fa  vie  comme  il  pût  en  exerçant  la  médecine  ; 
&  quoique  pour  l'ordinaire  les  Turcs  font  grand  cas  d'un  Européen  verfé  dans  cet  art» 
on  ne  laiïFa  pas  de  le  méprifer\omme  un  traître  à  fa  religion ,  &  à  fa  Patrie.  Sur  quoi 
Mr.  Simon  s'en  alla  à  Bagdad,  &  y  vécut^  partie  en  débitant  des  drogues,  &  partie 
en  exerçant  la  médecine.    Tout  cela  ne  lui  fit  cependant  pas  perdre  le  goût  des  fcien- 
ces,  il  fe  mit  même  à  berborifer  avec  beaucoup  d'aûivîté.    La  Perfe  étoit  alors  entîé- 
rement  dédûréè  par  des  guerres  civiles.    Plufieurs  Officiers  du  Nadir  Schah  fe  don- 
noicnt  le  titçe  de  Kb4^  ;  chacun  vouloit  fe  rendre  fouverain  d'une,  ou  de  plufieurs  Pro- 
vinces ,  &  ils  fe  faifoîent  pour  cette  raifon  une  guerre  des  plus  fanglantes.    Un  de  ces 
Khâns^  quis'étoît  rendu  maître  d'uijie  ville ,  peu  éloignée  des  frontières  turques ,  tom- 
ba malade,  ,&  apprenant,  qu'il  y  avoit  à  Bagdad  un  médecin  Européen,  il  envoya  qué- 
rir Mr.  Simon ,  qui  ne  fe  fentit  pas  difpofé  à  répondre  à  cette  invitation.    L'Officier 
Perfan  fut  très  fâché  dQ  racevoir  un  pareil  refus  d'un  médecin ,  mais  il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  l'arracher  par  fwcc  de  Bagdad.    C'eft  pourquoi  le  Seigneur  Perfan  envoya 
des  gens  pour  fe  faifir  de  Mr.  Simon,  quand  il  feroiti  hcrborifer,&  ceux  -  ci  l'emme- 
nèrent en  effet  vers  le  Khàn.  Là  on  le  contraignit,  à  force  de  coups,  d'être  médecin  malgré  lui 
&  d'entreprendre  la  cure  du  malade,  quoiqu'il  fut  en  très  mauvais  état.  Les 'lurcs  en  gé- 
néral ne  payent  pas  beaucoup  leurs  médecins ,  auffi  la  plus  grande  partie  croient  fi  fer- 
mement au  fatalisme,  que,  quand  le  malade  vîendroit  à  mourir,  ils  n'en  attribuent  pas 
la  faute  à  celui  qui  l'a  traité.  Les  Perfans  de  diftindion  n'ont  pas  tant  de  complaifance. 
Le  Khân  étant  venu  à  mourir,  Mr.  Simon  fut  battu,  &  trainé  en  prifon.  Mais  ce  par- 
ti ne  tarda  pas  à  être  chaffé  de  la  ville  par  un  autre.    Le  nouveau  Khân  étant  auffi  ma- 
lade, apprit,  qu'il  y  avoit  un  Médecin  Européen  dans  les  prifons;  il  le  fit  remettre  en 
liberté  fur  le  champ,  &  celui-ci  lui  ayant  procuré  une  guérilbn  complette,  lui  deman- 
da la  permiffion  de  pouvoir  s'en  retourner  à  Bagdad;  mais  le  Khân  ne  voulant  pas  le  dé- 
fidre  d'un  médecin  fi  habile,  obligea  Mr.  Simon  d'être  à  fa  fuite  dans  toutes  fcs  cam- 

Aaa  a  pagnes» 
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pagnes,  &  ayant  été  un  jour  furpris,  &  taillé  en  pièces  pa:  rctmcBti,  Mr.  Simoir]' 
périt  avec  les  autres. 

Mr..SimoafuttrèsregretCé des  Européens,  quilecrainoifloientpcrfomiellement.  Etant 
.enrerfe»  il  s'étoit  empreffé  d'écrire  à  l'Agent  de  France  àBasra,  tantôt  des  lettres  tout 
i  £iit  éloquentes  &  bien  tournées,  mais  tantôt  aufB  d'autres  fi  pleines d'abjlirdités, que 
tout  ce  qu'on  peut  penfer  de  lui,  c'eft  qu'il  n'avoit  pas  toujours  été  maître  de  fim  ja- 
gement.  Ce  fbc  probablement  dans  une  de  ces  crifes  malheureufes,  qu'il  fe  détemùnt. 
i  £e  rendre  Mabométan  à  Diarbelu:. 


VOTAGE 
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5UR  DIFFERENTES  ROUTES  DE  L'YEMEN,  DONT  IL  N'A  PAS  E*TE 
FAIT  MENTION  DANS  LES  FEUILLES  PRE'CE'DENTES. 


Cet  HoUandois  étoît  le  même  renégat,  dont  j'ai  parlé  dans  la  Defcription  de  l'Ara- 
bie, p,  169.  Il  me  montra  les  obfervatîons  géographiques,  qu'il  avoit  annoté 
dans  fes  voyages  d'Yemen,  Comme  je  trouvai  parmi  fes  papiers  des  relations  de  pays 
que  je  n'ai  pas  vifités,  je  m'en  fuis  fait  donner  une  copie;  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne 
fcîent  du  goût  des  amateurs  de  la  Géographie,  &  je  me  fuis  déterminé  à  les  traduh-e 
du  Hollandois,  afin  de  les  inférer  ici.  Mais  comme  je  me  trouvois  malade,  laplusgran- 
de  partie  du  tempe,  que  je  féjoumaî  à  Mochha,  je  négligeai  de  transcrire  le  nom  de 
baptême;,  qu?avoit  porté  le  bon  homme.      Je  trouve  cependant  à  la  fin  de  fes  rela- 

tîoDs,  quelques  enjôlivemens ,  à  côté  des  carafteres  :  ÇSAJH^  ^'^^  ^  dircD  WHR., 
ce. font  là  probablement  lés  lettres  initiales  de  fon  nom.. 

/.    Route  de  Sattd  k  Beii  cl  fakiby  par  Rcmai 

En  partant  de  Sanîl,  on  fait  environ  3  lieues,  en  plaîne,  pour- arriver  à  Hujfes^^ 
petite  \ille  entourée  d'un  mur.  A  quelques  lieues  plus  loin  en  traverfant  des  montagnel- 
.  &  des  vallées,  on  pafle  par  deux  villages,  &  l'on  gagne  Wcifan^  petite  ville  dans  un 
terroir  bien  cultivé.    Elle  appartient  à  la  famille.  d'IsHAK  ibn  el  IwâM-EL  Mahadi- 
AcHMED,  Sahheb  Charres.    A  une  petite  diftance  de.Weilan,  fe  trouve  un  Châ^ 
teau,  fur  une  montagne  afler  haute.  Ehfuite  le  chemin  conduit  fur  des*montagnes  éle- 
vées, &  en  partie  efcarpées,  mais  celles,  où  il  feroît  lè  plus  difficile  de  grimper , font  - 
pavées.    Le  chemin  après  avoir  enfuîte  traverfé  quelques  villages,  mène  à  /)#/^,  pe- • 
tite  ville  dans  une  plaine.    Ott  trouve  encore  là  des  monceaux  de  ruinesd'irti  édifice* 
très  anciens,  où  font  de  groffes  pierres  de  taille,  avec  dès  infcriptions  toutes partîculié- • 
tes  0    Depui&DofFa  on  ne  trouve  pendant  environ  3  Jieues,  qye  des  fables  incultes.    De  • 

lài 


(♦)  Ce  font  vraifemblablement  là  les  infcriptions,  qui  dans  la  p.  321, &  dans  laDefcripiion 
de.  TAiabie  p.  83  &  204^  j'ai  conje^uré  être  Hamjariennes. 

Aaa  5, 


^(56  VOYAGE    D'  U  N    H  O  L  L  A  N  D  O  I  S, 

là  on  traverfe  deux  villages,  pour  arriver  à  Mindja^  village  confidërâble,  avec  Un Kar- 
wanferoi  bâti  de  pierres.  A  environ  une  demi  lieue  plus  loin,  on  gagne  les  &uxbourg8 
de  Doran,  qui  font  aux  pied  des  montagnes.  Il  y  a  au  nord  de  la  ville  de  Doran  une 
vafte  plaine,  mais  à  TEft,  au  Sud,  &  à  TOueft,  des  hauteurs  &  des  colfines.  Dans 
la  montagne  élevée  &  roide,  où  fe  trouve  la  ville,  on  a  pratiqué  un  chemin  pavé,  qui 
prend  depuis  le  pied,  jusqu'à  la  cîme.  Il  a  dans  la  partie  fupérieure  de  ce  chemin,  avant 
qu'on  ait  atteint  le  fommet,  une  porte  murée,  au  defTus  de  laquelle  s'élève laréfidence 
d'un  Schech  diftingué,  nommé  HassSn  CAsaLi.  Au  haut  de  la  montagne  eftunegran- 
de  mosquée  de  pierres  de  taille  fur  le  tombeau  de  Mawàkksl  Ifmoôl  Ib»  Khàffim  cl 
Kbfr^  à  qui  on  rend  les  honneurs  d'un  faint.  On  rencontre  de -même  ici  la  fépulture 
d'un  nommé  Hajfan  ibn  Kbâjfcm  cl  Kbir^S^  d'un  certain  Imdm  el  Mcijd  BiUdbibnmH- 
v)6kkel.  On  trouve  aufli  pareillement ,  près  de  la  Mosquée ,  taillés  dans  le  roc ,  deux 
gros  magazins,  appelles,  Dijébcnnam^  &  Ubenno.Ç^  La  fuperficie,  qui  s'étend  fur 
la  montagne,  a  une  journée  de  chemin  en  longueur;  elle  efl  bien  cultivée. 

En  partant  de  Doran,  on  trouve  d'abord  un  petit  village,  à  gauche,  &  enfuiteua 
autre  village ,  à  droite.  Alors  en  defcendant  une  pente  très  roide ,  on  arrive  à  un  lieu^ 
où  réfide  un  JNakîb  de  Beit  el  Carremi.  Non  loin  de  là, on  trouve  encore  d'autres det- 
centes  rudes,  qui  mènent  à  un  grand  Karwanfcroi,  nommé  Jcrfibn  Amcr^'û  eft  fitué 
fur  un  petit  ruifleau,  entre  des  montagnes,  dans  un  terroir  agréable,  &  rempli  de  plan- 
tations à  CafFé.  De  là  on  continue  à  defcendre;  enfuite  on  traverfe  une  plaîne  fablon* 
neufe,  jusqu'à  un  défilé,  nommé  î>cik  ibn  Amcr^  Ce  détroit  referré  entre  des  mon- 
tagnes efcarpées,  &  presque  pe^endiculaires  a  environ  une  lieue  en  long,  mais  fa  lar- 
geur n'eft  que  de  6  à  7  pieds.  Enfuite  Ton  trouve  la  rivière  de  Ràma.  Elle  prend  fa 
fource  dans  ce  pays.  Il  fe  préfente  alors  un  chemin  très  pénible,  attendu  que  dans  les 
deux  premières  lieues,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  Karwanferoi  nommé  Zummcna^  il 
faut  traverfer  fouvent  laditte  rivière  t  dont  les  deux  rives  font  bordées  de  montagnes 
efcarpées.  On  quitte  la  rivière  auprès  de  Zummena.  En  faifant  environ  trois  lieues 
fur  des  collines  &  des  vallées ,  on  arrive  à  Médina  cl  Abid.  Ç'eft  un  Bourg  confidé- 
rable,  fur  une  éminence,  dans  un  territoire  fertile  en  bled,  où  l'on  ne  laifle  pas  de  trou- 
ver encore  quantité  de  jardins  à  Caffiers. 

Depuis  Abîd  le  chemin  avance  a  milles  &î,  jusqu'à  un  défilé,  avant  lequel  on 
découvre  quelques  villages,  au  nord  de  la  montagne,  de  là  on  fait  encore  une  bonne 

lieue 


'mm 


(♦j  Je  conjefture,  que  ces  Magazins  prétendus  ont  pu  fervîr  autrefois  de  Karwanferoîs pour 
les  Pèlerins  qui  paiïbient  par  ici|  ou  de  Magazins  à  bled>  on  les  appelle  aufli  Dsjeknnam,  Sl  Ibn 
Dsjehennam, 


; 
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Hèue  entre  lesmortagne^^enfuîte  encore  à  peu  près  une  autre  lîeue,  &  Ton  arrive  à 
Sûk  el  Had,  Bourg,  où  fe  tient  un  marché.    Enfuîtc  on  vient  à  un  village  appelle  Lu- 
ma^Scàt  là,  après  avoir  traverfé  des  montagnes  &  des  vallées,  on  arrive  à  Stik  es  Scbt^ 
èhâteau  du  Schech  de  Silfia ,  fur  une  haute  montagne.    Ici  fe  trouve  un  grand  Kar- 
wanferoi  bâti  de  pierres-  Le  château  d'un  nommé  Ali  ibn  Manfor  eft  encore  fitué  plus 
haut,  fur  la  même  montagne.    D'ici  le  Hollandois  trouva  encore  des  pentes  à  descen- 
dre, &  remarqua  fur  fa  route  quantité  d'arbres  d'une  éfpéce  particulière.    Mais  d'a- 
près la  description,  qu'il  m'en  a  faite  il  pâroît,  que. cet  arbre  eft  le  même,  qu'on  ap- 
pelle figuier. des  Indes,  lequel  porte  la  cochenille;  il  vit  encore  fur  cette  route,  quel- 
ques vergers-  où.  croît  le  caffé,  &  puis  il  vint  à  un  cabaret  à  caffé,  tçpellé  Sochol. 
Le  chemin,,  qui  mené  enfuite  à  un  certain  lieu  appelle  Mokaijâ  el  ain ,  eft  auffi  bien 
mauvais*    Il  y  a  d'ici  une  route  qui  conduit  aux  cabarets  à  café  Beit  etChoffeU^  &. 
Wadi  Deheijan.-  Mais  il  prir  à  droite  une  autre  route  qui  mène  à  Julla^  &  Mo- 
haija  cl  Nakib^  autres  cabarets  à  café,  &  à  un  Karwanferoi,  nommé  Sdk  de  Hcl.,  Il 
s'y  tient  un  marché.    On  trouve  ici  deux  chemins,  l'un  à.  main  droite^  qui  conduit  à 
DjubbU  ÇDsjébiy^  &. l'autre  à  Kufutna  ÇKusmay    Notre  voyageur  prit  à  gauche,  &. 
ymt  à  Ufcbaûb  cabaret  i  café,  &  trouva  enfuite  au  Sud  du  chemin,  fur  une  hauteur, 
un  château  nommé  Mantr;,  De  là  il  alla  en  descendant,  environ  i2Jieues  &  demie, 
&  vit  à  fa  gauche,  un  château  totalement  déchu.    Il  arriva  enfuite  à  Mmbag  cabaret 
à.  caffé,  fitué  fur  une  montagne..  D'ici  il  dirigea  fa  route  à. travers  le  diftrift  de  Jâ- 
mam,  tantôt  en  montant,  tantôt  en  descendant,  &  arriva  dans  la  ville.de  Kusma^  ré- 
fiderce  du  Dola  de  ce  département,    Machfen  fbn  j^fcbmcd  cl  Der  ^Schf^ch  de  ce 
diftciâ  demeure  à  une  demi  lieue,  au.Sud  Oueftde  la  villes- 

Le  chemin  de  Kusma  à  Bdt  el  Faklh,  va  à  TEft  fur  dés  pentes  roîdes,  & 
presque  continueHement  entre  des  jardins  à  caffé,  d'où  l'on  va  iLMinnura^  Village, 
puis  à  un  Karwanferoi  nommé  El  urs.  Plus  loin  en  descendant  fe  préfente  un  ruis- 
feau^  &  un  cabaret  à. café,  nommé  Kubbet  elScberf.  Le  chemin  qu'on  trouve  enfui- 
te  ]mc^'k  Aludsje  eft  fablonneùx  dans  les  temps  fecs  de  l'année.  Mais  dans  les  mois 
pluvieux,  &.auiB  quelques  temps  après,  on  ne  peut  ici  paffer  que  le  long  des  montag- 
nes. Aludsjc  eft  un  gros  bourg,  avec  Utt  marché,  &  un  bon  Karwanferoi.  Il  y  a 
encore  d'ici  environ  une  lieue  1  jusqu'à  .un  lieu  appelle  Mokaia  el  Derria  &  de  là  en- 
encore  un  lieue  îXur  un  territoire  couvert  d'arbres,  jusqu'à  ce  que  l'on  descende  en- 
core une  éminence,  &  que  des  contrées  montagneufes  (hi  vienne  dans  le  Tehân^a. 

Les  champs  qui  bordent  les  montagnes  du  Tehâma  font  bien  cultivés.  Le  pre- 
Sftier  village,  que  l'on  traverfé  fur  le  chemin  d'Aludsje  à  Beit  el  Fakih  eft  Seiâd  à 
une  petite  lieue  des  montagnes,  &  à- une  bonne  demi  lieue  au  Sud  de  Mutàbben^  Ce 
Seiâd  eft, le. même  village,  que  J'ai  âppelléaSWÂW  en  allant  à-iiadie;  cTeft^inlî,  que 

cet-^ 


y 


368  VOYAGED'UNMOLLANDOia 

cet  Hollandois ,  d''ici  à  Beit  el  Fakih  prit,  la  même  route  »  que  j'ai  décrite  auparavaDt 

r 

p.  litA. 

On  peut  en  allant  de  Medîna  el  Abîd,  à  Kusma,  prendre  une  toute  plus  courte  t 
&  plus  commode,  mais  les  Arabes  difent^  que  Tair  y  eft  mal  fain,  &  pour  cette  raifoa 
çlle  eft  peu  fréquentée.  Ce  chemin  eft  appelle  Wadi  Debeifan ,  &  fépare  le  diftriû 
de  SU  fia  d'avec  le  département  HOthuma^  delà  il  paffe  par  le  diftriâ:  de  iJ/w/îuwr  (peut- 
être  Màfuâr^  ainfi  que  par  celui  de  Dubara ,  &  va  finir  au  diflxiâ:  de  Jâman.  D'ici 
on  va  conllamment  par  montées  &  descentes  9  jusqu'à  un  lieu  nommé  Zil  el  Siva ,  au 
pied  de  la  montagne  escarpée  de  Kusma.  Il  y  a  fur  ce  chemin  4  cafés.  Le  Hollan- 
dois avoit  oublié  le  nom  du  premier.  Le  sJ.  s'appelle  Beit  el  Gbofeli^  fie  fe  trouve 
près  de  la  réfldence  d'un  Sophi  Scbccb  Hvjfcin  el  Gbofeli ,  on  trouve  tout  proche  une 
belle  mosquée  ornée  d'une  Coupole  j  le  troifieme  de  ces  c^és^^zi^W^Mokaijet  Muwdn^ 
&  le  quatrième  Mokkaija  el  Sijfa^ 

JIp    JEloute  de  Kusma  à  Dsbjêbî. 

De  Kusma  à  Sûk  de  Uel  »  cm  fuit  la  route  d'Abîd.  On  prend  alors  un  chemin 
tortueux,  qui  ferpente  autour  des  montagnes 9  &  Ton  arrive  à  la  réfidence  d'un  nonuné 
Scbecb  Seid  ibn  Majfûd^  fie  à  im  château  nommé  Mohammed  ibn  Maffûd  fitué  vis-à- 
vis  fur  une  éminence  ;  il  appartient  au  frère  du  fusdit  Schech.  D'ici  on  commence 
par  descendre  9  &  en  allant  enfulte  fur  un  chemin  uni  9  on  arrive  à  une  petite  Mos- 
quée 9  où  fe  trouve  un  réfervoir  en  maçonnerie*  On  vient  de  là  à  Sûk  elTelûb9  bourg 
déchu  dans  un  défilé  9  &  au  pied  d'une  montagne  efcarpée,  fur  laquelle  s'eleve  un  vieux 
château.  Il  y  a  encore  une  lieue  de  ce  lieu-ci  à  Dsjébi  réfidence  du  Dola  de  ce  dé- 
partement, un  marché  s'y  tient  tous  les  mardis^  La  ville  eft  ceinte  d'un  mur>  fie  a 
deux  portes. 

m.    Route  de  Dsjébi  à  Beit  el  Faktb. 

Depuis  Dsjébi  à  l'Ëfl:  9  le  chemin  va  en  descente  fie  préfente  aux  deux  cdtés, 
plufieurs  villages  9  il  mène  au  bout  d'une  lieue  }  environ  à  Ben  Hinduân  9  grande  hô- 
tellerie à  café  bâtie  en  pierres  9  tout  auprès  d'une  fuperbc  Mosquée  9  où  il  y  a  un  ré- 
fcrvoir  d'eau  maçonné.  Puis  après  avoir  descendu  -eij  pente  environ  a  lieues  fur  des 
terroirs  bien  cultivés,  on  arrive  à  un  village  aflez  confidérable,  où  fe  trouve  une  belle 
mosquée.  Ici  eft  le  tombeau  d'un  faint  mahométan9  nommé  El  Alouie^  dont  l'on  cé- 
lèbre la  fête  au  mois  de  Scbaban.  A  un  bon  quart  de  lieue  plus  loin  9  on  fe  trouve 
au  pied  des  montagnes.    Il  faut  encore  ici  une  bonne  heure  de  cbeinin,  pQur.  arriver  en 
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traverfant  une  Wadi  &  RotJf  elNabartc,  Bourg  confidérable,  où  fe  tient  un  marché; 
A  une  petite  dillance  de  ce  lieu,  on  voit  fur  une  montagne  la  fepulture  d'unikint  nom- 
mé Omar  el  Nabartc  ;  elle  eft  dans  une  belle  Mosquée  ornée  d'une  coupole.  Au  des- 
fus  de  cette  mosquée ,  &  fur  la  même  montagne  9  efl:  la  réfidence  d'un  nommé  Zcid 
Bulgbcif  cl Nabarlci  c'eft  un  homme  fi  charitable,  que  non  feulement  il  fournit  àTen- 
tretien  de  laditte  mosquée  ;  mais  il  ibutient  encore  une  grande  maKbn ,  où  les  voya- 
geurs font  accueillis.  De  là  on  arrive  à  Bcllcble^  gros  village,  avec  une  Mosquée  as- 
fez  bien  bâtie,  puis  à  Makaijat  cl Gbaâcm^  à  Muttdbcn^^^  Bcit  cl Fakib.  Il  y  a  de 
Dsjebi  à  Beit  el  Fakfh,  environ  une  journée  &  demi  de  chemin.  (Peut-être  veut-il 
dire  deux  journées  &  demi.) 

IF.    Route  de  DsjcU  à  Samfâr. 

Cette  route  va  beaucoup,  en  ferpentant,  autour  des  montagnes,  &  conduit  à 
Kutfdn^  gros  bourg,  où  fe  trouve  un  Karwanferoy  bâti  de  pierres.  De  là  en  traver- 
fanf-  une  Wadi,  on  vient  à  Sâk  cl Dsjûmma^  village  au  pied  de  la  montagne,  fur  la- 
quelle Hadsjtr  eft  fitué.  On  arrive  énfuite  à  Mokaijat  cl  Ftl^  &  d'ici ,  en  fuivant  le 
même  chemin ,  qui  va  de  Sani  à  Beit  el  Fakih ,  dont  on  a  parlé  dans  les  feuilles  pré- 
cédentes 9  on  entre  à  Samfûr.    Cette  route  coûte  une  journée  6c  demie.    - 

V.    Chemin  de  Sand  à  Kusma  par  Luma. 

On  va  d'abord  de  Sani  à  Hujfcs,  petite  ville,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  au 
paravant.  En  avançant ,  on  vient  à  Sûk  cl  AJfy  Bourg  affez  coniidérable ,  où  il  y  a 
marché.  Il  eft  fitué  fur  une  montagne.  Il  croit  dans  ce  territoire  beaucoup  de  caffé. 
En  quittant  ce  lieu-ci ,  on  commence  par  descendre ,  puis  on  entre  dans  un  pays  plat 
jusqu'à  ce  qu'on  foit  à  Sâk  cl  Had^  Bourg  où  il  y  a  marché.  Après  avoir  eufuitc  tra- 
verfé  une  plaîrie  couverte  d'arbres,  on  arrive  à  Sûk  cl  Dsjùmma^  Bourg  affez  grand, 
du  reflbrt  de  Dorân.  De  là  en  paffant  par  des  contrées  montueufes ,  où  il  y  a  beau- 
coup d'arbres,  l'on  vient  à  Luma^  village,  de  la  dépendance  du  Gouverneur  de  Sûk 
el  Scpt'^  puis  à  quelque  diftance  fur  le  même  diemin  k  Kusma  dont  on  a  déjà  parlé.  De 
Sanà  à  Luma  il  y  a  3  journées  de  chemin. 

VI.    Route  de  Damdr  à  Dorân. 

De  Damâr  à  D(»:ân,  en  paffant  dans  le  voifinage  du  Bourg  de  Herran,  à  gau- 
che, on  arrive  à  £/  Khdma^  village  fitué  fur  une  hauteur»  de  là  à  un  gros  villa- 
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ge  nommé  Kubatch  On  traverfe  enfaîte  une  plaine  fabloneufe,  puis  des  terreun  ray»- 
tagneux,  d'où  en  retombant  dans  des  plaines,  on  gagne  im  gros  village,  appelle  Ma^ 
hcr ,  habité  par  un  grand  nombre  de  tiflerands.^  £nfuite  le  chemin  paflant  tantôt  fur 
des  plaines,  tantôt  entre  des  montagnes,  conduit  à  Mundsja^  ai  plus^loin  à  Dorâo. 

VIL    Koioxt  àt  Sand  ï  Sdade. 

Depub  Sani  on  va  par  le  petit  pays  de  Hamdân,  &  au  bout  d^me  demi  journée^ 
on  vient  à  Jurban^  Bourg,  où  il  y  a  marché ,  &  après  avoir  encwe  fait  une  bonne  demi 
journée,  fur  de  belles  plaines  &  des  collines,  &  en  paflfant  à  Toueft  près  d'un  gros  vil- 
lage, on  arrive  à  Amrân.  Cette  ville  eft  environnée  d^un  mur,  &  fe  trouve  dans  un 
terroir  montueux,  beau,  &  fertile.  Elle  a  deux  portes,  à  Tune  desquelles,,  fituée  à 
TEll,  fe  tient  toutes  les  femaines  un  marché.  DUci,  en  traverfaot  une  contrée  unie^ 
&  fertile  appellée  Kda  cl  B6n ,  on  paffe  au  voifmage  de  Dsjcnned^  village  à  TEft  en- 
touré d^un  mur.  L'on  va  de  là  à  Dobber^  village  fltué  fur  une  montagne,  puis  à  DsjSb- 
cl  ala ,  gros  village  également  fur  une  montagne.  Ce  village  de  Dsjôb  clala  dii,  une 
demi  lieue  plus  loin  à  la  gauche,  fur  une  éminence.  De  là  au  bout  d'une  grande  lieue 
on  arrive  à  Rhéde  Karanveroi  bien  bâti,  au  pied  d'une  montagne,  fur  la  cime  de  la- 
quelle eft  fitué  un  village  appelle  Beit  cl  Adham. 

Il  y  a  de  Rhéde  un  chemin,  qui  tirant  à  TOueft,  mène  à  un  aflfez  gros  Bourg,  ap>- 
pelle  Hameda;  il  s^  tient  un  marché  tous  les  jeudis.  Un  autre  diemin  àl'Eft,  en  pas* 
lànt  par  Sûk  cl  Zcid^  &  Kàn  cl  Scbàms^  conduit  à  Dcbtn. 

Il  y  a  encore  depuis  Rhéde  un  chemhi ,  qui  tirant  au  Nord  fur  des  campagnes  biea 
cultivées,  va  au  bout  de  deux  lieues  à  JW'^rtf,  gros  Bourg,  au  pied  d'une  montagne.  D'i- 
ci on  fait  environ  une^lieue  &  demie,  en  montant,  &  l'on  traverfe,  à  une  demi -lieue 
plus  loin,  un  village  nommé  Mcbamma.    De  là  on  découvre,  à  TEft,  dans  le  Icnntain,. 
Dsjcllcdi^  gros  village.    Enfuite  par  un  chemin  pierreux ,  tantôt  entre  des  montagnes  ». 
tantôt  fur  des  plaines  cultivées,  on  pai-vient  à  deux  villages,  dont  l'un  efl!  fitué  fur  une 
émînence,  &  l'autre  dans  la  plaine.    Ce  dernier  s'appelle  Mcfas  &  fe  trouve  dans  le^ 
diflxiâ:  de  Bcni  Kàlbcn.    De  là  on  fe  rend  à  El  Kasr^  petite  ville  ceinte  d'un  mur.  Ock 
découvre  enfuite  çà  &  là  aux  deux  côtés  du  chemin,  des  villages,  &  l'on  arrive  à  G^tf^ 
lad  Adfcib  gros  village,  fitué  fur  une  hauteur,  avec  un  Karwanlèroi.     D'ici  on  va  i. 
CbdtrUr^  ville  affez  grande,  fur  une  colline;  elle  appartient  à  l'Imflm  de  Sani;  elle  » 
eu  pour  Gouverneur  Sidi  Ali  ibn  Machfcn ,  frère  du  défunt  Imdm  cl  Metwàkhcl  Kbas^ 
fom  ibn  Hôpin.     Châmir  eft  fur  le  diftriâ  de  Béni  Scrcm^   WvA  au  bout  de  quatre 
lieues ,  ou  arrive  à  Mokaija  ibn  Amer ,  gros  Karwanferoi  bâti  de  pierres.    J^crfc  ^. 
grand  bourg  eft  i  une  lieue  de  là)  à  l'oudl.  du  cfaemia*   Oa  arrive  enfiiite»  à  la  réfi- 
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dence  d'un  certain  Naktb  Sahcb  ibn  Nafr^  de  la  famille  de  Hafchid.    Ce  tertritoire 
s'appelle  Béni  Ghridr.    On  voit  cnfuite  Mefua^  village,  &  plus  loin  deux  autres  villa- 
ges nommés  Kaîarin^  à  l'Eft  du  chemin.    De  là  on  gagne  Haud^  ville  affez  confidéra- 
We  ceinte  d'un  mur,  entre  deux  hautes  montagnes  appellées -rf^j[/^/w<3fr & ilt?/»/^?^,  dam 
le  diftriâ:  de  Bcni  Uffemed.    A  environ  une  lieue  & }  plus  loin  au  Nord,  on  arrive  à  un 
gros  village,  &  au  lieu  où  réfide  la  famille  du  NaUb  Ah  ibn  Wasr  elAcbmer^  qui  a 
eu  la  tête  tranchée  à  Sani.    En  avançant  le  chemin  conduit  au  mont  Romied ,  & 
Ton  découvre  des  villages  çà  &  là,  jusqu'à  El  Fok^  Cabaret  à  Café.    Ce  chemin  n'eft 
quelque  feis  pas  fur  pour  les  voyageurs.    Enfuite  en  traverfant  des  collines,  &  des  wa« 
dis,  le  chemin  mène  à  Cheiwdn^  ville  aflez  grande,  mais  ouverte,  fur  une  colline. 
On  rencontre  encore  ici  quelques  ruines  des  palais  des  Imâms,  qui  ont  régné  autre- 
fois à  Sanà.    C^^  ruines  remontent  probablement  aux  temps  des  Thobds^  comme  j'ai 
conjefturé  dans  la  description  de  l'Arabie  p.  029.)    Plus  lom  à  l'Uueft  du  chemin ,  fe 
trouve  Bobdn  gros  village ,  &  Beit  el  Tboba.    On  traverfe  enfuite  'une  haute  &  grofle 
montagne ,  nommée  Dsjàbbel  Aswad^  d'où  l'on  vient  à  Sûk  cl  Harf^  gros  Bourg ,  en 
plaine,  &  dans  le  diftriâ  de  Sefiân.    A  une  demi  lieue  de  là  à  l'Oueft,  fe  trouve  Me- 
dukka^  petite  ville  ceinte  d'un  mur;  elle  appartient  à  la  famille  de  Hobdfcb.    Depuis 
Sûk  el  Harf  le  chemin  en  tirant  au  nord,  fur  des  pays  plats,  où  ça  &  là  fe  préfen- 
tent  des  villages,  conduit  au  bout  d'environ  4  à  5  lieues,  à  Birkân^  gros  Bouig  fur 
les  frontières  du  diftriâ  de  Sefiân. 

Tout  le  territoire  depuis  Birkân  jusqu'au  bourg  de  Kuddct^  s'appelle  Atnafta.  H 
eft  plein  de  broufTailles,  peu  habité,  d'où  il  réfulte,  qu'il  n'y  a  pas  de  fureté  pour  les 
voyageurs.  On  trouve  à  mi-chemin  un  grand  réfervoir  d'eau ,  auprès  duquel  les  voya- 
geiurs  ont  coutume,  de  fixer  leur  gîté.  En  Mant  encore  une  bonne  demi  journée, fur 
des  terroirs  cultivés  on  arrive  de  Kuddet  à  Sàadc^  ville  ancienne  ceinte  d'un  mur» 
&  plus  grande  que  Sanà.  Elle  atrds  portes;  Bdb Hadi^  Bdb  Manfor^àiBdbclKasr^ 
amfi  qu'un  château  grand  &  fort.  On  trouve  encore  ici,  danS'Une  grande  Mosquée, 
ornée  d'une  coupole ,  le  tombeau  de  Vlmdm  el  Hadi ,  qui  eft  regardé  comme  un  grand 
faint.  Les  habitans  de  cette  ville  fcmt,  à  ce  que  rapporte  l'auteur  de  ces  voyages,  des 
fripons ,  &  des  brigands  décidés,  ils  ne  veulent  pas  accorder  une  réfidence  dans  leur 
ville,  à  leur  gouverneur ,  Ju^of  ibn  Kbajfem^  qui  demeure  à  une  demi  journée  de 
Sàade ,  à  rOue(l:.  A  deux  ou  trois  lieues  de  Sàade ,  en  tirant  à  l'Eft ,  fe  trouve 
ime  grande  Mosquée,  où,  à  ce  que  prétendent  les  Arabes  du  lieu,  eft  la  fépulture  de 
Job,  fi  fameux  par  fa  patidice.  C)     On  rencontre  dans  le  territoire  de  Sàade, 

des 

(*)  A  l'Efl  de  l'Arabie,  on  me  montra  la  fépuliure  de  Job,  fur  les  borJs  de r£uphrate> au 
voUinage  de  IklU^  c*eft-à-dire  de  BabUone,  au  Sud. 
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des  mines  de  fer.  On  évalue  le  chemin  d'oitre  Sani  &  Ssiade  «  à  fept  bon> 
nés  journées;  Une  ville  nommée  Abéaris  eft  ûtuéei  à  trois  louraées  de  Siade ,  au. 
Nord. 

VIU.    Route  de  Sanâ  à  Kaukchdn^ 

En  ibrtaxit  de  Sanà,  on  pafle  par^/r  elAJfab^  &  à  une  lieue  plus  loin  9  en  platue^ 
on  gagne  un  Karwanferoi,  XiKsaoù!^  Muthacb  fur  une  monticule ,  &  fur  les  frontières 
du  diftriâ  de  Hamdân.  DMci  au  bout  de  deux  lieues  \  à  TOueil  on  trouve  Tuîla  gros 
Karwanferoi»  «On  rencontre  presque  toujours  des  montagnes  à  gauche  9  mais  fur  la 
droite  9  on  découvre  des  villages  diiperfés  çà  &  là.  Il  fe  préfente  enfuite  plufieurs  vil- 
lages à  traverfer,  &  l'on  arrive  après  avoir  fiiit  environ  une  lieue  î  à  un  grand  Kar- 
wanferoi  ai^Ué  Btit  cl  Naum.  De  là  en  traverfant  un  petit  ruiflTeau,  &  une  mon- 
tagne 9  aux  environs  d'un  gros  village  appelle  Ménakeh^  dans  une  vafte  plaînç  fablo- 
neufe9  puis  encore  eptre  des  montagnes9  on  arrivé  \HadsjarSti%d^  village  aflez  grand» 
avec  un  château,  fur  une  montagne.  Le  département  de  Heime  fe  trouve  au  Sud  de 
ce  chemin.  De  là  on  fe  rend  à  un  Café  9  fur  une  montagne  9  &  dans  les  frontières,  qui 
divifent  les  diftrîâs  de  Hamdân  9  &  de  Kaukcbân.  D'ici  on  n'a  plus  qu'une  lieuë  i 
faire  à  travers  des  campagnes  bien  cultivées  9  pour  arriver  à  Scbibdm  9  ville  confldé» 
xable,  ceinte  d'un  mur,  &  fituée  au  pied  d'une  montagne  efcarpée.  Le  terroir  des 
environs  eft  fourni  d'eau  en  aflfez  grande  quantité.  On  trouve  auffi  hors  de  la  ville  9 
quelques  beaux  jardins  9  &  une  grande  Mosquée  ornée  d'un  dôme..  Elle  renferme 
le  tombeau  de  Mohammed  ibn  Hojfcin,  fils  de  Sidi  Achmed,.  aôuellemeni;  régnant.  Il 
faut  encore  faire  une  petite  demi  lieue  9  fur  une  route  large  &  pavée^  dans  une  mon* 
tagne  roide9  pour  arriver  à  Kaukcbân^  ville  aflTez.  conlidérable  fur  un  roc  escarpé.  El- 
le a  auiB  au  Nord  un  mur  foltdement  bâti  9  &  une  porté  flanquée  de  trois  tours  9  qui 
fe  fuivent  l'une  après  l'autre.  Le  Roi  (Sidi)  qui  règne  ici  9  s'eft  fait  conftruire  9  il  ï 
a  peu  d'années  9  en  pierres  de  taille9  un  palais  fort  devé»  que  l'on  peut  découvrir 
diftinâement»  fur  le  mont  Nikkum9  auprès  de  Sanl 

IX.    Route  de  Scbibdm  à  Amran^ 

Sur  la  toute  de  Schibâm  à  Amran  9  on  commence  par  &ixe  une  lieue*  à  travers  des 
campagnes  cultivées»  Le  chemin  devient  enfuite  montueux9  pendant  environ  une  lieue 
&  demi,  jusqu'à  Tulla^  ville  alFez  grande9  environnée  d^un  mur9  fur  une  plaine,  qui  ef£ 
au  bas  d'une  haute  montage..  Elle  a  même  deux  groffes  tours  9  ^  une  petite  porte» 
Celle  qui  eft  du  côté  de  Kaukebftn  s'appelle  Bdb  Hâdi^  Ôc  L'autre  Bdb  Amrdn.    Oiv 

trouve 
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trouve  encore  ici,  un  château  fortifié?  fur  un  roc  efcarpé,  ainfi  que  le  tombeau  d'tm 
des  fis  de  rimâm  el  Hadi»  qui  eft  inhumé  à  Sâade  dans  une  grande  Mosquée  9  où  il  y 
2  une  coupole.  D'ici  on  fait  environ  une  lieue  &  demi  en  descendant  pour  arriver  à 
Dcbdn ,  petit*  place  entourée  d'un  mur.  Enfuite  après  une  traite  d'une  lieue  &  demie 
on  gagne  Karrictên  autte  petite  place ,  environnée  d'une  muraille ,  &  à  côté  d'une 
montagne.  Le  chemin  continue  environ  a  lieues  à  travers  des  campagties  cultivées.  11 
pafle  plus  loin  fur  une  hauteur,  auprès  de  Nedsjera,  gros  village»  fitué  fur  une  éminen- 
ce9  d\)à  au  bout  d'une  lieue  on  entre  à  Amrâa. 

X.    Route  de  Kaukcbân  fur  Ugfeifg  (lîofàfch^  dans  le  Tcbâma. 

De  Kaukebân  on  fait  environ  3  lieUes,  fur  une  plaine,  enfuite  on  continue  une  demi 
lieue,  en  pente  roide,  &  l'on  arrive  à  un  Café  fitué  fur  une  petite  rivière,    lin  avant- 
çant  on  voit,,  à  droite  du  chemin ^  divers  villages,  jufqu'à.  ce  qu'on  fe  trouve  à  faviU^ 
C'eft  une  place  aflez  grande,  mais  toute  ouverte,  défendue  par  un  château  bien  ferti- 
fié  fur  un  roc  efcarpé^  il  s'y  tient  un  marché  tous  les  dimanches.      Enfuite  après  une 
traite  de  deux  lieues,  fur  un  mauvais  chemin  en  pente,  on  arrive  à  un  village,  où  fe 
trouve  un  gros  Karwanferoi.    Le  chemin,  qui  vient  après,  eft  plat  âclabbnneux^^ 
pendant  presque  une  heure  &  l'on  découvre  à  main  gauche ,  un  château  fur  une  haute 
montagne.    On  continue  environ  deux  lieues  à  descendre,  en  tcaverlant  un  terroir  cou- 
vert d'arbres ,  jusqu'à  un  viHage,  qui  eft  fitué  au  Nord  du  chemin  fur  une  hauteur. 
Enfuite  le  chemin ,  à  travers  une  Wadi ,  fur  un  terreîn  montagneux ,  dans  le  diftriâ: 
de  Habbefchi^  mène  au  bout  d'environ  une  lieue  à  Kedsjum^  aflez  grande  ville,  fituée 
fur  une  émincnce,  &  ceinte  d'un  mur.  -Il  y  a  marché  tous  les  lundis.    On  fait  enfuite 
quelques  lieues  par  monts  &  par  vauts ,  jusqu'à  Mchauitd^  &  Ton  trouve  fur  ce  che- 
min des  villages  épars  çà  &  là,  fie  quelques  ruines  anciennes.    Mehauied  eft  une  ville 
alTez  grande  entourée  d'un  mur.    Il  y  a  marché  tous  les  mardis,  &  même  le  dimanche 
au  foir.    Il  y  a  auffi  près  de  cette  ville,  un  château  fur  une  éminence.      En  avançant» 
on  découvre  quelques  villages  aux  deux  côtés  du  chemin ,  &  après  une  traite  de  deux 
lieues,  on  arrive  à  une  petite  place,  où  il  y  a  marché  les  jeudis.    De  là  en faifimt une 
Ëeue  fur  un  mauvais  chemin,  dans  un  terroir  couvert  d'arbres,  on  gagne  un  petit  Café;, 
il  y  a  ici  un  détachement  de  foldats ,  envoyés  par  le  Seigneur  (Sidi}  de  Kaukebân  y. 
pour  entretenir  la  fureté  dans  ce  territoire.    On  trouve  en  pourfuivant  fa  route ,  pen- 
dant presque  une  lieue,  un  chemin  auiG  mauvais,  que  le  précèdent  jusqu^à  un  Cafd 
fitué  fur  une  rivière,  au  pied  des  montagnes,  &  dans  les  frontières  de  la  feigneurie  de 
Kaukebân.    Plus  loin  on  traverfe  des  pays  couverts  de  tôrets  entre  des  montagnes,  où 
de  temps  en  temps  la  route  eft  peu  fûre.    Il  faut  enfuite  gravir  une  nuHitagne  efcarpée 

B  b  b  ^  '    agpeir 
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appellée  Hôfàfch.  A  une  demi  lieue  de  là  on  arrive  à  un  village  aflTezafflTidtfrable  avec 
un  petit  château.  En  avançant  encore  d'une  lieue  plus  haut  fur  des  montagnes,  on 
arrive  à  un  corps  de  garde  du  Dola  de  SefeklDi  où  Too  a  coutume  de  vlQter  les  voya- 
geurs. Plus  loin  après  une  traite  d'une  lieue  &  demie  dans  des  montages*  on  gagne 
Beit  el  Nuthlîi^  gros  village.  D'ici  on  découvre  encore  un  peu  plus  hau^  un  chfltezu 
paflable,  à  main  gauche-  Enfin  après  être  arrivé  fur  la  cîme  d'une  montagne,  ou  i 
encofe  une  petite  demie  lieue,  pour  être  à  Srféktn.  C'eft  une  place  aflez  grande,  en- 
vironnée d'un  mur  folide.  Le  Dola  du  département  de  Hofîfdi  y  feit  wM.  faréfidence. 

Il  y  a  plufieurs  routes,  qui  peuvent  conduire  de  Sefèldn  dans  le  Tehâma.  L'une 
prend  à  l'Oueft  fur  des  pentes  roides,  aboutit  aux  frontières  du  département  deHonUch*. 
Il  y  a  d'ici  un  chemin,  qui  mène  il  Wulledsje,  en  paflaDt  par  Melbân.  Le  chemin 
de  WuUedfije  à  Beit  el  Fakfii,  traverfe  Rjibbo  si  Beniggora,  &  Heidjir.  11  y  a  au  Nord 
un  autre  chemin,  qui  conduit  par  fFadi  Chobt  /Intar^  pays  plein  de  f&rets;  puis  i 
Derra  &  vient  à  Hameda  petit  village,  où  fe  trouve  une  fontaine  d'eau  minérale. 

P.  S.    Le  chemin  de  Sani  i  Rodda  eft  d'enviroa  $  journées. 

II  y  a  de  de  Rodda  à  Kataba  a  journées. 

Le  chemin  de  TiU  à  Katabe  eft  d'un  peu  plus  de  deux  journées.  H  pafle  par 
Dsjenned,  par  le  diftriA  deCharrerie,  &  de  Cbeiran. 

De  Kataba  on  va  en  trois  jours  &  demi  àAden,  enpaflantpaiToffiia,  Ghomiba, 
Reba,  &  Lahadsje.  OD 

De  Tias  à  Aden,  il  y  a  quatre  journées,  &  huit  de  Mochha  à  Aden. 


(*)  Ainfi  peut-être  lei  ville*  de  Râdda,  &deEaUE>a,  font-ellei  Ctiiéetplus  auSud-ift, 
comme  je  lei  al  itacèes  fur  ma  carte  de  l'Yemen. 
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OBSERVATIONS   sur    L'ATMOSPHERE^ 

à  CQMSTANTINOPLE,  à  KAHIRA,  %v  ARABIE,  et  à  BUMBAY. 


Le  diermométre  de  Fahusnpbit,  dont  je  me  fms  fervi  dans  mon  vo^ge,avoitétd 
compofé  à  Gotdngue,  fous  la  direâion  du  profeflTeur  Hollman,  &  étoit  confé* 
quemmcnt  aflfez  éxaâ.  Celui  Rs'aumur  avoit  été  exécuté  à  Marfeille,  probablement 
d'après  la  méthode  de  Mr*  Mollit.  Mr.  le  ProfeflTeur  Kratzenst£IN,  dans  la  io«» 
partie  des  traités  de  TAcadémie  royale  des  fcieoces  de  Koppenhague,  p-  Sd9*9  &  dans 
fa  philique,  p.  300.  a  démontré,  que  ce  nouveau  thermomètre,  auquel  on  donne  le 
nom  de  Réaumur,  ne  s'accorde  pas  avec  le  véritable  thermomètre  deRéaumur.  (^ant 
tu  petit  nombre  d'obftrvatioiis ,  que  f  ai  fait  à  Taide  du  lîbermomêtre  de  Réaumur,  je 
les  ai  réduit  fur  la  balance  de  Fahrbntheit,  maïs  je  ne  laiflferai  pas  d'expofer  ici  les 
obfervations  mêmes. 

Le  thermomètre  étoît  dans  toutes  les  obiervatioasv.^'on  va  lire,  fufpendu  en 
plein  ah: ,  &  à  Tombre*  Savoir  à  Fera ,  à  une  fenêtre  ouverte ,  presque  vis-à-vis  div 
Nord-Efti  à  Kahira  vift-à-via  de  rEft-Sud-Eft }  à  Dsjidda  vi»à-vis  de  TOueft-Nord- 
Oueft,  &  à  Lohda,  ainfi  qu^à  Beit  el  Fakih»  à  peu  près  contre  le  Nord.  La  cham* 
bre  que  j^occupai  à  Mpchht,  n'étoit  pas  bien  difpofée  pour  de  telles  obfervations. 
C^eft  pourquoi ,  tous  les  jours  à  midi ,  je  plaçai  mon  thermomètre  dans  une  chambre, 
fur  la  terralFe  de  la  maifon,  &  je  tenois  fenêtres  ôc  portes  ouvertes,  pourque  Tair  pût 
$y  promener  en  tpute  liberté.  Je  le  fufpesdois  les  matins ,  &  fes  foirs  hoss  dudit  zg*' 
partement»^  r^    î  .  . 

Atteijdu  qud  le  Soleil  eff  la  caufe  principale  de  la  châleuir  de  notre  atmosphefe^^ 
&  que  chaque  leâeur  n^a  pas  la. commodité  d'en  calculer  la  pofidon,  pour  un  temps 
donné,  fur  un  lieu  donné,  j^ai  jugé,  qu*il  feroit  utile  dMndiquer  à  chaque  table,  com^ 
bien  le  fdeil  à  certain  mid»  a  été  éieigpé  du  Zénith  delà  ville^  où  fe  font  &ites  cc& 
éUêrvations^ 
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Obfervations  fur  le  Thermomètre  de  Fahrenheit  à  Fera 

près  de  Conftatuinopk't  au  mois  S  Août  1761. 


Jour  du 
Mois. 


Hauteur 

du 
therm. 


A  Pcra^  rélévatîon  du  pôle  eft  à  4i^.  a'.   Le  Sic.  d'Août  le  Soleil 
étoit  à  320.  31'.  de  diftance  du  Zénith. 
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Ohfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahira 

au  mois  de  Novembre  iy6i. 


}om  du 

Mois. 


^mamm 


14 

16 

2Ï 

—  «  I' 


2». 

ÎÏ4. 

2^: 


<  »i 


26 

37 

^9: 


Heures 

du 
Matin. 


iHanteur 

du 

thcrtn. 


3P> 


glîeuvj 

8 
8 
8 


8 
8 
8 
8 


40. 


8 
8 
% 
8 


^mÊÊmmâ 


8 

8 

9 
8 


67» 
64 


66 
66 

64 


64 
62 


55* 

60 

(îoj 


61 


Heiff.  de 

Taçrès 

midi. 

ibeur. 


I 
I 


I 
I 
I 


I 
I 
2 


I 
2 


Hauteur! 

du 
therm. 


7i« 

7* 
II 


73 
70 
<J9i 


68 
71 

II 


71 
71 

71 


Heures 

Hauteur 

du 

du 

Soir. 

therm. 

1 1  heur. 

69» 

10 

69 

10 

69 

10 

68* 

10 

.  69 

II 

66 

10 

67 

II 
II 

6$ 

66 

ir 

66 

II 

H 

II 

H 

II 

62 

II 

6ii 

II 

6t 

L'éKVatîpn  du  pôle  à  Kabira  eft  k  300. 3'.  Le  foleil  y  étoit  le  3Qe» 
de  Novembre»  à  upe  diftance  de  5io»48S  du  Zûiith. 
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Ohferuation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kabira 

en'Décembre  1761. 


Jour  di 
Mois. 


I 

2 

3 
4 


5 
6 

7 
8 


9 

10 

XI 
12 


Heures 

Hauteur 

du 

du 

Matin. 

thcrm. 

Sheur. 

57° 

8 

5Si 

8 

S6 

8 

56t 

10 

57 

8 

S5 

8 

53 

8 

_5o_ 

8    - 

53 

8 

S^ï 

9 

58 

8 

49 

Heur.  deHauteun 


l'açrès 
midi.  ^ 

3heur, 


du 
therm. 


3 
12 


12 


2 

3 


71' 

7ii 
66 

61 


63i 

68 
65 


Heures 
du 

_Soir._ 

II  heur. 
II 

12 

II 

12 
II 

II 

13 
12 

II 


Hauteur 

du 
tltenti.' 


62- 
61 

iZ- 

59 
52i- 

50 
53_ 


54 
51 
52* 
53 


Le  31e.  de  Décembre  le  Soleil  étoit  éloigné  de  53».  8\  duZéniâi. 
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Obfervation  far  le  thermomètre  dé  Fahrenheit  à  Kahira 

en  Jani/ier  ifôa. 


Jour  du 

Heures  1 

tlauteur 

Heur,  de  Hauteur] 

Heures  Hauteur 

Mois, 

du 

du 

l'après         du    | 

du 

du 

• 

Matin. 

therm. 

midi* 

therm. 

Soir. 
I  iheur. 

therm.  • 

z 

gheur. 

57" 

aheur. 

6$' 

62» 

2 

8 

59 

2 

63 

12 

55 

3 

8 

52 

2 

64 

'I3 

57 

4 

8 

S6 

2 

<J4 

12 

56 

5 

8 

55 

2             6pi  1 

10  ,. 

56 

6 

8 

5<5 

2 

61 

12 

58 

'7 

8    • 

S8 

2 

62 

:  12 

52 

8 

• 

8 
8 

53 

2 
2 

61 

II 
.  12    . 

53    - 

9 

50 

6;.' 

56. 

lO 

8 

52 

2 

62 

12 

5<5 

11 

8 

52 

,  2  •• 

<îi 

12 

52. 

22 

8 

45 

2 

61 

12 

48    - 

13 

9 

48 

4 

d2 

12    . 

:;  4«: 

14 

8 

47f 

.    2  - 

.  63J 

12  ;. 

.  s^"- 

I^ 

8 

46Î 

2    • 

63i 

II 

51 

1(5 

8 

42 

2 

• 

<î3Î 

•  II 
II  - 

•  48 

17 

8 

48 

2 

63 

48 

]8 

8 

48/ 

2 

6^ 

12 

,    55 

19 

1 

«                   1 

/ 

1 

20 

, 

* 

..«--> 

21 

« 

1 

! 

22 

• 

n 

8  ^ 

49 

2 

:    <?4 

II 

52 

34 

8 

49 

».2          1      64     1 

10 
10 

52 

25 

8  .'  ■■ 

49 

2     . 

65 

.  53 

26 

5 

46 

2 

64 

10 

=    54 

27 

9     ' 

53 

2 

66 

10 

:     SI 

2& 

8  :  • 

56. 

2 

69 

10 

i  « 

•  57 

29 

8 

57 

2 

^91 

IQ 

58 

•30 

"8 
7 

5<î 

:    2 

62 

10 

53 

.3^ 

47t 

l,    st    - 

1© 

^    53:   • 

\a.  3I«.  de  Janvier  le  Soleil  étoit  à  470.  ao'.  de  dlftance  duZàùth. 
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Obferv^tion  furk  thermomètre  de  Fabrenteiti .  àKabiré^ 

en  Février  176»^ 


Jour  du 
Mois. 


i«a*i 


I 

2 


•  5 
6 


10. 
II 

14-» 
15 

* 

17 
iS 

19 
20 


21" 
22 

as 

24 


i.  Heures 

du 

Matin. 


I 


25 
2^ 

Il  I 


7hettr. 

8  ' 
8  , 
8 


7 
8 

8 


8- 
8 
8 

7 


7 

7 
8 

8 


8 
8 
8 


8 
8 
8 


i«-^ 


8 
8  ^ 
8 
8 


r  \ 


XX 


1  • 


X^ 


Hauteur.Jieur.  deiHauteur 


-du 
therm. 


[  raprès 
midia 


48i 
43 

49 


54 

48; 

53  ^ 
54 


53 
•  5a 


.-54, 

:  53  ^ 

52x 

i  5.2; 


51 
5^) 
51 
54 


■55 
52 

59^ 


5S. 

5.8 
54; 


--1- 


2heur. 
a  . 
2 
2 


2 
2   0 

2        r. 

2 


"2 
2 
2 

2 


2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 

2 


2 
2 
2 
2 


2 
2 

2 
2 


<» 

^ 


du 
therm. 


TT^J^ 


55° 
5<î 

66 
64 

67 

71  ; 

7^. 
68 

62 1 


7;ï'. 

il 


67 


58" 
69 

60^ 


68 
69 

70 


du 
Soir. ' 


iur. 


UauteuV 

du 
therm. 


47' 


10    ; 

44< 

10    , 

5° 

10 

5» 

1  ^^   ■' 

52 

1 II  .; 

55 

lu   ■; 

5^i 

II    , 

57 

1    ^^       ' 

■6af 

II    :î 

55 

13    <'^ 

55 

II  ;: 

5<J 

12  0 

'    ^ 

II  :! 

Si<i 

II  î: 

5<J 

II 

54 

II    . 

5Î 

II  0 

:  .-w 

II 

54 

II 

57 

II 

55 

II 

(Sa 

II    ; 

6çx 

II   ; 

.    ^ 

12    ; 

57- 

II  ? 

5ïi 

II    , 

57- 

14 

57 

Le  Soleil  étoît  le  a9\  de  Février  à  570. 54'.  de  dWance:  dui  Zénith. 
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N5*  >Je  Ine  trouyQJs  le  i«^m  a^,  &  3c.îdG  Février  à  Dfejîfo  &  aiûfi 
tout  proche  du  Nîl. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  KaBira 

M  Mars  176a. 


Joar  du 

Mois. 


Heur,  de 

Taprès 
midi. 


Hauteuit 

du 
therm. 


Ifeures  iHauteurii 
du     I    du      ' 


N.O. 


p.&N. 
'  S.  0. 


Lé  3fe.'  de' Mars  le  Soleil  étoît  éloigne  'de  25". '48'.  du  Zénith. 
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Obfervâtm  fur  h  thermomètre  de  Fabretiheîf  à  Kakira 


Jour  dti 
Mois.  . 


Mams 

du! 
Matin. 


flautciu* 

du 
therm. 


Heur.  detUaôtsur 


l'aprè» 
niidU 


du 
tht^m. 


H(!Urés 

du 

Sorte 


âaâteur 
•du 
theirm. 


•Veut. 


N. 
E. 

N.E. 
N. 


N.O. 
Ô. 

N.a 

£. 


I;    :  • 

b. 

N. 
N.E. 

L  N.  _ 

so. 

S.O. 
N.&W.O. 

N.-E.. 

O. 

N.  N.  O. 

S. 

Cf. 

0.&N. 

IN.E.  &  S. 


It 


Le  Soleil  ^toit  éloigné  du  Zûûtb»  le  3pe.  4*AvriI»  de  300.  n*. 


»    I 


OdDSEB> 


:CXB3JiRVAmONS  suit  L'ATMOSPHERE. 

Obfervâiok  fur  h  tHerminitre  de  Fabrenbeit  à  Kabira 

'  au,  mus  3c  M^  176» 


•383 


Jouf  di' 
Mois. 


I 

2 

3 

A 


S 
6 

7 
8 


9 

ICr 

U 

12 


13 
16 


18 
19 
20 


21 

22 

«4 


25 

2(J 

27 
28 


29 
31 


■  i  ■■*- 


Heures 

du  ' 

Matin. 


Haatsun [Hettr.  dêHauteurt 


M 

< 

ov" 


CD 


7 

7 
7 
7 


7 
6 

5 


du 
thenn. 

73 
7» 


72 

.71 

74 

182 

f77 


f 


73 


j73 
«73 
70 


T 


72 
72 
72 
78 


78 

77 
77 

75 


72 
74 
7i 
74 


75 
76 
72 


Taprès- 
midi.1 


f 
î 

S" 


•    • 


2 
2 

3 

2 


) 


4 
2 

2 


d» 
tfaerm. 


71° 

76 
80 

76i 

75 
75 
78 
81. 


84 
88 

83 
78 


78 

77 
77 
77 


76 

79 

80 

84 


82 
84 

84 
88 


88 
88i 

94 
92 


96 

87 
88 


Heures 

du 

Soîr. 


W 

o 
< 

3 

a 


S* 

CO 

O 
co 


10 

II 

II 

II 


12 
II 
10 


Hauteur 

du 
therm. 


82 
84 
79 

IL 


74 
76 

74 
74 


'74 
.  80 

'82 


80 

81 
80 

73. 


\76 
'■76 

;7^ 
76 


,84 

.81$ 
85 


1 


1  '  Vent. 


N.  N.  E. 
S.  O. 
S.  O. 
S.  O^ 

N.  O. 
S.  O. 

s: 
Ket 

N.  Ë. 

N.' 


N.  E. 
N.  E. 

RE. 
N.E^  - 


N.E. 

N. 

N. 
_N. 

k 

N. 
K- 

TTET 
N.  N.  O. 

N. 


Le  jie.  de  May  le  Soleil  étoit  à  80. 6'.  loin  du  Zénithi 


Ddda 


OBSia.. 


3^4 


OBSERVATIONS  SUSL  L'ATMOSPHCUjE. 


Ohfervatim  fur  le  thermomètre  dé  Fahrenheit  à  Kàhirê 

au  mois  de  Juin  17601. 


Tour  du  II 
•'Mois.'  ' 


I 
a 

3 

4 


5 
6 

7 
8 


9 
10 

il 

12 


13 
i4 

16 


17 
18 

19 

20 


21 
22 

23 

24' 


25 

25 

27 
28 


29 

30 


Heures 

du 
Matin. 


5  heur. 
6 
5       . 

6 
6 

S 
6 

6 

6 
6 


6 
6 
6 
6 


6 
6 
6 
6 


6 
6 
6 
6 


6 
6 
6 
6 

'6 
8 


Hauteur 

Heur,  de 

Hauteur 

du 

Tapréts 

du 

therm. 

midi. 
i  heur. 

tfaenn. 

76" 

900 

77 

2    • 

94 

76 

I 

,87 

,  71 , 

I 

85 

72 

3 

86 

71 

3 

-85 

76 . 

3 

88 

L   76    ' 

75-    : 

3  . 
•3 

87 

■92 

71 

S 

88 

,         . .  * 

.71.  ; 

!& 

1 

•91  > 

75- 

(3 

toi-- 

79 

3 

92'^ 

74 

2 

^7.. 

75 

2    . 

.87: 

75 

2 

8» 

1    7<î. 

■3      " 

i95 

'75 

"3 

96 

76 

• 

S 

.99 

80 

..'3 
3 

96 

75 

.91 

75 

4 

93 

:75 

•4  • 

98 

82 

3 

3      • 

99  'A 

:75     ' 

9Z  j 

73 

.3- 

91  •- 

72 

3    . 

90  ' 

74 

3 

93 

74    • 

3         1    97    1 

76   I 

'    B    ■. 

94    1 

Maures 

du 
Scâr. 


.l^auteur 

du 
tlienu. 


iolieur« 
10 


10 
xo 
10 


10 

I 


1 

i 


10 
10 

10 


10 
10 
10 
II 


10 
io 
il 
ip 


v. 


1 1' 


ti 
II 

II 
II 


r    — 


79" 
77 


v^"** 


Î79 
79 
79 


78 
•7<5. 

I 

;79~ 

^75 

,7<5L- 

'76^ 


80 
82' 
86 

JL 


78 

82 

86 

79 


7<5 

7<) 
79 


84     I 
80    il 


Vent 


S.&0. 

N.  N.  O. 


T 

.  N.. 
N. 


•  N.    - 
N,  I^.  O. 
N.  E. 

N. 


E. 
E. 

TC 

(I]|.&N. 

R  N.  E. 

N.  N.  E. 

N.' 
N. 


Le  30e.  de  Juin  le  foleil  étoit  à  à\  52'.  de  diftance  du  Zénith. 


•  >         t 


OBS£IU 


OBSERVATIONS    SUR    L'ATM0S3?HERE. 

Ohfervatîm  fur  le  thermomètre  âe  Fahrenheit  à  Kahiro  ' 

au  mois  dt  Juillet  1763. 


385 


Jour  do 
Mois. 


I 
2 

3 

4 


5 
6 

7 
8 


9 

xo 

ïi 

12 


13 

14 

t6 


17 

19 
20 


21 

22 

»3 

24 


25 

26 

27 
28 


29 

30 
31 


Heures 

du 
Matin. 


Hauteur] 

du 
therm. 


Btieur. 
6 
6 
6 


7 
7 

7 
& 

6 
6 
& 

7 


7 
6 

6 

6 


7 
6 

6 

l 


6 
6 
6 

7 


7 
7 

7 


77 
77 
77 


79 
78 

78 

77 


77 

77 
80 

80 


7<5 
77 
78 


76 
80 


82 
81 
78 
75 


76 
7.6 
76 

82 


83 
83 
79 


i 


i 


«1 


vi 


Heur,  de 

rai)rès 
midi. 


3hear. 

3 
3 
i 

3 

3 
3 


3 
3 
3 


3 
3 
3 


3 
3 


S 
3 
3 


3. 
3 
3: 


3 
3 
3 


Hauteun 

du 
therm. 


94 

93 
96 

97 


loi 

98 

97 
95 


95 
95 
94 
94 


92 
92 
95 


97 
96 

96 
S3 


93 
96 

29. 
96 

97 
95 


97    : 

96      ; 

97_ 


i*# 


Heures  jHauteur'i 

du  du      ' 


Soir* 


I  iheur. 
II 
II 
II 


II 
II 
II 
II 


II 
II 
II 
II 


II 

IX 

II 
n 

II 
ij 
II 
II 


-7— 
II 

II 

II 

10 


10 

10 

10 
10 


10 
10 
10 


therm. 


i 


77' 
78 

84 
84 


86 

85 

83 
82 


80 
82 
81 
81 


78 

79 
81 

82 


82 

84 
84 
84 


83 
82 

82 

82 


83 

^4 
t2 

83 


83 
85 
84 


Vent. 


N. 

N. 

N. 

N. 

N. 
N.q.furE. 

N. 


N. 
N»q.  fur  E. 

N. 
N. 

N.q.fur£« 

I      N. 
N.q.furE. 
N.  N.  £.. 

N.E. 

N.E. 
N.E. 


N.  N.  E.. 
N.  N.  E. 
N.  N.  E. 
N. 

N.   • 

N. 

N._ 

N. 
N.. 
N.. 


Le  31e.  de  Juillet  le  Soleil  diftant  d*  11».  48'.  du  Zânidu- 


«  • 


£.e& 


OBSER- 


rX.. 


386 


OBSERVATIONS    SUR\ L'ATMOSPHERE. 


« 

*  Obfervjition  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  Kahirs 

au  mois  (PAoût  176X 


Jour  du 

Mois. 


Heures 

du 
Matin. 


tHauteur.  Heur,  de 
du         Taprès 
midi- 


Hauteur 

du 
therm. 


Heures 

Uauteuri 

du 

du 

Soir. 

tlierm. 

10  heur. 

84° 

10 

84- 

10 

84 

10 

86 

10 

86 

10 

&6 

10 

iS 

10 

84 

10 

86 

10 

86 

.     8 

89 

10 

86 

10 

88 

10 

«5 

10 

87 

10 

88 

10            87 

10 

85 

10 

84 
84    1 

\  10 

Vent. 


Si 

c 
o 


fi 

cl 

da 


lo 

a, 


Le  Soleil  éooit  éloigné  du  Zénith,  le  ^«.  d'Aoftt  de  iS».  58^. 


OBSIOL- 


OB.SERVATIQNS  SUR  L'ATMOSPHERE. 


88/ 


Obfervation  de  Mr.  Cramer  à  Sués  fur  mon  thermomètre  de  Fahrenheit  » 

durant  mon  voyage  au  Mont  Sinai  1762. 


Jour  du| 
Mois. 


Sept. 


5 
6 

7 

8 


9 
10 

II 

12 


mm 


13 

20 

ai 

az 

as 
a4 
a5 

28 
29 

3? 

I 

.2 


Hauteur 

Hauteur 

Hauteur 

Air  fombre  à  Sués. 

du  therm. 

du  therm. 

du  therm. 

le  matin. 

à  midL 

le  folr. 
88« 

84« 

94° 

86 

98 

82 

84 

96 

80 

De  bon  matin. 

80 

QA 

7<ï 

96 

81 

• 

74 

98 

84 

Le  loir. 

81 

98 

85 

Le  ibir. 

88 

9« 

81 

Le  foir. 

71 

94 

89 

A  midi. 

80 

•    92 

86 

80 

92 

80 

De  bon  matitL 

7<5 

80 

82 

80 

92 

86 

72 

90 

88 

7<î 

96 

84 

78  _ 
71 

98      1 

80 

84 

82 

Tout  Taprès  midi. 

74 

5* 

Tout  Ijaprès  midi 
Tout  1  après  midi. 

74 

84 

80 

71 

80 

Tout  llaprès  midi. 

70. 

86 

80 
78 

~ 

7î 

82 

1 

» 


•  • 


Eees 


OBSER. 


)8S 


ÔBSERVATiONS   SUR   L*AtMOSPHfiRfi. 


Obfervation  fur  le  tberntomêtre  Je  Fabrenbeit  à  Kabir^ 

au  moh  de  Novembre  1752. 


Jour  du.i 

Mnis. 


3 

4 

5 
6 


7 
8 

9 
10 


II 
12 

13 
14 


16 

17 
18 


19 
ao 
21 

22 


23 
24 

26 


a7 
28 

29 
30 


(. 


du 
Matin. 


7  heur. 

7 
7 
7. 

7 
7 
7 
7_ 

7 

6i 

3 

3. 


7 

7 

7 
8 


8 


8 
8 
8 
8 


i 


7 

8 

7 
7 


fauteur 

Heur,  de 

Hanteun 

du 

Taprès 

«lu 

therm. 

midi. 
12  heur. 

~88*~» 

78* 

80 

12 

86i 

77 

2 

90 

79     ' 

I 

86t  . 
84' 

78 

X 

74 

74 

£ 

Pï 

7<î 

X 

t 

85 

78 

84 

n^- 

ï 

85 

^8 

1 

8iy. 

78 

t 

8(5 

79 

^ 

90 

80Î 

^ 

88 

8it 

t        2     84 
I        l--86_. 

7S  \ 

?7 

2 

87 

■  n-'. 

I 

84 

I' 

8? 

\M  i 

7<î 

1 

85 

7<S 

^. 

85 

80 

2 

87 

82 

3 

I 

89 

81 

85 

81 

3 

86 

77 

I 

85t 

81 

ï 

89 

Heures 

du 

Soir. 


loheut 


Hauteur» 

du 
therm» 

83^ 


Venfc. 


I 


N.a 


s: 
s. 


s.. 

s. 

N.  a 

N.  O. 

Ven  la  fio^ 
du  mois 
presquetou- 
ipurs  d*en- 
!tre  Sud  Ol. 
Oueft. 


Osjidda  eft  fitué  fous  ai».  aS'.  d*éIévation  du  pôle.    Le  fôleil  étoit  id  le  30e.  dfe 

Novembre  à  43°.  ii|.  loin  du  Zâiith.. 


:i 


OBSCR. 


/- 


iOBSJtILVATIONS  SUR  L'ATMOSPHERE.' 


m 


ObfervatiâA  fitr.k  tinrmomêtrt  de  Fahrenheit  à  Dfjidda  au  atnmtncment 

au  taois  de  Décembre  I76a> 


Jour  dl 
Mois. 


du 
Matia« 


Hftuteui 
du  / 
tfaeroi. 


I  Heur.,  de  Houteot 


l\aprèB 
Audi. 

ibheur. 

SI 
il 


du 
therm. 


860 
'86 

188 

U    ;89 


i89 
•84 

!85 
83 


S2 


Heures  "Hiuteitf' 


du 

du 

Soir. 

therm. 

çheur. 

84° 

9 

82 

9 

82    . 

9 

83   • 
'  80  • 

■  9  ' 

9 

82    . 

.   ?,  — 

81    . 

9 
9 


81 


Vent. 


S.  S.  O. 

S.  S.  O. 

S. 

S. 

N.O. 
N.O. 
N.t). 
NO. 

N.  iN.  O. 


78}  Il  /n.o. 


Ohfervati9»  du  tiermu^irejie 

'  - 

11 


II 


^aurmàr.^  Jiir  k  gbfe  arabique  entre  DJjfiddài  ^  La- 
av  tàtme  lieu  fur  la  haîante  de  Fabrknheit, 


16 

17 
18 


:ù 


19 
20 

21 

22 

23 
24 

26 


(•^ 


6Î 


<  ^ 


27 
28' 


r 
\ 

6 


7^- 


4J. 


7 


"77 

77 
72 

7<î 


II 
76 
77 


i&heur. 


m 

)■ 
I 

Il  lïi 
li 

13 


1  ■. 


r  ^ 


12 


1 


87" 
,87. 


■ 


«5 
.85 

,85    . 

85 

•84 
82 

•81 


I   )  81 
l     83 


dtaMh 


fe  «<»  *^  4^ 


C/3 


T   *     rf 


La  diftance,  où  kjToUil  étok  dik  Zénith  ib  xo  Décdmbcei/Ôa  àD^jidda  440.  î26'. 


Fff 


OBSiiR. 


S9» 


OBSERVATIONS    SUR    L*ATMOSPUfiRE. 


Obfervatm  fur  le  thermomètre  de  Fabrenbett  à 

au  mois  de  Janvier  176a» 


Jour  du 
Mois. 


I 

2 

S 
4 


5 
6 

7 
8 


9 

10 

II 

}}- 
13 
14 

15 

16 


17 
20 


21 
22 

«4 


a5 
26 

*7 

29 

30 
SX 


1  Heures 

iHauteur  Heur,  de 

■Hauteur'  1 

du 

du 

Taprès       du     II 

Matin. 

therm. 

midi. 

tlierm. 

y  heur. 

73' 

I2heur. 

83^ 

7 

7» 

12 

83 

7 

72 

12 

83 

-j: 

74 

12 

83 

7 

7<î 

12 

85 

7 

76 

12 

84 

7 

80 

12 

84     1 

7 

80 

12      . 

82 

7 

78 

12 

82 

7      . 

7<S 

12 

82 

7 

76 

12 

83 

7 

7<5 

M   ;  . 

.  83, 

7 

7<î 

12 

84i 

7 

75 

12 

84 

7 

74i 

12 

84 

7 

76 

la 

85 

7 

78.. 

84 

7 

79 

12 

84     . 

7 

76i 

12 

84 

7 

78 

12 

85 

7 

74i 

I 

84 

8 

76 

12 

84 

7 

77i 

I 

84 

7    . 

7 

78 

12 

84 

?l 

12 

83t 

•    7        1 

78 

12 

84 

8 

,80 

12 

84i 

7 

81 

12 

85 

7 

80 

12 

%6 

7 

79 

• 

> 

.    7 

1    78 

12 

84    l 

Heures 

du 

Soir.*. 


10  heur. 
là 
10 
lô 


iHauteuri 

du  . 

therm. 


10 

IQ 


10 

,  lô 


10 
10 
10 
10 


10 

IQ 
ICf 
10 


lO 

10 
10 

ro 


10 
10 
10 
10 


10 
10 
10 


76" 

74 
76 

79 


79 
79 
79 
79 


79 

79 
79 

■•■-77. 


79 
79 
79 
19 


78 

77i 

79 

78 


79 
79 
79 
79 


80 
80 

81 
81 


81 
80 

79 


r- 

n  ° 


!) 


i 


<  t 


•*  h- •      '  u 


eu 

P 

CM 

C 


Loheia  eft  à  150,  42',  d'élévation  du  pôle.     Le  Soleil  y  étoît  le  31*.  de  Janvier 

^  33o«  V*  ^  diftance  du  ZénicL 

OBSJS&. 


OBSERVATIONS  SUH   L*ATMOSÎ>H£RB. 


391 


Ohfervatmjur  le  thermomètre  de  Fahrenhdt  à  Lobeia 

au  mis  de  Février  I7<S3. 


Jour  do 

Heures 
du 

Hauteur 

Mois. 

du 

Matin. 

thcrm. 

I 

8  heur. 

75'' 

2 

76 

3 

ml 

76 

4 

76i 

5 

• 

73 

6 

•7X 

7» 

7 

73 

% 

1  m 

74 

9 

75 

t 

76 

II 

1 

74i 

12 

74 

13 

75 

14 

7  * 

76' 

15 

75 

16 

76 

17 

77 

18 
19 

77 
76 

Heur,  de' Hauteur 


Taures 
midi. 


I2heur. 

12 
12 
12. 


du 
therm. 

78** 

83 

83i 
82 


12 

12 

12 
12 


12 
12 
12 
12 


79 

78i 

79 

82 


82 

82i 

83 


12 

83t 

Î2 

83t 

12 

84 

12 

84t 

12 

84- 

12 

84 

1    12 

84 

Heures 

du 

Soin 

10  heur. 

10 

10 

10 

10 
la 

10 


\ 


10 
10 
10 
10 

10 
10 
10 
10 


10 
10 
10 


Hauteur 

du 
therm. 

76'' 

78} 

77 


' 


<59t 

75 
76  . 

78 


Vent. 


78 

77 
78 

771 

79 
78 

79 

Z2: 

79 
79 
79 


Objifrvatmftir  U  thermomètre  de  Fakrenhett^  dans  ce  même  mois 

àBeUelFakib. 


26 

a? 
28 


7  heur. 

7 
7 


77'' 

77 

78 


12  heur. 

12 
12 


83 
86 

88 


o- 


10  heur. 

10 

10 


76^ 
80 

79i 


5 
2. 

in 

il 

P-S 

m 

n 

o 


B 
B 

n 

S 


Le  19e.  de  Février  le  foleil  étoit  à  Ldieta  à  une  diftance  de  sô».  58V  du  Zénkb. 

Le  oUc.  à  Beit  d  iàkih  il  en  étoit  à  as  >.  38'. 


Fff  a 


OBSER- 


:$9^ 


OBSERVATIONS    SUR    L^ATMOSPHEHE. 


Obfervation  far  le  ibermométre  dt  Fabreiéeit  à  Bdt  el  fakib 

.    au  mois  de  Mars  1763. 


Jour  du 

Mois. 


Meures 

du 
Matin. 


Hauteur 

du 
therm. 


Heur,  de 

l'après 

midi. 


Hauteun 
du 

therm. 


Heures  (Hauteur 

du  du 

Soir.      therm. 


Vent. 


Q 


I 

3 

1 


S 

I' 

& 


a 


Beit  el  fiùdh  eft  à  14°.  31'.  d'érévation  du  pôle.    Le  31.  de  Mars  i  midi  le  ibieil 

y  était  encore  à  lOe.  sa'  au  Sud  du  Zénitb. 

OBSEK- 


OBSERVATIONS   SUR   L'ATMOSPHERE. 
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Obfirvation  fur  le  thermomètre  àe  Fabrenbett  à  Bât  elfakib 

au  mois  S  Avril  1763. 


Jour  du  I  Heures 
"'  "  du 

Matin. 


du  I 
Mois.  I      du 


I 

3 

a 

4- 


5; 

6 

7 
8 


9 
10 

II 

12 


13 
14 

16 


17 
18 

19 


^heur. 
7 


7 
7. 

7" 
7 
7 
7. 

7 

7 

7 


7 
7 
7 
7 


7 

7 

7 


Hauteur 

du 
therm^ 


89' 

84 
82 
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Le  19e.  d'Avril  à  midi  le  foleil  n'étoit  ici  qu'à  3».  aoL  au  Sud^du  Zénith. 
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Obfervation  fur  le  thermomètre  de  Fabrenbeit  à  Mocbba 

au  mois  de  May  1763. 


Jour  du 

Muis. 


I 

2 

3 

± 

5 
6 

7 

9 

10 

II 

13 
14 
15 

il 
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6 

84 

6 

84 

6 

85 

6 

85 

6 

84 
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96 
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10 
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85 
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M 

85 
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91 
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88 

9 

88 

9 

86 

91 

9' 

90» 


•S 


s.  &N. 
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Eft. 


S  3. 
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<^  r»  r? 


2  ^ 


i-!élévation  du  pôle  eft  à  Mochlia  à  13°.  19'.   Le  l'r.  de  May  à  midi,  le  Soleil  y  étoîi 

il  jo.  45*,  ,&  le  31^  déjà  à  8=^.  36'.  au  Nord  du  Zénith. 
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ObfffVMm  fur,  k  thermomètre  de  F.abrenheit  à  Dsjîdda  au  coTitmencement 

au  mois  de  Décembre  176a. 


Jour  4u 

Heures 

Hauteur 

Heur,  du 

Hauteur 
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Mois. 

du    , 

du 

,   Taprès 
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du 

Madn. 
6  heur. 

» 

dierm. 
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I  teur. 
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2 

6 

85 

I 

• 
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90J 

3 

6 

88 

'  '  i 

95  • 

9 

90 

4 

6 
6 
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I, 

'    9S 
94 

9 
9 

,    89i 
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5  • 

88 

II 

6 

6 

88 

I 

96 
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9? 

7 

^ 

89 

I. 

r  935 

9 

87 

8 

\    6 

1    87 

I 

"  94 
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88    1 
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N.  O. 

S.  O. 

S.  &E. 

N.  Q. 

îî.  O. 
N.O. 
N.O. 
N.O. 


^  Tâàs  fia-  la  fin  de  Juin  1763. 


Tdas'eftH  13».  34*«  d'élévation  du  pôle.     Le  a^c.  Je  Juin  le  Soleil  y  étoit  à 

9».  52'  de  diftance  du  Zénith  au  Nord,    . 


Dans  mon  voyage  de  Tàas  à  'Sanâ  Je  remarquai  la  hauteur  du  thermomètre  de 
•Réaumur. 

Le  aoe.  de  Juin  un  peu  avaat  le  lever  du  &At\\  fiiT  la  plaîçe.de  Hau-IReamri.î i^ahrenh. 

'       bân  .  -  '  '    "  .  .  .  .     .    ^^     "^- 

•Le  30c.  avant  le  foleîl  levant  près  de  KinÔe  -  -      * 

L^après  midi  vers  les  une  heures  à  NUtartas 
Le  3«.  de  Juilliet  vers  le  midi  à  Mensîl 
Le  3^.   au  même  lieu  près  du  foleil  levant 
ijd  loe.  avant  le  lever  du  foleil  à  Jerim 
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Obfervatm  fur  le  ibermotnétre  de  Tàbrenbeit  en  juillet  I7<îf. 

à  Btr  ci  Jfab  près  de  Sand. 


\- 
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67* 
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loi 

65 

& 

10 
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81 

* 

II 

60 

•  78 

3. 
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Ôbfervâtioi9_  fur  mime  thermomètre,  à  Mocbba 

.  au  ,mii  (F^ôât  17153. 
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Bîr  el  Aflab  eft  fous  15».  ai',  d'élévation  du  pôle.  Le  Soleil  y  étoit  le  »4«.  de 
Juillet  i  midi,  à  4.^  35'.  a»  Nofd-4u  Zénith,  «ril  étoit à-Moehha  le  3cie.d'Aoûri 
i  midi  à  o».  49'.  au  Sud  du  même  point  vertical. . 

Ceft  Mr.  Baurenfeind  qui  a  obfervé  Ua  fin  de  Mars,  «:au  commencement  d'A- 
vril 1763,  è  Belt  el  FaloQi,  les  hauteurs  du  thermomètre  de  Fahrenheit,  mentionnée» 
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Fahrenh.  Réaun. 


p/39a  &393.  J'étois  dans  ce  temps  là,  à  parcourir  les  contrées  montueuf€S,&  je  remar- 
quois  de  temps  en  temps  la  hauteur  du  thermomètre  de  Réaumur.  On  trouvera  d^a* 
près  ces  obfervations  une  très  grande  difTérence  de  chaleur  dans  les  différentes  contrées 
de  la  petite  fouveraîneté  de  l'Imâm. 

Le  28c.  de  Mars  fur  le  midi  9  midi  ;  le  thermomètre  étoit  près  de 
Heirân  fur  le  chemin  d'Uddên  à  la  hauteur  de          •     '     - 

Le  ^9^  fur  les  6  h.  du  matin  à  £1  wachfâd 

Au  même  endroit  vers  le  midi ,  à  * 

Le  30*^.  fur  les  6  h,  du  matin ,  près  d'^Udden  à 

Vers  les  a  h.  après  midi,  fur'  la  haute  montagne  entre  Udden  & 
Dsjoblak^  -  J  î     -  ... 

Le  31*.  flir  les  6  h.  ;  du  matin ,  à  DsjSMa 

Le  a^  d^Avril  vers  les  6  h.  i  du  matin,  àamillesàTEftdeTàas, 
for  une  plaine . 

Le  3^  fur  les  6  h.  &  J  à  Roboâ,  à  TEft  de  Tâas 

Le  4e.  fur  les  6  h.  &  J  du  matin.,^à  Oudc,  à  5  lieues  à  TEfl  de 
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I7t 
15 


ffi 


I7Î 


17 


Attendu  <iu'à  Loheîa,  &  à  Sani  j'ai  annoté  les  hauteurs  différentes,  de  mon  Baro- 
mètre^ dans  dçs  heures  particulières,  je  vais  encore  les  indiquer  ici,  afin  qu'on  puifTe 
voir  avec  quelle  uniformité  le  thermomètre  à  coutume  de  monter ,  &  de  descendre  dans 
ce  pays. 


Le  25^  de  Janvier  à  Lobeia.     Il      ,  Le  S^.  de  Juillet  à  Sanâ. 


Heiures  du  Jour 

6  h,  du  matin. 

Î.  -  -      ...    «- 
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Heures  du  Jour. 


6  h.  du  matin. 

7  h.  30  min. 

0  h.  45  min. 
9  h.  30  min. 

10  h.  45  min. 

1  h.  après  midi. 

3  h- 

3  h.  45  min. 

4  h«  45  min. 
6  h. 

8  h! 
10  h. 


Hauteur  du  therraora. 

6x 
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A  Bombay  fous  la  latitude  de  iS^.  gg'.  je  confultaî  le  thermomètre  de  Fahrenheit^ 
régulièrement,  trois  fois  par  jour.  Mais  la  chaleur  étant  ici  très  uniforme,  je  regardai 
comme  fuperflu  d'en  former  une  table  entière.  J'obfervai  feulement  à  la  fin  de  chaque 
mois,  ce  qui  s'étoit  paiTé  de  plus  remarquable  dans  le  courant,  &  je  veux  encore  Tin* 
férer  ici. 

Au  mois  de  Septembre  1763. 

Les  premiers  jours  d'après  notre  arrivée  à  Bombay,  c'eft-à-dire  du  ix«.  au  15e* 
de  Septembre,  nous  eûmes  un  ciel  clair.  Du  16^.  au  a4«.  il  tomba  de  la  pluye  pres- 
que tous  les  jours ,  fie  quelquefois  des  a4  heures  fans  interruption.  Durant  cet  inter- 
valle ,  la  plus  grande  hauteur  du  thermomètre  étoit ,  le  23  après  -  midi  à  83J ,  fie  (cm 
plus  bas  degré,  le  ip^^.,  de  grand  matin,  à  79^.  Dans  les  jours  qu'il  pleuvoit  fans  dis- 
continuer, le  mercure  refta  presque  toujours  à  fa  même  hauteur.  Depuis  le  04^.  jusqu'à 
la  fin  de  ce  mois,  nous  eûmes  la  plupart  du  temps,  un  air  ferain,  fie  le  tbermomiStre 
monta  le  30^  jusqu'à  SB». 

Au  mois  d'OSobre  1763. 

Dans  ce  mois  le  plus  haut  degré  du  thermomètre  fut  le  17*.  après  midi  à  9x0.,  fie 

fon  plus  bas  à  79<>.  Les  variations  de  chaque  joUrn'étoientauccHnmeftcementdùmois» 
que  de  40.  ordinairement,  mais  fur  la  fin  de  8  à  9  degrés.  Le  n«.  fUt  le  feul  jour,  oit 
il  plût.  Nous  eûmes  presque  toujours  jusqu'à  la  fin  un  ciel  duir.  Le  2i3«.  il  Ibuffla  us 
vent  très  fiirt. 

Au  mois  de  Noveg^hre,  l'IÔ'^^ 

Au  commencement  de  ce  mois,  le  thermomSQfe, monta  à  Bombay  communément 
jusqu'à  88  dégrés.  Vers  la  fin  il  ne  fiit  que  fur  8i°,.  fie  le  lendemain  de  grand  matin 
à  73  dégrés.  Sa  variation  journalière  fut  presque  conftamment  de  9.  d*  Dans  la  nuit 
dû  27^  au  a8e;  jil  ïbuffla  de  rEfi:  un  vent  très  fort,  fie  le  lendemain  nous  eâmesuat^s^ 
obfcur. 

Au  mois  de  Décembre  1763.  ' 

L'air  fut  conftamment  f(mbre  depuis  le  \^.  jusqu'au  15  de  ce  mois,  fie  dans  le^ 
deux  derniers  jours,  il  tomba  im  peu  de  pluye.  La  hauteur  du  thermomètre  fiitce 
jour  là  de  grand  matin  à  7^0.  en  général ,  fie  l'après  midi  à  84  dégrés.  Le  2o«.  de  dé- 
cembre il  monta  jusqu'à  87.  dégrés  fie;.  Mais  vers  la  fin  de  ce  mois  il  defcendit 
dans  la  matinée  à  710,  fie  ne  monta  l'après  midi  qu'à  8a  dégrés» 


rf . 


OBSERVATIONS  SUR  L'ATMOSPHE'REé  399 

Au  mois  de  Janvier  1764. 

La  kauteur  du  thermomètre  fut  durant  tout  ce  mois  presque  fans  interruption  entre 
71  ôc  59^*,  &  Taprès  midi  entre  80  &  83  dégrés.  Le  a6^  au  matin  il  defcendit  à  640. 
ia  ne  monta  Inaptes  diné  qu'à  76  dégrés. 

Au  mois  de  Février  1764. 

Le  thermomètre  fut  dans  ce  mois  presque  tous  les  matins  à  690.  &  Taprès  midi  de- 
puis 79  jusqu*à  8i  dégrés.    Mous  eûmes  le  9«.  un  peu  de  piuye. 

Au  mois  de  Mars  1754. 

Le  ne.  de  ce  mois,  le  thermomètre  monta  à88^àl*occafiond'unventNordOueft 
très  violent,  &  le  i3«.  à  89  dégrés.  Les  jours  fuivans  jusqu'à  mî-Mars ,  il  ne  moita 
pas  à  Bombay  au  delà  de  83  dégrés. 

Dans  les  derniers  15  jours  du  mois  de  Mars,  je  partis  pour  Surit,  ville  fituée  à 
5  dégrés  la  minutes  plus  au  Nord  que  Bombay,  &  à  peu  près  à  3  milles  d'AJlemagHC 
de  la  mer.  Ici  le  thermomètre  monta  communément  à  93  dégrés,  &Ie*9«.  de  ce  mois 
i  raifon  d'un  vent  du  Nord  jusqu'à  98  dégrés.  Le  thermomètre  de  Réaumur  avoir  dé- 
jà été  brifé  en  Arabie.  En  allant  à  Suràt  celui  de  Fahrenheit  fut  auffi  dérangé.  Il  ne 
me  reflx)it  ainfi  plus  d'inftrument,  fur  lequel  je  pus  régler  mes  obfervations  météorologi- 
ques. 

A  Bombay  le  thermomètre  d'un  Chirurgien  monta  dans  ce  même  mois  jusqu'à  93 
d^és. 

D'après  l'expérience  il  eft  déjà  affez  connu,  que  la  hauteur  du  thermomètre  peut 
varier  dans  une  feule  ville ,  par  exemple  :  G  quelqu'un  eût  de  concert  avec  mois  annoté 
dans  un  temps  pareil ,  la  hauteur  du  thermomètre  dans  un  quartier  bas ,  &  fort  habité 
dé  Conftantinople ,  ou  à  Galata,  ville  bâtie  au  Sud  d'une  colline  efcarpée,  &  où  il  y  a 
une  grande  affluence  ,de  peuple ,  il  n'auroit  pas  rencontré  la  même  hauteur  que  moi 
j'aurois  trouvé  à  Péra,  fauxbourg  fitué  fur  une  éminence,&  qui  parconféquî;nteftplus 
expofé  aux  influences  de  l'ah:.  Je  trouvai  aufli  une  différence  remarquable  dans  la  hauteur 
du  thermomètre  à  Dsjife,  &  à  Kâhîra  Cp*  39o),  Sur  la  rive  du  Nîl,  il  ne  monta  qu'à 
550,  mais  le  4c.  de  ce  mois,  il  étoit  à  66  degrés  à  Kàhira.  On  ne  peut  donc  pas  s'at- 
tendre à  trouver  dans  deux  villes  fituées  fous  la  même  latitude ,  &  qui  font  ainfi  con- 
Ifamment  à  la  même  hauteur  du  folcil,  la  même  chaleur  à  peu  près,  mais  plufieurs 
autres  circonftances  peuvent  occafionner  une  diiférence  de  chaleur,  &  de  hauteur  dans 
le  thermomètre.  Suivant  qu'une  ville  eft  fituée  près  de  la  mer,  dans  une  plaine  culti- 
vée où  inculte,  humide t  lablonneufe  ou  aride,  entre,  au  pied,  ou  au  fommet  d'une 

.  Hhh  a  mon* 
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moiitagnc  9  ou  bien  enfoncée  dans  les  terres  ;  fuivant  qu'il  règne  en  un  lieu  des  vent^ 
chauds,  ou  froids,  lesquels  ne  fouflcnt  pas  dans  d'autres  villes,  ou  lorsque  dans  d'au- 
tres pays  il  y  a  beaucoup  de  calmes ,  quand  dans  une  contrée  le  ciel  eft  plus  fcrcîn  en 
une  certaine  fiiifon  de  l'année,  pendant  que  dans  un  autre  il  efl:  plus  nébuleux,  on  ne 
manquera  pas,  de  trouver  partout,  même  fous  une  pareille  latitude  te  thermomètre i 
une  hauteur  différente.    On  ne  s'étonnera  donc  pas ,  q^ie  j'aie  déjà  trouvé  qu'il  faifoit. 
plus  chaud  en  Janvier  à  Loheîa,  qu'à  Sana  au  mois  de  Juillet,  quoique  ces  deux  vil- 
les fofent  à  quelques  minutes  près  fous  la  même  latitude.    En  effet  la  première  efl:  fi- 
tuée  dans  une  plaine  baffe,  &  aride  fur. le  golfe  arabique,  pendant  que  Sani  fe trouva 
dans  un  terroir  montueux ,  élevé,  &  fertile.    11  y  plût  même  dans  le  temp^que  j'y 
étois ,  presque  tous  les  jours.    On  peut  même  auflî  trouver  le  thermomètre  à  la  même, 
hauteur  dans  d'autres  villes, dont  la  latitude  eft  très  différente,  pourvu  que  leur  fitua- 
tion  ibit  élevée  également  au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  fit.  qu'elles  aient  le  Ibleil  à 
une  pareille  élévation.    Par  exemple  la  différence  de  latitude  à  Coppenllague ,  &  àLo- 
heia  eft  presque  de  40  dégrés.     Ces  deux  villes  'font  fur  les  côtes  de  la  mer  ;  feule- 
ment Tune  eft  fituée  dans  un  terroir  bîen.cultivé,  &  l'autre  fiir  une  plaîne  féche.    A 
Coppenhague  le  foleil  eft  au  mois  de  Juillet,  à  la  môme  diftancc  du  Zénith,  qu'à  Lo- 
lieia  en  Janvier,  &  je  découvre,  que  le  thermomètre  eft' au  mois  de  Janvier  à  Loheîa 
même  plus  haut  que  le  Profeffeur  Kratzenfteîn  ne  Tavoit  trouvé,  à  l'aide  de  fes  obfcr- 
vations  de  pluficurs  années,  en  Juillet,  dans  la  capitale  du  Dànnemark. 

Comme  je  ne  me  fuis  arretté  que  peu  de  temps  dans  la  plupart  des  villes  ci  dcffûs 
mcnnoir^écs,  oiii'ai  annoté  la  hauteur  du  thermomètre;  ainfi  on  ne  pourra  d'après  mes 
obfcrvations,  apprendre  à  connoîti'e  avec  éxaéïitude  leur  température.  11  fâutpour  ce- 
la pluficiurs  années  de.  remarques.  Cependant  le  peu  de  celles  que  j'ai  faites  peuvent 
fcivir  au  riUficien,  afin  qu'il,  connoiffe  avec  plus  de  précifion  la  température  des  pays 
que  j'ai  décrits  jusqu'à  préfent,  d'après  quoi  il  peut  faire  des.  comparaîfons  avec  les  re- 
marques des  autres.  Par  exemple  le  plus  haut,  &  lé  plus  bas  degré  du  thermomètre, 
dans  le  peu  de  jours,  que  j'ai  paffé  à  Sani  au  mois  de  Juillet,  n'étoît  pas  différent  de 
ceux,  que  le  Profeffeur  Kratzenstein  a  obfervêà  Kopenhague,  dans  le  même  mois. 
D'après  mes  obfcivations ,  le  thermomètre,  à  Kaliira,  au  mois  de  Janvier  eft rn outre* 
à  peu  près  à  la  même  hauteur,  qu'à  Koppenhague  au  mois  de  May.  Il*  ne  fait  pas  à 
Kahira  au  mois  de  Février  tout  à  fait  fi  chaud ,  qu'à  Koppenhague  en  Juillet.  Dans 
les  mois  de  Mars,  &  d'Avril  le  thermomètre  eft  déjà  à  Kâliîra  plus  haut^  qu'à  Koppen- 
hague, dans  les  mois  d'été  les  plus  chauds.  La  chaleur  du  mois  d'Août  à  Pera,  celle 
de  Novembre,  &  de  Décembre  à  Dsjidda,  ôt  celle  de  Juiii  à  Tdâs,  fonfâ  pei  près 
pareilles.  Le  thermomètre  à  Kâhira  monte  au  mois  de  Novembre,  au  même  degrés 
qu'à  Koppenhague  au  mois  d'Août,  &fahauteurau  mois  de  Décembre  à  Kàliîraapproche 

beau- 
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Beaucouiv  de  celle,  où  il  eft  ordînaîrement  en  Juin  à  Koppenbague.  AlVrochha,  & 
à  Kdhira  le  thermemêtre  monte  à  peu  près  au  même  degré  dans  le  mois  de  Juin.  QKus» 
ftU  natural  hiftory  of  Aleppo).  Au  milieu  de  ce  mois  le  folcil  fe  trouve  encore  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  de  ces  deux  villes,  favoir,  à  Mochha,  à  100.  au  Nord,  &à 
Haleb  à  ic  au  Sud  du  Zenith.  Mais  on  fait  que  la  dernière  de  ces  villes  eft  aflez  éle- 
vée fur  le  niveau  de  la  mer.  Enfin  chacun  peut  faire  foi  -  même  facilement  un  plus 
grand  nombre  d'obfervations,  s'il  juge  que  cela  en  vaut  la  peine. 

Obfervations  fur  la  température  de  Pair  à  Conflantinaple. 

Au  commencement  du  mois  d'Août  1761  il  fit  un  temps  ferein  à  Conftantinople. 
Il  vint  le  la  un  oragadu  Nord  accompagné  de tonneiTe  &  d'éclairs,  le  ao\  il  plût,  le 
a4«.  &  le  05*.  nous  eûmes  un  temps  orageux  accompagné  de  pluye ,  le  a6  l'air  fut  obs-* 
"cur,.  &  le  mois  finit  par  un  temps  claîr.- 

A' Alexandrie^ 

Le  vent  fouffla  ici  au  mois  d'Oârobre  1761,  presque  conftamment  du  Nord,  ou- 
Nord -Eft. 

•Quelques  Voyageurs,  &  après  eux  plulîcurs  Compilateurs  qui  ont  écrit  fur  l'E- 
gypte, ont  rapporté  comme  une  remarque,  qu'il  n'y  pleut  pas  du  tout,  ou  dumoinstrcs 
rarement.    Cependant  l'Egypte  s'étend  beaucoup  du  Nord  au  Sud.    Sa  paitic  la  plus- 
feptentriônale ,  &  la  plus  vafte  eft  fituée  le  long  de  la- mer,  &  n'a  dansfcs  environs  au- 
cune  montagne.    Celle  du  midi  au  contraire,  eft  très  refTcrée  en  quelques  places,  <Sc 
a  fiu-  un,  ou  fur  deux  côtés  de  hautes  montagnes.     Ainfi  les  Phificiens,  qui  ne  font, 
att^tîon  qu'^à  la  pofition  de  ce  pays,  décideront  bientôt  là  dcflus,  que  la  température 
de  Tair  ne  peut  pas  y  être  par  tout  uniforme.    On- a  voulu  auffi  m'aflurer  qu'il  y  a  de* 
contrées  dans  la  haute  Egypte ,  où  il  ne  pleut  jamais.  Dans  la  baffe  Egypte,  au  contraîre- 
il  pleut  très  fouvent,  &  l'on  m'a  dit  à  Alexandrie  qu'il  y  pleut  presque  journellement , 
aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre.    Les  pluycs  ne  fonc  pas  fi  rares  à  Kihira  que  - 
quelques-  uns  ont  prétendu  avoir  remarqué.  On  a  voulu  m'affurer  qu'il  n'y  pleut  quel- 
quefois pas  dé  deux  ans  \  cependant  durant  mon  féjour  dans  cette  ville ,  il  y  plût  très . 
Ibuvent,. comme  il  eft  rapporté  dans  les  obfervations  fuivantcs» 

A  Kdhira. . 

Novembre  1761,  immédiatement  après  notre  arrivée  dans- cette  ville,,  il  pi  il  t  la 
nuit,  du  i^f-  au  14c. i  fi  fort,  que  Teau  pénétra  la  tcrraflc  de  notre  maifcn,  &  jj  fiu^ 

Hhh  3.  me- 
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même  obligé  de  changer  mon  lit  de  place  dans  la  chambre,  où  je  couchai.  Comme  le» 
rues  de  Kàhira  ne  font  pas  pavées,  cette  pluye  y  fit  tant  de  dégât,  qu'il  ne  fut  gueres 
poffible  pendant  deux  jours ,  de  les  traverfer  fans  être  botté.  Enfuite  nous  eûmes 
quelques  jours,  où  le  ciel  fut  fcrain  ;  mais  fur  la  fin  du  mois,  il  dévint  très  nébuleux. 

Décembre.  Le  30^.  de  ce  mois  l'après-midi  il  furvînt  tout  à  coup  une  forte 
ondée,  qui  dura  environ  10  minâtes.  Le  7c.  il  tomba  encore  un  peu  de  pluye  à  midi. 
Le  ûo«.  fur  le  foîr  il  y  eut  du  tonnerre  &  des  éclairs ,  &  le  aie.  fur  le  foir  une  nouvel- 
le pluye.  Le  22^  dans  la  matinée  il  plût  pendant  a  heures ,  ainfi  que  Taprès  -  midi  6 
heures  fans  interruption.  Miis  le  temps  ne  tarda  pas  à  s'éclaircir.  La  nuit  du  n?^.  au 
fl8«.  il  tomba  une  très  foi  te  pluye,  &  le  a8«.  fur  le  foir  encore  une  autre  aflèz  abon- 
dante.   Il  y  eut  en  outre  depuis  le  y.  jusqu'au  9«.9  &  depuis  le  I7«.  jusqu'à  la  fin  du  mois 

en  grande  partie  un  temps  fombre. 

• 

Janvier  176a.  Le  icr.  de  ce  mois  la  pluye  après  avoir  commencé  de  grand  ma- 
tin, dura  jusqu'à  10  heures,  &  Tair  refta  obfcur  pendant  quelques  jours.  Le 7*. après 
midi  il  tomba  une  grofle  pluye,  &  le  8^  une  petite.  Depuis  le  11*.  jusques  vers  la  fin 
du  mois,  nous  jouîmes  la  plupart  du  temps  d'un  air  ferain.  Le  I3«.  de  grand  matin, 
un  de  nos  domcftiques  arabes  avoit  trouvé  un  peu  de  glace  fur  un  choux ,  que  les  païfans 
avoient  apporté  à  la  ville.  II  la  montra  dans  plufieurs  maifons  des  Européens  comme 
une  grande  rareté ,  tout  flatté  de  faire  voir  qu'on  trouve  auffi  de  la  glace  en  Egypte. 
Dans  les  derniers  jours  de  ce  mois,  le  vent  vmt  presque  toujours  du  Nord,  &  furtout 
avec  aniz  de  violence,  le  27^'.  &  le  û8c.  Nous  eûmes  encore  durant  ce  même  temps  jus- 
qu'au so*-.  tous  les  matins,  un  brouillard  épais,  &  le  foir  un  ciel  nébuleux. 

Février.  Le  i*'.  de  ce  mois,  il  tomba  une  forte  pluye,  &  l'après  -  midi  il  nous 
vînt  un  petit  orage  du  Sud.  Le  6^.  dans  la  matinée  il  plût  tant  foit  peu.  Les  deux 
jours  fuivans  l'air  fut  fombre.    Le  15c.  fur  le  foir  &  le  i6%  au  matin  il  plût  également. 

Mars.  Ce  mois -ci  point  de  pluye  à  Kâhira  ;  mais  le  3,  4,  8,  9,  a4&fl9*. 
temps  obfcur.    Le  7"?.  vent  du  Sud  très  violent. 

Avril.  Le  y.  de  ce  mois  il  fouffla  encore  de  l'Eft  un  vent  impétueux.  Le  3'. 
l'air  s'obfcurcit,  &  il  tomba  un  peu  de  pluye.  Le  17c.  il  vint  de  l'Eft,  c.  à.  d.  du  cô- 
té du  dcfcTt  de  Libie  un  vent  chaud  qui  foufila  avec  tant  de  force  que  l'air  étoit  à  K4- 
hira  tout  rempli  de  pouITicre  menue ,  &  de  ihbles,  qui  formoient  comme  d'épais  nua- 
ges, &  le  i8«.  à  midi  nous  eûmes  un  vent  aufli  fort,  &  non  moins  désagréable.  Le  aoe, 
grand  vent  du  Nord  Eft.  On  appelle  à  Kihira  le  vent  chaud  CA<f /»//>>,  parce  qu'il  fouf- 
flc  principalement  dans  les  50  jours,  (Cbamstn  jawn)  entre  la  Pâque,  &  la  Pentecôte 
des  Coptes,  &  qu'alors  il  vient  ordinairement  du  Sud-oueft.    La  pouffiére,  dont  il 

cou- 
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couvre  Tair  de  Kàhira  eft  fl  fine,  que  non  -  feulement  elie  pénètre  en  abondance  à  tra* 
vers  des  fenêtres  bien  calfeutrées  dans  les  appartemens  des  Européens  9  mais  même  9  à 
ce  qu'on  affure,  elle  s'infinue  dans  des  veffies  liées,  &  des  bouteilles  hermétiquement 
bouchées.  Cette  pouffière  menue  eft  vraifemblablement  la  principale  caufe ,  qu'on  voit 
tant  d'aveugles  en  Egypte.  Ceft  ainfi  que  les  vapeurs  corrompues ,  qui  s'élèvent  du 
Canal  qui  coule  à  travers  Kàhira,ne  caufent  pas  moins  de  maUfoit  en  faifant  périr  plu* 
fieurs  enfans  à  la  fleur  de  leur  âge ,  foit  en  les  affigeant  du  mal  d'yeux.  Le  o^-\  d'A- 
vril lliorifon  fut  à  l'oueft  étincelant  d'éclairs  \  vint  enfuite  une  petite  pluye.  Le.  30c.  il 
en  tomba  une  forte. 

May.  J'allai  dans  ce  mois  à  Damiât  avec  Mr.  Baurenfeind.  Mr.  Cramer  obfer- 
va  durant  mon  abfence,  la  hauteur  du  thermomètre,  &  la  température  de  Tair  à  Ki- 
hira.  Le  y.  il  fouffla  pareillement  dans  la  ville ,  ainfi  que  fur  le  chemin  de  Damiât  un 
vent  du  Sud  très  impétueux,  qui  éleva  pareillement  dans  l'air  des  nuages  de  poufBere. 
Le  7c.  il  vint  du  Sud  un  grand  vent,  &  le  31^  un  autre  grand  vent  du  nord. 

Juin.  Le  icr.  de  ce  mois  nous  eûmes  encore  un  grand  vent  du  nord ,  &  beau- 
coup de  nuages.  Le  a«.  le  vent  commença  par  fouffler  du  Sud,  enfuite  de  l'oueft,  & 
l'air  étoit  plein  de  pouflûére.  Le  6«.  temps  nébuleux.  Le  7c.  grand  vent  du  Nord.  Le 
a+e.  &  le  15».  beaucoup  de  nuages.  Il  ne  tcmiba  à  Kâhira  aucune  pluye  dans  les  mois 
de  May  &  de  Juin«       ,  • 

Juillet.  Noiis  n'eûmes  aucune  pluye  à  Kdhîra  dans  ce  mois.  Mais  la  matinée 
étoit  presque  toujours  obfcurcie  de  nuages ,  &  quelquefois  même  le  jour  entier. 

Août.  Le  13e.  de  ce  mo!§,  le  brouillard  étoit  G  épais  à  Kihira,  qu'il  fcrcfolvoît 
en  eau.  Le  15c.  d'Août  l'après-midi,  il  y  eut  une  tempête  violente  accompagiiee.de 
pluye,  auffi-bien  dans  la  ville,  quefurleNxl,  &  à  moitié  chemin  de  Kàhira  à  Rafchîd. 

Les  trois  derniers  mois  font  très  chauds  en  Egypte.  Mais  à  Kihira  dans  le» 
maifbns  qui  ont  plus  d'un  étage  on  peut  cependant  encore  fupporter  la  chaleur  dans  les 
appaitemens  creufèsen  terre,  où  l'ardciu:  du  Soleil  ne  peut  avoir  beaucoup  d'aftîon.. 
Les  rues  de  cette  ville  font  étroites,  &  donnent  ainfi  beaucoup  d'ombre:  outre  cela 
tous  les  jours,  à  différentes  reprifes,  dans  la  faifbn  des  chaleurs,  on  les  arrofe  devant 
toutes  les  maifons  des  principaux  &  de  ceux  d'une  condition  médiocre,  afin  de  procu- 
rer  un  air  frais.  Les  vents  du  Word  ne  contribuent  pas  peu  à  rafraichir  les  habitans 
4^£gypte>  &  les  plus  diftingués  ont  poiu:  cette  raifon,  fur  leur  grande  falle,  un  tuyau 

courte 
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court,  dont  l'orifice  fupérieur  cft  tourné  vers  le  nord,  afin  d'en  attirer  l'air  frais  (*> 
Dans  une  chambre  ainû  éventée,  il  fiit  fi  peu  cliaud, qu'il  n'eft  pas  extraordinaire , d'y 
voir  les  perfonnes  de  diftinaion  qui  y  rcftent  affis  toute  la  journée  fc  couvrir  defouru- 
res.  Les  principaux  habitans  ont  encore  fouvent  des  jets  d'eau  dans  leurs  grands  appar- 
tement ouverts.  En  un  mot  les  Egyptiens,  qui  ont  de  Targent,  favent  auffi  bien  trou- 
ver des  reffources,  pour  fe  garantir  de  la  grande  chaleur,  que  les  habitans  des  pays 
feptentrionaux,  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  froid. 

„  Il  cft  à  remarquer,  qu'en  Egypte, dans  les  faifons  des  plus  grandes  ch&lcurs, 
on  a  conftamment  beaucoup  de  nuages  &  des  vents  du  nord,  &  dans  les  mêmes  mois 
„  il  pleut  presque  tous  les  jours  dans  le  territoire  de  Habbcfch ,  &  dans  les  contrées 
M  juontagneufcs  de  rYemen. 

En  /îrahU. 

Octobre  176a,  nous  fûmes  la  plus  grande  partie  de  ce  mois  fur  le  Golfe  Ara- 
bique, entre  Sués  &  Dsjidda.  11  y  fit  des  éclairs  le  aïs  aac,  &  24e,  tous  les  foirsà 
roucft,  le  asc^  fur  Je  foir,  à  rKft,  &  au  Sud-Eft,  &  le  a/s  &  09^.  à  l'Eft,  fur 
rhoriion.  Vers  la  fia  du  mois  Fair  étoit  fouvent  obfcur  dans  le  jour,  *&  le  jfeir  pres- 
que conflamment. 

NovEMBRB.  La  nuit  du  lOe.  au  ly.  de  ce  mois;  il  y  eut  à  Dsjidda  des  éclairs 
de.  tous  les  côtes.  Le  13*.  il  fit  encore  un  temps  fombre,  &  Ton  entendit  un  peu  de 
tonnerre.  Le  17^  temps  nébuleux;  vint  enfuite  un  grand  orage.  Le  i8c,  &  19^  air 
toujours  obfcur,  pluye,  &  même  quelquefois  tonnerre»  &  éclair.  Le  ao«.  après -mî- 
jdi  le  ciel  fut  ferein.  Le  aie.  après-midi  aux  environs  de  Dsjidda,  forte  pluye  venant 
du  JNord-oucft.    Le  aa^  au  matin,  il  y  eut  des  éclaic^  du  Nord-oueit. 

Décembre.  Au  commencemeiat  de  ce  mois,  la  température  de  Tair  fut  aflez 
uniforme  à  Dsjidda;  il  fouffla  feulement  le  4e.  un  grand  vent  du  Sud;  &  le  5*  fur  le 
foir,  il  en  fouffla  un  pareil  du  Nord-oueft.  Le  9^.  dans  la  foirée  un  orage  violent  mê- 
lé de  pluye  vint  de  TOuefi:  Nord-oueft.  Le  i6<  il  fit  fur  le  golfe  entre  Dsjidda,  & 
Lohcia  temps  obfcur.    Le  17^.  air  fombrc,  &  temps  calme 9  &  fur  le  foir  tempête, & 

un 


(*)  Q"3nt  à  ces  înftrumens  à  vent,  dont  rorifice  étoit  tourné  au  Nord  j'en  ai  va  enfuîte  â  Cha  • 
rîdsjt>  ou  Karek,  Ile  fîtuée  dans  le  golfe  arabique,  ainfi  qu'à  Bagdad  ;  mais  ceux- ci  avofent  plus 
de  conformité  avec  nos  cheminées;  car  Je  tuyau  étoit  long,  &  étroit,  &  c*étoit  dans  une  cbain« 
bre  fouieiralne^  dans  laquelle  Ton  Introduifoic  Tair  frais  au  moyen  d*ane  cheminée  ainfi  fabriquée. 
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un  peu  de  pluye.    Le  i8«.  au  (bir  des  éclairs ,  auoiord»  fur  Hxorifon.    Le  a^e.  &  a5^ 
ciel  obfcur. 

Janvier.  1763.  Le  6e.  au  foîr,  &  l&y^.  pendant  tout  le  jour  l'air  fut  obfcur 
i  Loheia,  Le  8e.  au  matin  il  tomba  une  forte  pluye  9  &  l'air  refta  fombre  jusqu'au  ^. 
fur  le  loir.  Depuis  le  17e.  jusqu'à  la  fin  du  mois  le  tems  fut  presque  nébuleux  tous 
les  matins*  Dans  la  nuit  du  19e.  au  ooe.  il  foufila  un  grandvent  du  Sud,  &  le  31e.  il 
tomba  une  affez  forte  pluye.  Le  fl5c.  fur  le  foir  il  y  avoit  au  cîcl  plufieurs  nuages 
transparens  9  &  l'orbite  de  la  lune  étoit  couronné  d'un  beau  cercle ,  on  en  vit  un  pa* 
reil  le  a8^  fur  le  foir.  Le  premier  continua  depuis  9  heures  jusqu'à  10  h.  15  minu- 
tes» &  le  fecoad  dura  plus  de  2  heui'es  &  demi  9  le  demi  arc  du  cercle  fut  chaque  fois 
à  d3  dégrés  ;« 

Février.  Au  commencement  de  ce  mois  9  il  tomba  tous  les  jours  un  peu  de 
pluye  à  Loheîa  ;  mais  la  plus  giande  partie  9  le  1er.  &  le  5^  ;  enfuite  air  obfcur  le  6e. 
(Bc  le  7e.  fuivi  cependant  d'un  temps  conftamment  clair.  Il  tomba  un  pe^  de  pluïe  à 
Beit  el  fakih  la  nuit  du  2$^.  au  26^. 

Mars.  Le  6».  &  le  la^  de  ce  mois,  le  vent  du  Sud  fut  plus  fort  à  Beit  el  fa- 
kih 9  que  de  coutume,  &  par  cette  raifon  l'air  plus  rempli  de  pouffière,  &  de  fable. 
Ce  fable  menu  vint  probablement  de  la  contrée  de  GhaleTka,  car  fouvent  des  collines 
de  fable  y  changeoient  entièrement  de  place  9  comme  on  a  remarqué  p.  257.  Le  ^e, 
&  le  2Se.  nous  eûmes  orage  &  pluye.    Le  refte  du  temps  fut  conftamment  ferain. 

Avril.  Du  onze  au  19e.  de  ce  mois  9  nous  eûmes  très -fouvent  à. Beit  el  fàkih 
un  ciel  obfirur  9  6c  à  Mochha  nous  vîmes  depuis  le  2/^.  d'Avril  jusqu'à  la  fin  9  beaucoup 
de  nuages ,  mais  nous  n'eûmes  point  de  pluye.  Il  étoit  cependant  tombé  dans  les  con- 
trées montueufes  9  des  pluyes  fi  abondantes  9  que  le  28e.  l'eau  fe  précipita  dans  une  ri* 
viere  Cwadi)  qui  autrement  eut  été  à  fec  9  de  forte  que  plufieurs  cabanes  hors  des  murs 
de  la  ville  furent  entraînées  par  la  violence  dii  torrent  ;  mais  le  lit  de  cette  wadi  devint 
encore  bientôt  après  à  fec. 

May.  Le  premier  de  ce  mois  il  fit  fouvent  à  Mochha.  des  éclairs  fur  l'horifon. 
Dans  la  nuit  du  4e.  au  5e.  &  du  5e.  au  6^  9  il  fouffla  un  vent  du  Sud  violent.  Le  8^  à 
midi  nous  eûmes  un  orage  impétueux  accompagné  de  pluye.    Le,  9^  &  xoe«  il  tonna 

encore  9  &  la  nuit  il  tomba  de  la  pluye. 

• 

Juin.  Le  premier  après  midi 9  on  entendît  des  coups  de  tonnerre  à  Mochha, 
&  le  ciel  fut  presque  couvert  toutes  les  nuits  jusqu'à  notre  départ  de  cette  ville.  Com- 

lii  me 
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me  la  faifon  des  pliiyes  avoît  déjà  commencé  avant  notre  arrivée  dans  les  pays  montueux,, 
nous  eûmes  ainfi  à  Tàas  un  air  tout  différent  de  celui  auquel  nous  étions  accoutumés 
dans  le  Tehâma,  Il  y  plût,  il  y  tonna  tous  les  après-midis,  excepté  le  15c.  16^.  &. 
fi4c.  de  Juin,  qu*il  ne  tomba  point  de  pluye,  &  le  23^  feulement  très  peu.  Cepen- 
dant le  temps  dans  les  jours  en  queftion,  ne  lailfoit  pas  d''ôtre  encore  fombre.  Dans^ 
notre  voyage  de  Tias  à  la  haute  montagne  de  Sumâra  ^  nous  eûmes  encore  presque  tous 
les  après  -  midis ,  plus  ou  moins  de  pluye.  On  a  déjà  rapporté  dans  la  p.  3 19 ,  qu'au> 
contraire  à  notre  arrivée  à  Jerîm ,  il  n'y  avoit  depuis  longtemps  tombé  aucune  pluye  ». 
c.  à.  d.  kVEft  des  moûtagnes  mentionnées- 

Juillet.  Durant  notre  féjour  à  Sanf  Taîr  étoît  feraîit  tous  les  Jours. depuis, 
le  foleil  levant  jusqu'à  11  heures,  mais  l'après-midi,  &  la  nuit  le  ciel  étoît jtelleraent 
couvert  de  nuages,  qu'on  pouvoit  à  peine  diftinguer  le  foleil  ou  une  étoile,  L'après. 
midi  il  tomboit  quelques  pi  uyesaflezconfidérables,  mais  rareinent  pendant  la  nuit.  IIya9> 
dît-on,  dans  ce  pays  fouvent  de  fortes  gelées  en  hiver,  mais  le  foleil  y  darde  fes  rayons 
avec  tant  d'ardeur,  que  la  glace  eft  bien  -tôt  fondue  dans  le  jour.  Il  plût  encore  quel- 
quefois fur  notre  route  en  venant  de  Sanà.  Il  tomba  furtout  à  Mochha  une  très  forte, 
pluye  accompagnée  d'orage  le  08^»  de  Juillet- 

Août  1765..  Nous  revînmes  au  commencement  de  ce  mois  au  Tehâma,  can-^ 
ton  d^emen ,  où  il  ne  pleut  que  rarement.  Nous  ne  laissâmes  pas  d'avoir  à  Mochha. 
dans  la  nuit  du  15*.  au  i6c.  d'Août,  orage  &  pluye.  Nous  eûmes  lé  refte  du  mois  un 
air  forain  presque  continuel,  &  beaucoup  de  calme,  ce  qui  rendit  la  chaleur  très  infup- 
portable  dans  cette  ville*. 

La  température  des  diflTérentes  contrées  de  la  presqu'île  de  Tlndé  eft  aulïï  peu- 
uniforme  que  dans  la  péninfule  d'Arabie.  La  faifon  des  pluyes  ne  commence  fur  la  cô- 
te de  Coromandcl,  &  dans  le  Bengale,  que  quand  elle  eft  presque  à  la  fin  fur  la  côte 
de  Malabare,  Dans  ce  dernier  endroit^  favoir  à  l'oueft  des  grandes  montages ,  qpi 
en  s'étendant  traverfent  l'Inde  du  Nord  au  Sud,,  il  pleut  à  peu  près  depuis  la  mi- Juin 
jusqu'à  la  mi  -  Oâobre ,  juftement  dans  les  mêmes  mois  qu'il  pleut  aulfi  dans  les  con- 
trées montueufes  de  TYemea,  &  dans  le  territoire  de  Habbefch,  fuivant  la  remarque 
du  P.  Lobo  (probablement  à  l'Oueft.  des  grandes  montagnes).,  &  Ton  prétend  avçîr  re- 
marqué à  Bombay  >  que  la  faifon  des  pluyes  commence  ordinairem'ent  dans  cette  Ile  par. 
un  tonnerre  violent,  &  des  éclairs  venant  du  Nord-£ft,  &  qu^elle  ceflTe  de  nouveau» 
Dans  l'année  que  je  fus  à  Bombay  nous  avions  déjà  au  commencement  de  May  à  diffé? 
rentes  fois  de  Torage  accompagné  de  fortes  pluyes,  enfuite,  en  grande  partie  untempt^ 
clair.    Vers  la  fia  de  May,  Ci:  aa  commencement,  de  Juin. l'air  étoit  nébuleux.    Du. 
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SOf  au  08.'.  de  Juin  nous  eûmes  fouvent  une  pluye  douce,  mais  pourtant  auITi  des  jours 
entiers  où  le  cielfut  clair.  Le  39-.  de  Juin  fur  lefoirilfurvim  une  affreufe  tempête  du 
Nord-Eft,  &  depuis  ce  temps,  jusqu'à  la  fin  de  Septembre,  il  ne  fe  patTa  guères  de 
24  heures,  où  il  ne  plût  au  moins  quelque  peu.  Nous  eûmes  enfuite  presque  toujours 
un  temps  clair  jusqu'au  20e.  d'Oftobre;  ce  fut  ^ors  que  la  faifon  des  pluyes  finit  par 
un  orage  du  Nord  Oueft. 

Mr.  Boyer  négociant  de  Marfeille  rendant  à  Kihira,  s'étbitdomié  la  peine  d'an- 
noter trois  fi)is  par  jour  pendant  a  ans  la  hauteur  du  thermomètre  de  Réaumur.  Mais 
Ion  thermomètre  au  lieu  d'être  expofé  au  grand  air ,  reftoit  fuspendu  dans  une  grande 
chambre  fermée.  Outre  cela  il  n^avoit  pas  les  marins  &  les  foirs  indiqué  avec  exaâi* 
tude  les  heures,  où  il  avoit  jette  les  yeux  fur  fon  thermrimétre ,  maisilfeccMitentoitde 
Fexaminer  vers  le  midi.  Comme  il  eût  la  complaifance  de  me  donner  une  copie  de  fes 
abfervations  méridiennes,  &  qu'elles  peuvent  être  intéreRantes  pour  un  Phificiea,  oni 
les  tiouve»  Inqxrimées  îd^ 


Sauteur 
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Hauteur  au  thermomètre  de  Réaumur  à  Kdhira  pour  tous  les  jours  vers  fo 

midi^  en  P année  17  59* 


Jour  du 
Mois. 


Dec 


Hataeur 
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Hauteur  du  thermomètre  de  Réaumur  à  Kàbira  pour  tous  ks  jours  vers 

rbeure  de  midi,  en  fannie  1760. 
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